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ASCENSION  AU  MONT-BUNC. 


S.  1102*.  Lorsque  j'écrivais  le  discours  préliminaire  el  la  première  'JJJjUJ^* 
partie  de  mes  Voyages  dam  les  Alpes,  j'envisageais  la  cime.du  HonU 
Blanc  comme  absolument  inaccessible.  Dans  mes  premières  courses 
à  Chamounix,  en  1760  et  176i  J'avais  foit  publier  dans  toutes  les 
paroisses  de  la  vallée  que  je  donnerais  une  récompense  asses  con- 
sidérable à  ceux  qui  trouveraient  une  route  praticable  pour  y  par- 
venir. J'avais  même  promis  de  payer  les  journées  de  ceux  qui 
feraient  des  tentatives  infructueuses.  Ces  promesses  n'aboutirent  à 
rien.  Picne  Mmmm  essaya  une  fois  du  côté  du  Tacul^  une  autre 
fois  du  côlé  du  glacier  des  Buissons,  et  revint  sans  aucune  espérance 
de  succès. 

S.  1103.  Ce[)CiKlani  quinze  ans  après,  c'est-à-dire  en  1775,  ^"""^j^*"*' 
quatre  guides  de  Chamounix  tentèrent  d'y  parvenir  par  la  montagne  g^n*» 
ûeLa  CéU.  Cette  montagne,  qui  forme  une  arête  à  peu  près  parallèle 
au  ^ader  des  Buissons,  va  aboutir  à  des  glaces  et  à  des  neiges  qui 
continuent  sans  interruption  jusqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc,  On  a 
quelques  difficultés  à  vaincre  pour  entrer  sur  ces  glaces  et  pour 


*  KMrait  des  Voijaycs  dam  tes  Alpes,  pnr  Iloraec-Bcnédlct  de  Saïuunire.  Neu- 
chàiel  1804  ,  l.  III.  Les  paragraphes  S  |K>rU:iil  le  même  chitlre  que  ceux  de  l'ouvrage  de 
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traverser  les  premières  crevasses  ;  mais  ces  i»i  emiers  obstacles  une 
fois  suï  iiiontés,  il  seinbhj  iju'il  ne  reste  plus  que  la  longueuf  de  la 
roule  cl  la  difficulté  de  faire  dans  un  jour  la  montée  et  la  descente. 
Je  dis  dans  un  jour,  parce  que  les  gens  du  pays  ne  croyaient  pas 
que  l'on  pût  hasarder  de  passer  la  nuit  sur  ces  neiges. 

Ces  quatre  voyageurs  franchirent  fort  bien  les  premiers  obstacles  ; 
ils  se  mirent  ensuite  à  suivre  une  grande  vallée  de  neige  riin  sem- 
blait k»  conduire  directement  à  la  cime  de  la  montagne.  Tout  pa- 
raissait leur  promettre  le  plus  heureux  succès  :  ils  avaient  le  plus 
beau  temps  du  monde  ;  ils  ne  rencontraient  ni  des  crevasses  trop 
larges  ni  des  pentes  trop  rapides  ;  mais  la  réverbération  du  soleil 
sur  la  neige  et  la  stagnation  de  l'air  dans  cette  vallée  leur  lit  éprou- 
ver, à  ce  qu'ils  ont  dit,  une  chaleur  suffoquante  et  leur  donna  en 
même  temps  nn  tel  dégoût  pour  les  provisions  dont  ils  s'étaient 
munis,  qu'excédés  d'inanition  et  de  lassitude,  ils  eurent  la  dou- 
leur d'être  forcés  à  revenir  sur  leurs  pas,  sans  avoir  pourtant  ren- 
contré aiicmi  obstacle  visible  ni  insurmontalik  il  jiarnît  cependant 
qu'ils  avai'-nl  lait  de  grands  ctl'oi  ls,  cai'  ils  lurent  très-éprouvés  de 
cette  course  et  en  devinrent  plus  ou  moins  malades. 

S.  1104.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  qu'en  1783  trois 
autres  guides ,  Je<ui- Marie  Coûte,  Ijornbartl  meunier,  dit 
^•r«Me ,  et  Je^eph  Carrier ,  ne  fissent  la  même  entreprise  et 
par  le  même  chemin.  Ils  allèrent  passer  la  nuit  au  haut  de  la  mon- 
tagne de  La  Côte,  traversèrent  le  ghicier  et  suivirent  la  même  vallée 
de  neige,  ils  étaient  dqâ  asses  haut  et  marchaient  courageusement 
en  avant,  lorsque  l'un  d'entre  eux,  le  plus  hardi  et  le  pins  robuste 
des  trois ,  fut  saisi  presque  subitement  par  une  envie  de  dormir 
absolument  insurmontable;  il  voulait  que  les  deux  autres  le  lais- 
sassent et  continuassent  sans  lui  ;  mais  ils  ne  purent  se  résoudre  â 
l'abandonner  et  à  le  laisser  dormir  sur  la  neige ,  persuadés  qu'il 
serait  mort  d'un  coup  de  soleil  ;  ils  renoncèrent  à  leur  entreprise 
et  redescendirent  t  ii^uiiible  à  Chamuuniw.  Car  ce  besoin  de  som- 
meil, produit  pai  la  rareté  de  Tair,  cessa  dès  qu'eu  descendant  on 
l'eut  ramené  dans  une  atmosj)liere  [ilus  dense. 

11  est  bien  vraiseinblable  que,  lors  nicnic  que  ce  sommeil  n'au- 
rait pas  arrêté  ces  braves  gens ,  ils  n'auraient  point  pu  atteindre  la 
cime  de  la  mont^ne ;  en  effet,  quoique  fort  élevés,  ils  avaient 
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racore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  y  parvenir,  la  chaleur  les 
inGommodait  toas  excessivement,  chose  étonnante  à  cette  hauteur  ; 
ils  étaient  sans  appétit:  le  vin  et  les  vivres  qu'ils  portaient  n'avaient 
aucnn  attrait  pour  eox.  L'un  d'entre  eux'  me  disait  sérieusement 
qu'il  était  inutile  de  porter  aucune  provision  dans  ce  voyage ,  et 
que ,  s'il  devait  y  retourner  par  cette  route,  il  ne  prendrait  avec  lui 
qu'un  parasol  et  un  flacon  d'eau  de  senteur.  Qnand  je  me  figurais 
ce  grand  et  robuste  montagnard  gravissant  ces  neiges  en  tenant 
d'une  main  un  petit  parasol  et  de  l'autre  un  flacon  d'eau  sans  pa- 
reille, cette  iratige  avait  quelque  chose  de  si  étrange  et  de  si  ridi- 
cule, que  rien  ne  prouvait  mieux  i  mon  gré  l'idée  qu'il  se  faisait 
de  la  difficulté  de  cette  entreprise ,  et  par  conséquent  de  son  ab- 
solue impossibilité  pour  des  gens  qui  n'ont  ni  la  téle  ni  les  jarrets 
d'un  bon  guide  de  Chamouniœ. 

Copeiulaiii.  m.  Bourrii  voulut  encore  tenter  cette  route  à  la  fin 
de  la  mèmt;  saison  ;  i!  < nucha  aussi  au  haut  do  la  nionlag'ne  de  La 
Côte;  mais  un  uiage  qui  survint  inopinément  le  contraignit  à  re- 
brousser cbemia  dès  l'entrée  du  glacier. 

Pour  moi ,  d'après  les  informations  que  m'avaient  données  ceux 
qui  avaient  attaqué  la  montagne  de  ce  côté-là  ,  je  regardais  le  suc- 
cès comme  absolument  impossible ,  et  c'était  i'avis  de  tous  les  gens 
sensés  de  Chanumnix. 


S.  1105.  nu  BMBvtt,  qui  mettait  encore  plus  d'intérêt  que  moi  à  tnMnt  irsa. 
ta  conquête  ânMcni-BUm,  crut  devoir  se  retourner  de  quelqu'autre  ^'ch.mrt!!!ir  ^ 
cdté;  il  fit  prendre  de  toutes  parts  des  informations,  et  il  apprit 

enfin  que  deux  chasseurs,  en  poursuivant  des  chamois,  étaient 

lauiilt'S  par  des  arêtes  de  rochers  jusqu'à  une  très-grande  hauteur; 
en  sorte  que  depuis  le  point  uù  ils  élaienl  parvenus  jusqu'à  la  cime 
du  MoiU-Blanc ,  il  ne  restait  que  400  à  500  toises  (780  à  1)75  mètres) 
à  monter  par  des  pentes  de  neige  peu  rapides,  et  si  bien  aérées  que 
l'on  n'avait  jioiiil  à  craindre  l'espèce  de  suffocation  que  l'on  éprou- 
vait dans  la  vallée  de  nei|;e  (jiii  aboutit  h  la  montagne  de  Iji  Côte. 

Charmé  de  «  elle  d(''eouverte ,  M.  BourrU  courut  à  la  Gruej   Tntuint  iiu. 
village  où  demeuraient  ces  chasseurs ,  et  les  engagea  à  faire  sur-  b^»*»** 
le-champ  avec  lui  un  nouvel  essai  de  cette  route,  li  pailit  du  vil- 
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lage  dès  le  soir  même  et  il  arriva  avec  eux  à  la  pointe  lIii  jour  au 
pied  des  roches  escarpées  qu'il  fallait  gravir.  La  matinée  so  trouva 
d'une  fraîcheur  extraordinaire  ;  nourrit  saisi  par  le  froid  et 
abîmé  de  fatigue  ne  put  point  suivre  ses  guides.  Deux  de  ceux-ci, 
après  l'avoir  laissé  avec  le  troisième  au  pied  des  rocs ,  montèrent 
seuls,  non-seulement  au  haut  de  ces  mêmes  rocs,  mais  encore  fort 
avant  dans  les  neiges  ;  ils  ont  dit  qu'ils  étaient  parvenus  jusqu'au 
pied  de  la  plus  haute  cime  du  Mont-Blatic ,  dout  ils  n'étaient  sépa- 
rés que  par  une  ravine  de  glace  dans  laquelle»  s'ils  avaient  eu  plus 
de  temps  et  de  secours ,  il  auraient  pu  tsdller  des  escaliers  et  mon- 
ter ainsi  aisément  jusqu'au  sommet. 

^*     S.  1106.  Dés  que  cet  essai  me  permît  de  croire  à  la  possibilité  du 
'u,^  succès ,  je  résolus  de  tenter  cette  entreprise  aussitôt  que  la  saison 
le  permettrait  ;  je  chargeai  deux  hommes  du  pays  (pimfm  — 
etHnrt»  Cmwtei)  de  veiller  de  prés  la  montagne  et  de  me  faire  aver^ 

tir  dès  que  la  fonte  des  neig-es  la  rendrait  accessible.  Malheureuse- 
ment les  neiges  at  <  imiulées  pendant  l'hiver  rigoureux  Je  178 i  à 
1785,  et  celles  qui  sont  iréquemment  tombées  pendant  l'été  froid  et 
pluvieux  qui  a  succédé  à  cet  hiver,  ont  retardé  ce  moment  jusqu'au 
milieu  de  snuembre. 

Je  préfère  toujours  de  faire  seul  avec  mes  guides  des  excursions 
de  ce  genre;  mais  im.  Bourrit  (jui ,  le  premier,  avait  fait  con- 
naître cette  roule,  ayant  désiré  que  nous  tissions  ensemble  celle 
tentative,  j'y  consentis  avec  plaisir.  Nous  conduisîmes  même  avec 
nous  monsieur  son  fils ,  jeune  homme  de  vingt  et  un  ans ,  dont  les 
talents  promettent  les  plus  heureux  succès  et  que  l'amour  de  la 
botanique  et  des  grands  objets  de  contemplation  que  présentent 
nos  Alpes  a  souvent  conduit  sur  les  traces  de  son  père. 

J'avais  compté  d'aller  dormir  le  plus  haut  possible  sous  des  cou- 
vertures arrangées  en  forme  de  tentes;  mais  1E«  B««rrit  eut 
rheureuse  idée  d'envoyer  deux  jours  à  l'avance  trois  honunes  de 
Cbamounix  pour  nous  construire  à  l'abri  d'un  rocher,  prés  de  la 
base  de  YaiguUk  du  Gaûié,  une  espèce  de  hutte  ou  de  cabane  en 
pierres  sèches ,  excellente  précaution  qui  nous  aurait  mis  à  l'abri 
d'un  orage ,  si  nous  avions  eu  le  malheur  d'en  essuyer. 

Ces  dispositions  faites,  nous  nous  donnâmes  rendes -vous, 
n*  Bourrit  et  moi ,  pour  le  lundi,  12  septembre,  au  village  de 
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fiionnasfiay,  sitaé  à  une  lieue  au  nord-est  an-dessus  de  celui  de  Bion- 
nay.  m»  ■■■■aW  et  son  fils  s'y  rendirent  du  Prieuré  de  Ghamou- 
nix,  qui  est  à  quatre  lieues  au  nord-^  de  ce  village.  Pour  moi ,  je 
partis  de  Genève  le  11  septembre;  je  vins  en  voiture  coucher  è 

SaUcnche,  et  le  lendemain  matin  je  montai  à  clieval  et  me  rendis  à 
Bionnassay,  en  passant  par  SaiiU'Gervais  (S.  489)  et  par  Bionnay. 

Le  village  de  Bionnassay  est  situ6  dans  une  petite  vallée  fort 
inégale,  ouverte  au  sud-ouest  et  fermée  de  tous  les  antres  côtés.  Elle 
est  dominée  par  le  glacier  du  même  nom  et  séparée  au  nord-est  do 
la  vallée  de  Chamounix  par  une  petite  chaîne  de  montagnes  d'ar- 
doise et  de  pierre  calcaire. 

J'observai  entre  Bionnay  et  Bionnassay  quelques  pierres  remar- 
quables ,  mais  je  donnerai  séparément  la  partie  Utbologique  de  ce 
petit  voyage  ;  ces  détails  refroidiraient  trop  l'intérêt  dont  il  est  sus* 
ceptible. 

J'arrivai  le  premier  à  Bionnassay  avec  Pierre  Balma,  qui  ni  é- 
tait  venu  au-ikvanl  jusqu'à  Sallcnchc.  Nous  devions  coucher  dans 
ce  village,  et  comme  il  n'y  a  point  d'auberge,  j'avais  demandé  à 
Bionnay  quel  «'tnit  le  paysan  le  mieux  logé  de  Vf  iHli  nit.  On  m'avait 
indiqué  le  conseiller  de  la  conimunc,  nommé  Bnttandier.  Ce  pay- 
san, simple  et  honnête,  me  reçut  chez  lui  liès-cordialement ,  et 
II.  nourrit  étant  arrivé  sur  le  soir  de  Chamounix^  noire  hôte 
nous  donna  à  chacun  une  bonne  petite  chambre  avec  un  lit  rempli 
de  paille  fraîche  où  nous  passâmes  une  fort  bonne  nuit.  . 

5. 1107.  Le  lendemain  matin,  j*eus  quelques  inquiétudes  sur  le  HoMfahkMiMM. 
temps  :  le  baromètre  n'était  monté  pendant  la  nuit  que  d'un 
seizième  de  ligne,  ce  qui  est  au-dessous  de  la  quantité  dont  il  monte 

ordinairement  du  soir  au  malin  quand  le  beau  temps  est  {)arfaile- 
ment  assuré.  Mon  observation,  comparée  avec  celle  que  faisait 
BI.  Plctet  à  Genève  f  donne  au  sol  de  la  maison  de  BaUandier 
/*N8  toises  (951  mètres)  au-dessus  de  notre  lac,  et  par  conséquent 
680  toises  (1325  mèti-es)  au-dessus  de  la  mer*. 

Nou8  avions  donc  encore  à  monter  prè  de  1800  toises  (^10 
mètres)  pour  parvenir  au  sommet  du  Mont«Bianc,  mais  nous  avions 
aussi  deux  jours  pour  faire  cette  route,  puisque  le  premier  jour 

»  D.  A.  Pied  =  «"jSîigi  ;  toise  =  1-.94904. 
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nous  ne  devions  aller  que  jusqu'à  noire  cabane.  Gomme  sasituaiion 
avait  été  abandonnée  au  choix  des  constructeurs,  nous  ignorions 
son  élévation  et  nous  souhaitions  la  trouver  située  le  plus  haut 


Dés  le  grand  matin  ^  Tun  des  guides  de  Chainounix  qui  avaient 

travaillé  à  la  construction  de  cette  cabane,  vint  nous  avertir  qu'elle 
était  à  peu  près  achevée  ;  mais  qu'il  faudrait  y  porter  encore  une 
lige  de  sapin  pour  lendre  son  toit  plus  solide.  Nous  chargeâmes 
un  homme  de  Bioiinnssay  de  la  portci  ;  deux  autres  se  chargèrent 
de  paille ,  df^ux  anti  es  de  bois  à  brûler.  D'autres  portaient  des 
vivres,  des  fouirures,  mes  instruments  de  physique,  et  ainsi  nous 
formions  en  tout  une  caravane  de  seize  ou  dix-sept  personnes. 

J'avais  espéré  que  nous  fei  ions  près  de  deux  lieues  sur  nos  mu- 
lets, mais  à  peine  pûmes-nous  en  faire  usage  pendant  l'espace 
d'une  lieue.  M.  Humais»  le  père,  voulut  même  faire  toute  la  route 
à  pied. 

Nous  montîîmcs  d'abord  une  pente  douce  en  côtoyant  une  pro- 
fonde ravine,  dans  laquelle  coule  le  torrent  qui  sort  du  glacier  de 
Bionnassay*.  Ensuite  une  montée  rapide  nous  conduisit  dans  une 
petite  plaine  qui  est  au  bas  du  glacier  :  nous  traversâmes  cette 
plaine  dans  sa  longueur,  nous  côtoyâmes  ensuite  le  glacier  pendant 
quelques  moments  ;  et  nous  finîmes  par  nous  en  éloigner  en  tirant 
droit  au  nord-est  par  une  pente  assez  raide,  mais  pourtant  point 
trop  fatigante  et  sans  aucun  danger. 

Tout  le  haut  de  cette  pente  se  nomme  Pierre  ronde,  sans  que 
Ton  sache  trop  Toriginé  de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  là  aucune  pierre 
ni  aucun  rocher  remarquable  par  sa  rondeur.  Cette  pente  dénuée  de 
bois,  de  broussailles,  et  presque  de  toute  végétation,  n'est  cou- 
verte que  de  débris  et  présente  un  aspect  extrêmement  sauvage.  On 
voit  à  gauche  des  rocs  pelés  qui  cachent  la  vallée  de  Chamounix,  et 
à  druiîo  les  rocliei's  et  les  «rlaccs  des  bases  du  Monl-Iîlanc  ;  car  pour 
sa  téte  et  ses  épaules,  elles  sont  cachées  par  ces  bases  hautes  cl 
saillantes. 

Quoique  cette  montée  fût  assez  longue ,  je  i  rai|;nais  toujours  d'en 
voir  la  iiu  et  d'ai  river  à  la  cabane ,  parce  que  je  souhaitais  de  m'é- 
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le?er  le  premier  jour  aussi  haut  qu'il  serait  possible,  pour  gagner 
sur  la  journée  du  lendemain ,  qui  devait  être  la  plus  intéressante, 
niais  aussi  la  plus  pénible.  Ainsi  comptant  toujours  pour  rien  la  fa- 
ligue  actuelle,  nous  iiiunlàmes,  presque  sans  nous  en  apercevoir, 
les  741  toises  (144-4  mètres)  dont  notre  cabane  était  élevée  au- 
dessus  du  village  :  nous  y  arrivâmes  ù  une  bcurc  cl  demie,  quoique 
nous  ne  fussions  partis  qu'à  huit  beurcs,  et  que  divers  petits  inci- 
dents nous  eussent  fait  perdre  j)lus  d'une  demi-heure  en  roule. 

S.  1108.  La  situation  de  cette  cabane  était  la  plus  heureuse  qu'il  sun^txou 
fùi  possible  de  choisir  dans  un  endroit  aussi  sauvage.  Elle  était  ap- 
pliquée à  un  rocher  dans  le  fond  d'un  angle  à  l'abri  du  nord-est  et 
du  nord-ouest,  à  quinze  ou  vingt  pas  au-dessus  d'un  petit  glacier 
couvert  de  neige ,  dont  il  sortait  une  eau  claire  et  fraiehe  qui  servait 
à  tous  les  besoins  de  la  caravane.  En  face  de  la  cabane  était  rot- 
guiUe  du  Goûté ,  par  laquelle  nous  devions  attaquer  le  Mont-Blanc. 

Deux  de  nos  guides*,  qui  avaient  escaladé  cette  aiguille,  nous 
montraient  Faréte  que  nous  devions  gravir.  Ils  offrirent  même  de 
profiter  de  ce  qui  restait  du  jour  pour  aller  reconnaître  la  montagne, 
cbonir  la  roule  la  plus  fodle ,  et  marquer  des  pas  (fons  les  neiges 
dures  ;  nous  acceptâmes  leur  offre  avec  reconnaissance.  Sur  la  droite 
de  ces  rochers,  nous  admirions  une  cime  nciyin;,  iiouunoc  h  Rogne, 
qui  nous  [  u  tissait  d'une  hauteur  prodigieuse,  et  l'on  nous  promet- 
tait pourtant  que  nous  lo  verrions  sous  nos  pieds,  depuis  le  domede 
l'aiguille.  Tout  le  bas  de  cette  baule  cime  était  couverl  de  glaciers 
excessivement  escarpés,  qui  se  versaient  dans  celui  de  liionnassay  :  à 
chaque  instant  il  se  détachait  de  ce  glacier  des  masses  énormes  de 
glace ,  que  nous  voyions  tomber  et  se  précipiter  avec  un  fracas  hor- 
rible et  se  résoudre  en  des  tourbillons  de  poussière ,  que  l'air  refoulé 
par  la  chute  des  glaces  soulevait  comme  des  nuises  à  une  hauteur 
étonnante. 

S.  ii09«  Derrière  notre  cabane  était  une  petite  chaîne  de  rocs 
élevée  de  40  pieds  (13  mètres)  au-dessus  d'elle.  Je  me  bâtai  d'y 
monter;  mes  compagnons  de  voyage  m'y  suivirent  bien  vite,  et 
nous  jouîmes  là  d'un  des  plus  beaux  aspects  que  j'aie  rencontrés 
dans  les  Alpes.  Ces  rochers,  dont  la  hauteur  est  de  1229  toises  (2S95 
mètres)  au-dessus  du  lac,  et  de  142S  toises  (3771  mètres)  au-des- 
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SUS  de  la  mer,  sont  taillés  à  pic  du  côté  du  nord-ouest.  Là  on  voit 
sous  ses  pieds  Textrémité  méridionale  de  la  vallée  de  Ghamouoix, 

que  l'on  domine  de  près  de  900  toises  (1755  mètres).  Le  reste  de 
celle  naiilc  valléfî  se  voit  de  là  en  raccuurci,  et  les  hautes  moii- 
tagncs  (jui  la  burdent  semblent  former  un  cirtjue  autour  d'elle.  Les 
hautes  aiguilles,  vues  de  profil,  se  subdivisent  en  une  forêt  do  py- 
ramides qui  ferment  l'enceinte  de  ce  cirque,  et  qui  bemblenl  desti- 
nées à  défendre  l'cutrée  de  cette  charmante  retraite,  et  à  y  conser- 
ver l'innocence  et  la  paix.  De  ce  côté,  la  vue  s'étend  jusqu'.^  la 
Gemmi ,  que  l'on  reconnaît  à  la  double  sommité  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Mais  je  n'entreprendrai  point  de  détailler  et  de  décrire  - 
l'immense  entassement  de  montagnes  que  l'on  découvre  de  cette 
sommité  :  qu'il  me  suffise  de  dire  qu'elle  présente  le  spectacle  le 
plus  ravissant  pour  ceux  qui  sont  sensibles  à  ce  genre  de  beautés. 

Je  choisis  cette  sommité  pour  mon  observatoire  :  je  suspendis 
mon  hygromètre  et  mon  thermomètre  en  plein  air  à  un  bâton  qui 
les  tenait  à  Tombre  (Essais  sur  l^hygromélne,  S.  31S),  tandis  que 
debout  sur  le  point  le  plus  saillant  du  rocher,  je  mesurais  avec 
mon  âectromèire  le  degré  de  Télectricité  aérienne.  11  est  vrai  que  la 
bise  froide  qui  régnait  alors  ne  me  permettait  pas  de  rester  long- 
temps dans  cette  position  :  il  fallait  venir  chercher  nne  température 
plus  douce  à  Tabri  des  rochers  qui  entouraient  notre  cabane  ;  mais 
dés  que  Je  m'étais  réchauffé,  je  remontais  pour  jouir  de  la  vue  et 
suivre  mes  observations.  Je  les  rapporterai  dans  un  chapitre  séparé. 
■ipiitmN        J'eus  le  chagrin  de  ne  pas  pouvoir  exécuter  l'expérience  de  la 

^  'niiTiiiiT chaleur  néce.<sairc  pour  faire  bouillir  l'eau  à  différentes  hauteurs. 

Les  physiciens  connaissent  les  belles  et  profondes  recherches  de 
M.  deliue  sur  ce  sujet;  malheureusement  mon  appareil  était  dis- 
po.sé  de  manière  qu'il  était  impossible  d'y  faire  bouillir  l'eau  sur 
un  feu  de  bois,  le  seul  »jue  j'eusse  eu  mon  pouvoir. 

cvMhwdawM.  S.  11  H.  Mais  la  beauié  de  la  soirée  et  la  magnificence  du  spec- 
tacle que  présenta  le  coucher  du  soleil  depuis  mon  obsen^atoire , 
vint  me  consoler  de  ce  contre-temps.  La  vapeur  du  soir,  qui ,  comme 
une  gaze  légère ,  tempérait  l'éclat  du  soleil,  et  cachait  à  demi  l'im- 
mense étendue  que  nous  avions  sous  nos  pieds ,  formait  une  cein- 
ture du  plus  beau  pourpre  qui  embras.«;ait  toute  la  partie  occidentale 
de  l'horizon  ;  tandis  qu'au  levant  les  neiges  des  bases  do  Mont-Blanc , 
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coloréus  par  cette  lumière,  présentaient  le  plus  grand  et  le  plus 
singulier  spéciale.  A  mesure  que  la  vapeur  descendait  en  se  conden- 
sanl,  cette  ceinture  devenait  plus  étroite  et  pins  colorée  :  elle  parut 
eufm  d'un  roug^e  de  sang, el dans  le  même  instant,  de  petits  nuages 
(|ui  s'élevaient  au-dessus  de  ce  cordon,  lançaient  une  lumière  d'une 
si  grande  vivacité  qu'ils  semblaient  des  astres  ou  des  météores 
embrasés.  Je  retournai  là ,  lorsque  la  nuit  lut  entièrement  close  ;  le 
(âei  était  alors  parfaitement  pur  et  sans  nuages,  la  vapeur  ne  se 
voyait  plus  que  dans  le  fond  des  vallées  ;  les  étoiles  brillantes , 
mais  dépouillées  de  toute  espèce  de  scintillation,  répandaient  sur 
les  sommités  des  montagnes  une  lueur  extrêmement 'faible  et  pftle, 
mais  qui  suffisait  pourtant  à  Êiire  distinguer  les  masses  et  les  dis- 
tances. Le  repos  et  le  profond  silence  qni  régnaient  dans  cette  vaste 
étendue,  agrandie  encore  par  l'imagination,  m'inspiraient  une 
sorte  de  terreur  ;  il  me  semblait  que  j'avais  survécu  seul  à  l'univers 
et  que  je  voyais  son  cadavre  étendu  sous  mes  pieds.  Quelque  tristes 
que  soient  des  idées  de  ce  genre ,  elles  ont  une  sorte  d'attrait  au- 
quel on  a  de  la  peine  à  résister.  Je  tournais  plus  fréquemment  mes 
regards  vers  cette  obscure  solitude  que  du  côté  du  Mont-Blanc, 
dont  les  neiges  brillantes  et  comme  pliosphoriques  donnaient  encore 
l'idée  du  mouvement  et  de  la  vie.  Mais  la  vivacité  de  l'air  sur  cette 
pointe  isolée  nie  força  bientôt  à  regagner  la  cabane. 

Le  moment  le  plus  froid  de  la  soirée  fut  trois  quarts  d'beure  iMyénim  *»  r». 
après  le  coucher  du  soleil  ;  le  thermomètre  ne  se  soutenait  plus 
qu'à  2o  1/3  R.  <-h  d»,!  G.)  au-dessus  de  la  congélation.  Une  heure 
après,  il  monta  d'un  degré,  et  d'un  autre  degré  Réaumur  dans  la 
nuit.  Cependant  le  feu  nous  fit  un  grand  plaisir  :  nous  aurions  même 
en  de  la  peine  à  nous  en  passer. 

S.  1112.  Mais  cette  cabane,  cet  asile  si  intéressant  pour  nous,  oiKiiidn 
mérite  bien  d'être  décrite.  Sa  laigeur  était  d'environ  B  pieds  (S'°,6), 
sa  longueur  de  7  (2«n,27)  et  sa  hauteur  de  4  (1">,3).  Elle  était  fer- 
mée par  trois  murs ,  et  le  rocher  contre  lequel  elle  était  appliquée 
tenait  lieu  du  quati  ième.  Des  pierres  plates  posées  sans  ciment  les 
unes  sur  les  autres  formaient  ces  murs,  et  des  pierres  semblables 
-  liitikues  par  trois  ou  quatre  branches  de  sapin  coniposaient  le 
toit.  Une  ouverture  de  ùl  pieds  carres  ménagée  tlaiis  h  mur  formait 
l'euli'ée.  Deux  paillasses  posées  sur  la  terre  étaient  uus  lits,  et  un 
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parasul  ouvert  appliqué  conlre  l'cnlrùu  leiiail  lieu  luul  à  lu  fois  de 

porte  l'i  (le  rideau. 

PbjMokfw.  M.  Bourrât,  et  son  fils  encore  pins  que  lui,  lurent  un  peu  in- 
commodés par  la  rareté  de  l'air  ;  ils  digérèrent  mal  leur  dîner  et  ne 
purent  point  souper.  Pour  moi ,  que  l'air  rare  n'incommode  point 
quand  je  ne  fais  dans  cet  air  aucun  exercice  violent,  je  passai  là  une 
excellente  nuit,  où  je  dormais  d'un  sommeil  léger  et  tranquille,  où 
j'avais  des  idées  si  douces  et  si  riantes  que  je  r^ettais  de  m'eu' 
doitnir.  Lorsque  le  parasol  n'était  pas  devant  la  porte,  je  voyais  de 
mon  lit  les  neiges ,  les  glaces  et  les  rochers  situés  au-dessous  de 
notre  cabane  /et  le  lever  de  la  lune  donna  à  cet  aspect  la  plus  sin> 
gulière  apparence.  Nos  guides  passèrent  la  nuit,  les  uns  blottis 
dans  des  trous  de  rochers ,  d'autres  enveloppés  de  manteaux  ^  de 
couvertures,  d'autres  enfin  veillèrent  aujirès  d'un  petit  feu  qu'ils 
entretinrent  avec  une  partie  du  bois  que  nous  avions  apporté. 

Unr  muo.  S.  1113.  Commo  m.  nourrit  avait  éprouvé  l'année  précédente 
dans  la  même  saison  et  dans  le  même  lieu  un  froid  insupportable 
au  lever  du  soleil,  il  fut  décidé  que  nous  ne  partirions  qu'après  six 
heures.  iMais  dès  que  le  jour  commença  à  poindre,  je  montai  h  mon 
observatoire  et  j'attendis  là  le  lever  du  soleil.  Je  trouvai  la  vue  tou- 
jours belle,  moins  singulière  |iourtant  qu'au  soleil  couchant;  les 
vapeurs ,  moins  condensées ,  ne  formaient  pas  à  l'horizon  un  cor- 
don aussi  distinct  et  aussi  vivement  coloré  ;  mais  en  revanche  J'y 
observai  un  singulier  phénomène.  C'étaient  des  rayons  d'un  beau 
pourpre  qui  partaient  de  l'horizon,  an  couchant,  précisément  à 
Topposite  du  soleil.  Ce  n'étaient  pas  des  nusges ,  mais  une  espèce 
de  vapeur  rare  et  homogène  ;  ces  rayons,  au  nombre  de  six,  avaient 
leur  centre  peu  au-dessous  de  rborizon  et  s'étendaient  à  iO  ou  iS 
degrés  de  ce  centre. 
Mr«i-  Nous  primes  la  précaution  de  manger  un  potage  chaud  pour  nous 
prémunir  contre  le  froid  ;  nous  fîmes  ensuite  entre  nos  guides  une 
égale  répai  liUuji  des  vivres ,  des  habillements  de  pn'caution  et  de 
mes  instruments,  et  nous  partîmes  ainsi  à  six  heures  et  un  quart 
avec  la  plus  grande  ('spérance  de  succès. 
w*«  S.  HÎ4.  ÉIlm  s  (  I  tnime  nous  l'étions  de  1422  toises  (2771  mètres) 

«dMibMMiMU.  g^^jçggyg    ]^  restait  environ  1000  toises  (1050  mètres) 

à  monter  pour  alleiodre  la  cime  du  Mont-Blanc  ;  en  effet,  les  me- 
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sures  les  plus  exactes  donnent  à  cette  cime  i4i2G  toises  (4728  mètres) 
au-dessus  de  la  Méditerranée.  De  ces  1000  toises  (1050  mètres) 
noos  devions  en  faire  environ  600  toises  (1170  métrés)  sur  les  rocs 
de  Yai^Uc  du  Goûté  et  le  reste  sur  les  neiges. 

Cette  aiguille  ou  hante  montagne  »  vue  des  environs  de  Genève , 
se  présente  sons  une  forme  arrondie  »  droit  en  avant  et  an-dessons 
de  la  plus  haute  cime  dn  Mont-Blanc.  Les  arêtes  de  rocher  qni  en 
descendent  paraissent  comme  des  sillons  noirâtres.  0e  noire  ca- 
bane, noDs  voyions  hien  cette  aiguille  sous  le  même  aspect;  mais 
comme  nous  en  étions  très-proches»  elle  nous  cachait  le  haut  du 
M ontpBlanc  :  nous  ne  voyions  qne  le  ciel  aa-dessas  de  ces  ro- 
chers. 

La  pente  de  cette  montagne  n'est  pas  continue  dans  un  seul  et 

même  plan  :  à  peu  près  au  tiers  de  sa  hauteur,  on  trouve  un  plateau 
couvert  d'un  glacier  presque  horizontal ,  cL  il  laul  Uavcrser  ce  gla- 
cier pûui  ai  É  iver  au  pied  de  la  ponte  qui  descend  dirpctement  du 
haut  de  l'aiguille.  Nous  avons  nummc  banc  ilc  l'aiguille  la  partie  in- 
férieure et  saillante  de  l'aiguille  qui  est  couronnée  par  ce  plateau. 
Pour  monter  de  notre  cabane  sur  celte  base,  nous  devions  prravir 
une  arête,  et  de  là  monter  sur  la  cime  de  l'aiguille  par  une  des 
arêtes  de  la  face  de  l'aijruille.  A  droite  et  à  gaucbe  de  ces  arêtes 
sont  des  pentes  extrâmement  rapides,  creusées  par  les  avalanches. 
On  donne  à  ces  ravines  ou  pentes  creusées  par  les  neiges  le  nom 
de  eoMr,  Ces  couloirs  de  l'aiguiUe  du  GoiUé  sont  remplis  de  glace,  cmMm. 
recouverte  par  des  neiges,  dures  le  matin,  mais  qui  se  ramol- 
lissent dans  le  jour  par  l'action  du  soleil.  La  rapidité  de  ces  cou- 
loirs est  si  grande  qu'il  est  impossible  de  les  monter  ni  de  les  des- 
cendre ,  et  même  si  Ton  s'y  laissait  tomber,  il  serait  bien  ditBcile 
de  se  retenu*  ;  on  glisserait  ou  on  roulerait  jusqu'au  has  de  la  mon- 
tagne. 

Cette  pente  par  laquelle  nous  devions  monter,  vue  en  face  de 
Genève  et  même  de  notre  cahane ,  paraît  coupée  à  pic  et  absolu- 
ment inaccessihie  ;  cependant  nos  guides  assuraient  que  de  prés 
toutes  les  difficultés  s'évanouissent,  on  avait  même  poussé  l'eia- 
gératioii  jusqu'à  dire  que  la  montée  que  nous  avions  faite  en  venant 
de  Bionnassay  à  la  cabane  est  plus  difficile  et  plus  périlleuse  que 
ce  qui  nous  restait  à  faire  pour  atteindre  h  cime  du  Mont-Blanc. 
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On  conçoit  donc  comment  nous  partîmes  remplis  de  couiage  et 

d'espérance. 

S.  Iii5.  Mous  commençâmes  par  traverser  un  glacier  peu  incliné 
'  qui  nous  séparait  de  la  base  de  l'aiguille ,  et  nous  arrivâmes  en 
vingt  minutes  aux  premiers  rochers  de  l'arête  par  laquelle  nous  de- 
vions monter  sur  cette  base.  Cette  arête  est  assez  rapide,  et  les  rocs 
brisés  ou  désunis  dont  elle  est  composée  ne  présentent  pas  une 
route  bien  commode.  Cependant  nous  la  montâmes  trèsïiafment 
dans  une  beure  et  quelques  minutes;  la  température  était  telle  que 
nous  pouvions  la  désirer  :  Tair,  entre  S  et  4  degrés  R.  (+  à 
5  degrés  G.)  au-dessus  de  la  congélation  ne  paraissait  froid  qu'au 
point  où  il  fallait  se  reposer  pour  qu'on  ne  s'échaufiât  pas  trop  en 
montant;  nous  jouissions  du  plalsirsi  vif  etsi  encourageant  de  sen- 
tir tous  nos  progrès  par  l'abaissement  progressif  des  cimes  qui  d'a- 
bord nous  avaient  paru  plus  élevées  que  nous.  J'eus  un  mouvement 
de  joie  trés-vif,  et  qui  paraîtra  peut-être  puéril,  lorsqu'à  près  avoir 
monté  pendant  vingt-cinq  minutes  je  parvins  à  découvrir  le  lac  de 
Genève;  c'était  la  première  fois  que  je  m'étais  assez  élevé  sur  les 
bases  du  Mont-Blanc  pour  parvenir  à  l'apercevoir.  J'eus  aussi  le 
plaisir  de  ti  ouvcr  là  deux  jolies  plantes  :  VArelia  alpina  et  VArdia 
helvetica.  Celte  dernière  est  extrêmement  rare  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie.  Quand  nous  eûmes  allcinl  le  haut  de  l'arête  de  pierres,  il 
fallut  ^nimper  une  pente  de  neige  un  peu  raide  pour  arriver  sur  Je 
glacier  qui  forme  le  plateau  de  la  base  de  rai<,aHlle  ;  et  là  pour  la 
première  fois  nous  nous  aidâmes  de  la  main  de  nos  guides  toujours 
empressés  à  nous  offrir  leur  appui.  Il  était  près  de  sept  heures  tiois 
quarts  quand  nous  fûmes  sur  ce  pUteau  ;  nous  nous  étions  flattés 
d'y  arriver  plus  tôt,  et  comme  nous  savions  que  ce  n'était  qu'une  pe- 
tite partie  de  la  totalité  de  notre  entreprise,  je  crosne  devoir  point 
m'arréter  à  observer  le  baromètre. 

Nous  tirâmes  donc  droit  au  pied  de  l'aiguille,  et  nous  étions  sur 
le  point  de  l'atteindre,  lorsque  nous  vîmes  avec  beaucoup  de  sur- 
prise un  homme  qui  n'était  point  de  notre  troupe,  monter  au^evant 
de  nous  du  côté  du  glacier  de  Bionnassay.  liais  cette  surprise  se 
changea  en  un  cri  de  joie  de  toute  la  caravane ,  quand  on  reconnut 
cet  homme  pour  Cvidei,  ce  brave  homme  qui  Tannée  précédente 
avait  accompagné  H.  Bewaaf  et  était  allé  avec  Mearie  Ùntkt,  pres- 
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que  jusqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc  :  il  nYiait  pas  chez  lui  quand 
nous  ravioiib  lait  deniauder,  il  ne  s'était  mis  en  inan  lie  que  très- 
lard  dans  la  soirée  piécédenle,  avait  monté  la  iiiuiilagiie  dans  la 
nuit,  et  était  venu,  par  le  plus  court,  croiser  la  r(Mife  qu'il  .savait 
que  nous  devions  suivre.  Les  guides  les  plus  charges  se  hûlèrent  de 
lui  donner  son  conliDgent  du  bagage,  il  prit  gaiment  sa  place 
dans  notre  ligne. 

S.  1116.  Le  glacier  que  nous  traversions  va  aboutir  à  une  des 
arêtes  de  V aiguille  du  Goûté,  qui  est  impraticable  par  sa  rapidité. 
Cette  aiéte  est  séparée  de  celle  que  nous  devions  suivre  par  un  de 
ces  couloirs  rapides  dont  j'ai  déjà  parlé  :  il  fallut  traverser  ce  cou- 
loir :  la  neige  qui  le  couvrait  était  encore  gelée  et  très-dure  ;  mais 
heureusement  Cotfletet  Gervais  qui  étaient  venus  la  veille  dans  Taprès- 
midi,  avaient  trouvé  cette  neige  ramollie  par  le  soleil,  et  y  avaient 
marqaé  de  bons  pas  dans  lesquels  nous  mettions  nos  pieds.  Ces  tra- 
versées sont  ce  que  je  redoute  le  plus  :  si  le  pied  vous  manque,  vous 
avez  peu  d'espérance  de  vous  retenir  :  au  lieu  que  quand  on  monte 
ou  qu'on  descend  directement,  si  Ton  tombe,  il  est  plus  &cile  de 
s'arrêter.  Cuidei  voulait  passer  au-dessous  de  nous  an  cas  que  le  pied 
nous  manquât  ;  mais  comme  la  pente  était  encore  plus  rapide  là  où 
il  devait  passer,  nous  nous  opposâmes  à  son  dessein,  et  nous  sui- 
vîmes la  méthode  que  j'avais  employée  en  descendant  le  glacier  de 
Taiguille  du  lîiidi  (S.  675).  Chacun  de  nous  se  plaça  entre  deux 
guides  qui  tenaient  fermement  les  deux  extrémités  d'un  de  leurs 
grands  bâtons  ;  ce  LAton  formait  du  côté  du  précipice  une  espèce 
de  barrière  sur  laquelle  nous  nous  appuvions;  cette  barrière  avan- 
çait avec  nous,  assurait  parfaitemcut  notre  marche,  et  nous  pré- 
servait de  toute  espèce  de  danger. 

S.  1117.  Après  avoir  traversé  ce  couloir,  nous  attei^^nimcs  l'a- 
rête de  rocher  que  nous  devions  gravir,  et  c'est  ici  que  notre  tâche 
commença  à  devenir  pénible  Nous  trouvâmes  celte  arête  incompa- 
rablement plus  rapide  que  celle  qui  nous  avait  conduits  sur  la  base 
de  l'aiguille  ;  les  rochers  qui  la  composent  sont  encore  plus  incohé- 
rents :  entièrement  désunis  par  les  injures  de  l'air,  tantôt  ils  s'é- 
boulaient sous  nos  pieds,  tantôt  ils  nous  restaient  à  la  main  quand 
nous  voulions  nous  y  cramponner  ;  souvent,  ne  sachant  où  m'accro- 
cher,  j'étais  réduit  à  saisir  le  bas  de  la  jambe  du  guide  qui  me  pré- 
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cédait  :  la  montée  était  en  c|Helqiics  cndroiis  si  rapide  que  celte 
jambe  se  trouvait  an  niveau  de  ma  tète.  Puur  surcroît  de  peine, 
des  neiges  tombées  deux  jours  anparavanl  remplissaient  les  inters- 
tices des  rochers,  et  masquaient  des  neiges  dures,  ou  des  glaces 
qui  se  trouvaient  rà  e(  là  sous  nos  pas.  Souvent  le  milieu  de  l'arête 
devenait  absolument  inaccessible ,  et  nous  étions  alors  obligVs  de 
passer  le  long  des  dangereux  couloirs  dont  elle  était  bordée;  d'au- 
tres fois  les  rocs  souffraiejit  des  interruptions,  et  il  fallait  traverser 
«les  neiges  qui  couvraient  des  pentes  extrêmement  rapides.  Tous 
ces  obstacles  augmentaient  graduellement  à  mesure  que  nous  ap- 
prochions de  la  citne  de  l'aiguille.  Enfin,  après  cinq  heures  de 
montée,  dont  trois  dans  cette  fatigante  arête,  Pierre  Balma,  qui 
me  précédait,  YO^t  qne  non-seulement  la  pente  devenait  conti- 
nueUement  plus  rapide,  mais  encore  que  nous  trouvions  à  chaque 
pas  une  plus  grande  quantité  de  neige  nouvelle,  me  proposa  de 
n'asseoir  un  moment  pendant  qu'il  irait  en  avant  examiner  ce  qui 
nous  restait  à  faire.  J'y  consentis  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne 
m'étais  pas  encore  assis  depuis  notre  départ  ;  j'avais  quelquefois 
repris  haleine,  mais  toujours  debout,  appuyé  sur  mon  bftton.  A 
mesure  qu'il  avançait,  il  nous  criait  de  l'attendre  et  de  ne  pas  nous 
engager  plus  avant,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour.  11  revint  au  bout 
d'une  heure,  et  nous  rapporta  qu'au-dessus  de  nous  la  quantité  de 
neige  nouvelle  était  si  aiide  que  uuus  ne  pourrions  point  attein- 
dre la  cime  de  ces  rochers  sans  danger  et  une  iaii^Mie  extrême ,  et 
que  là  nous  serions  forcés  de  nous  arrêter,  parce  que  le  haut  de  la 
montagne,  an  delft  des  rochers,  était  couvert  d'un  pied  et  demi  de 
nei{;e  tendre,  linus  laquelle  il  était  impossible  d'avancer.  Ses  guê- 
tres, couverics  de  neige  jusqu'au-dessus  du  genon ,  attestaient  la 
vérité  de  ce  rapport,  et  la  quantité  de  neige  (jue  nous  voyions  au- 
tour de  nous  aurait  suffi  pour  le  prouver.  En  consé(|uence  nous 
primes  unanimement ,  quoiqu'avec  bien  du  regret,  le  parti  de  ne 
pas  aller  plus  avant. 

S.  1118.  Le  baromètre  que  j'avais  mis  en  expérience  pendant 
cette  halte ,  ne  se  soutenait  qu'à  18  pouces,  1  ligne,  14  seisièmes 
(0°'>'^^49),  et  le  thermomètre  à  l'ombre  à  2 1/3  R.  (3o,12  G.).  Dans 
le  même  moment ,  le  baromètre ,  observé  à  Genève  par  w*  Wtmtmtf 
à  114  pieds  (37  mètres)  au-dessus  du  lac,  se  soutenait  à  26  pouces , 
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11  lignes,  31  treote-deaxiémes  (Oi°, 7^085),  et  le  thermomâtre  en 
plein  air,  à  1^,3  R.  (i7»,U  C).  Cette  observation,  calculée  par  les 
logarithmes  sans  égard  à  la  température  de  Fair,  donnerait  1935 

toises  (3771  mètres)  au-dessus  de  la  mer.  Si  Ton  a  égard  à  cette 
température,  en  suivant  la  formule  de  Jl,  de£iuc,  il  faut  en  re- 
trancher 1^  toises  (140  mèti  es).  Mais  si  l'on  adopte  les  principes 
des  physiciens  qui  ont  travaillé  à  peilecliouner  la  mélhodi;  i\r  n. 
"Lnry  on  fera  une  diminution  beaucoup  moins  considéralile.  Car, 
d'après  m.  le  clte««lier  Schuklburgfi ,  on  ne  retranchera  que 
30  toises  (58  mètres; ,  et  suivant  M.  Trcmbley  S  on  n'en  retran- 
chera (|ue  i!8  toises  (54j",5),  et  ainsi  ia  hauteur  du  lieu  où  nous 
nous  arrêtâmes  demeurera  de  1907  toises  (371 6% 7)  aundessus  de 
la  mer.  Quoique  je  ne  pusse  pas  iaire  ces  calculs  sur  le  lieu  même , 
puisque  je  ne  connaissais  pas  la  hauteur  du  baromèU'e  'dans  la 
plaine ,  je  vis  bien  que  nous  devions  être  à  peu  prés  à  1900  toises 
(3703  mètres)  j  je  le  dis  à  mes  compagnons  de  Voyage,  et  dans  le 
chagrin  que  nous  causait  le  succès  incomplet  de  notre  entreprise, 
ce  fut  une  consolation  d'être  montés  plus  haut  qu'aucun  observa- 
teur connu  ne  fut  monté  avant  nous  en  Europe. 

J'observai  Yhfgromèire,  YUeetrmHre,  la  structure  des  rochers  qui 
nous  entouraient  ;  je  recueillis  divers  échantillons  de  ces  mêmes 
rochers  ;  nous  admirâmes  l'étendue  immense  de  l'aspect  qui  se  pré- 
sentait à  nous  :  du  côté  du  sud-ouest  nous  voyions  couler  l'Isère 
fort  an-dessus  de  Ghambéry,  et  notre  vue  remontait  au  nord-est 
jusqu'à  la  Gemmi  ;  et  dans  ce  demi-cercle,  dont  le  diamètre  est  de 
50  lieues,  nous  plon^nons  par-dessus  les  plus  hautes  monta^'^nes  ; 
nous  voyions  notre  lac  sur  la  gauche  du  Môle ,  et  sur  lu  droite  des 

*  Le  mémoire  de  n.  le  dieTaUer  MiaklftOTfli  Mt  «onibtm  dauto  wl.  LIVH  det 

Tranmctions  philoM^iques.  Quant  à  celui  de  yt.  TremMey,  comme  il  n'a  été  imprimé 
oolle  part,  je  i'ai  prié  de  me  permettre  de  l'insérer  ;\  la  fin  île  ce  volume.  C'est  un  sujet 
si  étroitement  lié  avec  ceux  qui  eu  font  l'objet  que  la  plupart  de  mes  lecteurs  seront 
cbmate  de  le»  tnMmr  féunii.  C'«it  d'après  tm  piiaeipM  dlaUii  dans  e»  méaMwa  «ina 
j'ai  cÉladé  laa  banlaiin  d«s  lianx  dont  Q  art  lUt  nenliM  dana  «e  chapitra.  J'ai  ainii 
augmenté  dans  la  même  proportion  la  bautmr  de  notre  lac  au-dessus  de  la  Méditerranée, 
a.  4e  Mme ,  d'après  des  observations  barométriques  calculées  suivant  sa  formule,  avait 
estimé  ceUe  hauteur  à  të7  toises  4  pieds  (se&io.ifi).  Or,  d'après  celle  de  TreMbley, 
dla  dail  dira  de  193  toim  (t7S  uACiei).  al  an  gtaécil  la  famula  de  m.  itimMaf 
aQgBMOte  deS7  aaiUiènMt,  aa  pin*  aiartawaiit  de  t7,tiS  afllioittèma»,  laa  haolaun 
falratéaa  «uifiat  la  Amnala  de  H.  4e  tae. 
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mon^gnes  d'Abondance.  Le  Jura  seul  terminait  notre  horizon  au 
nord-ouest  ;  car  on  le  voyait  mâme  par-dessus  la  cime  du  Buet,  qui 
était  à  plus  de  270  toises  (406  mètres)  au-dessous  de  nos  pieds. 

S.  4119.  Cependant  nos  guides  nous  pressaient  de  partir.  0>ioique 
le  Ihermoinèlre  à  l'ombre  ne  se  soutînt  qu'à  ±',5  U.  C.)  et  (pie 
l'aclioii  immédiate  des  rayons  du  soleil  ne  le  fît  monter  qu'à  i'\7  R. 
(5',9  C),  cependant  ce  même  soleil  nous  paraissait  très-ardent,  et 
quand  nous  étions  immobiles,  nous  ne  pouvions  picsiine  pas  le 
supporter  sans  le  secours  d'un  parasol  Cela  faisait  craindre  à  nos 
guides  que  les  neiges  nouvelles,  à  demi-fondues  par  ses  rayons  » 
n'augmentassent  encore  la  dilTiculté  de  la  descente.  On  sait  que  les 
mauvais  pas  sont  plus  diiBciles  et  plus  dangereux  à  descendre  qu'à 
monter,  et  nous  en  avions  franchi  de  hien  mauvais  en  montant.  Ce- 
pendant en  marchant  avec  prudence  et  en  nous  foisant  soutenir  par 
nos  guides,  dont  la  force  et  le  courage  étaient  également  admira- 
bles*, nous  revînmes  sans  aucun  accident  sur  le  plateau  de  la  base 
de  l'aiguille  du  Goûté. 

Comme  ie  n'étais  jjIus  pressé  par  le  temps ,  j'observai  le  buru- 
derAiguiUe.  mctrc  au  bord  de  la  pente  du  glacier  du  c«Mé  du  lac,  et  sa  hauteur 
comparée,  suivant  la  méthode  de  M.  de  l^ur,  avec  celle  qu'il 
avait  alors  à  Genève,  duiiiie  à  ce  plateau  1410  toises  (2748  mètres) 
au-dessus  de  notre  lac,  ou  1597  toises  0112  mètres)  au-dessus  de 
iamer,  ce  qui  fait  environ  19  toises  (37  mètres)  de  plus  que  la  cime 

'  Je  L'icliorai  d'expliquer  (S.  1124)  ce  îinjulier  contraste  entre  la  vive  sensation  que 
ces  rayons  crodiiisaieiit  sur  nos  COrps  cl  leur  pcu  d'effet  sur  le  Uicriiiomelrc. 

*  i'our  donner  luie  idée  du  jarret  de  ces  guides  «  je  rapporterai  ce  que  l'un  d'eatre 
eus  fit  MM»  m»  jeux  dans  estta  emirM.  Le  loir,  en  arrivant  à  la  cabane,  noiw  ilum 
qne  neve  n'avions  paa  aMet  de  vivres.  Un  des  lieninies  qui  étaient  montés  avec  noua 
oflHt  d'aUer  en  ctoeber  à  BiiNinay,  «t  promit  d'èlre  de  retour  à  la  peinte  da  jour;  il 
tint  parole  et  marcha  ainsi  pendant  toute  la  nuit.  Le  matin  il  monta  aver  mm  et  re- 
tourna Je  tnènie  jour  coucher  dans  son  village.  U  monta  donc  deux  Inis  ilc  Uionnay  ù  la 
cabane,  c'est-à-dire  plus  de  1800  luises  {i'àm  mètres),  et  une  fois  de  la  cabane  à  l'ai- 
gniUe  dn  Goûté ,  ce  qui  fait  encore  500  toises  (4i8S  mètres).  U  monta  donc  en  tattt 
SSOt  toises  (1483  mètres)  et  les  redescendit  dans  l*eqiaee  de  trenle^ix  hevres,  et  cda 
UMùoars  cbaifé  et  sans  prendre  presque  aueun  repos.  Ces  mêmes  meolagnards  nous 
surpassent  par  leur  adresse  dans  les  rochers  et  par  la  ftree  de  leur  tète  an  bord  des 
précipices  autant  que  par  eelle  de  leur  jarret.  Ce  ne  sera  donc  pun  h  Chamoimix  que  des 
ç-mn  Aiev^g  dans  les  villes  pourront  se  vanter  d'avoir  devancé  tous  les  guides  et  d'(Hrc 
ailes  dans  des  lieux  iuaccessiblea  pour  eux. 
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du  Buet.  Ce  fut  encore  une  satisfaction  pour  moi  d'avoir  trouvé  là 
un  poste  commode  pour  diverses  expériences,  plus  élevé  que  le 
Buet  et  d'un  accès  beaucoup  plus  facile.  Cette  même  élévation» 
calculée  suivant  la  formule  de  M,  nmaMey,  serait  de  4444  toises 
(2814  mètres)  an-dessus  du  lac  et  de  1637  (3187  mètres)  an-dessus 
de  la  mer. 

De  là  je  redescendis  à  la  cabane  fort  lentement  el  en  observant  à 

loisir  les  ruchers  sur  lesquels  je  jiussai.  En  y  arrivant  ,  je  trouvai 
mu.  B«iurrftS  qui  m'avaient  devancé  et  qui  étaient  si  peu  lali^^ués 
do  cette  journée  qu'ils  se  ili^pusaient  à  desc^^ndre  au  villajce  de 
Bionnassay.  Cela  était  d'autant  plus  étonnant  ((ne  in.  Bourrit  iils 
avait  fHé  malade  la  veille  et  indisposé  pendant  tonte  la  nuit,  et 
M.  Bourrît  père,  toujours  piéoccu|té  par  la  crainte  du  iroid 
qu'il  avait  éprouvé  l'année  précédente,  avait  monté  et  descendu  la 
montagne  avec  des  souliers  fourrés  dans  lesquels  son  pied  n'avait 
aucune  stabilité,  ce  qui  rendit  cette  course  beaucoup  plus  fatigante 
pour  lui. 

S.  liâO.  Pour  moi ,  je  m'étais  si  bien  trouvé  la  nuit  précédente  '^'^^  »  '  >"  < 
dans  la  cabane  que  je  résolus  d'y  passer  encore  celle-ci,  soit  pour  *'*^*^|^'  ^ 
continuer  mes  observations  météorolo^'ques,  soit  pour  observer 
encore  en  descendant  la  nature  et  la  structure  de  la  montagne ,  ce 
que  je  n'aurais  point  pu  faire  si  j'étais  parti  le  même  jour;  car  la 
nuit  vint  avant  que  MK*  mmuanU  eussent  fait  la  moitié  de  la 
descente. 

D'abord,  après  leur  départ,  j'allai  replacer  mes  instruments  sur 

ce  rocher  que  je  nommais  mon  observatoire;  j'y  jouis  encore  du 
magniri(}ue  spectacle  du  coucher  du  soleil,  et  après  un^  tiés-bonnc 
nuit  dans  la  cabane,  je  fis  encore  le  matin  des  obiservaliuiis  météo- 
rologi<|uus  ;  je  comparai  avec  un  excellent  niveau  à  bulle  d'air  l'élé- 
vation de  ce  rocher  avec  celle  des  montoi^nes  qui  paraissaient  l'é- 
galer à  peu  près  en  hauteur'.  Je  redescendis  ensuite  lentement  en 

•Le  fil  (J'-  nioa  niveau  rasait  le  ?nmmH  ilc  l.i  montagne  (]'Antmir,  de  la  Dent  de 
Morde  et  des  Toun»  û'Ai  \  il  dépassait  un  peu  la  tiaulc  cime  pcrctte  auilessus  du  iîepo- 

wir  ^S.  SSS)  ;  Il  laimît  MnitUement  aa-d«ttoi»  de  lui  les  moDlagOM  d'Abondance, 
raifinUe  de  Verem  v»4^  de  SeUenclie,  la  Tovmelle  et  toetea  >et  mentagnei  des  en- 
wons  du  lâC  (l'Annecy.  En  revanche,  il  était  plus  bas  que  toutes  les  ai^illes  de  Cha* 
noanix,  «xeepté  caUe  du  Brévon  ;  plus  bai  que  le  Buet,  que  l'aiguille  du  liidi  au-dee- 
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ramassant  des  pierres,  et  je  m'arrôtai  longtemps  à  observer  celles 
que  charrie  le  glacier  dp  Bionnassay.  On  y  trouve  toutes  celles  dont 
est  compos^'e  l'aiguille  du  Goûté.  J'allai  diner  à  Bionnay,  et  de  là  à 
cheval  coucher  à  Sallenche. 

Si  Ton  voulait  tenter  de  nouveau  cette  route,  je  crois  qn*ii  fon- 
drait faire  construire  la  cabane  où  Ton  irait  dormir»  à  SOO  toises 
(400  mètres)  au  moins  au-dessus  de  la  nôtre,  c'est-à-dire  au  pied 
des  rocs  de  Taiguille  même  du  Goûté.  On  attaquerait  ainsi  ces  ro- 
chers escarpés  avec  toutes  les  forces  que  peut  donner  une  nuit  de 
repos ,  et  dans  le  moment  le  plus  frais  de  la  journée.  Je  crois  aussi 
que  queUfues  guides ,  envoyés  là  deux  ou  trois  jours  à  l'avance  » 
pourraient  pratiquer  quelques  escaliers  dans  les  pentes  les  plus 
rapides  et  choisir  au  moins  les  passages  les  plus  faciles.  Mais  quel- 
ques moyens  que  l'on  imagine  pour  faciliter  cette  entrepi"ise,  tou- 
jours sera-t-il  vrai  qu'il  ne  faut  s'y  hasarder  que  dans  mn  année  où 
il  y  aura  peu  de  neige,  par  un  temps  parfaitement  assiué ,  avec  un 
excellent  jarret  et  une  tète  bien  accoutumée  à  envisager  les  pré- 
cipices. 


■•■lie  de  l'hlMlp»  tai  fcaSatlTM  par  Ica^iMlles  on  m 
tronwé  1»  Maie  «id.  — dwftS  h  1»  «laM  te  M— 

UintdoetiM.  S.  '1962.  J'ai  donné  dans  le  second  volume,  chap.  LU,  l'hisloire 
des  tentatives  mutiles  (jue  l'on  avait  faites  jiis(ju'à  l'année  1785 
pour  parvenir  à  la  cime  du  Mont-Blanc  (voy.  S.  410^  à  1120). 

Pour  compléter  cette  histoire ,  je  dois  dire  un  mot  d'une  course 
faite  dans  le  même  but  en  1786.  Cette  course  n'eut  pas  de  succès, 
mais  ce  fut  certainement  elle  qui  d'^  !  In  celui  qu'eurent  le  ITFm* 
«M**  et  Jmvm  lialMt  à  la  fiu  de  Télé  de  la  même  année. 

On  peut  se  rappeler  que  le  13  septembre  1785  j'avais  tenté  avec 
M.  BMptis  d'escalader  le  Mont-Blanc  par  l'aiguille  du  Goûté 

mu  de  Saint-Maurice  et  qut  l«s  DiaUsnlt;  plus  bas  auiii,  nui»  de  trèa-paii,  ipie  Im 

cornes  ilc  l;i  Cemmi,  Au  reste ,  on  comprend  que  dan»  des  coups  dp  niveau  qui  portent 
sur  des  objets  unssi  iloi^nfis ,  il  faut  avoir  égard  à  rarnmditsemeal  de  la  larre  ou  ù  Ta- 
baisBemenl  du  niveau  vrai  au-dessous  de  l'apparent. 
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(S.  1114  à  1117),  mais  que  nous  rencoDtrâmes  des  neiges  nouvelles 
qui  nous  forcèrent  de  nous  arrêter  à  la  hauteur  de  1935  toises 
0761  mètres)  au-dessus  de  la  mer. 

Comme  Tobstacle  que  nous  avaient  opposé  ces  neiges  nous  parut 
!'(  iïel  de  ravanccmeut  de  la  saison  ,  je  résolus  de  répéter  la  mùmc 
leulative  raiinéc  suivante ,  dans  une  saison  oii  les  neiges  nouvelles 
seraient  moins  à  redouter.  En  conséquence ,  et  pour  diminuer  le 
plus  possible  la  fati<^no  de  la  dernière  journée ,  je  chargeai  Pierre 
B«lnmt  de  me  cnii>ii  uire  une  caLane  au  pied  de  (|uclqu'une  des 
arêtes  de  ïaiguillc  du  GoûlCy  el  de  faire  aussitôt  que  la  saison  le 
permettrait  quelques  courses  de  ce  côté  là  pour  choisir  la  roule 
qu'il  me  conviendrait  de  suivre. 

S.  1 903.  Pour  exécuter  ce  projet,  Pierre  BttlataSy  llMFlei?Mrte«  rmaiive» 
et  un  autre  guide  allcrenl  le  8  juin  1786  coucher  dans  mon  ancienne  '""^^^Z^^."' 
cabane  de  Pierre-Rotule  (S.  1108)  et  en  partirent  à  la  pointe  du  jour.  itm. 
Ils  montèrent  par  la  même  arête  que  j'avais  suivie  Tannée  précé- 
dente, et  parvinrent,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  au  sommet 
de  l'aiguille  du  Goûté  ^  après  avoir  été  tous  successivement  malades 
de  foligue  et  de  la  rareté  de  l*air.  De  là  ^  en  continuant  pendant 
une  heure  sur  les  neiges  dans  la  même  direction,  ils  vinrent  au 
haut  du  dôme  du  Goûté  ;  là  ils  trouvèrent  gv—ftn  FmmmnI  et 
Iroif  autres  guides  auxquels  ils  avaient  donné  ce  rendes^vous  et  qui 
avaient  passé  imv  la  montagne  de  la  Côte  pour  parvenir  au  même 
point ,  croyant  toujours  que  ce  ne  serait  que  par  YaiguiUe  du  Chûté 
que  Ton  pourrait  attdndre  la  cime  du  Mont-Blanc ,  et  ils  s'étaient 
divisés  en  deux  bandes  pour  essayer  comparativement  les  deux 
routes  qui  conduisaient  à  la  cime  du  Goûté.  Cette  comparaison  fut 
entièrement  à  l'avantage  de  la  route  par  la  montagne  de  la  Côte. 
ff>aiif«l«  Paecard  et  ses  coiiipaynuiis  étdi rnt  arrivés  une  heure 
et  demie  plus  tôt  avec  beauconjy  moins  de  laljij,iie  et  de  danger  que 
Pierre  Balmat,  (jui  avait  passé  par  Pierre-Hunde. 

Après  s'être  l  éunis,  ils  traversèrent  une  grande  plaine  de  neige 
et  ils  gagnèrent  une  arête  qui  joint  la  cime  du  Mont-Blanc  au 
dôme  du  Goûté  ;  mais  cette  arête  se  trouva  si  étroite  entre  deux 
précipices  et  en  même  temps  si  rapide  qu'il  leur  fui  impossible  de 
ia  suivre  et  d'atteindre  par  là  le  sommet  du  Mont-Blanc.  Ils  exami- 
oèreot  alors  de  différents  côtés  les  approches  de  celle  cime,  et  le 


Digitized  by  Google 


20  ASCENSION  AU  MONT-BLANC. 

résultat  de  leurs  recherches  fai  qu'au  moins  par  le  dôme  du  Goûté 
elle  est  absolument  inaccessible.  Ils  retournèrent  de  là  iChamou- 
nix  par  la  montagne  de  la  Côte ,  bien  mécontents  de  leur  expédition 
et  poursuÎTÎs  par  un  orage  accompagné  de  neige  et  de  grêle  qui 
les  incommodait  beaucoup  dans  leur  retraite. 

S.  1964.  Mais  tous  ne  descendirent  pas  :  un  de  ceux  qui  avaient 
suivi  ywi^yaia  Wmmmrû.  par  la  montagne  de  la  CÔte  était 
Smmttmmm  B«taMii,  devenu  depuis  célèbre  par  son  ascension  ft  la 
cime  du  Mont-Blanc.  Il  ne  devait  point  être  de  cette  course  :  il  se 
joignit  à  Paecard  et  à  sa  U  uupc  presque  inali^i  é  eux.  En  revenant 
du  dûnie  du  Goûte ^  cuiiiiiie  il  n'était  pas  de  trop  bonne  intelli^jonce 
avec  les  autres,  il  marchait  seul  et  s'éloigna  même  pour  aller  cher- 
cher des  cristaux  dans  un  rocher  écarté.  Lorsqu'il  voulut  les  re- 
jomdre  ou  du  moins  suivre  leurs  traces  sur  la  neige,  il  ne  les  re- 
trouva pas;  sur  ces  enti*efaites  l'orage  survint;  il  n'osa  pas  se 
hasarder  seul  au  milieu  de  ces  déserts  par  l'orage,  et,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  il  préféra  de  se  blottir  dans  la  neige  et  d'allendre  patiem- 
ment la  ûn  de  l'orage  et  le  commencement  du  jour;  il  souiïrit  là 
beaucoup  de  la  grêle  et  du  froid  ;  mais  vers  le  matin  le  temps  s'é- 
claircit,  et  comme  ii  avait  tout  le  jour  pour  redescendre,  il  résolut 
d*en  consacrer  une  partie  à  parcourir  ces  vastes  et  inconnues  soli- 
tudes en  cherchant  une  route  par  laquelle  on  pût  parvenir  à  la  cime 
du  Mont-Blanc.  C'est  ainsi  qu*il  découvrit  celle  qu'on  a  suivie  et  qui 
est  bien  certainement  la  seule  par  hiquelle  on  puisse  l'atteindre. 

De  retour  à  Ghamounk,  il  tint  d'abord  sa  découverte  secrète. 
Mais  comme  il  apprit  que  le  W  rmmumwû  pensait  à  faire  quelques 
tentatives  dans  le  même  but,  fl  lui  communiqua  son  secret  et  lui 
offrit  de  lui  servir  de  guide.  Le  succès  de  cette  entreprise  a  été 
connu  du  public  par  les  relations  qu'en  ont  données  le  W  Wmm- 

Mrd  et  H.  Bourrât. 

S.  1965.  Il  y  a  ceci  de  rcmanjuablc  dans  la  découverte  de  cette 
route,  c'est  que  c'est  celle  (jui  se  présente  le  plus  naturellement  à 
ceux  (jui  ref^ardent  le  Mont-Blane  depuis  Chamounix,  et  que  c'est 
aussi  celle  qu'ont  tenue  les  premiers  (pii  ont  essayé  d'y  monter; 
mais  on  s'en  était  dégoûté  par  une  singulière  prévention.  Comme 
elle  suit  une  espèce  de  vallée  entre  de  grandes  hauteurs  ,  on  s'était 
imaginé  qu'elle  est  trop  chaude  et  trop  peu  aérée.  Cette  vallée  est 
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cependant  bien  large,  bien  accessible  aux  vents ,  et  les  glaces  qoi 
en  forment  le  fond  et  les  parois  ne  sont  pas  propres  i  la  réchauffer. 
Haïs  la  fatigue  et  la  rareté  de  Tair  donnaient ,  i  ceux  qui  firent  les 
premières  tentatives,  cet  accablement  dont  j'ai  souvent  parlé;  ils 
attribuèrent  ce  malaise  à  la  chaleur  et  à  la  stagnation  de  Talr,  et  ils 
ne  cherchèrent  plus  à  atteindre  la  cime  que  par  des  arêtes  décou- 
vres et  isolées  comme  celle  du  €k>ûté.  Les  gens  de  Qiamonnix 
croyaient  aussi  que  le  sommeil  serait  mortel  dans  ces  grandes  bau- 
teui  b,  mais  L'épreuve  qu'eu  fil  JaequeM  imimat  en  y  passant  la 
nuit  dissipa  ccUt  i  raiiile,  et  l'impossibiliN'  de  j)arvenir  en  passant 
sur  les  arèici  conlraiguil  à  reprendre  la  roule  la  plus  cunuuc  cl  la 
plus  naturelle. 


PREMIÈRE  ASCENSIOIN  AU  MONT-BLANC. 


(4811  nètrei  d'altitwde,  aoAt  1787  V) 


Gxwioi  :  Jac(jues  Balmat ,  dit  le  Mont-Blanc. 
Pierre  Balmat 
Marie  Coulet 

Jacques  Balmat,  domestique  de  M"»  Coateran. 
Jean-Michel  Cachât ,  dit  le  Géant. 
Jenii-Bapiiste  Lombard,  ûii  Jorasse, 
Alexis  Tournier. 
Alexis  Balmat. 
Jean-Louis  Devouasson. 
Jean-Michel 
Michel 
Fhmçois 
Pierre 

FVancois  Contel. 
FrancoiB  Ravanet. 
Pierre-François  Favret. 
Jean-Pierre  Cachât. 
Jean-Michel  Tournier. 
Total  de  la  caravane  19  personnes. 

S.  1965.  Divers  ouvrages  périodiques  ont  appris  au  public  qu'au  laMteUoa^ 
mois  d'août  1786  deux  habitanis  de  Chamounix ,  n.  Piice»rd, 
docteur  en  médecine,  et  le  ^mide  Jacques  Balmat  parvinrent  à  la 
cime  du  Mont-Blanc  qui  jusqu'alors  avait  été  regardée  comme  inac- 
cessible. 

*  D.  A.  Extrait  dee  ^oyofes  dont  ies  Alpe* ,  par  Mwace  ■éaédtol  4e  «■mmu-o, 

t.  lY. 


mes  guides  ordinaires. 


Devouasson  Irères. 
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Je  le  sus  (lès  le  Icndeiuain  el  je  parlis  sur-le-cliam})  pour  essavcr 
de  suivre  leurs  traces.  Mais  il  stirviiit  des  pluies  el  des  neiges  qui 
me  forcèreiil  ù  y  renoncer  pour  cette  saison.  Je  laissai  à  Jacques 
Baiatiit  la  commission  de  visiter  la  montagne  dès  le  commence* 
ment  de  juin ,  et  de  ni'avcrlir  du  moment  où  rafTaissemenl  des 
neiges  de  Tliiver  la  rendrait  accessible.  Dans  l'intervalle  j'allai  en 
Provence  »  faire  an  bord  de  la  mer  des  expériences  qui  devaient 
servir  de  terme  de  comparaison  à  celles  que  je  me  proposais  de 
tenter  sur  le  Mont-Blanc. 

SmmviÊmm  B>li«»  fit  dans  le  mois  de  juin  deux  tentatives  inu- 
tiles; cependant  il  m'écrivit  qu*il  ne  doutait  pas  qu'on  ne  pût  y  par- 
venir dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Je  partis  alors  pour  Gha- 
mounix.  Je  renconti*ais  à  Sallenche  le  courageux  »rtM«<  qui 
venait  à  Genève  m'annoncer  ses  nouveaux  succès  ;  il  était  monté  le 
5  juillet  à  la  cime  de  la  montap:ne  avec  deux  autres  guides  Jean- 
niichel  Cachât  et  AlemîH  Toiirnler.  II  ]ileuvait  quand  j  airivai  à 
Chamounix  elle  mauvais  leuips  dura  près  de  quatre  semaines.  Mais 
j'étais  décidé  à  attendre  jus(|u'à  la  lin  delà  saison  plutôt  que  de 
mancjuer  le  moment  favorable. 
DépwidflChaowuii.  H  viul  eulin  eu  moment  si  désiré,  el  je  me  mis  en  marche  le 
ig*tim.  ^^^^  1787,  accompagné  d'un  domestique  et  de  dix-huit  guides 
qui  portaient  nos  instruments  de  physique  et  tout  l'attirail  dont 
j'avais  besoin.  Mon  fils  ainé  désirait  ardemment  de  m'accompagner, 
mais  je  craignais  qu'il  ne  fût  pas  encore  assez  robuste  ^  assez 
exercé  à  des  courses  de  ce  genre.  J'exigeai  qu'il  y  renonçftt.  Il  resta 
au  Prieuré,  où  il  fit  avec  beaucoup  de  soin  des  observations  corres- 
pondantes à  celles  que  je  faisais  sur  la  cime. 

Quoiqu'il  y  ait  à  peine  deux  lieues  et  un  quart  en  ligne  droite 
du  Prieuré  de  Chamounix  à  la  cime  du  Mont-Blanc,  cette  course  a 
toujours  exigé  au  moins  dix-huit  heures  de  marche,  parce  qu'il  v 
a  de  mauvais  pas,  des  détours  et  environ  1920  toises  {:il-i-2  mcUes) 
à  monter. 

Pour  être  parfaitement  libre  sur  le  choix  des  lieux  où  je  passe- 
rais les  nuits ,  fis  porter  une  tente,  et  le  premier  soir  j'allai  cou- 
cher sou?  rp\[r  [(  nie  au  sommet  île  la  moiitai^ne  de  la  Gùle,  qui  est 
située  au  midi  du  Prieuré  et  à  779  toises  (1518  mètres)  au-dessus 
de  ce  village.  Cette  journée  est  exempte  de  peine  et  de  dangei*  ;  on 


Digitized  by  Google 


ClUSTASSBS  DANGBRBDSES.  S5 

monte  toujours  sur  le  gnzon  ou  sur  le  roc,  et  l'on  lait  aisément  la 
route  en  cinq  ou  six  heui  es.  Mais  de  là  jus(|u  a  la  cime  ou  iie 
marche  plus  que  sur  les  glaces  ou  sur  les  neiges. 

La  seconde  journée  n'est  jias  la  ]»lns  f'acili^  Il  faut  il'aljord  tra- 
verser le  glacier  de  la  Ci'itc  pour  ga*^ner  le  pied  d'une  petite  chaîne 
de  rocs  qui  sont  enclaves  dans  les  neiges  du  Mont-Blanc.  Ce  glacier 
est  difficile  et  dangereux.  Il  est  entrecoupé  de  crevasses  larges, 
profondes  et  irrégulières,  et  souvent  on  ne  peut  les  franchir  que 
sur  des  ponts  de  oeige  qui  sont  quelquefois  très-minces  et  suspen- 
dus sur  des  abtmes.  Un  de  mes  guides  faillit  y  périr.  11  était  allé  la 
veille  avec  denx autres  pour  reconnaître  le  passage;  heureusement 
ils  avaient  eu  la  précaution  de  se  lier  les  uns  aui  autres  avec  des 
cordes  ;  la  neige  se  rompit  sous  lui  au  milieu  d'une  laiige  et  pro- 
fonde crevasse  et  il  demeura  suspendu  entre  ses  deux  camarades. 
Nous  passâmes  tout  près  de  Tonverture  qui  s'était  formée  sous  lui 
et  je  frémis  â  la  vue  du  danger  qu'il  avait  couru.  Le  passage  de  ce 
glacier  est  si  difficile  et  si  tortueux  qu'il  nous  fallut  trois  heures 
pour  aller  du  haut  de  la  Côte  jusqu'aux  premiers  rocs  de  la  chaîne 
Isolée,  quoiqu'il  n'y  ait  goére  plus  d'un  quart  de  lieue  en  ligne 
droite. 

Après  avoir  atteint  ces  rocs,  on  s'en  éloigne  d'abord  pour  mon- 
ter en  serpentant  dans  un  vallon  rempli  de  neige  qui  va  du  nord  an 
sud  jusqu'au  pied  de  la  plus  haute  cime.  Ces  neiges  sont  coupées 
de  loin  en  loin  par  d'énormes  et  superbes  crevasses.  Leur  coupe 
vive  et  nette  montre  les  neiges  disposées  par  couches  horizontales  j 
et  chacune  de  ces  couches  correspond  à  une  année.  Quelle  que  soit  la 
largeur  de  ces  crevasses ,  on  ne  peut  nulle  part  en  découvrir  le  fond. 

Mes  guides  désiraient  que  nous  passassions  la  nuit  auprès  de 
quelqu'un  des  rocs  que  Ton  reoct  ntre  sur  cette  route  ,  mais  coiuîne 
les  plus  élevés  sont  encore  de  (KM)  ou  700  toises  (  1 1 00  à  1400  mèti  es) 
plus  bas  que  la  cime ,  je  voulais  m'élever  davantage.  Pour  cela  il 
fallait  aller  camper  au  milieu  des  neiges ,  et  c'est  à  quoi  j'eus  beau- 
coup  de  peine  à  déterminer  mes  compagnons  de  voyage,  ils  s'ima- 
ginaient que  pendant  la  nuit  il  règne  dans  ces  hautes  neiges  un 
froid  absolument  insupportable,  et  ils  craignaient  sérieusement  d'y 
périr.  Je  leur  dis  enfin  que  pour  moi  j'étais  déterminé  à  y  aller  avec 
ceux  d'entre  eux  dout  j'étais  sûr;  que  nous  creuserions  profondé- 
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mciii  dans  la  neige ,  qu'on  couvrirait  celte  excavation  avec  la  toile 
de  la  tente,  que  nous  nous  y  renfermerions  tous  ensemble  et 
qu'ainsi  nous  ne  souffririons  point  du  froid ,  quelque  rigoureux 
qu'il  pût  être.  Cet  arrangement  les  rassura  et  nous  allAmes  en 
avant. 

A  quatre  heures  du  soir  nous  atteignîmes  le  second  des  trois 
grands  plateaux  de  neige  que  nous  avions  à  traverser.  C'est  Ift  que 
nous  campâmes  à  1455  toises  (2835  mètres)  au-dessus  du  Prieuré  et 
à  1995  03^90  mètres)  au-dessus  de  la  mer,  90  toises  (175  mètres) 
plus  haut  que  la  cime  du  pic  de  Ténériffe.  Nous  n'allftmes  pas  jus- 
qu'au dernier  plateau  parce  qu'on  y  est  exposé  aux  avalanches. 
Le  premier  plateau ,  par  lequel  nous  venions  de  passer,  n'en  est  pa:» 
non  plus  exempt..  Nous  avions  Li  averse  deux  de  ces  avalanches  tom- 
bées depuis  le  dernier  voyage  de  Bahaaê ,  et  dont  les  débris  cou- 
vraient la  vallée  dans  toute  sa  largeur, 
ci^twimiiuanit.  Mes  irnides  se  mirent  d'abord  à  excaver  la  place  dans  laquelle 
nous  devions  passer  la  unit  ;  mais  ils  sentirent  bien  vile  i'efl'et  de  la 
rareté  de  l'air  (le  baromètre  n'était  qu'à  17  pouces»  10  lignes 
••/j»  =  0^,46423).  Ces  hommes  robustes ,  pour  qui  sept  ou  huit 
heures  de  marche  que  nous  venions  de  faire  ne  sont  absolument 
rien,  n'avaient  pas  soulevé  cinq  ou  six  pellées  de  ne^^e  qu'ils  se 
nijri,i,ifa  trouvaient  dans  l'impossibilité  de  continuer;  il  fallait  qu'ils  se  re- 
layassent d'un  moment  à  l'autre.  L'un  d'eux ,  qui  était  retourné  en 
arrière  pour  prendre  dans  un  haril  de  l'eau  que  nous  avions  vue 
dans  une  crevasse,  se  trouva  mal  en  y  allant,  revint  sans  eau  et 
passa  la  soirée  dans  les  angoisses  les  plus  pénibles.  Moi-même,  qui 
suis  si  accoutumé  à  l'air  des  monta^^nes ,  qui  me  porte  mieux  dans 
cet  air  que  dans  celui  de  la  plaine,  j'étais  épuisé  de  laiiguc  en  ob- 
servant mes  instruments  de  météorologie.  Ce  malaise  nous  donnait 
une  soif  ardente  et  nous  ne  pouvions  nous  [  i  n  nrer  de  l'eau  qu'en 
faisant  fondre  de  la  neige  ,  car  l'eau  que  nous  avions  vui'  eu  mon- 
tant se  trouva  gelée  quand  on  vuulut  y  retourner,  et  le  petit  réchaud 
à  charbon  que  j'avais  fait  porter  servait  bien  lentement  vingt  per- 
sonnes altérées. 

Du  miUeu  de  ce  plateau  renfermé  entre  la  dernière  cime  du  Mont- 
Blanc,  au  midi,  ses  hauts  gradins  à  l'est  et  le  dôme  du  Goûté,  à 
l'ouest,  on  ne  voit  presque  que  des  neiges  ;  elles  sont  pures,  d'nne 
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blancheur  éblouissante,  et  sur  les  hautes  cimes  elles  forment  le 
plus  singulier  contraste  avec  le  ciel  presque  noir  de  ces  hautes  ré- 
gions. On  ne  voit  là  aucun  être  vivant ,  aucune  apparence  de  végé- 
tation :  c'est  le  séjour  da  froid  et  du  silence.  Lorsque  je  me  repré- 
seDtais  le  docteur  Paccard  et  Jteques  INh—t  arrivant  les 
premiers  au  déclin  du  jour  dans  ces  déserts»  sans  abri,  sans  se- 
cours, sans  avoir  même  la  certitude  que  les  hommes  puissent  we 
dans  les  lieux  où  ils  prétendaient  aller,  et  poursuivant  cependant 
toujours  intrépidement  leur  carrière,  j'admirais  leur  force  d'esprit 
et  leur  courage. 

Mes  guides,  toujours  préoccupés  de  la  crainte  du  froid ,  fermèrent 
si  exactement  tous  les  joints  de  la  tente  que  je  souffris  beaucoup  de 
la  chaleur  et  de  l'air  coiTompu  \rdv  notre  res{)iration.  Je  fus  obligé 
de  sortir  dans  la  nuit  pour  respirer.  La  lune  brillait  du  plus  (p*and 
éclat  au  milieu  d'un  ciel  d'un  noir  d'ébène;  Jupiter  sortait  touU  ayon- 
naut  aussi  de  luraiùre  de  derrière  la  plus  haute  cime  à  Test  du  Mont- 
Blanc,  et  la  lumière  réverbérée  par  tout  ce  bassin  de  neige  était  si 
éblouissante  qu'on  ne  pouvait  distinguer  que  les  étoiles  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  grandeur.  Nous  commencions  enfin  à  nous 
endormir,  lorsque  nous  fûmes  réve  illés  par  le  bruit  d'une  grande 
avalanche  qui  couvrit  une  partie  de  la  pente  que  nous  devions  gra- 
vir le  lendemain.  A  la  pointe  dn  jour  le  thermomètre  était  à  8  de- 
grés an-dessous  de  la  congélation  (— 3o,0  R.,  — 9o,75  C). 

Nous  ne  partîmes  que  tard ,  parce  qu'il  fallut  faire  fondre  de  la  mpwi. 
neige  pour  le  déjeuner  et  pour  la  roule;  elle  était  bue  aussitôt  que 
fondue  et  ces  gens,  qui  gardaient  religieusement  le  vin  que  j'avais 
fait  porter,  me  dérobaient  continuellement  Teau  que  je  mellais  eu 
réserve. 

Nous  commençâmes  par  monter  au  troisième  et  dernier  plateau, 
puis  nous  tir:unes  à  gauche  pour  arriver  sur  le  rocher  le  plus  élevé  '*  i,,,^^/ 
à  l'est  de  la  cime.  La  pente  est  extrêmement  rapide ,  de  39  degrés 
en  quelques  endroits;  partout. elle  aboutit  i  des  précipices,  et  la 
surface  de  la  neige  était  si  dure  que  ceux  qui  marchaient  les  pre- 
miers ne  pouvaient  pas  assurer  leurs  pas  sans  hi  rompre  avec  une 
hache.  Nous  mimes  deux  heures  à  gravir  cette  pente  qui  a  environ 
250  toises  (487  mètres)  de  hauteur.  Parvenus  au  dernier  rocher, 
nous  reprîmes  à  droite  à  l'ouest  pour  gravir  la  dernière  pente  dont 
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la  liauit'ur  |>(m  pendicuiaire  est  à  peu  près  de  150  toises  (502  mètres). 
Celte  penle  ii  est  inclinée  que  de  28  à  29  degrés  et  ne  présente  an- 

FitiguM.  danger;  mais  l'air  y  est  si  rare  que  les  forces  s'épuisent  avec 

la  plus  grande  promptitude  ;  près  de  la  cime ,  je  ne  pouvais  Xaire 
que  quinze  on  seize  pas  sans  reprendre  haleine;  j'éprouvais  même 
(le  temps  en  temps  un  commencement  de  défaillance  qui  me  forçait 
à  m'asseoir;  mais  à  mesure  que  la  respiration  se  rétablissait,  je 
sentais  renattre  mes  forces  ;  il  me  semblait  en  me  remettant  en 
marche  que  je  pourrais  monter  tout  d*une  traite  jusqu'au  sommet 

Arnvr»  lu  montagne.  Tous  mes  guides,  proportion  gardée  de  leurs  forces» 
c  m  -^^o  Mmi-  jggg  ]ç  même  état.  Nous  mîmes  deux  heures  depuis  le  der- 
nier rocher  jusqu'à  la  cime,  et  il  était  onze  heures  quand  nous  y 
parvînmes. 

Mes  premiers  regards  furent  sur  Chamounix  où  je  savais  ma 
femme  et  ses  deux  sœurs,  l'œil  fixé  au  télescope ,  suivant  tous  mes 
pas  avec  une  inquiétude  Uop  grande  sans  doute,  mais  qui  n'en 
était  pas  moins  cruelle  ,  et  j'éprouvais  un  sentiment  bien  doux  et 
bien  consolant  lorsque  je  vis  flotter  l'étendard  qu'elles  m'avaient 
promis  d'arborer  au  moment  où,  me  voyant  parvenu  à  la  cime, 
leurs  craintes  seraient  au  moins  suspendues. 

Je  pus  alors  jouir  sans  regret  du  grand  spectacle  que  j'avais  sous 
les  yeux.  Une  légère  vapeur  suspendue  dans  les  régions  inférieures 
de  Tair  me  dérobait  à  la  vérité  la  vue  des  objets  les  plus  bas  et  les 
plus  éloignés,  tels  que  les  plaines  de  la  France  et  de  la  Lombardie  ; 
mais  je  ne  regrettais  pas  beaucoup  cette  perte  :  ce  que  je  venais  de 
▼oir  et  ce  que  je  vis  avec  la  plus  grande  clarté,  c'est  l'ensemble  de 
toutes  les  hautes  dmes  dont  je  désirais  depuis  si  longtemps  de  con- 
naître l'organisation.  Je  n'en  croyais  pas  mes  yeux  :  il  me  semblait 
que  c'était  un  rêve ,  lorsque  je  voyais  sons  mes  pieds  ces  cimes  ma- 
iesluouses,  ces  redoutables  Aiguilles,  le  Midi,  l'Argentière,  le 
Géant,  dont  les  bases  mêmes  avaient  elc  pour  moi  d'un  accès  si 
difficile  et  si  dangereux.  Je  saisissais  leurs  rapports,  leur  liaison, 
leur  structure,  et  un  seul  regard  levait  des  doutes  que  des  années 
de  travail  n'avaient  pu  éclaircir. 
PhyMiofie.  Pendant  ce  temps  là  mes  guides  tendaient  ma  tente  et  y  dressaient 
la  petite  table  sur  laquelle  je  devais  faire  l'expérience  de  l'ébulli- 
tion  de  l'eau.  Mais  quand  il  Mut  me  mettre  &  disposer  mes  instni- 
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ments  et  à  les  observer»  je  me  trouvais  à  chaque  instant  obligé 
(Tinterrompre  mon  travail  pour  ne  m*occuper  que  du  soin  de  res- 

pirer.  Si  l'on  considère  que  le  baromètre  n'était  lù  qu'à  10  pouces 
1  ii^^ne  (0">,43537)  et  iju'ainsi  l'air  an  yuère  plus  de  la  moitié 
de  sa  densité  ordinaire,  on  compreinlia  qu'il  fallait  suppléer  ;'i  la 
densité  par  la  IVcquence  des  inspirations.  Or  cette  fréquence  accé- 
lérait le  mouvement  du  san^^  d'autant  plus  que  les  artères  n'étaient 
plus  coulrebandées  au  dehors  par  une  pression  égale  à  celle  qu'elles 
éprouvent  h  l'ordinaire.  Aussi  avions-nous  tous  la  lièvre^  comme 
00  le  verra  dans  le  détail  des  observations. 

Lorsque  je  demeurais  parfaitement  tranquille,  je  n'éprouvais 
qu'on  peu  de  malaise,  une  légère  disposition  au  mal  de  cœur.  Mais 
lorsque  je  prenais  de  la  peine  ou  que  je  fixais  mon  attention  pen- 
dant qudqaes  moments  de  suite,  et  surtout  lorsqu'on  me  baissant 
je  comprimais  ma  poitrine,  il  fallait  me  reposer  et  haleter  pendant 
deux  ou  trois  minutes.  Mes  guides  éprouvaient  des  sensations  ana- 
logues :  ils  n'avaient  aucun  appétit ,  et ,  à  la  vérité,  nos  vivres,  qui 
s'étaient  tous  gelés  en  route ,  n*étaient  pas  bien  {)rupres  à  l'exciter; 
ils  ne  se  souciaient  pas  même  du  vin  et  de  Teau-de-vie.  En  effet , 
ils  avaient  éprouvé  (jue  les  liqueurs  fortes  augmentent  cette  indis- 
position ,  sans  doute  en  accélérant  encore  la  vitesse  de  la  circula- 
lion.  Il  n'y  avait  que  l'eau  fraîche  qui  fit  du  l»ien  et  du  plaisir,  et  il 
tallut  du  temps  et  de  la  peine  pour  allumer  du  feu,  sans  lequel  nous 
ne  |>ûnvions  point  en  avoir. 

Je  restais  cependant  sur  la  cime  jusqu'à    heures  et  demie,  et  s*joiirài«cim*. 
quoique  je  ne  perdisse  pas  un  seul  moment,  je  ne  pus  faire  dans 
ces  quatre  heures  et  demie  toutes  les  expériences  que  j'ai  fréquem- 
ment achevées  en  moins  de  trois  heures  au  bord  de  la  mer.  Je  fis 
cependant  avec  soin  celles  qui  étaient  les  plus  essentielles. 

Je  descendis  beaucoup  plus  aisément  que  je  ne  l'avais  espéré. 
Gomme  le  mouvement  que  l'on  fait  en  descendant  ne  comprime 
point  le  diaphn^e,  il  ne  gêne  pas  la  respiration  et  l'on  n'est  point 
obligé  de  reprendre  haleine.  La  descente  du  rocher  au  ])remier  pla- 
teau était  cependant  bien  pénible  par  la  rapidité,  et  le  soleil  éclai- 
rait si  vivement  les  précipices  que  nous  avions  sous  nos  pieds  qu'il 
fallait  avoir  la  tète  bonne  pour  n'en  être  pas  eiïrayé.  Je  vins  cou- 
clitr  encore  sur  la  neige  à  200  toises  (300  mètres)  plus  bas  (|ue  la 
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«toi*  Mil.    nuit  précédeote.  Ce  fut  là  que  j'achevai  de  me  convaincre  que  c'é- 
phjMafte,        j^i^^  1^  rareté  de  l'air  qui  nous  incommodait  sur  la  cime ,  car 
si  c'eût  été  la  fatigue,  nous  aurions  été  beaucoup  plus  malades 

après  celle  longue  et  pénible  descenlc,  et,  au  conlraire,  nous  sou- 

pàmes  (le  bon  appétit  et  je  fis  mes  observations  sans  aucun  seiili- 
nieut  de  malaise.  Je  crois  mcnie  que  la  hauteur  où  commence  cette 
indisposition  est  parfaitement  tranchée  pour  chaque  individu.  Je 
suis  liès-ljien  jus(iu*;i  1900  toises  (3700  mètres)  au-di-ssus  de  la 
mer,  mais  je  commence  à  élre  incommodé  lorsque  je  m'élève  da- 
vantage. 

Le  lendemain  nous  trouvâmes  le  placier  de  la  Côte  changé  par  la 
dfsoaisrtt.  chaleur  de  ces  deux  jours  et  plus  dilTicile  encore  à  traverser  qu  il 
ne  rétait  en  montant.  Nous  fûmes  obligés  de  descendre  une  pente 
de  neige  inclinée  de  50  degrés,  pour  éviter  une  crevasse  qui  s'était 
ouverte  pendant  notre  voyage.  Enfin ,  à  9  heures  et  demie  nous  abor^ 
dâmes  i  la  montagne  de  la  Côte ,  trés-contents  de  nous  retrouver 
sur  un  terrain  que  nous  ne  craignions  pas  de  voir  s'enfoncer  sous 
nos  pieds. 

le  rencontrais  là  n.  ■■■uaii  qui  voulait  engager  quelquesHins 

de  mes  guides  à  remonter  sur-le-champ  avec  lui ,  mais  ils  se  trou- 
vèrent tro[)  Iriiigués  et  voulurent  aller  se  reposer  à  Chamouuix. 
Nous  desceudimes  tous  enseinhlo  îraîment  au  Prieuré  où  nous  arri- 
vâmes |)unr  dîîiei'.  J'cub  un  ^"^raiicl  plaisir  à  les  ram*'n*'r  tous  sains 
LMcrtp«inoir«pré- et  sau fs ,  avcc  iciirs  vcux  Cl  icur  visage  clans  le  meilleur  état.  Les 
I^vteîetu^'"  !!- ^'  '^'P^^  "^^^^  (voiles  noirs)  dont  je  m'étais  pourvu  et  dont  nous 
«rrWr.tio.wi  ii.neip..  nous  ctions  enveloppé  le  visage,  nous  avaient  parfaitement  préser- 
Heiour  à  cbamoan».       au  lîcu  quc  Hos  prédéccsseurs  étaient  revenus  presquf*  aveugles 
et  avec  le  visage  brûlé  et  gercé  jusqu'au  sang  par  la  réverbération 
des  neiges. 


Pc— ripSI—  émm  détails  ém  Vmamenmkon  mm  Honf-Blanc. 

D«  Meori  S.  1966.  Quaud  on  va  du  Prieuré  au  Mont-BUinc  par  la  montagne 
lOtag*  à»  Haat.  ^     commeuce  par  suivre  le  chemin  qui  conduit  à  Genève 

jusqu^au  village  des  Buissons ,  et  l'on  prend  là  le  sentier  qui  va 
au  glacier  de  ce  nom.  Mais  au  pied  de  la  pente  par  où  l'on  monte 
à  ce  glacier,  on  tire  à  droite  et  l'on  va  passer  au  hameau  du  Mont. 
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GLACISR  D£  TACONAY.  Si 

Ce  hameaa  est  sitaé  sur  une  colline  toute  de  gjpsc;  on  voit  à  la  OMx4»inM 
surface  de  cette  colline  des  creux,  dont  les  uns  sont  en  forme  d'en- 
tonnoirs ,  les  autres  au  contraire  n'ont  qu'un  étroit  orifice ,  et  vont 
en  s'évasant  dans  l'intérieur  de  la  terre.  On  m'en  fit  voir  un  dans 
nue  prairie  parsemée  de  buissons,  dont  l'ouverture  n'avait  pas  plus 
d'un  pied  ,  et  qui  intérieurement  avait  40  à  12  pieds  (3  à  4  mètres) 
de  (liûiiiclre,  et  une  forme  à  peu  près  spbériqui;  Sans  doute,  ces 
creux  sont  Touvrage  des  eaux  (pii  dissolvent  et  tuUainenl  le  gypse 
qui  l'orme  la  colline,  tandis  que  la  terre  végétale,  retenue  j)ar  les 
racines  des  herbes  «  f  des  buissons,  demeure  suspentiue  au-dessus 
de  ces  cavités.  Quant  à  la  sphéricité  de  ces  creux ,  elle  paraît  difti- 
cile  à  expliquer  ;  mais  aussi  ne  sont-ce  pas  des  géomètres  qui  l'ont 
constatée. 

S.  1967.  Un  peu  an  delà  du  Mont  on  commence  à  monter,  en 
suivant  les  bords  du  Corrent  qui  sort  du  glacier  de  Taconay(S.  514), 
OD  ne  voit  point  encore  là  des  rocbers  en  place  ;  on  né  voit  que  des 
débris  de  rochers  feuilletés,  composés  de  quarts,  de  mica,  de 
bombleade  schisteuse,  ou  de  pierre  de  corne  ferrugineuse,  qui  se 
décompose  à  l'air,  et  s'y  change  en  oxyde  de  fer  couleur  de  rouille. 
Ces  fragments  ont  fréquemment  une  forme  rhomboîdale. 

Bientôt  après,  un  voit  à  sa  gauche  des  rochers  jaunâtres,  qui 
tombent  en  décomposition,  et  dont  la  nature  est  la  même  que  celle 
de  ces  débris. 

Quanta  leur  stnictnrc  et  à  leur  situation,  elles  sont  assez  con- 
formes à  celles  qu'ont  en  général  les  rochers  de  Chamounix 
(S.  677). 

A  mesure  que  Ton  s'élève,  la  roche  de  corne  devient  plus  abon- 
dante dans  ces  fragments;  on  y  rencontre  cependant  quelques 
beaux  nœuds  de  granit,  de  feldspath  d'un  gris  presque  noir,  mêlé 
de  quartz  btaoc,  de  quartz  traversé  par  des  filets  d'amianthe  et 
d'autres  accidents. 

Cette  montée  est  trés-sauvage,  au  fond  d'un  vallon  étroit,  dans 
lequel  on  a  en  face  le  glacier  de  Taconay ,  hérissé  de  glaçons ,  non 
pas  blancs  et  purs,  comme  ceux  des  Buissons,  mais  salis  par  une 
boue  noire,  et  entrecoupés  de  rochers  de  la  même  couleur:  mais 
en  continuant  de  s'élever,  on  découvre  au-dessus  de  ce  glacier 
neiges  pures  et  escarpées  du  dôme  du  Goûté. 
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Jusqu'à  une  demi-lieue  au  delà  du  hameau  du  Mont,  on  peut 
aller  à  mulet,  ce  qui  fait  en  tout  deux  petites  lieues  depuis  le 
Prieuré  ;  mais  tout  le  reste  il  faut  le  faire  à  pied. 
f  Bientôt  après  on  s'élève  un  peu  au-dessus  du  glacier  de  Taconay, 

**  T-ill*;.'^  '  ^^^^^  ^  quelques  mauvais  pas  ;  puis  on  rencontre  une  fontaine 
d'une  eau  claire  et  firaiche,  oii  les  guides,  déjà  fatigués  de  leurs 
ftrdeaox,  prirent  avec  beaucoup  de  plaisir  quelques  moments  de 
repos. 

On  est  lù  on  face  du  ^rlacicr  de  Taconay,  remarquable  parla  dil- 
férenle  couleur  de  ses  ^daces,  tjui,  du  notre  cùté,  sur  la  rive  droite, 
bout  boueuses  et  noires,  tandis  qu'elles  sont  blanches  et  pures  sur 
la  rive  opi)osce. 

Les  rochers,  sur  l'inie  et  l'autre  rive,  sont  de  la  même  nature 
que  ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut  ;  ils  se  divisent  aussi  fréquem- 
ment en  parallélipipèdcs  obliquaugles  ,  leur  structure  et  leur  situa- 
tion sont  aussi  les  mèiues. 

En  continuant  de  monter,  on  trouve  des  rocs  gris  plus  durs,  ap- 
prochant des  granits  veinés,  avec  des  nœuds  allongés  et  des  veines 
de  quarts  parallèles  à  leurs  couches  et  à  leurs  feuillets. 

On  se  rapproche  ensuite  du  glacier  ;  on  grimpe  par  une  pente 
rapide  sur  la  moraine,  dont  on  suit  pendant  quelque  temps  l'arête , 
après  quoi  on  s'en  éloigne  ponr  toujours  en  s'élevant  sur  la  mon- 
tagne à  gauche. 

S.  1968.  Demi-heure  après  avoir  quitté  le  glacier,  on  arrive  au 
pied  d'un  rocher,  presqu'à  pic,  assez  âevé,  qui  barre  un  couloir 
étroit  et  profond.  On  ne  peut  sortir  de  ce  couloir  qu'en  escaladant 
ce  rocher  ;  ce  passage  se  nomme  le  Mapas  ou  le  Mauvais  Pas.  On 
avait  placé  là  une  échelle,  dans  l'idée  que  j'en  aurais  besoin;  mais 
comme  je  craignais  de  donner  à  mes  guides  mauvaise  opinion  de 
moi,  si  je  m'en  servais,  je  passai  à  côté  de  l'échelle  sans  y  toucher. 

Au  delà  du  Mapas  on  est  obligé  de  passer  par  quelques  corniches 
étroites  sur  des  escarpements  élevés. 

S.  4%9.  On  longe  ensuite  vuic  arèl»;  tranchante,  avec  le  préci- 
fuCc  à  droite,  et  des  prairies  très-rapides  à  gauche;  après  quoi 
l'un  gravit  par  une  ponU;  de  50  dugrés  à  une  p  otte  ou  petite  caverne 
où  je  couchai  le  20  août  1786,  lorsqu'imraédiatement  après  le 
voyage  du  docteur  PaMWPil,  j'essayai,  en  suivant  ses  traces,  d'al- 


(Mautrai*  Pat]. 


Digitized  by  Google 


IfOllTAGlIB  DS  LA  CÔTE.  33 

1er  â  la  cime  du  Mont-Blanc.  Mais  il  survînt  pendant  la  nuit  une 
pluie  horrible,  qui  totnbail  en  neiges  sur  tes  hauteurs,  il  fbllut 

revenir  Irislemeul  sur  mes  pas,  el  remellre  la  pailic  à  l'année 
suivante. 

J'ai  rais  dans  l'un  et  dans  l'autre  voyof^e  environ  quatre  heures,  les 
repos  non  compris,  à  venir  du  Prieuré  deChamouaix  à  celte  cabane. 

S.  1970.  La  cime  du  rocher,  au  nord-ouest  de  celle  grulle,  pré-  b«u« «u-uoii 
sente  une  très-belle  vue.  Cette  cime  forme  une  des  sommilés  de 
Tétroite  arête  de  la  montagne  do  la  Côte,  qui  sépare  le  glacier  du 
Taconay  de  celui  des  Buissons.  Le  col  sur  lequel  on  passe  est  élevé 
d'environ  600  toises  (lâOO  mètres)  au-dessus  du  Prieuré  de  Gba- 
mounix.  On  découvre  de  celte  arête  les  deux  glaciers  que  je  viens 
de  nommer  et  que  Ton  à  sous  ses  pieds,  toute  la  vallée  de  Cha- 
mounix  jusqu'au  col  de  Balme,  et  les  deux  chaînes  qui  bordent  ce 
col  :  plus  loin  Ton  distingue  les  tours  d'Aiz  et  TaiguiDe  du  Midi 
qui  domine  Saint-ltaurice ,  de  même  que  d'autres  sommités  plus 
éloignées.  Du  côté  opposé  on  voit  la  montagne  au  delà  du  glacier 
de  Taconay,  qui  porte  le  nom  de  ce  glacier,  elles  tranches  des 
couches  de  cette  montagne.  Ces  couches  montrent,  avec  la  plus 
grande  régularité ,  la  position  décrite  dans  le  S.  677.  Enfin  dans 
cette  même  direction ,  le  profil  deTaiguille  du  Goûté  présente  aussi 
cette  même  situation  de  couches. 

Mais  le  point  de  vue  le  plus  singidier  c'est  celui  que  présente,  du 
côté  du  nord-ouesL,  TaitLc  même  sur  laquelle  on  se  trouve,  vue* 
suivant  sa  longuenr.  De  grands  blocs  de  rochers  à  angles  vifs,  sin- 
gulièrement et  haniiment  entassés,  couronnent  la  cime  de  ccUu 
arête  et  offrent  l'aspecl  le  plus  bizarre  el  le  plus  sauvage  ;  la  hello 
«t  riante  paroisse  des  Ourlies  semble  partagée  par  ces  rochers  sté- 
riles et  forme  avec  eux  un  étonnant  conlraslc. 

L'un  de  ces  blocs,  dont  un  angle  saillant  se  projette  tort  en  avant  flJ«c  nomme 
au-dessus  du  précipice  se  nomme  à  cause  de  cela  le  Bec-à-l'oiseau. 
On  raconte  qu'un  berger  qui  avait  gagé  d'aller  s'asseoir  sur  la 
pointe  de  ce  bec,  y  parvint  et  s'y  assit  ;  mais  un  faux  mouvement 
qu'il  fit  en  se  relevant  lui  fil  perdre  l'équilibre,  il  tomba  el  fut  tué 
raide  sur  la  place. 

Les  rochers  de  cette  partie  de  l'arête  sont  pour  la  plupart  des 
schistes,  composés  de  hornblende  noire  et  de  feldspath  blanc, 
m.  » 
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(Sycnilschiefer  de  Wcrner).  On  Iroiive  fréquemment  dans  les  cre- 
vasses de  ces  l  uelicrs  de  petits  ciistaux  parallélipipédcs  obliquan- 
gles  et  translucides,  de  feldspath,  tirant  un  peu  sur  le  vert. 

il  était  midi  quand  nous  arriviiaies  sur  cette  arête  ;  j'y  fis  une 
halle  d'une  demi-lieurc  |)our  laisser  dîner  mes  guides.  Pendant  ce 
temps-là  je  m'amusais  à  voir  sons  mes  pieds,  à  une  grande  profon- 
deur, des  étrangers  qui  traversaient  péniblement,  en  se  soutenant 
sur  leurs  guides,  le  plateau  inférieui*  du  glacier  des  Buissons,  et  qui 
se  disposaient  vraisemblablement  à  faire  à  leur  retour  un  récit 
pompeux  de  leur  courage  et  des  dangers  qu'ils  avaient  courus. 

liais  je  cherchais,  et  je  cherchais  en  vain,  à  voir  sur  le  second 
plateau  deux  de  mes  guides  chargés ,  qui  s'étaient  flattés  d'arriver 
avant  nous  sur  Taréte  où  nous  étions  >  en  passant  par  ce  plateau 
du  glacier,  qui  présente  en  effet  une  roule  beaucoup  plus  directe 
depuis  le  Prieuré.  Mais  comme  il  y  a  de  trés-mauvais  pas,  nous 
étions  inquiets  de  ne  pas  les  voir  reparaître.  Ds  nous  rejoignirent 
cependant,  mais  beaucoup  plus  tard. 

S.  1971.  Après  avoir  traversé  cette  arête,  nous  continuâmes  à 
cuT*  ^  monter  obliquement  entre  le  glacier  des  Buissons  et  la  cime  de 
cette  même  arête ,  dont  les  rocs  sont  toujours  des  granits  veinés 
mêlés  çi  et  là  de  couches  de  syénisefaiste,  ou  d'une  roche  feuilletée, 
composée  de  hornblende  lamelleuse  et  de  feldspath.  Les  couches  de 
CCS  rochers  conservent  toujours  la  même  situation. 

Nous  passâmes  au-dessous  d'une  profonde  caverne  où  Jaajues 
Balmal,  dans  son  précédent  voyage,  avait  caché  l'échelle  qui  de- 
vait nous  aider  à  traverser  les  crevasses  du  g^Iacier ,  et  une  perche 
de  sapin  dont  nous  devions  aussi  nous  servir  dans  les  mauvais  pas. 
11  retrouva  l'échelle,  mais  on  avait  dérobé  la  perche;  il  est  sin^^ai- 
lier  qu'il  y  eût  h\  des  voleurs,  on  ne  peut  pas  dire  cependant  que  ce 
fussent  des  voleurs  de  grand  chemin. 

Nous  passâmes  aussi  au  pied  de  l'aiguille  de  la  Tour,  qui  est  la 
plus  haute  de  cette  arête.  Nous  gravîmes  ensuite  des  rocs  de  gra- 
nits veinés  durs,  toujours  dans  la  même  situation  ;  et  nous  arri- 
vâmes à  une  heure  trois  quarts  à  la  cime  de  la  montagne  de  laCête, 
dans  l'endroit  où  nous  devions  passer  la  nuit. 

Cette  première  journée  ne  fut  donc  pas  longue,  nous  n'avions 
mis  que  six  heures  et  demie  da  Prieuré  à  notre  premier  gîte. 
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S.  1972.  Ce  gîte  était  un  amas  de  {grands  blocs  de  granit ,  entre  »H»ièw«wM. 

lcîi]ucls  mes  j^uides  espéraient  Irouver  un  abri,  et  ou  le  docteur     M«niwii  ii  k 


el  Jacques  Balmat  avaient  couché  le  premier  soir  dc^*** 
leur  c\pé<liii  n.  Ces  blocs  ont  élu  charries  là  iiar  le  glacier  y  qui  en***** 
est  tout  pruclic  el  que  l'on  doit  traverser  pour  s'acheminer  à  la 
cime  du  Mont  Blanc.  C'est-làquti  i  on  quitte  In  lerrc  fcnne  et  <jue 
Ton  s'embarque  sur  les  places  et  sur  les  neiges  jusques  à  la  Ou  du 
voyage. 

On  préfère  de  traverser  ainsi  le  glacier  le  malin,  pendant  que  -w-mcw 
les  neiges  sont  encore  dures  ;  le  passitge  est  beaucoup  plus  dange-|]^ 
reux  le  aoir,  lorsque  la  chaleur  du  jour  les  a  ramollies.  C'est  ce  t-î  rrc^rr»  ..«e 
qu'éprouva  Marie  CouM,  sous  lequel  la  neige  s'enfonça ,  quand  il  ^/li^n  îrnimi'' 
alla  reconaailre  le  passage  que  'nous  devions  faire  le  lendemain. 
Heureusement,  comme  je  Tai  dit  dans  ia  relation  abrégée,  il  de- 
meura suspendu  aux  cordes  qui  le  liaient  à  deux  de  ses  camarades 
dont  il  était  accompagné.  A  leur  retour  nous  fûmes  tous  empressés 
&  leur  demander  eompte  de  leur  expédition ,  comme  on  demande  à 
ses  espions  des  nouvelles  de  l'armée  ennemie.  Marie  Couki  raconta 
fort  tranquillement  et  même  galment  son  aventure  ;  malgré  cela 
son  récit  répandit  une  teinte  sombre  sur  l^s  physionomies  ;  les  plus 
braves  en  plaisantâ'ent,  mais  les  autres  parurent  trouver  ces  plaî- 
sauteries  un  peu  froides.  Cependant  personne  ne  parla  de  s'en  re- 
tourner, cl,  au  contraire,  chacun  s'occupa  à  chercher  un  ahri  pour 
passer  lu  nuit  :  les  uns  reiîaj,niêrent  mon  ancien  ijîle  (S.  l'JGl»),  où 
ils  espéraient  cire  plus  ciiaudement  ;  d'aulres  se  nichèrent  entre 
des  blocs  de  granit;  pour  moi  je  couchai  sous  ma  Iculcavec  mon 
domestique  et  deux  ou  trois  de  mes  anciens  guides. 

S.  1973.  Le  leadeniain,  4  août,  malgré  le  grand  intérèl  (jue '^J^^^'^J^* 
nous  avions  tous  à  partir  de  hou  luafin,  il  s'éleva  tant  de  dirTicultcs 
entre  les  guides,  sur  ia  répartition  et  l'arrangement  de  leurs  charges, 
que  nous  ne  fûmes  en  pleine  marche  qu'à  G  heures  et  demie.  Cha- 
cun redoutait  de  se  charger,  moins  encore  par  la  crainte  de  la  fa- 
tigue, que  dans  celle  d'enfoncer  la  neige  par  son  poids ,  et  de  tom* 
ber  ainsi  dans  une  crevasse. 

Nous  entrâmes  sur  le  glacier,  viS'&-vis  des  blocs  de  granit  à 
l'abri  desquels  nous  avions  dormi  ;  l'entrée  en  est  très-facile ,  mais 
bieotdl  après  Ton  s'engage  dans  un  labyrinthe  de  rochers  de  glace 
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séparés  par  de  laiiges  crevasses;  ici,  entièrement  ouvertes;  là, 
comblées  ea  tout  ou  en  partie  par  des  neiges ,  qui  souvent  forment 
des  espèces  d'arches,  évidécs  |jui*  dessous,  et  qui  cependant  sont 
quelquefois  les  seules  ressources  que  Ton  ait  pour  traverser  ces 
crevasses;  ailleurs  c'est  une  arête  tranchante  de  glace  qui  sert 
de  pont  pour  les  traverser.  Dans  quelques  endroils,  où  les  crevasses 
sont  absolument  vides,  on  est  réduit  à  descendre  jus(ju'au  fond, 
et  à  remoiiler  ensuite  le  mur  opposé  j)ai'  des  escaliers  taillés  avec 
la  bâche  dans  la  glace  vive.  Mais  nulle  part  on  n'atteint  ni  ne  voit 
même  le  roc;  le  fond  est  toujours  neige  ou  frlace ;  et  il  y  a  des  mo- 
ments où,  après  ôtre  descendu  lians  ces  abîmes,  et  entouré  de  murs 
de  glace  presque  verticaux ,  on  ne  peut  pas  se  figurer  par  où  l'on  en 
sorlija.  Cependant  tant  (ju'on  marche  sur  la' glace  vive,  quel- 
qu'étroites  que  soient  les  arêtes,  quelque  rapides  que  soient  les 
pentes,  ces  intrépides  Chamouniards ,  dont  la  tête  et  le  pied  sont 
également  fermes,  ne  paraissent  ni  etirayésni  inquiets;  ils  causent, 
riei|t,  se  défient  les  uns  les  autres  ;  mais  quand  il  iaut  passer  sur  ces 
voûtes  minces  suspendues  au-dessus  des  abîmes ,  on  les  voit  mar- 
cher dans  le  plus  profond  silence  ;  les  trois  premiers  liés  ensemble 
par  des  cordes  à  5  ou  6  gieds  de  distance  Tun  de  l'autre,  les  autres 
se  tenant  deux  à  deux  par  leurs  bfttons ,  les  yeux  fixés  sur  leurs 
pieds ,  chacun  s'efforçant  de  poser  exactement  et  légèrement  le  pied 
dans  la  trace  de  celui  qui  le  précède.  Ce  fut  surtout  quand  nous 
eûmes  vu  la  place  où  Marie  Cofftet  s'était  enfoncé ,  que  ce  genre 
de  crainte  augmenta  ;  la  neige  avait  manqué  tout  à  coup  sous  ses 
pas,  en  formant  autour  de  lui  un  vide  de  6  à  7  pieds  de  diamètre 
et  avait  découvert  un  abîme  dont  on  n'apercevait  ni  le  fond  ni  les 
bords  ;  et  cela  dans  un  endroit  où  aucun  signe  extérieur  n'indiquait 
la  moindre  apparence  de  danger.  Aussi,  lorsqu'après  avoir  franchi 
quelqu'une  de  ces  neiges  suspectes,  la  caravane  se  retrouvait  ^ur 
un  rocher  de  glace  vive,  rexpression  de  la  joie  et  de  la  séréniic 
cclaircissail  toutes  les  physionomies  ;  le  babil  et  les  jactances  re- 
commençaient :  puis  on  tenait  conseil  sur  la  roule  qu'il  fallait 
suivre,  et  rassure  par  le  succès,  on  s'exposait  avec  pins  de  con- 
fiance à  de  nouveaux  dangers.  Nous  mîmes  ainsi  près  de  trois  heures 
à  traverser  ce  redoutable  glacier,  quoiqu'il  ait  à  peine  un  quart  de 
lieue  de  laigeor.  Dès  lors  nous  ne  marchâmes  plus  que  sur  des 
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neiges ,  souvent  très-difficiles  par  la  rapidité  de  leurs  pentes ,  et 
quelquefois,  dangereuses  lorsque  ces  pentes  aboutissent  à  des  pré- 
cipices, mais  où  du  moins  Ton  ne  craint  d'autre  danger  qui  celui 
que  l'on  voit,  et  ou  l'on  ne  risque  pas  d'être  englouti  sans  que  la 
force  ni  Tadresse  puissent  être  d'aucun  secours. 

S.  1974.  En  sortant  du  glacier,  on  est  obligé  de  gravir  une  de 
ces  pentes  dé  neige  extrêmement  rapides,  après  quoi  l'on  vient 
passer  au  pied  du  rocher  le  plus  bas  et  le  plus  septentrional  d'une 
petite  chaîne  de  rochers,  isolés  au  milieu  des  glaces  du  MûiU'Blane. 
—  Celle  chaîne  court  à  peu  prés  du  nord  an  midi.  Elle  est  toute 
composée  de  roches  feuilletées  primitives,  dont  les  éléments  sont  de 
la  hornblende  lamellense,  noirâtre  ou  verdâtre,  du  feldspath,  de  la 
plombagine ,  avec  peu  de  quartz  et  de  mica. 

On  y  trouve  enfin  une  pierre  verd.\tro  assez  brillante,  translucide, 
fibreuse  et  sciiisteusc,  demi-dure,  fusible  au  chalumeau  en  un  glo- 
bule de  (rois  lignes,  d'un  verre  verl,  translucide,  d'un  luisant  gras, 
un  peu  buUeux.  Celle  substance  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  shki- 
Ulf  asbesli forme  du  Saint-Gothard  (S.  liM5);  mais  ses  parties  sonl 
plus  liiies  ,  elle  est  jjIus  brillante ,  plus  dure ,  plus  fusible ,  et  donne 
nn  verre  plus  translucide.  Cependant,  à  moins  d'en  fan  e  une  espèce 
nouvelle,  je  ne  saurais  la  rapporter  à  aucune  autre.  Au  reste,  le 
feldspath  qui  entre  dans  la  composition  de  ces  rochers,  est  de  l'es- 
pècc  de  celui  que  je  nomme  gras ,  parce  qu'il  a  l'œil  gras  et  huileux. 
Tous  les  rochers  de  cette  chaîne  ont  leui*s  couches  situées  comme 
celle  de  la  montagne  de  la  Côte,  suivant  la  loi  générale  des  rochers 
de  Ghamonnix  (S.  677);  mais  elles  sont  trés-inclinées. 

Cette  chaîne,  du  côté  de  l'est ,  est  séparée  de  l'aiguille  du  Midi 
et  des  montagnes,  qui  lient  cette  aiguille  avec  le  Mcn^'Bttme,  par  un 
gbcier  extrêmement  sauvage  et  presque  tout  composé  de  séraet, 

S.  1975.  On  donne ,  dans  nos  montagnes^  le  nom  de  sârac  k  une 
espèce  de  fboraage  blanc  et  compacte,  que  l'on  retire  du  petit  lait,  * 
et  que  l'on  comprime  dans  des  espèces  de  caisses  rectangulaires , 
où  il  prend  la  forme  de  cubes,  ou  plutôt  de  paralliUipipèdes  rec- 
tangles. Les  neiges,  à  une  grande  bautein',  prennent  fréquemment 
celte  forme,  lorsqu'elles  se  gèlent  après  avoir  été  en  partie  imbibées 
d'eau.  Elles  deviennent  alors  exlrcmement  compactes;  dans  cet 
état,  si  uno  couche  épaisse  de  celte  neige  durcie  se  trouve  sur  une 
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pente,  qiu'eUe  vienne^  comme  cela  arrive  toajours,  â glisser  en 
masse  sur  celte  pente,  et  qn'en  glissant  ainsi ,  quelques  parties  de 
la  masse  portent  à  faux,  leur  pesanteur  les  force  à  se  rompre  en 
fragments  à  peu  prés  rectangulaires ,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à 
50  pieds  (16  mètres)  en  tout  sens,  et  qui ,  à  raison  de  leur  homo- 
généité ,  sont  aussi  réguliers  que  si  on  les  eût  taillés  an  ciseau, 
itiii*  tÊÊtÊBt  tn-    On  voit  distinctement,  sur  les  faces  de  ces  grands  parallélipipèdcs, 

duelUment  pâr  rinttl-  ,  i         i         •  i  -        i  >        r  .  , 

tnuoD  et  u  congèu- ^cs  couclics  (ic  Huigc  acciHiiulccs  il  aiinec  en  année,  et  passanl  ^la- 
ùondere«aài*utde ducUement  de  l'étal  do  neig"e  à  celui  de  palace,  par  rinfiltration  cl  la 
congélation  successive  des  taux  des  pluies  et  de  celles  qui  résultent 
de  la  foute  des  couches  supérieures. 
Pi«u«e  dun  pont    ]Vous  avious  ûussi  à  notre  droite  de  grands  entassements  de  neige, 
i»  otigt  dure...  '•"'rompues  sous  cette  même  forme  de  sérac,  et  nous  aurions  été 
obligés  de  passer  dans  leurs  intervalles  avec  beaucoup  de  fatigue  et 
de  danger,  pour  peu  que  la  saison  eût  été  plus  avancée;  mais  un 
pont  de  neige ,  qui  devait  se  fondre  dans  peu  de  jours,  nous  servit 
à  traverser  une  énorme  crevasse,  et  nous  dispensa  de  passer  entre 
les  séracs. 

S.  1976.  Nous  nous  reposâmes  quelques  moments  à  Vombre  des  ' 
rochers  de  la  chaîne  isolée  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Nous  nous  éloignAroes  ensuite  du  côté  du  couchant;  puis  nous 
revînmes  l'aborder  dans  l'endroit  où  l'année  précédente  j'avais 
fait  construire  une  cabane:  c'était  alors  mon  dessein  d  v  coucher  en 
inontaiii,  mais,  comme  je  l'ai  dil,  le  mauvais  temps  m'empêcha 
d'aller  jusque-là.  D'ailleurs  celte  station  avait  été  U'ès-mal  choisie; 
elle  ('lait  beaucoup  troj)  voisine  de  la  première,  puisqu'elle  n'est  éle- 
vée que  de  120  toises  au-dcssii  <  !c  la  cime  de  la  montagne  de  la 
Côte  y  et  qu'ainsi  il  serait  resté  900  toises  (1750  mètres)  à  monter 
pour  le  troisième  jour  ;  tandis  qu'au  contraire  il  fallait,  par  diverses 
raisons,  laisser  la  plus  petite  portion  pour  la  dernière  station. 
Suite  d.s  rochm     g  ^g^^  |^  Fochcrs  qui  composcHt  cette  partie  de  la 

de  U  chaîne  wolèe.    -  ,^  ...  .  • 

chaîne  isolée  est  encore  la  même:  on  y  distingue  cependant,  de. 
plus ,  quelques  schistes  argileux  de  la  nature  de  Fardoise,  et  quel- 
ques roches  schisteuses  granitoïdes  avec  des  nœuds  de  quartz;  la 

fcilualion  de  leurs  couches  est  toujours  la  même,  à  cela  près  qu'elle 
approche  plus  de  la  verticale.  Là  et  plus  haut,  cette  chaîne  cet  fré- 
quemment interrompue  pai'  des  ueiges  ;  les  pointes  de  ces  rochers 
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sorteol  comme  de  petites  fies,  ou  comme  des  éeueîls,  de  la  mer 
de  neige  qui  couvre  toutes  ces  régions.  Mes  guides  me  firent  perdre 
U  un  temps  considérable,  sous  le  préleite  de  déjeuner  et  de  se  re- 
poser ;  leur  intention  était  de  retarder  assez  notre  marche  pour  que 
Ton  ne  pût  pas ,  avant  la  nuit,  s'aventurer  dans  la  partie  de  la  route 
où  Ton  ne  rencontrerait  plus  de  rochers ,  et  où  Ton  serait  obligé  de 
coucbei*  sur  la  neige.  Nous  ne  repartîmes  qu'à  onze  heures,  quoique 
nous  fussions  arrives  peu  après  iiual. 

Je  trouvai  encore  la  diapemia  hctvelica  en  fleur  sur  ces  rochers.  Dùpe^uhàdMOm 

>'ûus  avions  de  là  entrevu  le  lac  au  travers  de  la  vallée  d'Abon-  *" 
dance ,  depuis  les  premiers  rochers  ;  mais  en  continuant  de  monter, 
on  le  découvrait  toujours  mieux,  nuus  rueunnaissiuns  même  très- 
bien  la  ville  de  Nyon.  Les  montagnes  du  Faucigny  s'abaissaient  peu 
à  peu  devant  nous.  L'aiguille  percée  du  Reposoir  (S.  285)  fut  celle 
qui  nous  résista  le  plus  longtemps,  parce  qu'elle  était  près  de  nous, 
et  que  sa  cime  se  projetait  sur  un  horizon  éloigné;  car  nous  ne 
tenions  pour  vaincues  que  celles  par-dessus  lesquelles  nous  pou- 
vions voir  le  Jura.  Chaque  victoire  de  ce  genre  éUiit  un  sujet  de 
joie  pour  toute  la  caravane;  car  rien  n'anime  et  n'encourage 
comme  la  vue  distincte  de  ses  progrés. 

S.  1978.  Après  une  heure  de  marche  nous  vînmes  côtoyer  une  finadt  ««mm. 
immense  crevasse.  Quoiqu'elle  eût  plus  de  100  pieds  (38>»,5)  de  lar- 
geur^ on  n'en  voyait  le  fond  nulle  part. 

Dans  un  moment  où  nous  nous  reposions  tous  debout  sur  son 
bord,  en  admirant  sa  profondeur,  et  en  observant  les  couches  de 
ses  neiges,  mon  domestique,  par  je  ne  sais  quelle  distraction, 
laissa  échapper  le  pied  de  mon  baromètre  qu'il  tenait  à  h  main  ;  ce 
pied  glissa  avec  la  rapidité  d'une  flèche  sur  la  paroi  liichinie  de  la 
crevasse  et  alla  se  planter  à  une  grande  profondeur  dans  la  paroi 
opposée,  où  il  demeura  fixé  en  oscillant  comme  la  lance  d'Achille 
sur  la  rive  du  Scamandre.  J'eu€  un  mouvement  de  cliagrin  très-vif, 
parce  que  ce  pied  servait  non-seulement  au  baromètre,  mais  à  une 
boussole,  à  une  lunette  et  à  divers  autres  instruments  qui  se 
fixaient  au-dessus.  Mais  au  moment  même  quelques-uns  de  mes 
guides,  sensibles  à  ma  peine,  m'offrirent  d'aller  le  reprendre;  et 
comme  la  crainte  de  les  exposer  m'empêchait  d'y  consentir,  ils 
me  protestèrent  qu'ils  ne  courraient  aucun  risque.  Au  moment 
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même,  l'un  d'eux  se  passa  une  corde  sous  les  bras,  cl  les  autres  le 
calèrent  ainsi  jusqu'au  pied  du  baromèli  e ,  qu'il  arracha  el  rapporta 
en  triomphe.  J'eus  une  doultlo  inquiétude  pendant  cette  opération: 
premièrement  celle  du  danger  du  guide  suspendu  ;  ensuite,  comme 
nous  étions  en  vue  et  en  face  de  Chauiounix ,  d'où  avec  la  lunette 
on  pouvait  suivre  tous  nn>  mouvements,  je  pensai  que  si  dans  ce 
moment  on  avait  ies  yeux  sur  nous ,  on  croirait,  {\  ne  pas  eu  dou- 
ter, que  c'était  un  de  nous  qui  était  tombé  dans  In  crevasse  et  que 
nous  allions  le  reprendre.  J'ai  su  depuis  qu'heureusemenl  dans  ce 
moment-là  on  ne  nous  regardait  pas. 

S.  1979.  Nous  fûmes  obligés  de  traverser  celte  même  crevasse 
'  sur  un  pont  de  neige  rapide  et  dangereux;  après  quoi ,  par  une 


penle  de  neige  encore  très-rapide,  nous  abordâmes  à  l'un  des  der* 
niers  rochers  de  la  chaîne  isolée,  où  je  couchai  le  surlendemain  en 
revenant  de  la  cime ,  et  que  par  celte  raison  je  nommai  le  mçfter  de 
^heureux  refour.  Son  élévation  est  de  1789  toises  (3469  mètres). 
Repu.  Nous  y  arrivâmes  à  une  heure  et  demie,  et  nous  dînftmes  au  so- 
leil avec  bien  de  l'appétit.  Mais  nous  regrettions  de  n'avoir  pas  d'eau 
lorsque  les  guides  imaginèrent  un  moyen  fort  ingénieux  pour  nous 
en  procurer.  Us  lançaient  de  grosses  pelotes  de  neige  contre  des 


In  éê  milgt, 


^^I^J^^J^^^^^  exposés  au  soleil;  une  partie  de  la  neige  s  y  attachait ,  se 
M  i«MMat  en  cm  fondsît  coutro  le  rocher  réchauffé ,  et  nous  recueillions  Teau  qui 
i«M»kc«MM.     venait  goutte  à  goutte  distiller  à  son  pied.  Ils  se  rehiyaîent  pour 

lancer  de  la  neige,  et  il  s'établit  en  peu  de  moments  une  fontaine 
qui  nous  fournit  autant  d'eau  que  nous  pouvions  en  désirer. 

Ce  rocher,  de  même  que  celui  qui  est  plus  au  midi  el  le  dernier 
de  cette  chaîne  isolée  ,  est,  comme  les  autres,  composé  de  roches 
primitives  schisteuses ,  mélangées  de  (juartz,  de  liornblcnde  et  de 
fcidspatli,  avec  des  inruds,  les  uns  de  quartz  pur,  les  auties  d'une 
roche granitoïde.  Celui  qui  est  le  plus  élevé  présente  des  veines: 
les  unes  noires  de  bornijlcndeà  peu  prés  pure  ;  les  autres  blanches 
de  feldspath  ;  mais  un  oxyde  de  fer,  qui  vient  de  la  hornblende  dé- 
composée» donne  à  tous  ces  rochers  un  aspect  jaunâtre.  Les  cou- 
ches de  ces  schistes  sont  encore  situées  suivant  la  loi  de  S.  677, 
mais  elles  sont  presque  verticales. 

Ce  rocher  isolé ,  au  milieu  des  neiges,  était  pour  mes  guides  un 
lieu  de  délices ,  une  ile  de  Caiypso;  ils  ne  pouvaient  pas  se  résoudre 
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à  te  qmtter  et  voulaient  absolument  y  peaeer  ta  nuit.  On  a  tu>  dans 
ta  retatioD  abrégée,  combien  j'ene  de  peine  à  les  déterminer  à  partir. 

S.  i980.  De  là,  en  35  minutes  de  montée,  nous  atteignîmes  le 
premier  grand  plateau  de  neige  qui  se  présente  sur  cette  route.  La  '«Mi*, 
pente  de  ce  plateau  est  bien  encore  de  10  à  12  degrés ,  mais  c'était 
une  ptaioe  en  comparaison  des  pentes  que  nous  avions  gravies.  A 
noire  gauche  était  raiguille  du  Midi ,  qui  commençait  à  s'abaisser 
sensibiciiiciil,  à  notre  droite,  le  dùmc  du  Goûté,  où  domine  la 
horubiende  en  décomposition.  La  sommité  de  ce  dôme,  coupée 
presque  à  pic  de  noire  côté,  couverte  d'une  voûte  de  neige,  derai- 
circuiaire  comme  rarchc  d'un  pont,  et  couronnée  par  une  suite  de 
ces  énormes  h\uc<  de  neige  de  forme  cubique  que  j'ai  noinmés  séracs^ 
présentait  le  pins  singulier  et  le  plus  magnifique  spectacle.  Devant 
nous  était  la  cime  du  Mont-Blanc,  le  but  de  notre  voyage,  encore 
prodigieusement  élevée  à  nos  yeux;  à  sa  gauche,  les  rocs  que  nous 
nommons  ses  escaliers,  et  de  superbes  coupures  de  neiges  vives  qui , 
éclairées  par  le  soleil ,  paraissaient  d'un  éclat  et  d'une  vivacité  sin* 
guliércs. 

S.  1981.  Nous  mîmes  âO  minutes  à  traverser  ce  plateau;  et  ce  s*»» p^». 
temps  nous  parut  bien  long,  parce  que ,  depuis  le  dernier  voyi^e  de 
Jacques  Bahnat,  il  avait  été  balayé  dans  toute  sa  longueur  par 
deux  énormes  avalancbes  de  séracs,  détachées  du  dôme  du  Goûté; 
nous  fûmes  obligés  de  passer  au  travers  de  ces  avalanches  avec  ta 
erainte  d'en  essuyer  de  nouvelles.  J'eus  cependant  du  plaisir  à  ob- 
server ces  séracs,  que  l'on  a  rarement  occasion  de  voir  d'aussi  prés. 
J'en  mesurai  qui  avaient  plus  de  13  pieds  (4  mètres)  en  tous  sens  ; 
le  fond,  ou  ta  partie  qui  avait  été  contiguë  au  roc,  était  une  glace 
à  petites  bulles,  translucide,  blanche,  dure,  plus  compacte  que  celle 
des  glaciers  ordinaires'.  La  lace  opposée,  qui  avait  été  originaire- 
ment la  face  supérieure,  était  encore  de  la  neige,  quoique  un  peu 
durcie  ;  et  on  vpyait  dans  le  même  bloc  toutes  les  nuances  enire  ces 
deux  extrêmes.  Nous  nous  étonnions  que  plusieurs  de  ces  blocs 
fussent  venus  jusque-là  sans  se  déformer,  et  même  qu'ils  y  fussent 

-v 

*La  rue  de  cette  glace  u  blanche,  û  ressemblante  i  de  U  neige,  me  prouve  que 
farais  bien  pu  mtt  tromper,  lonqne  iu  haut  dtt  Crémone*  (5.  940),  j'anii  cm  pouiroir 
iOnaer  que  im  ealoUa*  qsi  reevovrait  lo  MonHIlaiw  el  les  aonmiitéa  voldD»  tout  «n 
«rtier  dé  De%a  ét  «m  pdnt  de  glace. 
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Tenus;  ear  le  dôme  du  Ck>ûlé ,  d'où  ils  s'étaient  détachés,  ^st  fort 
éloigné,  et  la  pente  qui  conduit  à  son  pied  n'est  point  rapide  ;  sans 
doute  qu'ils  avaient  glissé  le  matin  sur  la  neige  durcie  et  glacée  par 
le  froid  de  la  nuit,  et  que  leur  vitesse  initiale  avait  été  très^frande. 

S.  1982.  De  ce  plateau  nous  montâmes  pendant  près  d'une  heure 

«6  l'on  paua  la  tr-  i     t  r    i        .  •      ^  •      •  i 

««•daaiiit.     par  une  penle  de  j4  degrés,  et  nous  alleigmmes  ainsi  le  second 
plateau  où  nous  devions  passer  la  nuit. 

Il  y  eut  d'abord  de  longues  et  sérieuses  (iélibt'raîion?  sur  le  choix 
de  l'endroit  où  l'on  placerait  la  tente  sous  la(|iiolli::  nous  devions 
nous  réunir  pour  être  à  l'abri  du  iroid  de  la  nuil,  dont  les  guides 
se  formaient  une  idée  si  effrayante.  Outre  ie  froid  nous  avions  à 
éviter  deux  dangers,  dont  l'un  venait  d'en  haut,  l'autre  d'en  bas  : 
il  s'agissait  de  choisir  une  place  où  nous  ne  pussions  pas  6tre  at- 
teints par  les  avalanches  qui  pouvaient  partir  des  hauteurs ,  et  où 
il  n'y  eût  pas  lieu  de  suspecter  quelque  crevasse  cachée  par  des 
neiges  superficielles.  Les  guides  frémissaient  de  l'idée  que  ces 
neiges,  chaigées  du  poids  de  vingt  hommes  réunis  dans  un  petit 
espace,  et  ramollies  par  la  chaleur  de  leurs  corps,  pouvaient  s'af- 
faisser tout  d'un  coup  et  nous  eng^outû*  tous  ensemble  au  milieu  de 
la  nuit.  Une  crevasse  épouvantable ,  que  nous  avions  côtoyée  en 
niuiitantsur  ce  même  plateau ,  et  qui  pouvait  se  prolonger  au-des- 
sous, prouvait  au  moins  la  possibilité  de  cette  supposition.  Cepen- 
dant nous  trouvâmes,  à  150  pas  de  l'entrée  du  plateau  ,  une  place 
qui  nous  parut  bien  à  l'abri  de  tous  ces  dangers.  Là  on  se  mil  à 

uu  «ireM*  la  ieuu.  cfcuscr  Ie  Hcigc  Bt  à  tendre  la  tente  au-dessus  du  creux  que  l'on 
avait  formé.  J'ai  décrit,  dans  la  relation  abrégée,  l'incommodité 
que  la  rareté  de  l'air  faisait  éprouver  aux  travailleurs. 

E»u«î«ndeir>i<i».  S.  198S.  Après  quelques  moments  de  repos».  Iforie  CouM  et 
BMtfoiHtnqrAs.  autres  allèrent  sur  le  dème  du  Goûté,  chercher  des  pierres 
couvertes  de  bulles  vitreuses,  que  j'ai  décrites  dans  le  second  vo- 
lume (S.  1153).  Ils  en  rapportèrent  de  fort  belles^  et  une  entre 
autres  bien  remarquable,  en  ce  que  les  bulles  parsemées  à  sa  sur- 
face sont  d'tine  couleur  analogue  à  la  partie  de  la  pierre  correspon- 
dante, noirâtres  ou  verdAtres  sur  la  hornblende,  et  blanchâtres  sur 
le  feldspath  ;  ce  qui  démontre  bien  (ju'elles  ont  été  formées  par  une 
fusion  superficielle  du  rocher,  et  qut^  c'est  par  conséqucnila  loutlic 
qui  les  a  produites.  Eu  effet,  quoi  autre  agent  aurait  pu  produire 
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cet  effet  à  la  surface  d'un  rocher  isolé  au  milieu  des  neiges?  Les 
mêmes  guides  allèrent  ensuite  examiner  l'état  de  ia  pente  rapide 
que  nous  avions  à  gravir  le  lendemain  ;  ils  revinrent  satisfaits  d'a- 
voir trouvé,  comblée  par  les  neiges ,  une  crevasse  qui ,  dans  le  pré- 
cédent voyage ,  leur  avait  donné  assez  de  peine  à  traverser  ;  mais  la 
pente  par  laquelle  nous  devions  mqnter  leur  avait  paru  bien  rapide 
et  d'une  neige  bien  dure  et  bien  glissante  »  et  je  vis  clairement  qu'ils 
doutaient  que  je  pusse  y  monter. 

S.  198^i.  Sur  les  montagnes  dégagées  de  neiges,  et  dont  la  hau- 
icui  li  excède  pas  1000  à  1200  loiscs  (IOjO  ù  2330  mètres),  il  esl'*^*""'" 
très-agréable  d'arriver  de  bonne  heure  à  son  gîte  ;  la  fraîcheur  du 
soir  délasse  desfati^oics  de  la  journée;  on  s'assied  sur  l'herbe  ou 
sur  un  rocher,  on  s'uniu^e  à  i  l)server  les  dégradations  de  la  lu- 
mière ei  les  accidents  qui  accompagnent  presque  toujours  le  cou- 
cher du  soleil  et  le  crépuscule.  Mais  dans  les  montagnes  très-élevées 
et  couvertes  de  neiges,  ces  fins  de  journée  sont  extrêmement  pé- 
nibles :  on  ne  sait  où  se  tenir;  si  Ton  reste  tranquine,  on  est  transi 
de  froid,  et  la  fatigue ,  jointe  à  la  rareté  de  Tair,  vous  ôte  la  force 
et  le  courage  de  vous  échauffer  par  Teiercice.  C'est  ce  que*  nous 
éprouvâmes  dans  cette  station,  oii  nous  étions  arrivés  vers  les 
quatre  heures.  Nousgebons  tous  de  froid;  on  attendait  avec  une 
extrême  impatience  que  la  tente  fût  dressée;  dés  qu'elle  le  fut,  tout 
le  monde  se  jeta  dedans,  et  bientôt  le  babil  des  guides  et  les  nau- 
sées de  ceux  qui  avaient  mal  au  cœur  me  forcèrent  à  en  sortir.  Je 
pressai  le  souper  le  plus  qu'il  fut  possible.  Ensuite  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'arranger  de  manière  à  entrer  tous  sous  la  tente  dans 
une  altitude  oîi  l'on  pût  passer  la  nuit;  ils  me  permirent  de  rae 
coucher  dans  un  angle  ;  mais  pour  eux ,  ils  ne  purent  que  s'asseoir 
sur  de  la  paille ,  entre  les  jambes  les  uns  des  autres  ;  et  l'air  vicié 
par  la  respiration  de  vingt  personnes  entassées  dans  un  si  petit  es- 
pace nous  fit  passer  la  mauvaise  nuit  dont  j'ai  parlé. 

S.  1985.  Le  lendemain  nous  traversâmes  d'abord  le  second  pla-  Troisième  jot>m«e 
teaa  k  l'entrée  dui^el  nous  avions  passé  la  nuit;  de  là  nous  mon-  ***^,]7ih^''° 
tâmes  au  troisième,  que  nous  traversâmes  aussi,  et  nous  vînmes 
en  une  demi-heure  au  bas  de  la  grande  pente,  par  laquelle,  en  ti- 
rant à  l'est,  on  monte  sur  le  ^cher  qui  forme  l'épaule  gauche  de 
la  cime  du  Mont-Blanc.  En  commençant  cette  montée,  j'étais  déjà 
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bien  essoufllé  par  la  rareté  de  Vair  ;  cependant  un  moment  employ«'> 
à  reprendre  haleine  de  trente  en  trente  pas ,  mais  sans  m'asseoit, 
m'aidait  à  respirer;  et  je  vins  en  40  minutes  à  rentrée  de  l'ava- 
lanche qui  était  tombée  la  nuit  précédente  et  que  nous  avions  en- 
tendue de  notre  tente. 

Là  nous  nous  arrêtâmes  tons  pendant  quelques  moments,  dans 
Tespérance  qu'après  avoir  bien  reposé  nos  jambes  et  nos  poumons» 
nous  pourrions  traverser  Tavalanche  un  peu  vite  el  tout  d'une  ha- 
leine; mais  cela  se  trouva  impossible  ;  le  genre  de  fatigue  qui  ré- 
sulte de  la  rareté  de  l'air  est  absolument  insurmontable  ;  (juaiid  elle 
est  à  son  comble,  le  péril  le  plus  imminent  ne  vous  ferait  pas  faii-e 
un  seul  pas  de  plus.  Bîais  je  rassurais  mes  guides  en  leur  disant  que 
cet  endroit  est  précisément  le  moins  dangereux,  parce  que  toutes 
les  neiges  caduques  des  hauteurs  qui  dominent  s'en  étaient  déjà  dé- 
tachées. 

Peotc  Au  delà  de  cette  avalanche ,  la  pente  devenait  continuellement 
rapide  «t  «b»terM*e.  ^j^j^  aboulissait  sur  notre  gauche  à  un  affreux  précipice; 

il  fallut  franchir  une  fente  asses  large  et  dont  le  passage  était  géné 
par  un  roc  de  glace  qui  forçait  à  se  rapprocher  du  bord  de  la  pente. 
Les  premiers  guides  avaient  entaillé  de  pas  en  pas,  avec  une  bâche, 
bi  surface  dure  de  la  neige;  mais  ils  avaient  fait  les  pas  trop  grands, 
en  sorte  que,  pour  atteindre  l'entaille,  il  &llait  faire  une  enjambée 
dans  laquelle  on  courait  le  risque  de  la  manquer  et  de  glisser  irré- 
missiblement  en  bas.  Ensuite,  Ters  le  haut,  la  surface  gelée  se  trouva 
plus  mince  :  alors  elle  se  cassait  sous  nos  pas,  et  il  se  trouvait  au- 
dessous  huit  uu  neuf  pouces  de  neige  en  larine,  qui  reposait  sur 
une  seconde  croûte  de  neige  dure;  on  enfonçait  ainsi  jusqu'à  mi- 
jambe,  après  quoi  Ton  glissait  du  côté  du  précipice,  contre  lequel 
on  n'était  retenu  que  par  la  croûte  supérieure,  qui  se  trouvait  ainsi 
chargée  d'une  grande  partie  du  poids  de  nos  corps  ;  el  si  elle  s'é- 
tait cassée,  on  aurait  infailliblement  glissé  jusqu'au  bas.  Mais  je  no 
m'occupais  absolument  point  du  danger;  mon  parti  était  pris,  j'é- 
tais décidé  à  aller  en  avant  tant  que  mes  forces  me  le  permettraient; 
je  n'avais  d'autre  idée  que  celle  d'affermir  mes  pas  et  d'avancer. 
mm^*-  On  dit  :  quand  vous  passez  au  bord  d'un  précipice,  il  ne  faut  point 
prtdpiM.  ei  y  hâ-  *®  regarder,  et  cela  est  vrai  jusqu  a  an  certam  point;  mais  voici  sur 
Mtwrrao.    Gct  objot  V)  résultat  de  ma  longue  eipérienoe.  Avant  de  s'engager 
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dans  un  mauvais  pas,  il  iaut  comnieneer  par  contempler  le  préci- 
pice et  s'en  rassasier,  pour  ainsi  dire»  jusqu'à  ce  qu'il  ait  épuisé 
tout  son  effet  sur  riroagination ,  et  qu'on  puisse  lé  voir  avec  une 
espèce  d'indifférence.  Il  faut  en  même  temps  étudier  la  marche  que 
l'on  tiendra,  et  marquer,  pour  ainsi  dire,  les  pas  que  l'on  doit 
faire.  Ensuite  on  ne  pense  pluù  au  danger,  et  l'un  ne  s'occupe  plus 
que  dn  soin  de  suivre  la  roule  que  l'on  s'est  prescrite.  Mais  si  Ton 
ne  peut  pas  supporter  la  vue  du  précipice  cl  s'y  habituer,  il  faut  re- 
noncer à  son  entreprise;  car,  quand  le  sentier  est  étroit,  il  est  im- 
possible de  regarder  où  l'on  met  le  pied  sans  voir  en  même  temps 
le  précipice  ;  et  cette  vue ,  si  elle  vous  prend  à  l'improvistc ,  vous 
donne  des  éblouissements  et  peut  être.Ia  canse  de  votre  perte.  Cette 
règle  de  conduite  dans  les  dangers  me  parait  applicable  au  moral 
comme  au  physique. 

J'employai,  là  et  dans  d'aulres  passages  dangereux,  la  manière  de 
se  faire  aider  par  ses  guides,  qui  me  paraît  tout  à  la  fois  la  plus 
sûre  pour  celui  qui  l'emploie  et  la  moins  incommode  pour  ceux  qui 
lui  aident:  c'est  d'avoir  un  bâton  léger,  mais  solide,  de  huit  à  dix 
pieds  de  longueur;  deux  guides,  placés  l'un  devant  vous,  l'autre 
derrière,  tiennent  le  bâton  du  côté  du  précipice,  l'un  par  un  bout, 
l'autre  pai  l'autre  ;  cl  vous,  vous  marchez  au  milieu  avec  ceUe  i>ar- 
rière  ambulante  sur  laquelle  vous  vous  soutenez  au  besoin  ;  cela  ne 
gène  ni  ne  fatigue  les  guides  en  aucune  manière  et  peut  servir  à  les 
soutenir  (Mix-mèmes,  au  cas  (jue  l'un  d'eux  vint  à  palisser  ou  à  tom- 
ber dans  une  fente.  C'est  dans  cette  attitude  que  M.  ic  Chevalier 
de  JHichel  m'a  représenté  dans  la  grande  planche  eniumioée  qu'il 
a  fait  graver  de  notre  caravane  au  milieu  des  glaces. 

S.  IDSG.  Enfin ,  en  deux  heures  et  demie  de  marche,  à  compter 
de  l'endroit  où  nous  avions  couché,  nous  atteignîmes  le  rocher '"'^^^ 
que  j'appelle  VèpomU  gauche  ou  le  second  escalier  «lu  Mtnd'BUmc,  Là 
s'ouvrît  à  mes  yeux  un  horixon  immense  et  tout  à  fait  nouveau  pour 
moi;  car  la  cime  étant  A  notre  droite,  rien  ne  nous  dérobait  l'en- 
semble des  Alpes  du  côté  de  l'Itelie,  que  je  n'avais  jamais  vues  d'une 
aussi  grande  hauteur  ;  mais  je  réserve  ces  détails  pour  le  chapitre  ' 
suivant.  Là  j'eus  la  salisfaclion  de  me  voir  assuré  d'atteindre  la 
cime ,  puisque  la  montée  qui  me  restait  à  faire  n'était  ni  rapide  ni 
dangereuse. 
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Nous  mangeâmes  m  morceau,  assis  sur  le  bord  de  cette  magni- 
'  fique  terrasse;  mais  le  pain  et  la  viande  que  j'avais  fait  porter  s'ë- 
taient  gelés  à  fond.  Cependant  le  thermomètre  n'avait  jamais  été 
plus  bas  que  3  degrés  R.  au-dessous  du  terme  de  la  glace;  et  ces 
aliments»  renfermés  et  couverts  dans  une  hotte,  portée  sur  le  dos 
d'an  homme,  devaient  avoir  été  nn  peu  préservés  du  froid  par  la 
chaleai  de  son  corps.  Je  suis  donc  persuade  que  dans  la  plaine,  au 
même  degré  de  froid,  ces  aliments  ne  se  seraient  point  gelés,  et 
vraisemblablement  que  là  même  un  thermomclre  renrcrmc  dans  la 
hotte  ne  serait  pas  descendu  h  0  ;  mais  dans  cet  aii-  rare  et  toujours 
renouvelé,  les  corps  imprégnés  d'eau  subissent  une  très-grande 
évaporation ,  et  par  cela  même  se  refroidissent  beaucoup  plus  que 
la  boule  sèche  du  thermomètre.  Pendant  cette  halte ,  le  thermo- 
mètre à  l'ombre,  à  neuf  heures  du  matin,  était  à  1/3  d^é  R.  au- 
dessous  de  0  (—  0^,6  G.),  et  mon  hygromètre  à  59. 

S.  i987.  Les  rocs  nus  que  Ton  rencontre  là ,  et  qui  forment  deux 
espèces  d'arêtes  noires  et  un  peu  saillantes,  qui  se  voient  très-bien 
des  bords  de  notre  lac ,  à  gauche  de  la  plus  hante  cime  du  Mont- 
Blanc,  sont  des  granits ,  ici  dégradés  en  fragments  épars,  là  en  ro- 
chers solides ,  divisés  par  des  fissures  à  peu  prés  verticales,  dont  la 
direction  est  conforme  à  celle  qui  règ-ne  généralement  dans  ces 
monta^mcs ,  savoir  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  que  je  regarde  par 
conséquent  comme  des  couches. 

Le  feldspath  qui  entre  dans  la  compusilion  ces  rochers  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  gris,  ou  sur  le  vert ,  ou  siu  ](  roitgeîUre  ;  il  donne 
au  chalumeau  un  verre  dont  on  peut  obtenir  des  globules  transpa- 
rents, sans  couleur,  mais  remplis  de  bulles. 

Ce  feldspath  est  ici  pur,  là  enduit  ou  même  mélangé  d'une  subs- 
tance d'un  gris  qui  lire  sur  le  vert  céladon,  sans  éclat,  terreuse, 
tendre ,  se  rayant  en  gris  blanchâtre.  Cette  substance  parait  être 
une  stéatile  terreuse;  il  est  difficile  d'en  obtenir  des  fragments  dé- 
gagés de  feldspath  ;  ceux  que  je  suis  parvenu  à  séparer  se  sont  fon- 
dus au  chalumeau  en  un  verre  verdâtre,  translucide  et  d'un  aspect 
extrêmement  gras.  Ils  se  décolorent  sur  le  filet  de  sappare  et  le 
dissolvent  avec  elTervescence. 

Le  quartt  blanchâtre,  demi-transparent,  qui  entre  dans  la  com- 
position de  ce  ^l  auil,  parait  un  peu  grus  dans  sa  cassure  ;  un  frag- 
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ment  d'un  quinzième  de  ligne  de  longueur  sur  un  trentième  d*c- 
paiîscur  (^0'",0G7  sur  0'",0cî3j,  fixé  à  l'extrémité  d'uu  iilcL  de  sap- 
pare  délié  ,  s'est  parfaitement  an  ondi  à  la  ilatume  du  chalumeau , 
en  pcr»î;ini  un  peu  de  sa  Iransparence,  qui  sous  ce  volume  parais- 
sait  jiarfaite,  et  il  s'est  formé  quolrpies  bulles  dans  sou  intérieur. 
Ce  quariz  est  donc  plus  fusible  que  le  cristal  de  roche  daus  le  rap- 
port de  0,OS5àO,014. 

Ces  ^  anits  sont  fréciucmment  mélangés  de  hornblende,  ici  noi-  ii««uti«u, 
râUre,  là  tirant  sur  le  vert. 

On  y  voit  aussi  de  la  chlorite  souvent  d'un  vert  noirâti^e,  tantôt  en  ttim»», 
veines,  tantôt  en  nids  et  même  en  masses  assez  épaisses.  Elle  est 
tendre,  mais  non  pas  friable,  d'un  grain  très-ûn,  et  ses  petites  par- 
ties, vues  an  microscope,  paraissent  des  lames  minces  très-translu- 
cides ,  d'un  vert  clair;  mais  elles  n'ont  pas  la  régularité  de  celles  du 
Saint-Gothard,  quej*ai  décrites  au  S.  1893.  Ce  fossile,  de  même  que 
la  hornblende,  parait  tenir  dans  ces  granits  la  place  du  mica,  qui 
ne  s'y  montre  qu'en  lames  très-petites  et  trés*rares. 

Quelques-uns  de  ces  granits  paraissent  cariés;  on  y  voit  de  pe- 
tites  cavités  de  formes  anguleuses  et  irrégulières ,  remplies  d'une 
rouille  ou  poussière  brune.  En  cassant  ces  granits,  on  trouve  dans 
leur  intérieur  de  petites  pyrites  brunes  et  ternes  au  dehors,  mais 
brillantes  et  d'un  jaune  très-pâle  au  dedans  ,  et  dont  les  fragments 
sont  allirables  à  l'aimant.  C'est  de  la  déconiposilion  de  ces  pyrites 
que  résultent  ces  cavités.  Mes  jj^uides  trouvèrent  des  fragments  de 
ces  mêmes  granits,  où  l'on  voit  des  pyrites  cubiques  de  3  à  4  lignes 
d'épaisseur,  dont  la  cassure  est  très-brillante  et  d'unjaiuie  de  laiton 
très-vif;  celles-ci  ne  se  décomposent  pas  à  l'air. 

On  trouve  aussi  dans  ces  rocliers  des  (juartz  avec  des  veines  et  Dtiphiiii» 
des  nids  de  ddphinite  ou  de  sdiorl  vert  du  Dauphiné;  il  n'est  que 
confusément  cristallisé ,  mais  reconnaissable  à  son  boursoûfllement 
au  chalumeau,  et  à  la  scorie  noire  et  réfinctaire  dans  laquelle  il  se 
change. 

fiaps  quelques  endroits,  ces  granits  dégénèrent  en  rocket  irtégù'  «untMi. 
Uireme$U  scAtstouMf ,  composées  de  quartz  et  de  feldspath,  sans  mé- 
lange de  mica,  et  dont  les  couches  sont  séparées  et  enduites  d'une 
terre  argileuse,  brun  de  noisette,  ferrugineuse,  et  qui  se  fond  en 
on  verre  noir. 
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MMfc.  Ces  mêmes  rochers  de  granit  renferment  un  filon  de  grmUéUe, 
composé  prcsqu'en  entier  de  homblCRde  lamelleuse  noire  et  bril- 
lante, et  de  feldspath  gris,  translucide,  qui  prend  uu  deliuii  une 
couleur  de  rouille. 

rakioi»»tM.  Enfin ,  mes  guides  trouvèrent  encore  dans  ces  mêmes  rochers 
une  palaiopè Ire  ou  prtrosilex  primitif,  d'un  gris  lirant  un  peu  sur  le 
vert,  translucide  ù  mie  ligne  et  même  à  1,^2,  écailleux  dans  sa  cas- 
sure, dur,  parsemé  intérieurement  dû  points  d'un  vert  foncé ,  qui 
ne  sont  guère  visibles  qu'à  la  loupe  et  qui  paraissent  être  de  stéatite; 
et  aussi  de  quelques  points  rares  de  pyrites,  qui,  en  se  décompo- 
sant, iachent  d'une  couleur  de  rouilie  les  environs  de  la  place 
qu'elles  occupaient.  Cette  pierre  se  fond  an  chalumeau  en  un  verre 
blanc  et  buUeux  semblable  à  celui  du  feldspath. 
Mm  amiii     S.  1988.  Après  m'étre  reposé  et  avoir  observé  ces  rochers,  je  me 

iwik'  1^ »^femis  en  marche;  il  était  environ  neuf  heures.  Comme  j'avais  mo- 
de i  w.  ' 

suré  de  Chamounix  les  hauteurs  des  différentes  parties  de  la  mon- 
tagne ,  je  savais  que  je  n'avais  plus  qu'environ  150  toises  (292  mètres) 

à  nionler,  et  cela  pour  une  pente  qui  n'était  que  de  28  à  29  degrés, 
sur  une  neige  assez  ferme  et  poui  laiil  nullement  glissante,  exemple 
de  crevasses,  éloignée  des  précipices  ;  j'espérais  donc  atteindre  la 
cime  eu  moins  de  trois  quarts  d'heure;  mais  la  rareté  de  l'air  me 
préparait  des  diliicullés  plus  grandes  que  je  n'aurais  pu  le  croire, 
ie  l'ai  dit  dans  la  relation  abrégée  :  sur  la  ûn  j'étais  obligé  de  re- 
prendre haleine  à  tous  les  quinze  ou  seize  pas;  je  le  faisais  le  plus 
souvent  debout,  appuyé  sur  mon  bâton,  mais  à  peu  près  de  trois 
fois  l'une  il  fallait  m'asseoir;  ce  besoin  de  repos  était  absolument 
invincible:  si  j'essayais  de  le  surmonter,  mes  jambes  me  refusaient 
njM»^.  leur  service;  je  sentais  un  commencement  de  défoillance  et  j'étais 
saisi  par  des  éblouissements  tout  k  fait  indépendants  de  l'action  de 
la  lumière ,  puisque  le  crêpe  double  qui  me  couvrait  le  visage  me 
garantissait  parfaitement  les  yeux.  Comme  c'était  avec  un  vif  regret 
que  je  voyais  ainsi  passer  le  temps  que  j'espérais  consacrer  sur  la 
cime  à  mes  expériences ,  je  fis  diverses  épreuves  pour  abrégejr  ces 
repos  :  j'essayais  par  exemple  de  ne  point  aller  au  terme  de  mes 
forces  et  de  m'arréterun  instant  à  tous  les  quuii  *  u  cuiq  pa:?,  luuis 
je  n'y  gagnais  rien;  j'étais  obligé,  au  bout  de  quinze  ou  seize  pas, 
à  prendre  un  repos  aussi  long  que  si  je  les  avais  faits  de  suite;  il  y 


Digitized  by  Google 


GÉOLOGIE.  49 

avait  même  ceci  de  remarquable ,  c'est  que  le  plus  grand  malaise 
oe  se  fait  sentir  que  huit  ou  dix  secondes  après  qu'on  a  cessé  de 
marcher.  La  seule  chose  qui  me  fîi  du  bien  et  qui  augmentât  mes 
forces ,  c'était  l'air  frais  du  veat  du  nord  ;  lorsqu'on  montant  j'avais 
ie  visage  tourné  de  ce  côté  et  que  j'avalais  à  grands  traits  l'air  qui 
en  venait ,  je  ponfats  sans  m'arréter  faire  jusqu'à  vingt-cinq  ou 
vingt-six  pas. 

La  généralité  de  ces  sensations  sur  les  vingt  personnes  qui  com- 
posaient notre  caravane»  et  les  détails  que  j'ai  rapportés  dans  la  re- 
lation abrégée  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  raison  de  ces 
phénomènes.  Us  sont  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
nous  connaissons  sur  la  nécessité  de  Taîr,  et  même  d'un  air  d'an 
certain  degré  de  densité,  poui'  la  conservation  des  animaux  ù  sang 
chaud.  • 

S.  1089.  A  peu  près  à  la  moitié  de  celle  montée,  on  passe  auprès  D'«"pti<» 
de  deux  pelils  l  orners,  saïUanls  au-dessus  de  la  neige.  Le  plus  eleve  du ii«»i.Bta«>. 
des  deux  avait  été  récemmciii  Iracassé;  car  ses  fra^nneiils  étaient 
épars  de  tous  côtés  sur  lu  neige  nouvelle,  à  plusieurs  pieds  de  dis- 
tance. El  comme  sûrement  personne  n'était  allé  faire  sauter  ce  ro- 
cher avec  de  la  poudre  ou  le  hristr  avec  une  massue  de  fer,  on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  ne  lût  là  un  etlet  de  la  foudre.  Je  ne  pus  Ro«i>««  h«iroi*t». 
cependant  y  découvrir  aucune  bulle  vitreuse.  J'ai  dit  dans  la  relation 
abrégée  que  cela  vient  de  ce  que  ses  parties  constituantes  sont 
Irés-réfractaires  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  j'ai  vu  depuis  lors  des 
fragments  du  rocher  du  dôme  du  Goùié  (jui  sont  exactement  de  la 
même  nature  que  celui  dont  il  est  ici  question  »  et  qui  cependant 
sont  couverts  de  bulles  vitreuses.  Cette  différence  vient  plutôt  de  la 
violence  plus  ou  moius  grande  du  coup  qui  les  a  frappés,  ou  du  plus 
ou  moins  d'humidité  dont  ils  étaient  aJors  pénétrés.  Parmi  ces  frag- 
ments épars  on  voyait  des  feuillets  plus  ou  moins  épais  de  granit 
en  masse ,  dont  les  grandes  faces  étaient  &  peu  près  parallèles  entre 
elles.  * 

Le  rocher  inférieur  présente  la  forme  d'une  table  horizontale, 
lisse,  longue,  du  nord  au  sud,  de  6  pieds  6  pouces  et 
iai^ie  de  4  pieds  (l^^SO),  de  l'est  à  l'ouest.  Cette  table  s'enfonce 
ilaus  la  neige,  du  côté  d'en  haul  ou  de  l'ouest,  luuis  du  côté  d'en 
bas  ou  de  l'est  son  bord  s'élève  au-dessus  de  la  neige  de  4  pieds 
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8  pouces  6  lignes  C'est  ua  bloc  solide  saos  aucane  fenie 

visible.  Je  pris  ses  dimensioiis  avec  soin ,  pour  qu'on  pût  dans  la 
suite  reconnaître  si  les  neiges  augmentent  ou  diminuent. 

S.  1990.  Ces  rochers,  situés  à  prés  de  3400  toises (4677  métrés) 
au-dessas  de  la  mer,  sont  intéressants  en  ce  qne  ce  sont  les  plus 
élevés  de  notre  globe  qui  aient  été  observés  par  des  naturalistes. 
U.  BmigMcv  et  Ui  CMtaadM  étaient  allés,  sur  les  Cor^ 
dUlères ,  à  des  hauteurs  ^les  et  même  de  quelques  toises  plus 
grandes  que  celle  de  ces  rochers  (3470  toises ,  48i4  mètres);  ils  ne 
se  connaissaient  pas  en  pierres;  mais  comme  ils  disent  avoir  eur 
voyé  en  France  des  caisses  remplies  d'échantillons  des  montagnes 
sur  lesquelles  leurs  oj)éralioiis  Irigonométriqucs  les  avaierU  con- 
duits, j  aurais  vivement  tiésiré  que  ces  échanlill  ]i>  fussent  exami- 
nés par  des  connaisseurs.  Le  feu  Auc  de  l^n  Kocltefoucauld, 
cet  homme  aussi  dislin*j;ué  par  ses  connaissances  que  par  ses  ver- 
tus, et  qui  a  été  l'innocente  victime  des  troubles  d'une  patrie  pour 
laquelle  il  avait  fait  et  aurait  fait  encore  les  plus  grands  sacriiices, 
a  bien  voulu,  à  ma  prière,  faire  les  recherches  les  plus  soigneuses 
de  ces  échantillons,  soit  au  Jardia-du-Roi ,  soit  h  l'Académie  des 
sciences,  dont  il  était  membre,  et  il  n'a  pu  les  trouver  ni  même 
se  procinrcr  aucun  renseignement  sur  ce  qu'ils  sont  devenus. 

La  rareté  des  échantillons  de  rochers  situés  à  de  pareilles  hau- 
teurs ,  et  les  conséquences  que  l'on  pourra  tirer  de  leur  nature  dans 
différents  systèmes  de  géologie,  m'engagent  donc  à  donner  de 
ceux-ci  une  description  détaillée. 

Ce  sont,  comme  ceux  du  S.  1987,  des  granits  en  masse,  où  la 
hornblende  et  la  stéalite  tiennent  la  place  du  mica,  qui  y  est  ex- 
trêmement clairsemé  ;  il  faut  la  clarté  du  soleil  et  la  loupe  pour 
qu'on  puisse  en  apercevoir  quelques  lames  blanches  et  brillantes  ; 
il  est  même  douteux  que  ces  particules  brillantes,  impossibles  à  dé- 
tacher, soit  réellement  du  mica. 

Le  feldspath  est  la  partie  doiiimantc  de  ces  granib  ;  il  forme  en- 
viron les  trois  quarts  de  leur  masse.  Leurs  cristaux ,  à  peu  prés 
parallélépipèdes,  varient  pour  la  grosseur  ;  on  en  \  it  (jui  ont  un 
pouce  de  long  sur  0  lignes  de  large.  Ils  sont  d'un  blanc  mat,  faible- 
ment translucides,  peu  brillants,  de  l'espèce  que  je  nomme  secs  ; 
ils  donnent  au  chalumeau  un  verre  transparent,  mais  bulleux, 
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doDt  on  peut  former  des  globules  de  Q^,Bi ,  el  par  conséquent  fu- 
sibles au  degré  70  de  Wedgewood.  Sur  le  filet  de  sappareles  bulles 
se  dissipent,  el  il  reste  un  verre  transparent,  laiteux,  qui  s'affaisse 
sans  pénétrer  ni  dissoudre.  Ces  cristaux  de  feldspath  paraissent  çà 
et  là  Terdftires  et  ternes,  à  raison  d'un  léger  enduit  de  stéatite  ter- 
reuse qui  les  recouvre. 

Le  quartz,  qui  forme  un  peu  moins  du  quart  de  la  masse,  est  Q^m. 
d'un  gris  tirant  sur  le  violet;  sa  cassure  est  inégale,  brillante  par 
places,  non  écailleuse,  mais  plutôt  çà  et  là  coiiclioïde  peu  évasé. 
Sa  fusibilité  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  quartz  des  granits 
du  S.  4987. 

La  hornblende ,  qui  forme  dans  la  masse  une  portion  trop  petite  a«Bbi«dt. 
pour  être  évaluée,  est  d'un  noir  tirant  sur  le  vert;  elle  montre 
quelque  tendance  à  la  forme  lamellaire  et  brillante;  mais  le  plus 
souvent  elle  est  simplement  scintillante  et  presque  terreuse,  fusible 
en  un  verre  noir  brillant,  caverneux  dans  son  intérieur,  et  qui,  sur 
le  filet  de  sappare,  passe  au  vert  de  bouteille  par  le  brun,  se  déco- 
tore  ensuite  et  se  dissout  avec  quelque  effervescence,  ce  qui  prouve 
un  onéiange  de  terre  magnésienne. 

La  stéatite  terreuse,  qui  forme  aussi  une  partie  très-peu  considé-  «m** 
rable  delà  masse  de  ces  granits,  ressemble  à  celle  du  S.  4987. 

Tous  ces  granits  ont  leurs  divisions  naturelles,  recouvertes  de  ^tmim, 
(luelfjue  enduit  ou  vci  i  ou  noirâtre.  Celui-ci  est  une  terre  semblable 
à  la  chlorite,  d'un  vert  presque  noir,  el  un  peu  iui^ante  à  sa  sur- 
lace extérieure,  mais  d'un  vert  plus  clair  et  terreux  dans  sa  cas- 
sure, tendre,  se  rayant  en  gris  verdiltre ,  brunissant  d'abord  au 
chalumeau,  puis  donnant  un  bouton  fusible  au  12^9®  degré  de 
Wedgewood.  Ce  bouton  a  l'aspect  métallique ,  un  peu  inégal  et 
un  peu  terne  de  la  gueuse  ou  fer  fondu  ;  et  non-seulement  ce 
boulon»  mais  toutes  les  parties  que  l'action  de  la  flamme  a  ren- 
dues brunes  sont  fortement  attirables  à  l'aimant.  Un  petit  fragment 
éprouvé  sur  le  filet  de  sappare  s'infiltre  d'abord  comme  de  l'encre 
entre  ses  fibres,  puis  devient  d'un  brun  terne,  et  enfin  se  décolore 
entièrement,  mais  sans  apparence  de  dissolution. 

L'enduit  vert  qui  recouvre  d'autres  morceaux  de  ces  granits  dans 
leurs  divisions  spontanées  est  moins  obscur,  assez  luisant,  trans- 
lucide, doux  et  même  un  peu  gras  au  toucher,  tendre,  se  rajaiiL 
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aisément  en  gris,  se  changeant  au  chalumeau  en  un  ?eiTe  translu- 
cide qui  devient  transparent  sur  le  filet  de  sappare  et  le  dissent, 
nais  sans  effervescence.  Cet  enduit  parait  être  du  genre  de  la  stéa- 
tite  ;  je  n'ai  pu  en  avoir  des  morceaux  assez  gros  pour  mesurer  sa 
fusibilité. 

Arrivé.  s  ^991^  dernière  partie  de  la  montée  entre  ces  petits  rocs  et 
BkM.  la  cime  fut,  comme  on  doit  le  présumer,  la  plus  foligante  pour  la 
respiration;  mais  j'atteignis  enfin  ce  bot  si  longtemps  désiré. 
Goinme ,  pendant  les  deux  heures  que  me  prit  celte  pénible  ascen- 
sion, j'avais  eu  toujours  sous  les  yeux  à  peu  près  tout  ce  que  l'on 
voit  de  la  cime,  cette  ai  i  ivr.;  ne  iul  pas  un  coup  de  théitre,  elle  ne 
me  donna  même  pas  d'aburd  tout  le  plaisir  que  l'on  puunuil  juia- 
giner;  mon  seul  mu  nt  le  plus  vif,  le  plus  doux,  fut  de  voir  cesser 
.  les  inquiétudes  loal  j'avais  été  l'objet;  car  la  long^ucur  de  celte 
lutte  ,  le  siuivenir  et  la  sensation  même  encore  poignante  des  peines 
que  m'avait,  coûtées  cette  victoire,  me  donnaient  une  espèce  d'irri- 
tation. Au  moment  où  j'eus  atteint  le  point  le  plus  élevé  de  la  neig:e 
qui  couronne  celte  cime,  je  la  foulai  aux  pieds  avec  une  sorte  de 
colère*  plutôt  qu'avec  un  sentiment  de  plaisir.  D'ailleurs  mon  but 
n'élait  pas  seulement  d'atteindre  le  point  le  plus  élevé,  il  fallait  sur- 
tout y  faire  les  observations  et  les  expériences  qui  seules  donnaient 
quelque  prix  à  ce  voyage;  et  Je  craignais  infiniment  de  ne  pouvoir 
fiure  qu'une  petite  partie  de  ce  que  j'avais  projeté  ;  car  j'avais  déjà 
éprouvé,  même  sur  le  plateau  où  nous  avions  couché,  que  toute 
observation  faite  avec  soin  fatigue  dans  cet  air  rare,  et  cela 
parce  que,  sans  y  penser,  on  retient  son  souffle  ;  et  que ,  comme  il 
ftiUait  li  suppléer  à  la  rareté  de  l'air  par  la  finéquence  des  inspira- 
tions, cette  suspension  causait  un  malaise  sensible,  et  j'étais  obligé 
de  me  reposer  et  de  souffler  après  avoir  observé  un  instrument  quel- 
conque comme  après  avoir  lail  une  montée  rapide.  Cependant  la 
vue  des  raoulagnes  rac  donna  une  vive  satisfaction,  et  on  en  verra 
les  détails  dans  le  chapitre  suivant. 

Mais ,  avant  de  contempler  ces  objets  éloig^nés ,  je  dois  dire  un 
mot  de  la  forme  de  cette  cime,  et  achever  de  décrire  les  rochers 
qui  en  sont  les  plus  proches. 

*  ....Pedibut  submim  frieMm 
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S.  199^.  On  ne  trouve  point  de  plaine  sur  la  cime  du  Jfonl-  h  «m. 
Blanc;  c*est  une  espèce  de  dos-d'ftne  ou  d'aréte  allongée,  dirigée  du 
levant  au  couchant,  à  peu  près  horisontale  dans  sa  partie  la -plus 
élevée,  et  descendant  à  ses  deux  extrémités  sous  des  angles  de  S8  è 
30  degrés.  Cette  arête  est  très-étroite»  presque  tranchante  à  son 
sommet,  au  point  que  deux  personnes  ne  pourraient  pas  y  marcher 
de  front;  mais  elle  s'élargit  et  s'arrondit  en  descendant  du  côté  de 
l'est,  et  elle  prend  du  côté  de  l'ouest  la  forme  d'un  avant-toit ,  sail- 
lant au  nord.  Toute  cette  sommité  est  entièrement  couverte  de 
neige  :  on  n'en  voit  sortir  aucun  rocher,  si  ce  n'est  à  60  ou  70  toises 
(117  à  1:jG  mètres)  au-dessous. 

Des  deux  faces  de  l'arête,  celle  au  nord  descend  rapidement, 
d'abord  sous  un  angle  de  40  à  50  deprés  ;  mais  elle  devient  ni  suite 
encore  plus  rapide  et  finit  par  aboutir  à  d'ofTreiix  précipices.  Au 
raidi ,  au  contraire  ,  cette  pente  est  fort  douce,  de  15  à  20  degrés 
au  plus  ;  et  plus  bas  elle  forme  un  berceau  en  se  relevant  en  sens 
contraire  du  côté  du  sud,  où  elle  va  former  au-dessus  de  V Allée- 
Blanche  une  pointe  assez  élevée,  sous  laquelle  est  un  avant-toit  de 
neige,  et  sous  cet  avant-toit  sont  les  rochers  que  je  voyais  du  haut 
du  Cramonl  et  que  je  prenais  pour  la  cime ,  parce  qu'ils  me  ca- 
chaient la  véritable  cime  neigée.  Celte  saillie  au  midi  est  couse  que, 
quand  on  regarde  la  cime  du  Monl-Bianc  de  profil,  du  côté  de  l'est 
on  de  l'ouest,  du  SaûU'Bernard  par  exemple,  ou  de  Xyon,  on 
voit  au-dessous  de  cette  cime  une  espèce  de  crochet  ou  de  nez  re- 
troussé qui  se  relève  du  côté  du  midi. 

S,  Pendant  que  j'étais  occupé  k  ces  observations,  Jacques 
BtUnuU  m'offrit  d'aller  me  chercher  quelques  morceaux  des  ro-***  ''de  k  à!!**" 
chers  dont  je  viens  de  parier,  qui  forment  la  pointe  relevée  au-  i^n»'. 
dessus  de  l'Allée-Blanche.' J'acceptai  cette  offre  avec  empressement. 
Gomme  il  s'était  bien  reposé,  il  se  sentit  toutes  ses  forces  et  il  crut 
pouvoir  aller  là  en  courant;  mais  bientôt  la  respiration  lui  manqua, 
et  pour  reprendre  haleine  il  fut  obligé  de  s'étendre  tout  de  son  long 
sui  la  lielge.  Cependant  il  se  remit,  et  d'unpas  plui  mesuré  il  m'ap- 
porta des  trois  genres  de  pierre  suivants  : 

1"  Des  granits  parfaitement  semblables  à  ceux  que  j'ai  décrits  ciwito. 
S.  1987. 

^  Des  syémles  ou  gramlelies ,  c'est-à-dire  des  roches  composées  ^t*»***  oHfrMiuue» 
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de  lames  de  hornblende  noirt'  et  do  toldspath  blanc,  aussi  lamel- 
leux,  mais  l'un  et  l'autre  en  si  petites  parties  qu'on  pourrait  loui 
aussi  bien  donner  à  ces  rochers  le  nom  de  trapp^  d'après  la  défini- 
tion que  j'ai  donnée  au  S.  1945. 
p«tro*u«<  3»  Un  iie/twto?  primitif  ou  poiarojkVre ,  gris  de  perle,  transla- 
cide  à  deux  tiers  de  ligne,  à  cassure  écailleusc  y  à  grandes  et  petites 
écailles»  assez  dure  pour  donner  de  vives  étincelles,  mais  se  laissant 
pourtant  rayer  en  gris  par  une  forte  pointe  d'acier.  Au  chalumeau 
on  peut  en  former  des  globules  de  0,45»  ce  qui  indique  la  fusibilité 
de  la  gueuse  à  126  ou  130  degrés  de  We^ewood.  C'est  un  verre 
gris*  demi-transparent,  bulleux,  qui  sur  le  filet  de  sappare  gagne 
en  transparence  et  s'affaisse,  mais  sans  pénétrer  ni  dissoudre,  et 
même  sans  se  débarrasser  entièrement  de  ses  bulles. 

Cette  palaïopètre  renferme  des  veines  d'une  à  trois  lignes  de  lar- 
jreur,  qui  se  croisent  sous  différents  angles,  et  de  petits  nids  de 
Ijuriiblende  vert  de  porreau  foncé,  confusément  cristallisée,  ou  en 
lames  rarement  droites ,  ou  en  libres  médiocrement  grosses. 
udMn  S.  1094.  Les  rochers  accessibles  les  plus  élevés  au  nord,  au- 
dessous  de  la  cime,  sont  ceux  dont  la  surface  est  parsemée  de 
hxdles  vitreuses,  et  dont  j'ai,  pour  la  premièi  '  lis,  donné  connais- 
sance dans  le  second  volume  de  ces  voyages  (ix  1153),  mais  qui 
méritent  une  description  plus  exacte. 

lo  Grani telle  (syénite  de  wcnMv)j  composé  pour  la  plus  grande 
partie  de  feldspath  blanc,  presque  opaque,  à  cassure  lamelleuse, 
mais  peu  distincte,  et  de  hornblende  d'un  noir  verdâtre,  lamel- 
leuse, assez  brillante,  en  cristaux  souvent  isolés,  quoique  de 
formes  mal  déterminées,  de  la  grandeur  d'une  à  deux  lignes.  La 
fusibilité  de  ce  feldspath  est  la  même  que  celle  que  j'ai  décrite 
S.  1990;  et  celle  de  cette  hornblende  est  de  94  degrés  de  Wedge- 
vrood,  répondant  i  un  globule  du  diamètre  de  0,6;  elle  se  com- 
porte sur  le  sappare  comme  celle  des  rochers  du  S.  1990,  mais 
dissout  avec  un  peu  plus  d'effervescence. 

^  Le  même  granitelle,  mais  où  la  hornblende  domine,  n'y  ayant 
que  très-peu  de  feldspath.  Cette  pierre  prend  dans  quelques  places 
une  texture  schisteuse. 

On  comprend  qu'il  se  trouve  des  variétés  intermédiaires  entre  ces 
deux  numéros. 
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Schiste  d'un  gris  verdâlre,  tendre,  composé  de  cornéenne  ou , 
suivant  Werner,  de  hornblende  schisteuse,  à  schistes  fins  ;  ici 
dmiis,  là  ondés ,  un  peu  brillants  sur  leurs  grandes  faces;  cl  de 
feldspath  blanc  en  lames  très-minces  entremêlées  avec  la  cor- 
oéenne.  Souvent  ce  schiste  se  trouve  adhérent  aux  n^^  1  et  2.  Il  est 
fusible  en  globules  d'un  verre  vert  de  bouteille  clair,  mêlé  de  taches 
blanches  da  diamètre  de  0,7,  ce  qui  indique  le  81®  degré.  C'est 
priDcipalement  sur  ce  schiste  que  Ton  voit  les  buUes  vitreuses; 
elles  sont,  les  unes  d'un  vert  assez  clair,  les  autres  d'un  vert  de 
bouteille  foncé.  Mais  on  trouve  aussi  la  hornblende  pure  et  noire» 
et  là  les  bulles  sont  noires.  On  les  trouve  aussi,  quoique  plus  rare- 
ment, sur  le  feldspath  blanc,  et  là  elles  sont  blanches  et  un  pau 
plus  translucides  que  ki  pierre  d'où  les  a  soulevées  le  calorique  dé- 
gagé par  la  fondre. 

S.  1995.  La  première  chose  qui  me  frappa  dans  le  spectacle  de  ' 


l'ensemble  des  hautes  sommités  que  j'avais  sous  les  yeux  du  haut  de  m^ju^nt^tê. 
la  plus  élevée  d'entre  elles ,  c'est  l'espèce  de  désordre  qui  régne 
dans  leur  disposition. 

Lorsque  de  la  plaine,  ou  même  du  haut  des  dmes  voisines  du 
MontrBianc,  du  Brevent  par  exemple,  ou  du  O*amont,  on  consi- 
dère la  chaîne  dont  le  Mont-Blanc  fut  partie,  il  semble  que  tous 

ces  colosses  soient  rangés  sur  une  même  ligne;  et  c'est  de  celle  ap- 
parence que  vient  la  dénomination  de  chaîne.  Mais  quand  on  les 
t  I  rve  ù  vue  d  oiseau  ,  celle  apparence  trompeuse  s'évanouit  entiè- 
rement. A  la  vérité,  les  moïKnpiies,  surtout  celles  au  nord  du  Mont- 
Blanc,  dans  la  Savoie  et  dans  la  Suisse,  paraissent  ôlre  assez  bien 
liées  entre  elles  et  former  des  espèces  de  chaînes.  Mais  les  primi^ 
tives  ne  se  montrent  point  sous  cette  apparence  ;  elles  paraissent 
distribuées  en  grandes  masses  on  en  groupes  de  formes  variées  et 
bizarres^  détachés  les  uns  des  autres,  on  qui  du  moins  ne  parais- 
sent liés  qu'accidentellement  et  sans  aucune  régularité. 

Ainsi,  à  l'est,  les  aiguilles  de  Ghamounix,  les  montagnes  d'Ar- 

gentiére,  de  Courtes,  du  Tacul ,  dont  les  cimes  découpées  présen- 
tent le  plus  mag-nifique  spectacle,  forment  un  groupe  triangulaire 
presque  détaché  du  Mont-Blanc,  et  qui  ne  tient  à  lui  que  paria 
base  d'un  étranglement. 
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De  même  au  sud^ouefil,  le  Moni-Zuc,  la  Ho^nc,  cl  les  autres 
montagnes  primitives  au  nord  du  haut  de  l'Ailée-Blancbe  forment 
un  groupe  qui  a  aussi  quelque  chose  de  triangulaire,  séparé  du 
Mont-Blanc  par  la  vallée  du  glacier  du  Hiage,  et  qui  ne  lient  non 
plus  au  Mont-Blanc  que  par  la  base  des  montagnes  qui  ferment  au 
nord  ce  glacier. 

Enfin ,  le  Mont-Blanc  lui-même  forme  une  masse  presque  isolée, 
dont  les  différentes  parties  ae  sont  point  sur  la  même  ligne,  et  ne 
paraissent  avoir  aucun  rapport  de  situation  avec  les  deux  autres 

groupes. 

En  portant  mes  yeux  plus  au  loin ,  je  confirmais  la  même  ob- 
servation:  les  montagnes  primitives  de  l'Italie  et  de  la  Suisse,  dont 
j'étais  assez  rapproché  pour  que  mes  yeux  plongeassent  sur  elles, 
ne  me  présentaient  que  des  ffronpes  ou  des  masses  séparées  sans 
ordre  el  sans  formes  rêgrulières.  Je  ne  voyais  repaï  aîlre  Tapparence 
de  chaînes  que  dans  celles  dont  la  distance  était  assez  grande  pour 
que  la  vue  devînt  à  peu  près  rasante. 

Celte  obseiTalion  exclut  toute  idée  d'une  form.ition  rég-ulière; 
on  la  renvoie  du  moins  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  nos 
montagnes  ont  pris  leur  forme  et  leur  arrangement  actuel. 

S.  1996.  Cependant,  malgré  cette  irrégularité  dans  les  formes  et 
iMttiine*  pfiini-  j^^^  distributioRS  des  grandes  masses ,  j'observais  des  ressem- 
blances ,  aussi  certaines  qu'importantes,  dans  la  structure  de  leurs 
parties.  Tout  ce  que  je  voyais  distinctement,  me  paraissait  composé 
de  grands  feuillets  verticaux,  et  la  grande  génénJité  de  ces  feuillets 
dirigés  de  la  même  manière»  à  peu  près  du  nord-est  au  sud-ouest. 

J'eus  surtout  un  grand  plaisir  à  observer  cette  structure  dans 
l'aiguille  du  Midi.  On  a  vu,  chap.  XVDI  du  second  volume,  avec 
quelle  peine  et  quels  dangers  je  m'étais  traîné  autour  du  pied  de 
cette  aiguille,  pour  en  étudier  la  forme,  et  avec  quel  regret  je  l'avais 
vue  opposer,  à  mon  ardente  curiosité,  les  murs  inaccessibles  de 
granit  qui  entourent  la  base.  Là  je  la  voyais  sous  mes  pieds,  et  je 
détaillais  à  mon  gré  toutes  les  parties. 

Dès  le  second  jour  du  voyage,  en  arrivant  au  bord  du  plateau  de 
ncifrc  sur  lequel  je  passai  la  nuit,  je  voyais  nu  nord-est,  un  peu  au- 
dessous  de  moi,  des  espèces  de  crénaux  déchirés  ;  je  demandais  à 
Pierre  BaUnat  ce  que  c'est;  et  quand  il  me  dit,  ce  que  je  reconnus 
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bientôt  moHmême,  que  c*est  la  cime  de  l'aiguille  du  Midi ,  je  res- 
sentis une  satisfaction  que  j'aurais  de  la  peine  à  rendre.  • 

En  continuant  de  monter,  je  ne  la  perdis  pas  de  vue ,  et  je  m'as- 
surai qu'elle  est,  comme  les  aiguilles  de  Btaitières,  entièrement 
composée  de  magnifiques  lames  de  granit,  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon ,  et  dirigées  du  nord-est  an  sud-ouest.  Trois  de  ces  feuillets, 
scparés  les  uns  des  autres,  forment  la  cime  ;  et  d'autres  semblables 
décroissant  graduellement  de  hauteur,  fornienl  la  face  mciiiiionale 
du  cùié  (lu  col  du  Géant. 

Je  crois  donc  quo  rV'tnit  une  illusion,  lorsqu'on  l'observant  de 
bas  en  haut,  il  me  semblait  la  voir  composée  de  lames  appliquées 
autour  d'un  axe  comme  les  feuilles  d'un  artichaut;  ou  du  moins 
s'il  y  a  quelques  feuillets  disposés  dans  cet  ordre,  ce  ne  sont  que 
les  plus  bas  :  car  en  plongeant ,  ponr  ainsi  dire ,  dans  son  inté- 
rieur, je  voyais  tous  hà  feuille  par&itement  parallèles  entre  eux. 
—  J'ai  donné  les  détails  de  cette  cime  comme  un  exemple  ;  toutes 
celles  que  je  pouvais  voir  distinctement  me  montraient  i  peu  près 
la  même  forme  et  la  même  direction.  S'il  y  avait  des  exceptions, 
elles  étaient  locales  et  de  peu  d'étendne. 

Ce  grand  phénomène  s'explique ,  comme  j'espère  le  faire  voir 
dans  la  théorie ,  par  le  refoulement  qui  a  redressé  ces  couches,  ori- 
ginairement horizontales. 

S.  1997.  Mais  une  autre  question,  que  je  désirais  ardemment  de 
résoudre  ,  c'était  de  savoir  si  ces  grandes  lames  conservent  la  même 
nature  depuis  leurs  bases,  que  je  connaissais  depuis  longtemps, 
jusques  à  leurs  cimes,  que  je  n'avais  point  encore  vues  de  près.  — 
Je  fus  pleinement  satisfait  :  je  trouvai  que  les  cimes  de  ces  pics , 
tant  celles  que  nous  atteignîmes  de  nos  mains  et  dont  on  a  vu  la 
description  dans  le  chapitre  précédent,  que  c^les  dont  nous  nous 
trouvâmes  assez  proche  pour  reconnaître  distinctement  la  substance 
dont  elles  sont  formées,  sont  indubitablement,  comme  leurs  bases, 
de  granit,  de  granitelle ,  de  granits  veinés  et  d'autres  roches  de  la 
même  classe^ 

S.  1998.  Ce  fait  est  si  important  pour  la  théorie  que,  quoique 
je  Pousse  observé  sur  des  montagnes  moins  élevées,  et  qu'il  me 
parût  très-probable  pour  les  autres ,  j'eus  une  extrême  satisfaction 

à  le  généraliser  par  une  observation  directe. 
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Ën  effet,  cetle  observation  constate  une  propriété  bien  remar- 
quable des  montagnes  en  conches  verticales,  c'est  que  la  nature  est 
la  même  depuis  leur  base  jusqu'à  leur  cime,  quelle  que  soit  la  hau- 
teur de  cette  cime  ^  Dans  celles,  au  contraire,  dont  les  couches  sont 
horizontales ,  ou  à  peu  près  telles ,  on  voit  la  nature  de  la  même 
section  verticale  de  la  montagne  changer  à  mesure  que  l'on  s'élève. 
—  Le  Buet,  par  exemple,  repose  sur  une  base  primitive,  laiulis  que 
sa  cime  est  secondaire.  La  montagne  de  la  Furca  dcl  Bosco ,  a  sa 
base  de  granits  durs  veinés  et  à  gros  grains  ;  cl  à  mesure  qu'on  s'é- 
lève, on  voit  ces  {,'ranils  dégénérer  en  roches  feuilletées,  d'une  na- 
ture tout  à  fait  différente.  La  même  observation  se  vérifie,  comme 
nous  le  verrons,  sur  le  Monte-Rosa  et  sur  le  Mont-Cervin. 

Cette  différence  tient  à  la  différence  de  la  cause  qui  a  donné  à  ces 
diverses  genres  de  montagnes  la  situation  et  la  forme  dont  elles 
jouissent.  Dans  celles  qui  sont  composées  de  tranches  verticales , 
chaque  tranche  est  une  seule  et  même  couche,  dans  le  sens  propre 
de  ce  mot.,  et  non  le  produit  de  quelques  fissures  accidentelles, 
comme  l'ont  prétendu  certains  naturalistes.  —  Ces  couches  étaient 
originairement  horizontales,  et  n'ont  été  redressées  que  par  une 
révolution  de  notre  globe.  Il  est  donc  bien  naturel  que  chacune 
d'elles  ait  conservé  ,  dans  toute  sa  hauteur  ,  la  nature  identique 
qu'elle  avait  lors  de  sa  formation.  —  Au  contraire  les  montagnes 
divisées  en  franches  horizontales  ne  se  sont  élevées  que  par  une  ac- 
cumulation de  différentes  couches  composées  de  cristallisations  ou 
de  dépôts  dont  la  nature  variait  à  raison  de  la  diversité  des  matières 
que  contenaient  les  eaux  où  elles  ont  été  formées. 
Antrf.  s.  1999.  U  suit  de  cette  théorie  que  les  rochers  du  centre  d'une 
aMHé4aMM*4uiDtiii«  0|08ge  toute  composéie  de  couches  verticales,  comme  le  Mont-Blanc, 
ont  dû  être  originairement  enfouis  dans  la  terre  à  une  trés-grande 
profondeur.  En  effet,  si  l'on  suppose  que  c'est  ou  par  un  refoule-' 
ment,  comme  je  le  pense,  ou  par  la  rupture  de  la  croûte  de  l'ancienne 

*  D  Aiit  bîm  imodra  ginte  «pie  cette  identité  ne  éalU  s'eotendni  que  d'une  eedioo 
«ertîole  fwetUle  mt  eevdiee,  on,  ee  qni  mient  au  mèoM,  4*iiiie  même «oikIm,  et 

dont  on  compare  la  partie  la  plus  basse  à  la  plus  élevée;  car  si  l'on  considérait  une 

section  de  montagne  qui  coupiil  les  couchp*  h  angles  droits  ou  môme  à  angl^^î  oMiques 
aux  jilans  de  ses  couches,  alors,  en  s'élevant,  on  trouverait  des  couches  difriAr^ntes  H 
on  pourrait  trouver  en  haut  des  rochers  d'une  nature  fort  différente  de  ceux  du  bas. 
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lerre,  comme  le  croit  m»  ë»  Ijm»  que  ces  couches ,  horizontales 
dans  rorigine,  sont  devenues  verticales  ;  si  Ton  suppose ,  de  plus, 
que  le  fond  d'une  vallée,  de  celle  de  Ghamousix  par  exemple,  soit 
Tancienne  surface  de  la  croûte,  il  s'ensuivrait  de  là  que  te  distance 
borixontale  de  te  vallée  de  Chamounix  à  un  point  qui  correspond  à 
te  cime  du  HoDt>Blasc,  serait  à  peu  près  la  mesure  de  l'épaisseur 
de  la  croûte  qui  a  été  refoulée  ou  rompue,  et  que ,  par  conséquent, 
la  cime  du  Mont-Blanc,  qui  est  actuellement  élevée  d'environ  une 
lieue  au-dessus  de  la  suiiacc  actuelle  de  notre  globe,  était  dans 
l'origine  eiilouie  de  près  de  deux  lieues  au-dessous  de  cetti  surface. 

Ce  ne  serait  donc  pas  dans  les  profonds  souterrains  des  nu  nés  de 
la  Pologne  ou  du  Northumberland,  mais  sur  la  cime  des  montagnes 
on  couches  verticales  qu'il  faudrait  aller  étudier  la  nature  le  l'in- 
térieur du  monde  primitif,  du  moins  jusqu'où  nous  pouvons  y  ai* 
teindre. 

Cette  idée  a  donné,  à  mes  yeux,  un  prand  intérêt  aux  morceaux 
que  j'ai  détachés  des  rochers  les  plus  élevés  du  Mont-Blanc,  et  m'a 
engagé  à  les  décrire  avec  soin.  Je  les  revois  toujours  avec  un  nou- 
veau plaisir  ;  je  les  étudie,  je  les  interroge  :  et  il  me  semble  que 
s'ils  pouvaient  répondre  à  mes  questions ,  ils  me  dévoileraient  tous 
les  mystères  de  te  formation  et  des  révolutions  de  notre  globe. 

S.  2000.  Je  m'affermissais  encore  plus  dans  ces  idées,  lorsqu'en  ^"1^!!!^ 
considérant  les  rocln  rs  le^  plus  rapprochés  de  la  cime,  je  me  rap-  de  mie» «um c«» mi 
pelais  que  le  plus  crraiid  noiiihre  d'entre  eux  ne  contiennent  point  du 
tout  de  iiu'r/( ,  ut  que  11^  au  1res  n  en  contiennent  que  des  écailles  si 
rares  et  si  petites  que  l'on  ne  pouvait  en  détacher  aucune  qui  vînt 
constater  leur  réalité.  —  Or  c'est  un  fait  que  les  matières  arrachées 
par  les  feux  souterrains ,  du  fond  de  la  terre  à  une  grande  profon- 
deur, ne  contiennent  que  très-rarement  du  mica.  M.  a»  »rta 
WÊâmm  n'a  rencontré  qu'une  seute  roche  micacée  dans  les  matières 
vomies  par  l'Etna ,  et  je  n'en  ai' point  vu  dans  les  volcans  de  l'Au- 
vergne et  du  Brisgau.  J'en  ai  cependant  vu  dans  celles  du  Vésuve, 
et  K.  Mmm  dans  les  teves  du  Bss-Rhin;  mais  c'est  que  les  feux 
souterrains  ne  prennent  pas  toujours  à  la  même  profondeur  les 
sobstances  qu'ils  lancent  au  dehors:  il  suffit  pour  mon  observation 
cpie  le  mica  soit  beaucoup  plus  rare  dans  les  entrailles  de  la  terre 
(ju  à  sa  surface. 
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r^Mont-Rian.nVM  S.  2001 .  Il  aumii  pArQ  naturel  de  penser  que  la  plus  haute  cime 
'^'P^^  ^^^^  ^®  trouver  auprès  de  leur  centre,  ou  du  moins  vers 
te  milieu  de  la  largeur  de  la  masse  des  montagnes  prîmitiTes.  Ce- 
pendant cela  li'est  point  ainsi.  On  voit  de  la  cime  du  Mont-Blanc, 
qu'au  midi,  du  côté  de  Tltalie,  il  y  a  beaucoup  plus  de  hautes  som- 
mités qu'au  nord ,  du  côté  de  la  Savoie  ;  en  sorte  qne  cette  haute 
cime  se  trouve  presque  an  bord  septentrional  de  l'ensemble  des 
montagnes  primitives.  Aussi  le  spectacle  est-il  beaucoup  plus  beau 
et  plus  intéressant  du  côté  de  l'Italie  ;  car  les  montegnes  secondaires 
du  nord,  terminées  par  la  ligne  bleue  et  monotone  du  Jura ,  ne  pré- 
sentent rien  de  ^and  ni  de  varié,  et  nos  plaines ,  notre  lac  même 
vu  obliquement  au  travers  des  vapeurs  de  l'horizon,  ne  présentent 
que  des  teintes  faibles  et  des  objets  peu  distincts.  Au  contraire,  du 
côté  du  midi ,  l'horizon  couvert  à  perte  de  vue  de  hautes  cimes  va- 
riées clans  leurs  formes  et  dans  celles  de  leurs  groupes,  mélanfrées 
de  neij^es  et  de  rochers,  et  entrecoupées  de  vallées  verdoyantes, 
présentent  un  ensemble  également  sinp^iilier  et  magnifKjue.  Mais 
surtout,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le?  niguilles  et  les  glaciers  de  tous 
les  environs  du  Mont-Blanc  faisaient  pour  moi  le  spectade  tout  à 
la  fois  le  plus  ravissant  et  le  plus  instructif. 
S.  2002.  Enfin,  de  ce  bel  observatoire  (cime  du  Mont-Blanc)  je 
dM  fl«««iiM  coDinu  ggisissais  d'un  coup-d'œil ,  ou  du  moins  sans  changer  de  place,  l'en- 
semble du  grand  phénomène  que  l'vtm  observé,  pour  ainsi  dire, 
pièce  à  pièce  ;  celui  du  relèvement  des  couches  des  montagnes  da 
côté  du  Mont-Blanc.  De  quelque  côté  que  mes  yeux  je  tournassent, 
je  voyais  les  chaînes  secondaires  et  même  les  chaînes  primitives  dn 
second  ordre  relever  leurs  couches  contre  le  Mont-Bhinc  et  les 
hautes  cimes  de  son  voisinage.  Telles  étaient  au  nord  les  montagnes 
du  Reposoir,  celles  de  Passy,  de  Servez,  le  Buet;  celles  au  midi , 
du  col  Ferre t ,  du  grand  Saint-Bernard  ;  puis  celles  de  la  chaîne  de 
Crament ,  dont  la  cime  ne  se  voit  pas ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  celle 
du  iMont-fllanc,  mais  dont  on  revoit  la  suite  border  rAllée-BIanche 
et  aller  se  join  li  •  aux  montagnes  de  la  Tarentaise.  —  Plus  loin, 
au  delà  de  ces  chaînes  escarpées,  r  )iitre  le  Mont-Blanc,  on  en  voit 
dont  les  escarpements  sont  toumi's  en  sens  contraire,  suivant  la 
loi  que  j'ai  développée  dans  le  premier  volume  ;  et  lous  ces  phéno- 
mènes sont  parfailement  d'accord  avec  le  système  du  refoulement, 
dont  il  existe  d'ailleurs  tant  de  preuves. 
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J'achevai  ainsi  heureusemeDl  ces  observalioas  ;  j'avais  commencé 
par  là  f  dans  la  crainte  que  l'arrivée  imprévue  d'un  nuage,  si  fré* 
qnente  sur  les  cimes,  ne  vint  tout  d'un  coup  m'envelopper  et  me 
priver  de  ce  qui  me  tenait  le  plus4tu  cœur.  Je  vins  ensuite  au  ob- 
servations météorologiqnes. 

S.  ^S*.  Désignation  des  baromètres  employés. 

S.  2004.  La  m^  est-elle  visible  de  la  cime  du  Hont-BlaDc? 

S.  2005.  Thermomètres. 

S.  200G.  Vents. 

S.  ^2007.  llygroriièlre. 

S.  2008.  Éleclromètre. 

S.  2009.  Couleur  du  cieî. 

S.  2009  bis.  Étoiles  visibles  en  plein  jour. 

S.  2010.  Acide  carbouKjue  tJaas  ralmospiière. 

S.  2011.  Ébullition  de  l'eau. 

S.  2012.  Déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

S.  2013  et         État  de  la  neige  et  sou  épaisseur. 

S.  2015.  Stratification  des  neiges. 

S.  2016.  Neige  des  bauteurs  exempte  de  poussière  rouge. 

S.  2017.  Animaux. 

S.  2018.  Végétaux. 

S.  2019.  Saveurs  et  odeurs  les  mêmes. 

S.  2020.  Son  fiûble. 

S.  2021.  Vitesse  du  pouls. 

S.  2022.  Comparaison  du  liontrBlanc  et  des  Cordillères. 

S.  2023  et  2024.  Je  quittai,  quoiqu'avee  bien  du  regret,  à  trois 
beures  et  demie  du  soir  ce  msgnifique  belvédère.  Je  vins  eu  trois  '"^^ J"^  p"J|° 
quarts  d'heure  au  rocher  qui  forme  l'épaule  à  Test  de  la  cime.  La  «lechmtaais. 

descente  de  cette  pente,  dont  la  montée  avait  été  si  pénible  ,  fut  fa- 
cile cL  agréable;  la  neige  u'élaiL  ni  trop  dure  ni  trop  tendre,  et 
comme  le  mouvement  que  l'on  fait  en  descendant  ne  comprime 
point  le  diaphragme ,  il  ne  gêne  point  la  respiration  ,  et  l'on  ne 
souffre  point  de  la  rareté  de  l'air.  D'ailleurs,  comme  celle  pente  est 
ï»rge,  éloignée  des  précipices ,  ii  n'y  a  rien  qui  effraie,  ou  qui  re- 

*D.  A.  Les  observations  météorologique»  et  autres,  paragraphes  S.  S009  i  S.  tOttt 
M»  iTMifcat  coni|il6tées  dans  le  t.  Il  de  nos  Mofériom  jNMtr  l'^iêé»  d$$  giaeien. 
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tarde  la  marche.  —  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  descente  qui 
du  haut  de  l'épaule  conduit  au  plateau  sur  lequel  nous  avions  cou- 
ché. La  ^ande  rapidité  de  cette  descente,  Tédat  insoutenable  do 
soleil  ré?erbéré  par  la  neige,  qui  .nous  donnait  dans  les  yeux  et  qoi 
foîsait  paraître  plus  terribles  les  précipices  qu'il  éclairait  sous  nos 
pieds,  la  rendaient  infiniment  pénible.  D'ailleurs,  autant  la  dureté 
de  la  neige  avait  rendu  le  matin  notre  marche  difficile,  autant  sa 
mollesse,  produite  par  l'ardeur  du  soleil,  nous  Incommodait  le  soir, 
parce  que  au-dessous  de  sa  surj^ce  ramollie  on  trouvait  toujours 
son  fond  dur  et  glissant. 

Gomme  nous  redoutions  tous  cette  descente ,  quelques-uns  des 
guides,  pendant  que  je  faisais  mes  observations  h  la  cime,  avaient 
cherché  quelqu'autri*  passage ,  mais  leurs  recherclics  ont  été  vaines  : 
il  fallut  suivre ,  en  descendant,  la  route  que  nous  avions  suivie  en 
montant.  CepenJiiui,  grâce  aux  soins  de  mes  guides,  nuub  la  îiuies 
sans  aucun  accident,  et  cela  dans  moins  d'une  heure  et  quart.  — 
lÀ  nous  passâmes  auprès  de  la  place  où  nous  avions,  smun  dormi, 
du  moins  reposé  la  nuit  précédente,  et  nous  poussâmes  encore  une 
lieue  plus  loin  jusqu'au  rocher  auprès  duquel  nous  nous  étions  ar- 
rêtés en  montant.  —  Je  me  déterminai  à  y  passer  la  nuit:  je  fis 
établir  la  tente  contre  l'extrémité  méridionale  de  ce  rocher,  dans 
une  situation  vraiment  singulière.  C'était  sur  la  neige ,  sur  le  bord 
d'une  pente  très-rapide,  qui  descend  de  la  vallée  de  neige  que  do- 
mine le  dôme  du  Goûté,  avec  sa  couronne  de  séracs,  et  qui  est  ter- 
minée au  midi  par  la  cime  du  Mont-Blanc.  Âu  bas  de  cette  pente 
régnait  une  large  et  profonde  crevasse,  qui  nous  déparait  de  cette  • 
vallée  et  où  s'engloutissait  tout  ce  que  l'on  laissait  tomber  des  ravi- 
rons de  notre  tente. 

Nous  avions  choisi  ce  poste  pour  éviter  le  danger  des  avalanches; 
et  pour  que,  les  guides  trouvant  des  abris  dans  les  fentes  de  ce  ro- 
cher, nous  ne  fussions  pas  entassés  dans  la  tente,  comme  nous 
l'avions  été  la  nuit  précédente. 

Je  m'occupai  dans  la  soirée  à  observer  le  baromètre,  dont  la  hau- 
teur donna  à  ce  rocher  une  élévation  de  ilSO  toises  (3408  mètres). 
—  J'y  cherchais  des  plantes,  et  je  trouvai  une  toutfe  de  silène  acau- 
lù  (carmillet-moussier). 

Je  m'amusai  ensuite  à  contempler  l'amas  de  nuages  qui  flottaient 
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SOUS  nos  pieds,  au-dessus  des  vallées  el  des  monlagnes,  moins  éle- 
vés que  nous.  Ces  nuages,  au  lieu  de  présenter  des  plaques  ou  des 
surfaces  unies ,  comme  on  les  voit  de  bas  en  haut ,  offraient  des 
fonaes  extrêmement  bizarres,  des  tours,  des  châteaux,  des  géants, 
et  paraissaient  soulevés  par  des  vents  verticaux ,  qui  partaient  des 
différente  points  des  pays  situés  au-dessous.  —  Parniessus  tous  ces 
nuages  je  voyais  Fhoriion  liséré  d'un  cordon  composé  de  deux 
bandes:  l'inférieuie,  d'un  rouge  noirâtre  de  sang  figé;  la  supérieure 
plus  claire  »  et  d'oti  semblait  s'élever  une  flamme  d'un  bel  aurore , 
inégale,  transparente  et  diversement  nuancée. 

Nous  soupâmes  ensuite  galment  et  de  trés-bon  appétit  ;  après 
quoi  Je  passai  sur  mon  matelas  une  excellente  nuit.  Ce  fut  dors 
seulement  que  je  jouis  du  plaisir  d'avoir  accompli  ce  dessein  formé 
depuis  vingt-sept  ans  ;  savoir,  dans  mon  premier  voyage  àChamou- 
nix,  en  17C0  ;  projet  que  j  avaib  si  souvent  abandonné  et  repris,  et 
qui  faisait  pour  ma  famille  un  continuel  sujet  de  souci  et  d'inquié- 
tude. —  Cela  était  devenu  pour  moi  une  espèce  de  maladie  :  mes 
yeux  ne  reuconlraient  pas  le  Munl-Blanc ,  que  l'on  m  ut  de  tant  d'en- 
droits de  nos  environs,  sans  que  j'épr  uvasse  une  espèce  de  sai- 
sissement douloureux.  Au  moment  où  j'y  arrivai,  ma  satisfaction  ne 
fat  pas  complète;  elle  le  fut  encore  moins  au  moment  de  mon  dé- 
part :  je  ne  voyais  alors  que  ce  que  je  n'avais  pas  pu  faire.  Ma  « 
dans  le  silence  le  la  lîuit,  après  m'étre  bien  repose  de  ma  fatigue 
lorsque  je  récapitulais  les  observations  que  j'avais  faites,  lors  sur- 
tout que  je  me  retraçais  le  magnifique  tableau  des  montagnes  que 
-j'emportais  gravé  dans  ma  tête»  et  qu'enfin,  je  conservab  Tespé* 
rance  bien  fondée  d'achever,  sur  le  col  du  Géant,  ce  que  je  n'a- 
vais pas  fait ,  et  que  vraiserablablemeni  on  ne  fisra  jamais  sur  le 
Mont-Blanc,  je  goûtais  une  satisfaction  vraie  et  sans  mélange. 

Le  4  août  1787,  quatrième  jour  du  voyage,  nous  ne  partîmes  que 
vers  les  six  heures  du  matin.  Nous  vînmes  dans  une  petite  heure  à 
fai  cabane.  Nous  fômes  ensuite  obligés  de  descendre  une  pente  de 
neige  inclinée  de  46  degrés  et  de  traverser  une  large  crevasse  sur 
un  pont  de  neige  si  mince  qu'il  n'avait  au  bord  que  trois  pouces 
d'épaisseur;  un  des  guides,  qui  s'écarta  un  peu  du  milieu  où  la  neige 
était  plus  épaisse,  enfon<;a  une  de  s ls  lanib-  s  :'i  taux.  A  une  heure 
de  marche  au-dessous  de  la  cabane  nous  rencontrâmes  des  cre- 
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vasscs  qui  s'étaient  ouvertes  sur  notre  roule ,  el  pour  les  éviter  il 
fallut  descendre  une  pente  de  50  degrés.  —  En  entrant  ensuite  sur 
le  glacier  (jue  nous  devions  traverser,  nous  le  trouvâmes  ciiangé 
dansées  vingt-quatre  heures  au  point  de  ne  pouvoir  pas  reconnaître 
la  route  que  nous  avions  suivie  en  montant;  les  crevasses  s'étaient 
élai-gies,  les  ponts  s'étaient  rompus;  souvent,  ne  trouvant  point 
d'issue,  nous  fûmes  obligés  de  revenir  sur  nos  pas;  plus  souvent 
encore  il  Xallut  nous  servir  de  l'échelle  pour  traverser  des  crevasses 
qu'il  eAt  été  impossible  de  franchir  sans  son  secours.  Tout  près 
d'arriver  au  bord,  le  pied  manqua  à  un  des  guides,  qui  glissa  jus- 
qu'au bord  d'une  fente  où  il  faillit  tomber  et  où  il  perdit  un  des 
piquets  de  ma  tente.  —  Dans  ce  moment  d'effroi,  un  énorme  glaçon 
tomba  dans  une  grande  crevasse  »  avec  un  fracas  qui  ébranla  tout 
le  glacier.  Mais  enfin  nous  abordâmes  sur  le  roc  à  neuf  heures  et 
demie  du  malin,  quittes  de  toute  peine  et  de  tout  danger.  Nous  ne 
iniiiu  >  que  deux  heures  trois  quarts  delà  au  Prieuré  dcCharnouni.x, 
où  j  eus  In  satisfaction  de  ramener  tous  mes  guides  parfaitement 
bien  portants. 

Notre  arrivée  lut  tout  à  la  fois  gaie  et  touchante:  tous  les  parents 
et  amis  de  mes  guides  venaient  les  embrasser  et  les  féliciter  de  leur 
retour.  MaXemme ,  mes  sœurs  et  mes  fils ,  qui  avaient  passé  en- 
semble à  Chamounix  un  temps  long  el  pénible ,  dans  l'attente  de 
cette  expédition,  plusieurs  de  nos  amis,  qui  étaient  venus  de  Genève 
pour  assister  à  notre  retour,  exprimaient  dans  cet  heureux  moment 
leur  satisfaction ,  que  les  craintes  qui  l'avaient  précédé  rendaient 
plus  vive,  plus  touchante,  suivant  le  d^é  d'intérêt  que  nous  avions 
inspiré. 

Je  passai  encore  le  lendemain  à  Chamounix  pour  fiiîre  quelques 
observations  comparatives,  après  quoi  nous  revînmes  tous  heureu- 
sement cl  Genève,  d'où  je  revis  le  .Munt-Dlanc  avec  un  vrai  plaisir, 
el  sans  éprouver  ce  sentiment  de  trouble  et  de  peine  qu'il  me  cau- 
sait auparavant. 

De  Saussure. 
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(tS  août  18U*.) 


Personnel  :  IHM.  Bravaim .  IflartinH lieptlciir.  Guides  :  Jran 
Mugnier^  Michel  Coutel,  Théodoir  Uni  mal;  35  porteurs,  deux  jeunes  gens  de 
la  vallée  comme  amateurs;  total  4^  personnes. 

MM,  memmàm  et  HarttM  s'étaienl  déjà ,  depuis  plusieurs  an-  bMiMiiM. 
nées  »  occupés  d'obsemtioDS  scientifiques  dans  les  Alpes.  Ayant  reçu 
do  gonverneinent,  au  printemps  dernier,  une  mission  spéciale  pour 
continuer  leurs  travaux  dans  ces  contrées ,  ils  pensèrent  à  répéter 

sur  le  Monl-l'laiic  une  partie  des  expériences  déjà  failes  par  eux  au 
Faulhorn,  en  y  ajoulaut  d'autres  recherches  qu'il  pouvait  être  in- 
téressant de  faire  sur  cette  montagne  inexplorée  depuis  de  §au8- 
»iire(1787)  au  point  de  vue  scientifique.  —  Les  questions  à  »Hu- 
dier  se  présentaient  en  fouie,  et  ces  Messieurs,  jugeant  utde  de 
s'adjoindre  un  collaborateur,  proposèrent  à  un  de  leurs  amis, 
H.  l«  docteur  licpileiir,  de  prendre  part  à  Texpédition.  Cette  PiIpmim. 
oiire  lut  acceptée  avec  empressement,  et  dès  lot  s  on  s'occupa  en 
oommua  des  préparatifs  de  toutes  sortes,  de  l'achat  des  instru- 
ments, des  vêlements  nécessaires,  d'une  tente ,  en  un  mot  de  tout 
le  matériel ,  tandis  que,  par  des  fraraui  préliminaires,  on  procé- 
dait à  l'étnda  des  phénomènes  qui  devaient  se  présenter  à  Tobsenra- 
tion. 

'D.  A.  Lettre  a(lrc'<!»<'fi  de  Chamounix,  le  6  septembre  181i,  à  M.  Stmmm^  direc- 
teor  du  jountal  l'Illustration  (voj.  Vllbutntion ,  journal  univerMi,  o»  84,  vol.  IV, 
S  9ekibn  ISU).  —  tOntlTtim*.  Udum  d*  Jmiimi  WaM.  ~  Vm  de  !■  route  da 
itacMr  àm  Boinoai.  U  Piem-Pointtts.  —  U  Piarra  de  rfiebelle.  Caieade  du 
Mleiin.  —  Les  «éracs.  —  U  caravane  montant  sur  lea  glaciers.  —  Tue  génà-ale  des 
fDCben  des  Crands-Mulets.  —  Vue  do  In  tente  A  ta  prcmiôre  ascension.  —  Intérieur  de 
^k  lenfe,  —  Vue  générale  do  grand  plateau.  —  Vue  de  Cbanurauix  et  du  Mont-Blanc. 
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Partis  de  Pans  le  10  juillet  1844,  ces  Messieurs  univèrenl  à 
Clianiounix  le  28,  après  s'èli'e  arrêtés  (juel(iiics  juiusà  Genève  pour 
comparer  leurs  instruments  à  ceux  de  l'Oliservatoire  de  celle  ville. 

Ces  Messieurs  reneontrèrent  bien  des  dillicultés  dans  les  prépara- 
tifs de  ieur  ascension.  Il  ne  leur  fallait  pas  moins  de  trente-daq 
hommes  pour  porter  leurs  instruments,  leur  tente,  leurs  vivres  et 
les  vêtements  deslihés  à  les  préserver  du  froid  et  des  intempéries 
dans  les  régions  élevées.  Us  se  choisirent  de  plus  trois  guides  parmi 
les  plus  habiles  et  les  plus  robustes  de  la  vallée. 

Enfin  tout  s'arrangea;  le  départ  fut  fixé  an  31  juillet,  et  le  30  an 
soir  on  divisa  par  lots  d'un  poids  égal»  autant  que  possible,  les 
objets  à  transporter.  Chaque  porteur  devait  être  chargé  d'environ 
1â  kilogrammes  et  de  ses  vivres  pour  trois  jours.  Quelques  lots 
cédaient  la  limite  fixée  ;  ainsi  la  tente  pesait  15  kilogrammes.  Pour 
prévenir  toute  difficullé  à  cet  égard  ,  les  lois  furent  tirés  au  sort,  el 
celte  façon  de  j)rocéder  reçut  l'approliution  générale ,  parce  qu'elle 
excluait  tout  soupron  de  préférence, 
wpirt.  Le  31  juillet,  à  quatre  heures  du  malin,  guides  et  porteurs 
étaient  réunis  dans  la  cour  de  l'IIùlel-dc-Londrcs. 

C'élait  un  spectacle  curieux  de  voir  tous  ces  hommes  différents 
de  taille  et  de  costume  disposer  chacun  à  sa  manière ,  dans  des 
sacs,  dans  des  hottes  Ott  sur  des  crochets,  les  objets  qu'ils  de- 
vaient transporter  dans  ces  régions  glacées  où  le  soleil  brillait  déjà 
de  tout  son  éclat,  tandis  que  le  jour  commençait  à  peine  dans  la 
vallée. 

On  fit  la  distribution  des  vivres  ;  chaque  homme  reçut  sa  ration 
de  pain ,  de  viande ,  de  fromage,  de  fruits  secs  et  de  sucre  ;  enfin, 
à  sept  heures  et  demie  on  se  mit  en  marche. 

Le  plus  beau  temps  semblait  devoir  ftivoriser  le  voyage;  toute- 
fois le  vent  de  sud-ouest  rég^nait  sur  les  cimes ,  el  le  baromètre 
baissait  un  peu  dejiuis  (juclques  heures  ;  mais  ees  signes  de  mau- 
vais augure  pouvaient  faire  place  à  ceux  d'un  temps  plus  certain, 
el  d  aillriirs  on  ëiail  alors  irop  avancé  pour  reculer. 
c.T.T.ite  La  caiavuiic  se  composait  de  trente-cinq  porteurs  et  de  trois 
de4apcr.o„«„.  ^^-^^^  .  j^^^  Mugiiier ,  Michel  CoxUM  et  fîéttéon  Balmat.  Deux 

jeunes  gens  de  la  vallée  s'étaient  joints  à  leurs  camarades  et  mon- 
laient  avec  eux  par  pai*tie  de  phiisir.  C'étaient  donc  quarante- 
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Veoi&  persoDnes  qui  aUaieni  à  la  fois  tenter  d'escalader  le  Mont- 
Blanc,  et  jamais  colonne  si  nombreuse  n'était  partie  de  Gha* 
mounii. 

On  atteiffrat  bientôt  le  hameau  des  PHerins  et  la  demeure  modeste 

(le  Jacquis  Balmal.  C'est  là  que  naquit  cet  homme,  le  beros  de  sa  inirep.dc  gukie 
valicc:  c'est  de  là  (ju'il  partit,  en  178H,  pour  gravir  le  premier  lar»«»  »•  »• 


cime  du  Munl-Dlanc,  el,  quai auie-lmiL  ans  après,  pour  aller  périr 
misérablemeol  dans  les  ^laK^it'i's  qui  dominent  la  coiiihc  de  Sixl. 
Celle  jiauvro  maison  de  buis  eï;t  maintenant  tout  ce  qui  reste  do  lui 
dans  son  pays  natal.  Ses  eiilanis  sont  dispersés  dans  les  contrées 
lointaines,  et  j)as  une  pierre  ne  rappelle  au  voyageur  le  nom  du 
montagnard  intrcî^idf^ ,  du  guide  habile  et  dévoué  qui  fraya  la  route 
du  Mont-Blanc  à  de  SaoMure»  et  qui  rendit  à  jamais  les  étran- 
gers tributaires  de  ses  concitoyens. 

A  quelques  pas  de  la  maison  de  Jacques  Balmat^  la  caravane  s'en- 

,  ,  Hwft  Pointu», 

fonça  dans  la  forêl  des  Pèkntu,  en  laissant  a  gauche  la  belle  cas- 

dri  Buttons.  — 

cade  du  même  nom.  Au  printemps  dernier,  une  énorme  avalanche,  tw<ierÉci..iic.~ 
descendue  de  l'aiguille  du  Midi,  a  renversé  une  partie  de  la  forêt; 
yesl  un  aspect  désolant  que  celui  de  ces  beaux  arbres  brisés  et  cou* 
chés  sur  le  sol.  Ui  montée  rapide  qui  conduit  à  la  Pierre-Poiniue 
fut  li'ancbie  sans  peine ,  et  l'on  se  remit  en  marche  après  quelques 
instants  de  repos.  Un  peu  plus  loin ,  k  gauche  de  la  moraine  des  Bos- 
sons y  s*oufre  un  couloir,  le  long  duquel  roulent  fréquemment  des 
pierres,  débris  des  rochers  voisins;  il  fut  traversé  rapidement,  et 
bientôt  on  atteignit  la  Pienre-de-TÉeheUe,  Ce  gros  bloc  est  ainsi 
nommé  paice  qu'on  abrite  sous  sa  base  Téchelle  qui  sert  quelque- 
fois à  passer  les  crevasses  du  glacier  voisin.  On  s'y  arrête  ordinaire- 
ment pour  déjeuner,  el  c'est  la  un  de  ces  usages  respectables  aux- 
quels un  ne  dojt  j  iniais  dérog-er  en  voyage. 

Pendant  la  laonlee,  plusieurs  luis  déjà  le  baromètre  avait  été 
observé  pour  déterminer  la  hauteur  de  limites  vé<;étales  ou  de  points 
intéressants.  La  température ,  en  s'abaissant  un  peu ,  n'en  devenait 
que  plus  agréable  et  facilitait  la  marche,  toujours  pénible  pour  des 
gens  chai'gés.  Un  horizon  magnifique  allait  s'agrandissant,  tandis 
qu'au  nord  la  chaîne  du  Uréven ,  les  rochers  des  Fiz,  les  monts 
Veigi,  et,  au  sud,  l'aiguille  du  Ifidi  semblaient  à  chaque  pas  dimi- 
nuer de  hauteur. 
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De  la  Pierre-de-rÉchellc  le  panorama  esi  admirable.  En  songeant 
que  cette  vue^  déjà  si  belle»  devait  s'agrandir  et  s'embellir  encore 
d'heure  en  heure,  en  voyant  un  beau  ciel  leur  promettre  la  réussite , 
nos  voyageurs  et  leurs  guides  se  félicitaient  mutuellement.  Les  vivres 
furent  attaqués  avec  cet  appétit  que  donne  Tair  des  montagnes ,  et' 
bientôt  les  porteurs  se  trouvèrent  allégés  d'un  poids  notable. 

A  midi  et  demi ,  chacun  reprit  son  fardeau ,  et  Ton  se  dirigea  vers 
le  glacier  des  Bossons ,  qu'il  faut  traverser  pour  gagner  les  Grands- 
Mulets.  La  moraine  de  ce  glacier  est  comme  une  barrière  qui  sépare 
la  terre  ferme  d'un  océan  de  glaces  et  de  neiges;  au  delà,  quelques 
rochers  seulement  apparaissent  comme  des  ilôts  sur  celle  mer 
éblouissante  ;  ccpeiulaiil  un  se  sent  heureux  en  francliissaiil  la  mo- 
raine, car  c'est  au  moment  où  Ton  aborde  le  glacier  (]uc  commence 
la  partie  sérieuse  du  voyage,  c'est  alors  que  les  phénomènes  inté- 
ressants se  |)réseulent  en  foule  à  l'obsen'ateur,  et  qu'on  s'attend  à 
voir  du  nouveau,  but  que  poursuivent  tous  deux,  quoique  sous  des 
poiuls  de  vue  dilTércnts,  l'homme  de  science  et  le  touriste. 
6iuicr4f»BoiHM.  En  abordant  le  glacier  des  Bossons,  on  esl  obligé  de  côtoyer  le 
pied  de  l'aiguille  du  Midi.  Cette  aiguille  commande  le  passage  comme 
une  forteresse  destinée  à  le  défendre  ;  de  ses  nombreux  couloii-s 
descendent  incessamment  des  pierres  qui  traversent  en  bondissant 
la  route  du  voyageur,  et  sur  une  largeur  d'au  moins  200  mètres  un 
petit  glacier  domine  la  pente  qu'il  faut  traverser  pour  atteindre  les 
Bossons.  De  temps  en  temps  des  blocs  de  glace  roulent  en  se  brisant 
sur  les  rochers  et  les  balayent  sur  une  partie  de  leur  étendue;  plu- 
sieurs de  ces  avalanches  tombent  chaque  semaine,  quelquefois  dans 
te  même  jour,  et  quand  on  revient  du  Mont-Blanc,  on  trouve  ordi- 
nairement la  trace  de  la  veille  couverte  par  une  avalanche  récente. 
Aussi  les  guides  franchissent-ils  ce  pas  dangereux  le  plus  vite  pos- 
sible etToreitle  au  guei,  toujours  prêts,  an  moindre  craquement, 
à  reculer  ou  à  s'élancer  en  avant,  suivant  la  direction  que  prendrait 
celle  redoutable  mitraille  :  au  reste,  depuis  qu'on  fait  l'ascension  du 
Monl-l]laiic,  ce  passage  n'a  jamais  été  funeste  à  personne. 
Le*  cntuMt  j^Uu:ier  des  Bossons  lut  traversé  facilenn  ni  :  la  neige,  très- 

abondante  celte  année,  couvrait  les  crevasses  de  ponts  épais,  et  sa 
surface  permetlail  au  pied  de  prendre  un  appui  solide.  L'échelle, 
emportée  par  mesure  de  précaution,  fut  abandonnée  comme  un 
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poids  iauUle  au  milieu  des  séracs ,  et  la  troupe  voya^^cuse  conlinua 
de  gravir  te  glacier,  marchant  à  la  file  et  décrivant  de  longs  zigzags 
sur  les  pentes  escarpées.  Elle  atteignit  ainsi  les  Gmnds-Mulets  &  trois 
heures  et  demie.  C'était  là  qu'on  devait  passer  la  nuit. 

Vers  le  sommet  du  premier  de  ces  rochers  que  l'on  rencontre  en 
montant,  se  trouve  une  plate-forme  luilurelle  hordre  çù  et  là  d'un  J^,,„"p^^^,J7m*îl 
mur  en  pierres  sèches,  et  sur  laquelle  cinq  ou  six  hommes  peuvent  s  ««  c  p»»- 
se  tenir  couchés;  plus  bas,  d'étroites  fentes,  quelque  saillie  de  10-^°"*^^".'^""?" 

'  '  '  '11  lirt  H*  rochr» ,  uu  le 

eher  ou  le  dessons  de  quelques  gros  blocs  sont  les  siniis  ;il)i  is  que  <!««•«  d*  biow 
l'on  tioiiM  Tous  ces  gites  ont  t'té  installes,  tant  bien  que  mal,  pyj.  p**»** 
les  rruides  dans  les  différentes  ascen:3ions.  Au  pied  du  rocher  on 
voit  une  caverne  naturelle  qui  s'enfonce  sous  des  blocs  éboulés. 
L'entrée  est  en  partie  fermée  par  un  mur  en  pierres  sèches,  et  elle 
peut  contenir  trois  personnes.  Cette  cabane  est,  dit-on,  celle  où 
coucha  de  SauMure  à  son  retour  du  Mont-Blanc.  Ce  fut  là  que  ces 
Messieurs  établirent  leur  observatoire  ;  et,  pendant  que  les  guides  cwAtriiNMi 
se  reposaient  ou  erraient  dans  les  rochers ,  ils  s'occupèrent  active- 
ment de  leurs  travaux.  Le  degré  d'ébuUition  de  Teau,  Tintensité 
magnétique,  les  phénomènes  météorologiques  et  physiologiques 
étaient  ohservés,  et  le  temps  s'écoulait  rapidement.  Déjà  le  soleil 
s'abaissait  derrière  les  monts  Yergi  ;  les  vallées  de  Ghamounix  et  de 
Sallanches  étaient  depuis  longtemps  dans  l'ombre,  tandis  que  les 
aiguilles  qui  les  dominent  prenaient  la  teinte  du  fer  rouge  et  que  les 
neiges  des  hauteurs  se  revêtaient  d'un  rose  éclatant.  Bientôt  l'ai- 
guille  de  Tarons  et  les  rochers  des  Fis  s'éteignirent,  l'ombre  mon- 
tait sur  la  base  du  Mont-Blanc ,  et  quelques  instants  après  elle  avait 
enveloppf'  les  Grands-Mulets.  Ces  neiges  si  lumineuses  se  couvrirent 
d'une  teinte  livide,  les  immenses  crevasses  qui  entourent  le  rocher 
semblaient  plus  bleues  et  plus  profondes,  tandis  que  leurs  parois 
et  leurs  bords,  capricieusement  accidentés,  chanj?eaienl  à  clinijue 
instant  de  couleur,  et  se  monlraient  tour  à  tour  verts,  roses  ou  vio- 
lets, ï/aigiiille  dn  r,oùté,  le  dôme,  les  Monts-Maudits  pAlirent  suc- 
cessivement,  la  cime  du  Mont-Blanc  resta  seule  éclairée  pendant 
quelque  temps  encore,  puis  le  rose  lit  place  à  un  blanc  verdàtre,  el 
tout  fut  fini. 

Aocttn  détail  de  cet  admirable  tableau  ne  fut  perdu  pour  les  ob- 
servateurs, qui  se  faisaient  remarquer  l'un  à  l'autre  les  phénomènes 
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dont  ils  étaient  frappés.  Les  dégradations  de  la  lumière,  les  phases 
du  crépuscule  furent  l'objet  de  leur  étude  attenlife,  et  ce  spectacle 
sublime  leur  a  laissé  des  souTenirs  ineffaçables,  ta  nuit  venue,  les 
guides  aUumèrent  des  feui  avec  le  peu  de  bois  qu'ils  avaient  ap- 
porté, puis  se  mirent  à  chanter  en  chœur  des  airs  de  leur  pays. 
ctaBt4n«aia«t.  Parmi  ces  mélodies,  généralement  empreintes  de  tristesse,  quel- 
ques-unes  étaient  belles,  et  les  voix  pures  et  fortement  timbrées  des 
montagnards  faisaient  un  effet  saisissant  au  milieu  du  silence  de  la 
nuit.  Peu  à  peu  le  sommeil  gagna  les  chanteurs,  et  l'on  n'entendit 
plus  lien  que  le  bruit  de  qucl<|ues  avalanches  lombanl  des  hauteurs 
voisines.  La  liiiic  se  leva  bientôt  Jt-rrièrc  les  Monts-Maudits ,  dont 
les  praniles  uitilM  cs  se  prujutiiient  sur  le  glacier,  tandis  que  le  dôme 
et  l'aignille  du  (lonlé  s'éclairaient  pen  à  peu  ;  la  nuit  était  belle , 
mais  les  étoiles  scintillaient  de  plus  en  plus,  et  le  vent  du  mmI  oiiesl 
Fwt  r/'irnail  sur  le  Mont-Blanc.  Go  vont  redoutable  anjimentait  sans  cesse, 

et  l'on  |touvait  juger  de  sa  violence  dans  les  hautes  régions  en 
voyant,  vers  une  heure  du  matin ,  l'ombre  de  gros  nuages  qui  pas- 
saient devant  la  lime  traverser  le  glacier  avec  la  vitesse  d'une  loco- 
motive lancée  à  tonte  vapeur. 
Tout  nnnmu  .       Tout  annoiîçait  un  temps  peu  favorable  au  succès  de  l'entreprise  ; 

au  point  du  jour,  nos  observateurs  étaient  debout,  les  yeuï  fixés 
sur  le  ciel.  Le  lever  du  soleil  fut  d'abord  asseï  beau ,  cependant  de 
longs  nuages  lie  de  vin  s'étendaient  à  l'horizon  du  côté  de  Test;  à 
l'ouest  on  remarquait  une  belle  teinte  rosée,  au-dessous  de  faïquelle 
l'ombre  de  la  terre  dessinait  sur  le  ciel  an  arc  d'un  bleu  foncé.  Le 
soleil  se  leva  au  milieu  des  nuages  qui,  de  temps  en  temps,  voilaient 
ses  rayons. 

M|Mrt  Malgré  ces  signes  fâcheux  on  se  préparait  à  quitter  les  Grands- 
dct  GtMdfibhtt.  Mulets ,  ((uand  bien  des  causes  de  retard  vinrent  encore  entraver  fai 

marche.  Il  fallut  peser  de  nouveau  les  chaires  des  porteurs,  qui 
avaient  chau{,^é  la  n'pai  tiiion  du  bagage  et  se  plaifinaient  de  l'inéga- 
lité des  fardeaux.  Enfin,  vers  six  heures,  la  <  aravanp  était  sur  le 
glacier;  mais  un  homme  V\  avait  précédt'O  depuis,  longtemps.  C'é- 
MirieConiei.Mcieti  tait  wïi  vieillard  du  viUaj^i;  des  Prals  qui,  dans  sa  jetinesso.  servit 
*****  f*."- *L*""*  plusieurs  luis  dei^uide  à  de  f^utiHMurex  il  ï><'  nomme  ^Iari<'  Conitcl 
TtjwiiiiimnDe.    Cl  fut  jadis  sumommé  le  Ch^imois,  à  cause  de  son  iner  yahln 
agilité.  Âgé  de  quatre-vingts  ans ,  il  vil  dans  la  plus  profonde  mi- 
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sèrc ,  presque  sans  auu^e  ressource  qu'une  pension  de  50  fr.  que  lui 
taii  le  gouYernement;  cependant ,  malgré  sa  vieillesse  et  les  priva- 
tions il  conserve  encore  une  force  extraordinaire,  et  ses  yeux  sont 
lih  et  perçants  comme  ceoz  d'nn  jeune  homme.  Ce  vieillard  est 
possédé  de  la  monomanie  du  Mont-Blanc,  et  prétend  avoir  décou- 
vert un  passage  encore  inconnu  pour  parvenir  à  la  cime.  Lorsqu'il 
sut  qu'une  grande  ascension  se  préparait,  il  vint  à  Ghamounix  et 
s'efforça  inutilement  de  se  faire  agréer  comme  guide  de  l'expédi- 
tion. Enfin ,  le  jour  du  départ  il  quitta  les  Frais  dans  l'après-midi, 
et  seul,  sans  autres  vivres  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau-de-vie,  il  se 
dirigea  vers  le  glacier  des  Bossons ,  le  traversa  et  gravit  pendant  la 
nuit  l'escarpement  dangereux  des  Grands-Mulets ,  dont  il  allcignit  le 
sommet  à  dix  heure. n  du  i>oiv  pur  le  chemin  le  plus  difficile.  Les  guides 
fiirent  h'wn  (n  pi  is  de  le  voir  arriver  au  milieu  d'eux  ;  ils  lui  firent 
fête  et  lut  iHriK  rit  à  souper;  mais,  avec  sa  fierlc  ordinaire,  il  ré- 
pondit qu'il  n  avait  besoin  do  rien,  et  se  coucha  prés  du  feu  lmi  at- 
tendant le  jour.  A  quatre  heures  el  demie  il  partit  seul,  et  quand 
la  caravane  se  mit  en  marche,  il  avait  déjà  pi-cs(;ue  atteint  le  petit 
plateau.  On  le  voyait  s'élever  d'un  pas  égal  et  rapide,  courbé  sur  la 
neige  y  il  s'aidait  quelquefois  des  mains  dans  les  pentes  trop  raides  ; 
le  vent  violent  qui  soulDait  alors  lui  enleva  son  chapeau,  puis  alla 
s'engloutir  dans  une  crevasse;  mais  sans  s'inquiéter  dé  cette  perte, 
il  continua  sa  roule  la  tête  couverte  seulement  d'un  bonnet  de  laine; 
enfin,  on  le  perdit  de  vue  derrière  une  ondulation  du  glacier. 

Cependant  voyageurs  et  guides  s'élevaient  sur  le  glacier  Taemiaz  ciMi«r  tt^mu. 
et  voyaient  à  leurs  pieds  les  derniers  rochers  des  Grands-Uulets.  La 
neige  était  excellente  et  permettait  d'assurer  les  pas  sans  enfoncer, 
les  porteurs  montaient  avec  courage  et  sans  qu'un  seul  d'entre  eux 
restât  en  arrière.  C'était  un  fort  béau  spectacle  à  voir  de  Chamou- 
nix  que  celte  longue  file  sillonnant  les  neiges  et  s'avançant  len- 
tement, mais  d'un  pas  soutenu.  Malheureusement  le  temps  deve- 
nait toujours  moins  favorable.  Vers  le  haul  de  la  pente  longue 
et  ardue  qu'il  faut  gravir  pour  arriver  au  petit  plateau,  ou  se  re- 
posa pendant  un  quart-d'heure  et  Ton  pntun  peu  de  nourriture  ; 
[lujs  on  gap-na  une  plaine  de  neii^e,  inclinée  d'environ  12  degrés,  et 
dont  la  lar'^eur  est  à  peu  près  de  600  métros  ;  c'est  ce  iiiii  se  nomme 

'au  fied  iu  4taM  Û 

le  peiU  plateau,  Silué  au  pied  du  dôme  du  Goûté ,  et  dominé  par  ««m. 
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les  séracs  qui  hérissenl  ses  escarpements  »  il  esl  souvent  li  av  rsé 
par  leurs  débris  qui  roulent  en  avalanche  ;  c'est  là  un  des  plus 
mauvais  passages  qui  se  trouvent  sur  la  roule  du  Mont-Blanc.  On 
le  traversa  heureusement  en  contouniani  la  limite  de  la  dernière 
avalanche,  qui  paraissait  déjà  ancienne.  Un  peu  au-dessus  du  petit 
plateau,  le  vieux  CouUet  fut  rgoint  par  la  caravane.  Le  temps  se 
gâtait  de  plus  en  plus  ;  peut-être  aussi,  malgré  toute  sa  vigueur,  le 
paun^e  vieillard  se  sentait-il  fatigué  ;  on  voulut  lui  foire  accepter 
un  peu  de  vin ,  mais  il  avait  été  blessé  de  ce  qu'en  l'abordant  les 
guides  l'avaient  appe\é Moulélet  (belette)^  sobriquet  patois  qu'il  porte 
depuis  son  enfance.  Il  refusa  donc  et  redescendit  d'un  pas  ferme 
sur  sa  trace,  pendant  que  foute  la  troupe  cuuliuuail  de  s'élever 
vers  le  grand  plateau.  Peu  d  instants  avant  qu'elle  l'atteignît,  le  so- 
leil brillait  encore,  et  l'on  découvrait,  au  fond  de  la  vallée,  le 
fhpMkfit      Prieuré  avec  ses  maisons  blanches  et  VAi^vc  qui  le  traverse.  Cepen- 
»iur^'-"'-'---  ^"^"^     ^^"^  violent  du  sud-ouest  souillait  toujoui-s  et  soulevait,  à 
rhommi' un «ir mffl*  la  surfacc  tic  la  neige,  une  poussière  fine  et  glacée;  le  froid  était 
"••'•""^"""•"''••asseï  vif,  mais  aucun  des  phénomènes  que  produit  chez  l'homme 
un  air  raréfié  ne  s'était  encore  montré,  sauf  une  diminution  no- 
table de  l'appétit  et  un  peu  de  battement  dans  les  carotides;  encore 
ces  efiets  étaient-ils  loin  d'être  généraux. 
AnMe        Tout  à  coup ,  ct  au  moment  où  la  dernière  crevasse  qui  précède 
•■gimdiiiMnii.  [ggfgnj  plateau  allait  être  franchie,  des  vapeurs  grises  s'élèvent 
de  la  vallée,  et  en  un  clin  d'ceil  tout  se  trouve  enveloppé  dans  le 
brouillard. 

La  vue  ne  s'étendait  guère  au  delà  de  150  à  200  mètres ,  et  ce 
fut  ainsi  qu'on  arriva  au  çrand  jdateau.  Il  était  alors  dix  heures  un 
quart ,  et  le  thermomètre  marquait  —  2  degrés  C. 
MDtiiiieB|M.  Ut    Que  faire  dans  des  circonstances  pareilles?  fallail-il  redescendre  à 
poiwQi»  MOI  coDj*-  Qj^jjj^Q,,,,]^  jjygj,  jijj  , matériel  considfi  abli; ,  qu'on  n'avait  pas  trans- 

die»,  cl  omis  linmrnr»  i  » 

leBkmcni  cl  ift  iroi»  porté  sl  liauL  saus  beaucoup  de  peine?  fnllait-il  faire  tète  à  rora<re, 
kiciiwt.  jgjjg  l'espoir  qu'au  bout  de  quelques  lif ures  le  temps  deviendrait 
meilleur?  Ce  dernier  parti  fui  adopté  sans  hésiter.  Ces  .Messieurs 
congédièrent  les  iiortcurs  en  demandant  seulement  deux  hoinuies 
de  bonne  volonté  qui  devaient ,  avec  les  trois  },niides,  partager  leur 
bonne  ou  leur  mauvaise  foi  tune.  Deux  hommes  sunirenl  aussitôt  du 
groupe  principal  :  c'étaient  Auguste  Sinumd,  taillandier  au  hameau 
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île  Lavaacbé ,  et  /eo»  Caekai,  petit-fils  de  CaduU  le  çéant  (dous  les 
retrouverans  dans  le  cours  da  voyage). 

Les  autres  porteurs  s'étaient  précipitamment  débarrassés  de 
leurs  (àrdeaus  et  prenaient  à  la  hftte  un  peu  de  nourriture  pendant  '  '  !  ;  "  ' 
qu*instrumenls ,  vivres,  habits  de  voyage  étaient  étendus  pèle- mm. 
mêle  sur  la  neige.  De  leur  côté,  les  voyageurs  et  leur  cinq  compa- 
gnons ,  après  avoir  choisi  l'emplacement  qui  parut  le  plus  convenable 
et  le  plus  sûr,  déployèrent  la  tente  et  s'occupèrent  (Je  la  dresser. 
La  neige  l'ut  creusée  avec  la  pelle  à  une  profondeur  de  To  ccuti- 
mètres,  dans  un  espace  de  4  mètres  de  long  sur  5  de  lar^^e  ;  les  pi- 
quets lui  l'LiL  di>posès  à  Tentour,  aux  places  qu'ils  devaient  occu- 
per ,  puis  deux  hommes  enlevèrent  la  Lente  garnie  de  sa  traverse  et 
de  ses  supports  et  la  dressii  iit,  tandis  que  les  autres  faisaient 
passer  les  houcics  de  corde  autour  do  la  tête  des  piquets.  On  passa 
ensuite  le  milieu  d'une  corde  sous  la  téte  d'un  des  boulons  qui 
unissaient  la  traverse  au  support  vertical ,  puis  cette  corde  forte- 
ment tendue  fut  attachée  par  ces  deux  extrémités  à  deux  bâtons  pro- 
fondément enfoncés  dans  la  neige  du  côté  d'où  venait  le  vent.  On 
eut  ainsi  deux  haubans  qui  donnaient  à  Vensemble  une  plus  grande 
solidité. 

Pendant  ce  temps ,  un  grésil  fin  et  serré  tombait  et  couvrait  déjà 
les  objets  déposés  sur  la  neige  du  grand  plateau  ;  les  porteurs , 
craignant  de  ne  pouvoir  retrouver  les  traces,  qui ,  par  ce  temps, 
devaient  être  bientôt  effacées,  s'étaient  hâtés  de  redescendre  et 
avaient  disparu  dans  le  brouillard.  Vingt  minutes  avaient  suffi  pour 
installer  la  tente,  car  tout  le  monde  avait  pris  part  au  travail,  et 
c'étaient  deux  de  ces  Messieurs  qui  l'avaient  dressée,  pendant  que  le 
troisième  et  les  guides  tendaient  ses  parois  à  l'aide  des  piquets;  on 
se  liAtri  J  V  abriter  les  instruments  les  plus  précieux,  les  vêtements, 
la  [toudre  et  une  partie  des  vivres,  en  laissant  dehors  les  objets  qui 
*  devaient  le  moins  se  détériorer  aux  injures  du  temps,  Cepeudaut 
lèvent  souillait  par  rafales  de  plus  en  plus  violentes,  et  la  brume 
permettait  à  peine  de  voir  à  50  mèti'es,  tout  le  monde  était  Iransi 
de  froid ,  et,  dès  que  cela  fut  possible,  chacun  entra  sous  la  tente. 
On  eut  bien  de  la  peine  a  s'y  caser  ;  les  planches  minces  de  bois  de 
sapin  qu'on  avait  apportées  pour  couvrir  la  neige,  se  trouvaient  en 
nombre  insuffisant;  d'autre  part,  viande,  pain,  vin,  fromage, 
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sucre  étaient  enCasaés  péle-méle  avec  les  actinomèlres,  les  pelisses, 
les  botissoles,  les  couvertures,  la  poudre  et  les  iDstnimenCs  de 
toutes  sortes.  C'était  un  chaos  inévitable  en  pareille  circonstance, 
mais  qui  n'en  était  pas  moins  pénible  et  dont  il  était  impossible  de 
se  tirer. 

UfmtMivalAMt-  En  effet,  la  tente  avait  été  calculée  pour  six  hommes  qui  devaient 
rV'"  ""rr  occuper  6  métrés  sur  S  d'aire  totale,  les  3  autres  mètres  étaient 

i*  pla*  «n  plat.  !.«•  •  ' 

réservés  aux  instruments  ;  or  la  tente  contenait  alors  hait  bommM 

djjq  gmdr. . instrumcnls  en  plus. 

On  s'arrima  le  mieux  possible  ;  les  ç^iiidcs  se  placèrent  tèle  bêche 
à  l'une  des  extrémités,  et  les  troib  voyajreurs,  enveloppés  de  leurs 
pelisses,  occupèrent  l'autre  moitié;  un  étroit  espace  fut  réservé 
dans  le  milieu  pour  le  fourneau  et  les  instruments  a  observer,  l^s 
baromètres  avaient  d'abord  été  placés  dehors  ;  plus  tard  on  en  4'en- 
trn  un  qui  fut  suspendu  à  l'un  des  supports  de  la  tente. 

On  s'occupa  ensuite  d'un  repas  qui  ne  pouvait  pas  être  splendidc, 
mais  que  la  fatigue  et  le  froid  rendaient  nécessaire.  Le  fourneau 
avec  la  lampe  h  alcool  forent  installés.  La  neige,  placée  dans  une 
casserole  de  fer-blanc,  se  fondit  lentement,  on  y  ajouta  du  vin,  et 
quand  ce  mélange  Ait  presque  bouillant,  chacun  en  but  un  verre. 
Les  vivres  fbrent  aussi  mis  à  contribution,  mais  personne  n'avait 
le  même  appétit  que  dans  la  vallée ,  et  le  sommeil  était  pour  tous 
un  besoin  irrésistible  ;  l'influence  d'un  air  plus  rare  se  foisait  sen- 
tir. La  fatigue  des  jours  précédents  et  de  deux  nuits  passées  presque 
sans  dormir  était  aussi  pour  beaucoup  dans  ces  phénomènes,  et 
de  pins  à  ces  causes  de  malaise  physique  se  joignait,  surtout  pour 
ces  Messieurs ,  la  douleur  de  voir  tous  leurs  projets  compromis, 
car  ils  n'espéraient  plus  alors  que  le  temps  pût  s'améliorer. 

Le  vent  augmentait  sans  cesse  de  force ,  et  les  rafiiles  devinrent 
bientôt  si  violentes  qu'on  craignit  sérieusement  que  la  lente  ne  fût 
emportée.  Chaque  fois  qu'un  de  ces  affreux  redoublements  de  la 
t  Mil  nienle  venait  s'hIkiIIk  >nr  le  grantl  j)laleau,  la  toile  oédail  de 
deli(  i  >  eu  dedans  cofiiuif  une  voile  (pie  le  vent  jîonile,  et  le  bord 
de  la  porte  du  côté  th.:  l  ouest  que  l'on  tenait  fermée  ,  les  courroies, 
les  boucles,  tout  ce  qui  pouvait  donner  prise  au  vent,  bruissail  sous 
SCS  efforts.  Les  deux  supports  en  bois  de  sapin  de  5  centimètres 
d'équarrissage  vibraient  sans  cesse  comme  une  corde  de  violon ,  et 
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quand  le  mogissement  du  vent  annonçait  une  rafale ,  on  portait 
instinctivement  la  main  aux  supports,  dont  la  rupture  pouvait  ame- 
ner bien  des  malheurs.  D'autres  haubans- furent  ajoutés  à  ceux- 
qu'on  avait  déjà  placés  ;  puis  on  fit  fondre  de  la  neige  et,  quand  on 
eut  de  l'eau  chaude,  on  la  versa  sur  les  piquets.  De  cette  manière, 
la  neige  dans  laquelle  ils  étaient  enfoncés  fut  fondue,  puis  se  con- 
gela bicnlùt  en  une  masse  au  milieu  de  laquelle  le  piquet  se  trou- 
vait comme  soudé  ;  enfin,  toutes  les  précautions  possibles  furent 
prises  pour  assurer  la  solidité  de  celte  tente  alors  si  précieuse. 

La  journée  s'avançait,  et  la  lourmente  anirmcntait  toujours  de   Lt  lounneme 
violence.  Il  était  impossible  de  faire  hors  de  la  tente  d'autres  obser-  u*"rt»ifj„^'°^rk 
vations  que  celle  du  baromètre  et  du  thermomètre  ;  sous  la  tente,  fut*- 1-^» guide». tou- 
l'espace  ne  permettait  pas  d'observer  d'autres  instruments.  On  se 
désolait  en  pensant  à  tant  de  peines  inutiles,  on  se  demandait  ce< 
qui  resterait  à  faire  si  les  supports  se  brisaient,  si  la  tente  était  em- 
portée ;  une  de  ces  catastrophes  pouvait  arriver  d'un  instant  à  l'autre, 
et  Ton  convenait  tranquillement  des  mesures  à  prendre  dans  cette 
extrémité  ;  ce  qui  semblait  le  plus  grave  ^  c'était  le  cas  où  un  pa- 
reil accident  arriverait  pendant  la  nuit,  qui  déjà  était  proche.  Toutes 
ces  h3rpolhéses,  toutes  ces  discussions  sur  la  meilleure  manière  de 
s'en  tirer,  finissaient  toujours  par  ces  mots  :  «Bah?  elle  résistera.  » 
Ce  qui  rassurait  surtout  ces  Messieurs,  c'élaft  de  voir  que  parmi 
leurs  guides  pas  un  ne  perdait  courage.  Sans  doute,  là  comme  à  la 
mer,  le  pançr  froid  et  la  tranquillité  des  chefs  de  Texpédilion  soule- 
uait  le  moral  de  Téquipage,  mais  c'était  \Taiment  un  équipage  d'élite. 

11  avait  été  choisi  par  Mugnier,  à  qui  son  liabilcté  bien  connue  et 
sa  réputation  aussi  bonne  que  méritée  avaient  valu  la  confiance  de 
CCS  Messieurs  et  le  rang  de  premier  guide  de  l'expédition.  Habitué 
dès  l'enfance  à  courir  les  montagnes  pour  y  chercher  des  cristaux, 
il  a  le  pied  sûr  et  l'agilité  du  chamois.  Toiyours  calme,  même  dans 
les  moments  les  plus  critiques ,  possédé  de  l'amour  de  son  métier 
et  sans  cesse  à  la  recherche  de  quelque  passage  nouveau ,  il  semble 
destiné  à  recueillir  l'héritage  de  ces  guides  justement  célèbres  dont 
les  ouvrages  de  l'illastre  de  nmmnnm  ont  immortalisé  les  noms. 
Tandis  que  le  vent  donnait  l'assaut  à  la  tente,  il  abondait  en  res* 
sources  pour  tous  les  malheurs  qu'on  pouvait  prévoir  et  protestait 
en  rianl  que  rien  de  tout  cela  ne  lui  ferait  perdre  l'appétit. 
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Gédém  BaUtuU,  dont  la  tête  fortement  accentnée  aurait  pu  servir 
de  modèle  à  Salvator,  et  MiM^  Coitttei,  avec  son  sourire  fin  et 
son  expression  de  bonne  humeur,  tous  deux  excellents  guides ,  tous 
deux  attentifs ,  prudents  et  robustes ,  étaient  dignes  de  figurer  à  côté 
de  leur  camarade. 

Mais  celui  qui  se  distinguait  surtout  par  sa  galté  tranquille  et 
inaltérable ,  par  son  talent  d*éfre  toujours  prêt  à  tout ,  toujours  con* 
teni ,  toujours  parfaitement  heureux ,  c'était  Auguste  Simond,  H  a 
vingt-sept  ans,  près  de  6  pieds  (2  mètres)  de  haut,  et  une  force 
herculéenne  ;  outre  son  mPtier  de  taillantiicr  il  fait  aussi  quelque- 
fois celui  de  chercli* m  de  cristaux,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  acquis  la 
contj.nibsaiice  et  riiabilu  lp  «les  glaciers.  Cet  homme,  disait  M.  Bra- 
uuv  taoait  vauS  ferait  un  excellent  matelot,  sans  souci,  toujours  de  bonne 
humeur,  et  paraissant  d'autant  plus  à  l'aise  que  le  temps  devi-  ni 
plus  mauvais.  L'autre  porteur,  Jean  Caclial,  était  le  dignu  compa- 
gnon de  ces  braves  gens. 

La  nuit  vint  sans  apporter  au  temps  la  moindre  amélioration  : 
aussitôt  après  le  coucher  du  soleil  le  vent  augmenta  plutôt  qu'il  ne 
diminua  de  force ,  et  le  thermomètre  s'abaissa  sensiblement.  Cepen- 
dant  on  avait  alors  plus  de  confiance  dans  la  solidité  de  la  tente ,  sa 
résistance  à  tant  de  rudes  épreuves  était  un  gage  pour  Tavenir;  d'ail- 
leurs la  fiitigue  e^  le  Sommeil  rendaient  chacun  assez  indifférent  aux 
éventualités  sinistres. 

Le  &nal  Ait  allumé ,  les  causeries  des  guides  continuèrent  encore 
quelque  temps,  puis  bientdt  le  sommeil  s'empara  de  tous.  La  plu- 
part  d'entre  eux  étaient  dans  une  position  très^née,  BalmtUtni 
obligé  de  rester  assis  [)res(|ue  toute  la  nuit  la  tête  appuyée  contre 
l'un  des  supports.  Quand  une  rafale  plus  violente  que  les  autres  ve- 
nait éhi  aul  r  la  tenle  ,  on  entendait  quehjues  exclamations,  quelques 
mots  inarticulés ,  puis  tout  se  taisait.  Le  froid,  vif  au  dehors,  élail 
supportable  à  l'abri  du  vent  ;  d  ailleurs  la  réunion  d'un  certain 
nombre  d'individus  dans  un  espace  étroit  en  écbaufTait  l'nir  of  l'au- 
rait mènie  vicié  rapidement  s'il  n'eût  été  fréqii  hhim  ni  1 1 m  invelé. 
ui^ioAt.  l/un  des  observateurs  sortait  souvent  de  la  tente  pour  nolei-  le  ba- 
*  romètre  et  le  thermomètre  placés  au  dehors.  Le  mercure  du  ther- 
momètre continuait  à  descendre  ;  la  veille,  entre  trois  et  quatre 
heures ,  il  marquait  —  5»;  on  l'observa  successivement  A  —  7<»,  à 
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—  8s  et  enfin,  à  Irois  heures  quaiaule-cinq  minutes  du  matin ,  le 
le»"  août ,  il  était  à  —  IS»,!.  Sous  la  tente  il  oscillait  entre  -f-  â^'  et 
-h  30,  mais  du  moment  que  la  porte  restait  ouverte  quelques  ins- 
tants 011  le  voyait  descendre  à  Qo.  Cependant  personne  ne  souffrait 
du  froid»  les  guides  étaient  munis  de  bonnes  couvertures  et  de  sacs 
en  peau  de  mouton.  Quant  aux  voyageurs,  enveloppés  dans  des  pa- 
letots de  peau  de  chèvre ,  ils  pouvaient  braver  le  vent  et  ie  froid.  Une 
pelisse  de  peau  de  chèvre  doublée  de  peau  de  mouton  était  destinée 
A  celui  d'entre  eux  qui  occupait  l'extrémité  de  la  tente,  et  qui  pour 
avoir  un  espace  suffisant  était  obligé  de  refouler  avec  son  corps  et 
de  tenir  ainsi  tendue  cette  toile  revêtnede  glace  et  que  ta  neige  sur- 
chargeait incessamment.  Gr;\ce  aux  vêlements  dont  on  s'était  muni, 
personne  ne  souliriL  du  froid,  et  cependant  (juaiid  on  changeait  de 
position  le  poil  de  la  pelisse  s'arrachait  et  restait  attaché  par  la  glace 
à  la  paroi  de  la  tenle. 

Pendant  la  nuil ,  le  vent  diminua  de  violence ,  mais  la  nei^e  con-   cioqoMk  Motm*- 
linua  de  tomber.  Le  jour  n'amena  aucun  changement  favorable,  ei  |!^t»t*itMi.**'^^ 
quand  ces  Messieurs  sortirent  pour  observer  le  temps,  ils  recon- 
nurent que  50  centimètres  de  neige  étaient  tombés  depuis  la  veille 
sur  le  grand  plateau. 

le  vuns  ai  dit  que  la  tente  avait  été  placée  dans  un  creux  ;  on 
s'attendait  à  le  trouver  comblé  et  à  voir  la  toile  céder  au  poids  de 
la  neige,  surtout  du  côté  du  vent  ;  ce  fut  tout  le  contraire  :  chaque 
rafale  balayait  la  tente,  puis  se  réfléchissant  et  tourbillonnant  à  sa 
base  elle  rejetait  la  neige  au  delà  du  fossé  dont  elle  modelait  bizar- 
rement les  parois.  Le  même  phénomène  se  produit  dans  les  cre-  ». 
vasses  des  glaciers  lors  des  chutes  de  neige  nouvelle,  el  même 
pendant  l'hiver  on  peut  l'observer  dans  les  fossés  et  le  long  des 
berges  qui  bordent  nos  routes. 

La  toile  couverte  de  givre,  que  faisait  fondre  à  la  surface  la  cha- 
leur de  l'intérieur,  était  raide  et  fortement  tendue. 

Un  vent  très-fort  du  sud-ouest  continuait  à  chasser  horizontale- 
ment le  grésil  et  soulevait  en  tourbillons  la  neige  du  grand  plateau  ; 
le  thermomètre  marquait  —  8«,  et  le  baromètre  se  tenait  aussi  bas 
que  la  veille  au  plus  fort  de  la  tourmente. 

Se  voyant  dans  l'impossibilité  de  faire  aucune  observation ,  sans  ^p*'' 
espoir  que  le  temps  pût  s'améliorer,  ces  Messieurs  durent  se  ré- 
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soudre  à  rcjfagner  la  vallée.  Les  préparatifs  de  dépari  se  firont 
promptement  ;  on  rangea  sous  la  lenle  les  divers  objets  qu  clic  con- 
tenait et  qui  jusque-là  y  étaient  restés  en  désordre,  on  y  abrita  tout 
ce  qui  se  trouvait  dehors.  Quand  tout  fut  prêt  od  boucla  In  porte , 
et  comme  la  toile  et  les  courroies  gelées  ne  permettaient  pas  de  la 
fermer  hermétiquement,  on  entassa  de  la  neige  au  devant. 

Ttatmte  dit  {fader.  |i  n'aurait  pas  été  prudent  de  traverser  le  glacier  sans  s'attacher 
les  uns  aux  autres  ;  on  devait  s'attendre  à  trouver  des  crevasses  ca- 
chées sous  la  neige  nouvelle,  qui  d'ailleurs  rendait  plus  scabreux 
certains  passQges.  11  fallut,  au  g i  and  regret  de  tous,  prendre  pour 
cet  usage  une  des  cordes  qui  servaient  de  haubans.  C'était  une  ga- 
rantie de  moins  pour  la  conservation  de  tant  d'objets,  dernier  es- 
poir des  voyageurs,  mais  on  ne  pouvait  hésiter.  Chargée  des  inslru- 
raenls  les  plus  précieux,  la  petite  troupe  se  luiL  eu  uiarclie^  iiuu 
plus  joyeuse  cuniuie  la  veille  en  parlant  des  G randji- Mulets,  mais 
irisle  cl  désolée;  au  moment  où  elle  quittait  la  tonlc,  le  brouillard 
se  déchira  lout  à  coup,  et  le  Moni-Blanc  se  m  outra  dans  toute  sa 
splendeur  ;  on  découvrait  un  cirque  admirable  dont  le  soleil  faisait 
étinceler  les  neiges ,  mais  nos  voyageurs  avaient  trop  d'expérience 
pour  se  laisser  séduire  à  ces  apparences  de  beau  temps. 
N«iffe  de.  cfn . .      De  la  cime  du  MoiU-BUmc  parlait  une  fumée  légère  qui  se  diri- 

^'^'^^^^^"geait  vers  le  nord-est.  C'était  k  neige  que  le  vent  du  sud-ouest, 
toujours  furieux  sur  les  hauteurs,  chassait  à  travers  les  airs;  des 
nmts  MaudUs,  du  Dromadaire,  du  dâme  du  Goûté ,  de  semblables 
aigrettes  de  neige  le  dessinaient  sur  le  ciel.  La  violence  du  vent  sur 
les  cimes  rendait  impossible  toute  ascension ,  et  quand  le  vent  se 
serait  calmé  on  n'aurait  pu  ,  sans  une  imprudence  coupable,  s'en- 
ga^rer  sur  des  uei^^us  nouvelles  et  risquer  de  voir,  comme  en  1820, 
dans  des  circonstances  paieiilcs,  la  caravane  emportée  par  une 
avalanche. 

G«oj*-Mtaeii.  On  prit  donc  la  roule  des  Grands-Mulets  ;  il  était  sept  heures  et 
*p!^L?-rS!!i!r  ^®  thermomètre  marquait  encore  à  l'air  libre  -  7».  La  descente  ne 

Pkite-?«iBiM.  présenta  pas  de  difficultés  sérieuses  ;  en  une  heure  et  demie  la 
troupe  avait  atteint  la  cabane  de  SauMure,  qu'elle  trouva  presque 
remplie  de  neige  ;  l'accès  des  rochers  était  devenu  plus  difficile  à 
cause  de  la  neige  qui  les  encombrait  et  cachait  des  intervalles  où  le 
pied  s'enfonçait.  Après  quelques  Instants  de  repos  aux.(rrafi(fo-Jirfi- 


Digitized  by  Google 


SECOND  DÉPART  DE  CHAMOUNIX.  79 

letSy  le  glacier  des  Boâbons  lui  liaversé  rapidement,  el  l'on  !/agna 
la  Pierre-de-VEdielle.  La  iieijje,  tombée  bien  plus  bas  encore,  ren- 
dait fort  mauvais  le  sentier  qui  conduit  à  \dL  Pierre- Pointue  ; 
ques  chutes  firent  courir  des  risques  aux  baromètres  et  à  ceux  qui 
les  porlaieol;  eepeodaDl  instruments  et  obsemleors  artivéreni  beu-  ^ 
reusement  quelques  heures  après  à  Charaounîs. 

On  avait  eu  des  loquiétodes  sur  leur  compte»  pendant  la  nuit  N<^«'r.ticfa« 
surtout  ;  car  la  tempête  avait  régné  aussi  dans  la  vallée,  le  tbenno-  '"^.^^pim^ 
métré  était  descendu  à  +     température  extraordinaire  dans  cette 
saison,  et  la  neige  était  tombée  jusqu'à  environ  500  mètres  du 
Frieuré  de  Chamounix,  bien  an-deesons  de  la  limite  snpériemre  des 
sapins. 

Les  bruits  les  plus  sinistres  avaient  couru  dans  les  vallées  voi- 
sines, et  l'on  avatl  été  jusqu'à  dire  à  Sallanches  que  vingt  personnes 
avaient  péri  dans  l'ascension.  Les  touristes  abondaient  à  Chamou- 
nix;  tous  les  jours  on  se  portail  en  masse  à  la  Fegèrc,  d'où  l'on 
pouvait  voir  la  lente  ;\  l'aide  d'une  lunette  d'approche.  Ces  Mes- 
sieurs, depuis  leur  retour,  s'occupaient  dans  la  vallée  de  recherches 
scieotifiques  ;  l'étude  des  moraines  et  des  traces  laissées  par  d'an- 
ciens glaciers,  le  jaugeage  de  l'Arve,  sa  température,  observée 
chaque  jour  par  WL  TmmÊÊÊm  J^màmf  enfin  quelques  excursions 
sur  les  glaciers  remplissaient  leurs  journées.  Le  temps  parut  vou- 
loir se  remettre,  et  le  6  août  on  se  décida  à  tenter  une  seconde  fois 
rascension.  Le  baromètre  était  plus  élevé  de  3  millimètres  que  lors 
du  premier  départ,  cependant  le  vent  du  sud-ouest  régnait  toujours 
dans  les  hauteurs;  quelques  doutes,  (quelque  hésitation  se  glissaient 
bien  dans  l'esprit  de  chacun ,  mais  personne  n'osait  parler  de  délai , 
cai-  on  craiy^naii  de  puidre  ainsi  la  seule  occasion  qui  pùi  se  présen- 
ter de  longtemps. 


Le  7  août ,  ces  Messieurs  quittèrent  Cbamounix  à  sept  heures  et  ««««"^  ^v*^ 

.  .  ,j  .,      CbUMHiaix  pour  Tm* 

demie  du  malin  avec  deux  guides  et  cinq  porteurs  ;  les  deux  guides  cenijonauM«M 
étaient  Mugmer  et  M.  Coum  ;  Baknat  avait  été  engagé  dès  le  3  août  V 
pour  plusieurs  semaines  par  un  voyageur.  Les  porteurs  étaient 
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On  fcfrniiT»" 
ta  tenf  m  bon  éui. 


SO  ASISNSlOli  AU  MONT-BUnC. 

A.  Sinwud^  J.  Cachai,  A.  Frassei'and,  Alexandre  Coutiet,  frère  du 
guide,  et  DévoUfissous  ;  ces  li  ois  derniers  âvaienl  pris  parL  comme 
les  aiilrcs  à  la  pieinièiL'  ascension. 
Ci«iHi-piau«tt.  La  iuoul«';e  fui  moins  facile  (jue  la  première  fois  à  cause  des  neiges 
nouvelles  et  encore  molles  clans  lesquelles  on  enfonçait.  Le  guide  qui 
frayait  la  trace  se  fatiguai!  promptement,  surtout  pendant  les  trois 
dernières  heures.  Enfin  on  atteignit  le  Grand-Plateau  à  six  heures  et 
demie.  Ce  fut  avec  joie  que  chacun  retrouva  la  tente  ;  on  y  arrivait 
comme  chez  soi,  comme  dans  une  maison  connue,  on  pouvait 
compter  sur  sa  solidité,  enfin  c'était  une  vieille  connaissance,  une 
compagne  d'infortune  que  l'on  retrouvait. 

Obliges  de  renoncer  au  projet  de  la  transporter  k  la  cime,  i  cause 
de  son  poids  et  surtout  de  l'impossibilité  d'arracher  les  pii{uet8,  ces 
Messieurs  avaient  fait  faire  à  Chamounix  une  autre  tente  beaucoup 
plus  petite  et  pouvant  recevoir  seulement  deux  hommes.  A  l'aide  de 
cette  tente,  un  des  observateurs  avec  un  guide  aurait  pu  passer  à  la 
cime  au  moins  une  nuit;  mais  le  Hianvais  temps  vint  encore  celle 
fois  contrarier  leurs  projels  et  se  jouer  de  leur  persévérance, 
ondmic  A  pciiic  avait-oH  mis  en  ordre,  sous  la  tente,  les  objets  (ju'on  y 
avait  laissés  et  ceux  qu'on  y  rapportait,  à  peine  avait-on  dressé  la 
petite  tente  dans  le  voisinage  de  la  grande  et  rangé  sous  cet  abri  des 
vivres  et  quelques  instruments,  que  la  neige  commença  à  lombei* 
comme  la  première  fois,  tandis  qu'un  vent  de  sud-ouest,  trop  connu 
de  nos  voyageurs,  et  qui  toute  la  journée  les  avait  tenus  dans  l'iU' 
quiétude,  balayait  le  Grand-Plateau  et  venait  ébranler  leur  refuge. 
Bientôt  le  tonnerre  gronda,  enfin  on  orage  violent  se  déchaîna 


'  vîoienT  LliriTr  le  grand  plateau  ;  les  détonations  de  la  foudre  n'étaient  pas  très- 
fortes,  on  s'attendait  à  des  éclats  retentissants  qui  ne  se  présentèrent 
pas ,  mais  le  bruit  suivait  de  très-près  l'éclair,  et  en  comptant  les 
secondes  d'intervalle  on  reconnut  que  l'explosion  électrique  devait 
avoir  lieu  à  1000  mètres  au  plus  de  dislance.  Un  paratonnerre  cons- 
truit au  moyen  d'un  bâton  de  montagne  et  d'une  petite  chaiue  fut 
installé  près  de  la  tente. 

Cette  nuit  se  passa  comme  la  première,  on  avait  de  pins  à  courir 
les  dangers  de  la  foudre,  mais  d'autre  part  les  rafales  étaient  peut- 
être  un  peu  moins  violentes.  Le  Ihermomèlre  ne  descendit  pas  au* 
dessous  de  —  ^^'i. 
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Le  8  août,  dm  la  matinée ,  Torage,  qui  avait  duré  sans  discou-  >• 

.  ,  ,  .  Usa  il  tomba  de  dit  fe 

bnuer  toute  la  nuit,  parut  se  calmer  un  moment,  puis  reprit  avec  b«umdaa»iiB 
plus  de  force  ;  la  neige  était  si  abondante  que  de  dix  à  onze  heures  o-,3Stea««p. 
il  en  tomba  83  centimètres  sur  le  Grand-Plateau. 

Désespérés  du  malheur  qui  les  poursuivait  avec  lant  d'achai  ne-  iw* 
menl,  ces  Messieurs  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre,  el  c'était  avec ^^^^,^"2,^^ 
un  profond  découragement  qu'ils  s'occupaienl  des  opérations  que  le 
temps  ne  rendait  pas  iiupossibles.  On  fil  avec  soin  l'expérience  de 
VebullUion  de  l'eau  y  on  recueillit  aussi  quelques  observations  de  mé- 
téorologie et  de  physiologie.  A  dix  heures  du  malin  trois  des  por- 
teurs, dont  on  n'avait  plus  besoin ,  furent  renvoyés  h  Chamounix, 
et  Ton  ne  garda  avec  les  deux  guides  que  Simond  et  Cachât. 

Cependant  la  journée  s'avançait,  et  pendant  que  l'appareil  à  ébul- 
litioQ  fonctionnait  encore,  Mitgnier,  après  avoir  interrogé  le  temps 
et  consulté  ses  camarades ,  déclara  à  ces  Messieurs  qu'il  croyait  ur- 
gent de  descendre,  c  La  neige  continue  à  tomber,  leur  dit-il ,  déjà 
cnous  ne  pouvons  plus  compter,  pour  nous  guider^  sur  les  traces 
«des  hommes  partis  ce  matin.  Les  séracs  qui  surplombent  en  plu- 
f  sieurs  endroits  la  route  que  nous  devons  suivre  sont  chargés  d'une 
«couclie  de  neige  qui  va  sans  cesse  augmentant  d'épaisseur  el  dont 
«  le  poids  peut  d'un  moment  à  l'autre  entraîner  la  chute  dos  blocs 
»de  glace  qu'elle  sinmonle  (il  était  tombé  depuis  la  veille  plus  de  nrittumM» 
«  60  centimètres  de  neige).  Plus  nons  atlcndroDS,  plus  le  danger ^'J^'^'^*'''" 


«augmentera,  car  on  ne  peut  espérer  que  le  temps  s'améliore. 
«Descendre  demain  serait  impossible,  et  l'on  ne  trouverait  à  au- 
«  cnu  prix  à  Chamounix  des  hommes  qui  voulussent  risquer  leur 
(  vie  pour  venir  nous  porter  secours  ;  si  donc  nous  ne  descendons 
«  pas  aujourd'hui,  nous  pouvons  rester  ici  plusieurs  jours  assi^s 
<  par  le  mauvais  temps  et  sans  qu*il  soit  possible  de  prévoir  com- 
«  ment  nous  en  sortirons.  » 

En  présence  d'une  pareille  alternative,  que  pouvait-on  foire?  oadiddt 
L'homme  qui  s'exprimait  ainsi  était  digne  de  toute  confiance  ;  son      '  "  "  ^  ^ 
opinion  était  partagée  par  tous  ses  camarades,  et  d'ailleurs  ces 
Messieurs  connaissaient  trop  bien  les  montagnes  pour  ne  pas  pen- 
ser comme  lui.  On  était  sur  le  grand  plateau  ;  tout  pi  As  de  là 
s'ouvre  la  crevasse  où  trois  malheureux  furent  engloutis  par  la 

faute  d'un  homme  qui  ne  voulut  pas  écouler  les  conseils  de  ses 

e 


moaou. 
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guides  ;  pouvait-on  peoser  à  encourir  une  responsabilité  pa- 
reille? 

Dès  que  l'expérience  de  rébiillition  de  l'eau  fut  terminée  on  se 
prépara  au  départ.  Les  deux  ou  trois  premiers  booimes  seulement 
furent  allacbés,  car  on  manquait  de  cordes;  le  brouillard  était  si 
épais  qa'on,pouvaît  à  peine  distinguer  un  homme  à  yingtpas;  le 
vent  chassait  avec  force  une  neige  épaisse  et  en  petits  flocons,  qui 
glaçait  le  visage  et  les  mains.  Il  semblait  impossible  qu'on  pAt  re* 
trouver  sa  route  par  un  pareil  temps,  mais  les  guides  connaissaient 
trop  bien  le  glacier  pour  s'égarer  un  instant.  Une  heure  et  demie 
après,  la  caravane,  qu'enveloppait  toujours  le  brouillard,  se  trou- 
vait en  face  d'un  rocher  qui ,  par  sa  position ,  ne  pouvait  être  que 
celui  des  Grands-Mulels ,  mais  qui  semblait  aussi  grand  et  aussi 
reculé  que  raiguille  du  Midi.  Toul  à  coup  la  brume  venant  à  se 
dissiper,  on  se  trouva  à  50  mètres  au  plus  de  la  cabane  de  de 
MaufiBure,  bien  reconnaissable  alors,  et  près  de  laquelle  on  prit 
quelques  instants  de  repos. 

A  neuf  heures  du  soir  voyageurs  et  guides  rentraient  sains  et 
saufs  à  Chamounix. 
conr.e        Forces  de  renoncer  pour  quelque  temps  i  gravir  le  MontrBlanc , 
•iiiMrdaii«ii.Biuc.  ^  ||euieurs  voulurent  au  moins  en  faire  le  tour,  et  ce  fut  dans 
cette  intention  qu'ils  partirent  de  Chamounix  le  10  août  avec 
Mvgnier  et  Cachai,  Ce  voyage  fut  pour  eux  fertile  en  laits  scieati- 
fiques  du  plus  haut  intérêt,  et  ils  revinrent  au  Prieuré  le  19,  encban- 
Lf  BNnb  umfÊ  tés  de  leur  tournée.  Toutefois  le  vent  du  sud-ouest  les  avait  pour- 
cridlGéâBtdrcTu!!  suivis  constamment  et  leur  avait  interdit  le  passage  du  col  du  Géant 
majeor  à  otafflooDh  eii  couvraiit  d'uHc  iiclge  épaïsse  Ics  rocliers  quî ,  de  Courmayeur, 
conduisent  au  sommet  du  col. 
siiemaatai<t«mpt    Dccidés  à  persévérer  dans  luui'  euli  cpnsc  et  sentant  cependant 
,  V  ,  la  nécessité  de  se  fixer  une  limite  ,  ils  résolurent  d'allendre  à  Cha- 

les  insirotncDis  ■  la  ' 

iMie.iasi  M*t.  mounix  jusqu'au  ol  août,  et  si  alors  le  temps  n'était  pas  favorable 
pour  tenter  l'ascension ,  de  remonter  encore  une  fois  au  grand  pla- 
teau pour  y  chercher  leurs  instruments  et  leur  tente ,  aûn  de  ne 
quitter  la  vallée  qu'après ,  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  capUuh' 
Hon  hanorabk* 

Vous  dire  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  pendant  les  jours  suivapts , 
ce  qu'ils  avaient  déjà  souffert  depuis  trois  semaines  serait  impos- 


Hetoar 
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sible.  Us  se  désoluenl  de  cette  publicité  donnée,  bien  malgré  eux, 

à  uae  entreprise  dans  laquelle  il  fallait  maintenant  réussir  à  tout 

prix,  sous  peine  d'encourir,  le  ridicule  ou  tout  au  moins  oette  oon-. 

doléance  ironique  de  tant  de  gens ,  heureux  de  voir  échouer  les 

autres  dans  leurs  projets.  Peu  de  personnes  savent  ce  que  c'est 

qu'une  course  de  glaciers;  bien  peu  se  font  une  idée  d'un  voyage 

au  Mont'-Blanc ,  et  d'ailleurs  chez  nous,  comme  partout,  celui  qui 

échoue  a  toujours  tort. 

Le  terme  fotal  approchait ,  et ,  pour  fiiire  diversion  ft  lem^  pen* 

sées ,  nos  observateurs ,  après  avoir  étudié  à  fond  la  vallée  de  Cha- 

mounix,  étaient  allés  chercher  de  nouveaux  snjels  d'éludé  à  Saint- 

Gervais,  sur  la  Forclaz  et  dans  les  enviions  de  Sallenches.  Le 

25  août  le  barumèlre  comniençail  à  remonter  :  il  était  leiiips  ;  le 

26,  les  trois  voyageurs  étaienl  de  retour  à  (^liamounix,  décidés  à 

monter  le  27  au  matin;  mais  dans  la  nuit  le  harumèlre  fléchit  un  LeS7«oûi 

.1» 

peu;  ne  voulant  rien  donner  au  hasard,  on  décida  qu'il  fallait 
attendi^e  encore.  Dans  la  journée  le  mercure  remonta;  le  vent  ciaiL 
depuis  deux  jours  au  nord,  incUnaot  à  Test;  tout  présageait  le  beau 
temps  et  Tespérance  de  réussir  enfin  commençait  à  remplacer  le 
découragement. 


Troifiième  départ  pour  l'iij»cenal«iii  du  fflaiat-JBliMic* 

Pour  gagner  du  temps  et  rendre  la  montée  plus  facile,  on  fixa  TrtutmaiiMitd* 
l'heure  du  départ  à  minuit.  Le  27  août,  à  onze  heures  et  demie ,  |^rr«le"Bi^°*^2« 
Mugmer  vmt  réveiller  ces  Messieurs,  et  à  minuit  un  quart ,  le  i8,  «««tHM. 
ils  passaient  sur  le  pont  de  l'Arve  avec  leurs  deux  guides  et  cinq 

porteurs,  comme  la  seconde  fois;  seulement  deux  des  anciens  por- 
teurs, absents  de  Chamounix,  avaient  dù  être  remplacés  yav  Am- 
bruisc  Couttd ,  et  un  antre  dont  j'ai  oublié  le  nom.  La  pleine  lune 
favorisait  leur  marche ,  Jupiter  s'élevait  dans  tuul  son  éclat  au- 
dessus  des  aîj^uille? ,  la  brise  descendante  de  la  vallée  et  le  peu  de 
scintillation  des  étoiles  annonçaient  ie  heau  temps.  On  marchait  • 
avec  confiance  et  chacun  se  croyait  celte  fois  sur  du  succès.  L'étroit  EftideioB* 
dénié  qui  s'étend  du  bas  du  glacier  des  Bossons  à  la  Pierre-de- 
l'ÉchelIe  et  que  l'on  traverse  au-dessus  de  la  Pierre-Pointue  pré- 
sentait au  clair  de  lune  un  aspect  efirayant  :  c'était  grand  et  saur 
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vage  plus  que  toutes  les  créations  possibles  de  l'imagination.  Ces 
rochers  inimuiises,  ce  noir  précipice,  surmontés  par  le  chaos  du 
glacier,  par  ces  blocs  entassés  qui,  de  temps  en  temps,  roulent 
avec  fracas  et  vont  se  perdre  au  fond  de  l'abîme ,  tout  cela  grandi 
encore  pai^  la  lumière  fantastique  de  la  lune ,  semblait  destiné  à  HsC" 
vir  de  cadre  à  quelque  scène  du  Freischûh  ou  de  FauH. 

Au  point  du  jour  on  était  à  la  PUrre-4e^fÉchdle;  chacun  de  ces 
lieux  trop  connus,  le  cbalet  de  la  Para ,  la  Pierre-Pointae,  la  Pierre- 
de-l'Échelle  qu'on  avait  vus  déjà  deux  fois  dans  une  si  triste  dispo- 
sition d^esprit,  semblaient  alors  se  parer  de  toutes  leurs  beautés 
pour  faire  bon  accueil  à  ceux  qui  revenaient  les  visiter  avec  tant  de 
persévérance.  Le  panorama  de  la  Pierrc-de  rÉchelle  était  éclairé 
par  la  luiiuere  douteuse  de  l'aurore;  les  monts  Vergi  et  la  chaine 
des  Fiz  étaient  couverts  d'un  léger  voile  de  vapeurs  transparentes 
à  travers  lesquelles  on  distinguait  les  grands  détails  des  montagnes. 
De  longs  nuages  légers  et  minces  comme  des  flèches  s'étendaient  à 
l'horizon  vers  le  nord-est,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature  à  inspi- 
rer de  l'inquiétude. 

iÉir««  .ar  u  glacis.    A  quatre  heures  quarante  minutes  on  entra  sur  le  glacier  qui  fut 
LcTcr  du  MUùi.  ii^y^rg^^  oommo  la  seconde  fois,  avec  assez  de  peine  à  cause  des 
neiges  nouvelles.  Le  lever  du  soleil  fut  magnifique  et  les  phéno- 
mènes qu'il  présenta  furent  étudiés  avec  soin.  Un  peu  plus  haut  que 
les  Grands-Mulets,  auxquels  on  n'aborda  pas,  nn  des  porteurs, 
vagÊiitmtri$u  oeiiii  dont  j'ai  oublié  le  nom,  se  sentit  défaillir  ;  Mwfnia  prit  son 
au.i«gue  .u  md  de  sac  pour  Ic  soulagcr,  mais  le  pauvre  garçon  ne  put  continuer  même 
mw,  n  «a TCBfVTè  k  ggpg  fardeau  ;  il  était  tout  à  fait  pris  de  ce  mal  de  monl^ne  si  ana- 
mbMtmt*.  '  logue  au  mal  de  mer.  On  fut  obligé  de  le  renvoyer  à  Chamounix  ; 

dés  qu'il  eut  coniim ncé  à  descendre  ses  forces  revinrent,  et  il  arriva 
chez  lui  quelques  lieures  après  en  parfaite  santé. 

Cependant  il  fallut  partager  entre  Mugnicr  et  Michel  CouUel  la 
charge  de  ce  porteur;  heureusement  ces  deux  braves  guides  ne 
manquaient  ni  de  courage  ni  de  force ,  et  toute  la  troupe  arriva 
AnMekhteMe.  sans  autie  incident  remarquable  au  Grand-Plateau.  Il  était  onze 
heures  au  moment  où  ceux  qui  marchaient  les  premiers  aperçurent 
la  tente  ;  ils  poussèrent  des  cris  de  joie  et  se  hâtèrent  de  s'en  appro* 
cher  pour  s'assurer  de  l'étal  où  elle  était.  En  effet  on  n'était  pas 
sans  quelque  inquiétude  sur  les  dégradations  qu'elle  avait  pu  subir 
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dans  le  cours  de  trois  semaines  et  par  un  temps  si  souvent  mauvais. 
Ou  firéven,  où  ces  Messieurs  étaient  montés  quelques  jours  aupara- 
vant pour  l'examiner  avec  une  longue-vue,  elle  semblait  ensevelie 
sons  la  neige  du  côté  du  sud-ouest,  tandis  que  le  côté  nord-est  en 
était  tout  à  ûiit  dégarni.  Enfin  on  la  revoyait  et  elle  avait  résisté. 
Seulement  la  neige  s'élevait  autour  d'elle  jasqti'à  1">,20  de  hauteur 
au  nord-est,  et  encore  plus  haut,  vers  le  .^ud  ouosL  Le  lusse  creusé 
par  le  vent  existait  toujours  du  côté  où  il  avait  soufflé  conslanimeiit 
depuis  un  mois  ;  mais  au  nord-est  la  neige  pesait  sur  la  toile  qu'elle 
a\ait  tiraillée  par  dessus  la  traverse  et  sur  laquelle  elle  dessinait  de 
gros  plis. 

Au  reste,  rien  de  brisé,  rien  de  déchiré.  Quand  on  eut  enlevé  la 
neige  qui  en  obstruait  les  abords,  elle  se  redressa  et  se  tendit  aussi 
régulière  et  aussi  coquette  que  le  premier  jour,  seulement  le  soleil 
et  le  beau  temps  la  faisait  paraître  beaucoup  plus  jolie  aux  yeux  de 
ses  habitants. 

A  m'idi ,  les  observations  commencèrent  pour  ne'  plus  être  inter- 
rompues pendant  le  cours  du  voyage.  Chacun  de  ces  Messieurs 
s'occupait  de  sa  part  de  travail ,  et  quelquefois  deux  d'entre  eux  se 
réunissaient  pour  les  études  qui  devaient  être  faites  en  commun. 

Les  effets  de  la  raréfaction  de  l'air  furent  cette  fois  encore  les  njùoio^. 
mêmes  que  lors  des  deux  premières  tentatives.  L'exercice  muscu- 
laire n'amenait  pas  très-rapidement  l'essoufTlenient  ;  on  pouvait,  par 
exemple,  travailler  assez  longtemps  avec  la  pelle  à  déblayer  la  tente, 
et  quand  au  bout  de  cinq  à  six  minutes  on  laissait  ce  travail  à  d'au- 
tres ,  c'était  plutôt  par  ennui  que  par  fatigue.  Cependant  la  journée 
avait  été  rude  pour  tout  le  monde;  on  avait  peu  dormi  la  nuit  pré- 
cédente et  chacun  ressentait  plus  ou  moins  Finfinence  de  ceis  pré- 
dispositions dont  les  effets  se  confondaient  avec  ceux  de  la  raréfac- 
tion. Cette  dernière  cause  agissait  cependant  d'une  manière  évidente 
sur  l'état  de  l'estomac  :  l'appétit  était  toujours  moins  fbrt  chez  tout 
le  monde;  deux  des  porteurs,  presque  malades  de  fatigue,  restaient 
couchés  sur  la  neige  en  plein  soleil  sans  pouvoir  se  rendre  utiles. 
A.  Simondy  ce  géant,  fut  sur  le  point  de  tomber  en  syncope  pen- 
dant qu'on  obsemit  son  pouls;  il  était  debout  et  il  fallut  qu'il  se 
couchât  sous  peine  de  perdre  connaissance.  Ces  Messieurs  étaient 
aussi,  à  divers  degrés,  impressionnés  d'une  luaniére  aualogue,  et 


Digitized  by  Google 


ho 


86  ASCENSION  AU  MONT-BLANC. 

ils  éprouvaient  de  temps  en  temps  une  sensation  semblable  à  celle 
qui  précède  la  défaillance ,  ou  un  peu  de  nausée  ;  c'était  quelque 
chose  d'aussi  rapide  que  la  pensée,  Tinstant  d'avant  et  rinslant 
d'après  on  n'en  ressentait  absolument  rien, 
soidi  iffooMt.  Grand-Plateau  se  montrait  enfin  dans  toute  sa  beauté.  Le  ciel» 
'  sans  nuage»  avait  une  teinte  d'outremer  foncé  »  sur  laquelle  se  dé- 
tachaient les  cimes  admirables  qui  forment  le  cirque  et  dont  le 
Mont-Blanc  occupe  le  fond.  Une  brise  légère  de  nord-est  avait  rem- 
jilacc  l'horrible  vent  de  sud-oiiost,  et  l'on  ne  voyait  plus  ces  traînée^ 
ne  iicigc  einporlées  par  les  lalales.  Le  .Moiil-rMann ,  disaient  les 
guides,  avait  fini  de  fumer  sa  pipe,  il  elail  mauilenanl  de  bonne  hu- 
meur, 

TiieduGniui-put«M.  Le  côlé  (iti  Rord  est  le  seul ,  au  Grami-PInimu  ,  ou  la  vue  ne  soit 
■*  pas  Ijornée  par  la  cliaîne  du  Moiil-Blanc.  Le  domc  du  CmoûU',  à  l'ouest 
et  le  Mont-Blanc  du  Cacnl ,  h  Test,  forment  le  cadre  dans  lequel  se 
dévelo|)pe  un  des  plus  beaux  tableaux  du  monde.  A  ses  pieds  on 
découvre,  au  delà  des  pentes  et  des  abimes  des  glaciers,  la  vaUée  de 
Chamounix  avec  YArve ,  qui  la  sillonne  de  ses  eaux  verdâtres  et 
chargées  de  sable  ;  du  nord-est  a  Toucst  s'étendent  les  montagnes 
qui  dominent  Sion ,  la  Clieville,  la  Dent  de  Morde ,  le  massif  admi- 
rable de  la  Dent  du  Midi ,  la  Tour  SaiUère ,  le  Buet ,  el  au-dessus  la 
chaîne  des  aiguiUei  rou^  et  le  Breven,  les  Rochers  des  Fk,  su- 
perbe muraille  repliée  à  angle  droit  sur  elle-même  comme  l'enceinte 
d'une  immense  forteresse  :  les  aigmUet  de  Yaren»,  la  chaîne  des 
monts  Vergi,  du  milieu  desquels  s'élève  au-dessus  de  la  numiagne 
des  Tours  une  pyramide  gigantesque ,  qui ,  de  toute  la  chaîne ,  s'a- 
baisse la  dernière  au-dessous  du  Jura,  quand  on  monte  des  Grands- 
Mulets,  et  <|ue  de  SaiiMitre  indique  comme  Yavjiiillc  du  Reposoir; 
enfin  le  }fûlc  et  le  lac  de  Genève;  à  l'horizuii,  la  Jura,  el  au-dessus 
deux  bandes  légères  comme  de  la  vapeur:  ce  sont  les  Vosijrs  et  les 
montagnes  de  la  Forêf-Noire ,  puis  une  longue  baiidc  bleue  sans  on- 
diilations ,  (jui  s'i'iend  du  iiord-est  à  l'ouest,  la  France,  —  Voilà  ce 
qu'on  voit  du  Grand-Plateau. 
A<UMnki«  Cette  journée  se  termina  par  un  admirable  coucher  de  soleil: 
malheureusement  Thonzon  n'était  pas  assez  étendu  en  largeur  pour 
qu'on  pût  en  voir  l'ensemble.  La  nuit  fut  aussi  fort  belle,  el  le  ma- 
tin on  se  préparait  à  partir  au  point  du  jour  ;  mais  les  guides  crai- 
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frnirenl  que  si  l'on  montait  avant  que  le  soleil  lût  sur  l'iiori/on, 
il  n'arrivât  quelques  accitlents  do  congélntion  dont  un  de  ces  Mes- 
sieurs avait  été  menacé  la  veille  en  montant  des  Grands-Mulets  au 
Grand-Plateau.  Il  restait  d'ailleurs  bien  des  préparatifs  à  faire,  plu-  Dépwi 


sieurs  observations  devaient  être  répétées  avant  le  départ;  enfin 
quelque  hâte  qu'on  pût  y  mettre,  il  fut  impossible  de  partir  avant 
dix  beares.  La  troupe,  chai|;ée  de  tous  les  instruments  qu'elle  put 
emporter,  se  dirigea,  en  traversant  dans  sa  longueur  le  Grand-Pla- 
teau,  vers  cette  partie  du  Hont-Blaiie  que  Ton  nomme  la  Câk.  C'est 
ane  pente  escarpée  qui  s'étend  depuis  la  base  de  la  pyramide  ter- 
minale jusqu'à  la  hauteur  des  Rochers-Ronges  les  plus  élevés.  Du 
pied  de  laCdte  tombent  deux  avalanches  qui  roulent  en  convergeant 
jusque  snr  le  Grand-Plalean  ;  l'une,  de  glace,  tombe  fréquemment, 
l'autre,  de  neige,  n'a  lieu  qu'après  de  fortes  chutes  de  neige  nou- 
velle. Ce  fut  celle-ci  qui  emporta,  en  1820,  cinq  guides,  dont  trois 
périrent. 

La  route  suivie  par  de  daussure  passe  sur  le  lit  de  ces  ava- 
lanches, et  c'est  pour  cela  que  depuis  le  malheur  de  1820  on  l'a 
généralement  abandonnée.  Cependant  elle  a  sur  la  nouvelle  l'avan- 
tage d'être  plus  courte  d'au  moins  deux  heures  et  beaucoup  moins 
pénible  à  parcourir.  Cette  dernière  passe  au-dessous  des  Rochers. 
Rouges,  qu'elle  laisse  i  droite,  les  contourne  à  Test  et  vient  rejoindre 
Tandenne  route  au-dessous  des  Petits-Mnlets. 

Muffmer  fit  suivre  à  la  caravane  la  route  de  4kB  ia— et 
l'on  s'éleva  doucement  en  reprenant  haleine  tous  les  trois  ou  quatre 
cents  pas.  Après  une  heure  environ  de  montée ,  la  conversation  , 
jusqu'alors  générale,  languit  un  peu  ;  la  neige  molle  laissait  en- 
foncer la  jambe  jusqu'au  mollet,  et  le  guide  qui  marchait  le  pre- 
mier, avait  beaucoup  de  peine  à  frayer  la  route.  Cependant  on  put 
encore  marcher  pendant  assez  longtemps  sans  être  obligé  de  faire 
d*^^  haltes  plus  fréquentes.  Mais  une  demi-heure  environ  avant  d'at-  ii«che pémw». 
itiudi  e  le  col  qui  sépare  les  Rochers-Rouges  des  Petits-Mulets ,  il 
devint  impossible  de  faire  plus  de  cent  pas  sans  reprendre  haleine. 
U  pente  était  toujours  excessivement  raide  et  présentait  sur  quel- 
ques points  une  inclinaison  de  42  degrés. 

Arrivée  au-dessus  des  BocherS'RougeSj  la  caravanne  fut  assaillie  "«'^^'^  r«t.^«f 
par  un  vent  de  nord  «ouest  assez  fort  et  qui  bientôt  devmt  trés-vio- 
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Icûl  ;  ce  veiil  (plaçait  le  visage  el  coupait  la  respiration  même  quand 
on  lui  loui  liait  le  dos. 

Mugnier  craignant  de  se  vuir  enlever  son  chapeau  de  paille,  Lieu 
léger  pour  un  pareil  climat,  l'avait  assujclh  sur  sa  tête  avec  une 
ficelle;  mais  le  vent  triompha  de  cette  précauliou  insuffisante,  el 
tout  à  coup  on  vit  !e  chapeau  de  ce  brave  guide  rouler  sur  la  neige 
avec  une  vitesse  effrayante.  Il  le  regarda  philosophiquement  s'en 
aller,  et  lui  faisant  de  la  main  un  geste  d'adieu ,  «Bon  voyage  ,  lui 
cria-Uil,  j'irai  te  réclamer  quelque  jour  à  Couriuayeuri  ;  puis  en- 
fonçant sur  ses  oreilles  un  bonnet  de  laine ,  c  Nous  autres ,  dit-il , 
prenons  par  ici  »  ;  quelques  minutes  après  on  était  aux  rochers  des 
Petits-Mulets.  —  Celui  de  ces  rochers  sur  lequel  on  passe  est  à  en- 
"-"y*  ^i!^  iOO  métrés  de  la  cime  ;  au  sud-ouest  de  celui-ci  il  s*en  trouve 

de  praMfiM  un  autre  un  peu  plus  élevé,  mais  d'un  accès  fort  difiQcile,  parce  que 
la  pente  escarpée  qui  l'entoure  est  toute  de  glacé.  Les  Petits-Mulets 
sont  d'une  belle  protogîne,  et  la  f&udre  qui  les  frappe  quelquefois 
disperse  leurs  édats  sur  la  neige;  cependant  on  n'y  remarque  pas 
de  belles  vitreuses  comme  sur  les  roches  de  la  cime  au-dessus  de 
Gourmayeur  et  du  ddme  du  Goûté.  Au-dessus  desPettts-Hulets  cha- 
cun déploya  toutes  ses  forces  pour  franchir  aussi  rapidement  que 
possible  la  dernière  montée.  On  touchait  enfin  au  but  désiré ,  on 
allait  fouler  aux  pieds  ce  Mont-Blanc  qui  depuis  tant  de  jours  sem- 
hlait  nai  guer  tous  les  eiïorts.  A  soixante  mètres  environ  du  sommet, 
jh.  Bravais,  voulant  voir  combien  de  pas  il  pourrait  faire  en  al- 
lant aussi  vite  que  possible,  se  mit  à  monter  rapidement;  il  fut 
obligée  de  s'arrêter  au  trente-deuxième  pas;  il  sentait  qu'il  aurait 
pu  en  faire  encore  deux  ou  trois  peut-être,  mais  qu'alors  un  de  plus 
lui  aurait  été  complètement  impossible.  Ses  deux  compagnons  pou- 
vaient en  ce  moment  faire  quarante  à  cinquante  pas  sans  s'arrêter, 
mais  en  montant  avec  lenteur  et  d'un  pas  mesuré.  Âu  reste  chacun 
ressentait  là,  comme  plus  bas,  les  effets  de  la  raréfaction  de  l'air  à 
des  degrés  différents  et  toujours  dans  la  même  proportion  relative  ; 
un  fait  assez  intéressant  se  présenta  chez  l'un  des  observateurs  :  une 
fatigue  des  jambes  très-intense  et  accompagnée  de  douleurs  qu'il 
ressentait  en  montant  la  côte,  i  600  mètres  environ  du  sommet, 
se  dissipa  un  peu  plus  haut,  et  pendant  les  vingt  dernières  minutes 
il  n'éprouva  absolument  aucun  malaise ,  sauf  un  peu  d'essouffle- 
ment tous  les  cinquante  pas. 
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Enfin  â  une  heure  quarante-cinq  miiiuicb,  on  alteignit  la  cime. 
he  vent  froid  el  violent  qui  tourmenlail  la  caravane  pendant  la^'*" 
dernière  montée  ,  cessa  tout  à  coup  de  se  faire  sentir,  et  la  chaleur 
du  soleil  était  si  forte  sur  le  versant  merKlional ,  qu'on  éprouvait 
quelque  chose  d'anâlogue  à  ce  qui  se  ressent  en  hiver  quand  on 
passe  de  l'air  extérieur  dans  un  appartement  chauffé.  —  Chacun 
s'empressa  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'immense  horizon  qu'on  dé- 
couvrit. 

Les  Alpet  Bemoim  avaient  lenrs  sommets  cachés  dans  les  nuages.  ''■««^"'^ 
Le  Cmpih  ne  se  laissa  voir  qu'un  instant,  les  dmes  du  Monie-Biua'*'**  ^J^"  ""'^ 
étaient  aussi  voilées,  ainsi  que  les  belles  pUsmes  de  la  Lmbardie  et 
du  FiimmU.  Dans  la  direetim  de  h  mer,  l'horizon  était  également 
couvert  de  vapeurs.  Les  vcdlées  d^Aoste  et  de  Cewrmayeiir  apparais- 
saient comme  un  paradis  terrestre  au  delà  de  l'immense  coupole  de 
neice  ;  la  belle  Pyramide  de  Renia ^  le  Ruizlors  et  le  groupe  de 
montagnes  qui  les  entourent  fermaient  au  sud  l'horizon  au-dessus 
duquel  s'élevait  pourtant,  comme  un  cône  de  vapeurs  bleues,  le 
Mont-Viso.  V Alice- Blanche  et  le  Col  de  la  Seigne  touchaient  à  la 
cime,  la  vallée  qui  conduit  au  Petit-Sainl- Bernard ^  les  montagnes 
de  la  Tarentaise,  VIseran,  le  Pelvoux,  allaientrejoindre  les  montagoes 
tohulaires  du  Davphéné  dont  les  plans  successifs,  revêtus  de  va- 
peurs, semblaient  superposés.  Du  côté  de  Lyon,  ce  hâle  si  commun 
dans  les  Alpes  par  le  beau  temps,  couvrait  l'horizott  d'un  voile  qui 
ne  permettait  pas  de  rien  distinguer  nettement.  Genève  était  aussi 
couverte  par  cette  vapeur,  et  le  lac  apparaissait  comme  à  travers 
une  gaze.  Les  Plaines  de  la  Bourgogne  et  toute  la  vue  du  Grand' 
Plateau  se  déployaient  de  l'ouest  â  l'est,  et  la  Dent  du  Midi  s'élevait 
à  l'horizon  de  manière  à  défendre  ses  droits  même  en  présence  du 
MoiU-Blanc. 

Il  fallut  s'arracher  à  la  contemplation  de  cet  admirable  panorama 
pour  s'occuper  des  instruments ,  car  le  temps  s'écoulait  trop  vite  ; 
pendant  que  chacun  s'occupant  de  ses  observations  particulières  on 
se  livrait  à  quelques  instants  de  repos,  les  guides  allèrent  chercher 
sur  la  cime  qui  domine  l'AUée-Blanche  de  Courmayeur,  des  échan- 
tîUoDS  de  roches  foudroyées. 

Quelques  heures  s'écoulèrent  bien  rapidement,  pendant  lesquelles 
les  observateurs  s'accordèrent  &  peine  le  temps  nécessaire  pour 
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examiner  avec  soin  la  vallée  de  Chamounix ,  qui  paraissait  plongée 
dans  l'ombre,  et  plus  près  d'eax  les  aiguilles  de  la  cbaine  dn  Hont^ 

Blanc,  le  beau  cirque  au  milieu  duquel  est  situé  le  jardin,  et  les  gla- 
ciers qu'où  traverse  pour  passer  le  coi  ilu  Géant.  Ce  fameux  col, 
naguère  l'objet  de  leurs  vœux,  leur  paraissait  alors  quelque  chose 
de  tre>-pelitetde  fort  peu  important.  On  ikvient  si  dédaignetixqtumd 

on  s  élève. 

««(«oroiogie       Cependant  on  avait  déjà  fait  l'expérience  de  Vébullilion  de  l'eau; 

it  phyMoiogie.  l'intoiwifé  et  Vinclimison  magtiéUques  avaieot  été  observées ,  ainsi 
que  le  pools  et  les  phénomènes  physiologiques  qui  se  présentaient  ; 
le  baromètre ,  noté  d'heare  en  beure ,  se  tenait  à  434  millimètres; 
le  thermomètre,  au  moment  de  rarrivée,  marquait  à  l'ombre  —  7 
degrés  et  s'abaissait  insensiblement.  M*  ■■'■■■toi' s'occupa  alors 
de  relever»  aa  moyen  du  théodolite,  les  angles  de  position  des  mon- 
tagnes principales  de  l'est  à  l'ouest. 

Pendant  que  ces  travaux  divers  s'exécutaient ,  le  soleil  s'était 
rapproché  de  l'horizon  ,  cl  la  température  baissait  rapidement.  On 
avait  purié  à  la  cime  des  fusées  et  des  artifices  préparés  pour  fuiie 
des  signaux  quand  la  nuit  serait  venue;  mais  les  guides  ne  se  sou- 
ciaient pas  de  descendre  au  clair  de  lune,"  et  l'on  savait  par  expé- 
rience que  dans  cet  air  rare,  la  lumière  directe  est  la  seule  qui 
permette  de  distinguer  nettement  les  objets.  Ainsi ,  quand  on  veut 
lire  ou  écrire  au  soleil,  rien  de  plus  facile ,  tant  que  les  rayons 
frappent  le  papier;  mais  si  on  se  met  à  l'ombre,  il  devient  alors 
très-difficile  et  pour  quelques  personnes  même  presque  impossible 
d'y  voir.  De  même  en  marchant  au  clair  de  lune,  quand  on  se  porte 
ombre,  il  est  impossible  de  savoir  où  l'on  met  le  pied.  On  ne  pou- 
vait songer  à  passer  la  nuit  sur  la  cime,  car  le  malaise  subit  du 
porteur,  forcé  la  veille  de  redescendre,  avait  mis  dans  l'impossibi- 
lité de  faire  porter  au  sommet  la  petite  tente  et  les  vêtements  né- 
cessaires ;  les  porteurs  n'avaient  pas  voulu  se  charger  de  plus  de  8 
a  10  kilog.  pour  monter  à  la  cime,  et  d'ailleurs  les  piquets  de  la  pe- 
tite tente  avaient  été  brisés  quand  un  voulut  les  arracher  delà  neige. 
11  fallait  attendre  jusqu'à  neuf  heures  et  demie,  si  l'on  voulait  faire 
les  signaux  à  l'heure  convenue,  puis  descendre  au  Grand-Plateau. 
Lyon  el  Genève  étaient  couverts  de  vapeurs,  le  froid  devenait  intense, 
et  l'on  ne  crut  pas  devoir  courir  les  risques  auxquels  exposait  un 
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séjour  prolongé  sur  la  cime,  avec  si  peu  de  chances  que  les  signaux 
pussent  réussir  el  être  vus.  On  se  préparait  donc  au  dépari ,  quand 
tout.à  coup ,  au  moment  où  Ton  allait  regagner  la  pente  qui  des- 
cend vers  Cliamounix ,  un  spectacle  ailmirablc  s'olTiil  aux  regards.    Spnxad»  «tmim- 

1      n         m  1  1        »   '    I    ltl«.  L'ombre  du  Monl- 

LoiiiLi  e  du  Monl-Dlanc  se  projetait  sur  les  montagnes  du  cote  de  b,,„ç  „  p^j^,,,  ,„ 
Test.  Culte  ombre  nu nlnil  comme  un  cône  iimnense,  et  liientôt  on  »«•  n»ntar»«» <iu c*ié 
la  vil  se  dessiner  sur  le  ciel.  Les  côtes  du  cône  étaient  bordés  d'une 
bande  rose,  et  vers  sa  base,  les  ombres  des  montagnes  de  second 
ordre  venaient  successivement  s'ajouter  à  l'ombre  principale,  en 
s'aIlon;;ennt  comme  elle  à  mesure  que  le  soleil  se  rapprochait  de 
l'horizon.  Toute  la  troupe  s'arrêta  d'un  commun  accord ,  et  pen- 
dant on  quart  d'heure  tous  restèrent  immobiles,  admirant  ce  ta- 
bleau sublime  que  jamais  on  n'avait  contemplé  du  haut  du  Mont- 
Blanc. 

Enfin  II  hàlni  descendre  :  on  s'y  résigna ,  non  sans  regretter  de 
ne  pouvoir  observer  le  crépuscule  sur  un  aussi  vaste  horizon.  Ces 
Messieurs  quittèrent  la  cime  du  Mont-Blanc  à  six  heures  cinquante 

minutes. 

Le  thermomètre  marquait  alors — 1S2  degrés  à  l'air  libre  ;  à  lasur- 
face  de  la  neipe,  il  marquait  —  17o^6. 

La  descente  se  fit  aisément,  et  l'on  arriva  prompieutont  à  l'ava- 
lanche du  Grand-Plateau;  là  il  fallut  s'arrôtcr  quelques  instants:  un 
de  ces  Messieurs  souffrait  de  palpitations  viulenles  et  ne  respirait 
qu'avec  une  extrême  difficulté  ;  on  était  sur  le  lit  même  de  l'ava- 
lanche,  au  milieu  des  blocs  de  glace;  cependant  Mit^mter  accorda 
une  minute  pour  reprendre  haleine,  et  au  bout  de  ce  temps  on  con- 
tinaa  d'avancer.  Presque  tout  le  monde  ressentit  encore  dans  cette 
eircoDStance  un  malaise  semblable  ;  le  Grand-Plateau  ne  fut  traversé 
qu'avec  peine:  il  est  vrai  que  cette  fatigue  pouvait  bien  tenir  i  ht 
nécessité  de  suivre  la  trace  du  matin ,  sur  laquelle  on  ne  pouvait 
marcher  que  difficilement,  ou  d'en  frayer  une  nouvelle,  ce  qui  n'é- 
tait guère  moins  pénible.  Eu  cinquante-cinq  minutes  on  était  re- 
venu du  .-uiuinet  à  la  lente.  Chacun  |)ril  de  son  mieux  un  lepos 
bien  nécessaire  ;  cependant  les  observations  furent  continuées  toute 
la  nuit ,  excepté  de  minuit  à  quatre  heures  ;  pendant  cet  intervalle, 
m.  CwntâUe  Vrmvmàm,  qui  faisait  à  Chamounix  les  observations 
correspondantes ,  cessait  aussi  d'observer  chaque  nuit.  . 


Tempértiwta. 


Phytiolofi*. 
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Lt^kw  fnio*    Le  lendemain  le  travail  contînaa,  et  mm»  HnrtiiM  et  l«epiitw 


u «nad-riatctu avrr  J^çJ^^y^^.^.^,^  jjj  ^^^pj,,  (j'observations  physiologiques.  A  tloiix  heures  , 
leur*  pour  detcrodre  M*  Eiepileur  cjulUa  le  Giaml-Plateau  avec  Michel  Couttcl  et  deux 


^^^MjTÎ'tin»     porteurs  charp:és  d'une  partie  du  matériel  et  de  queU(ucs  insfru- 
ccBnnurcMnt.  Hients  (jui  lie  devaient  plus  servir.  Min.  Bravais  et  Hartins  res- 
tèrent pour  achever  les  travaux  qui  les  concernaient  plus  spéeîale- 
mcnt.  Le  soir,  ces  deux  Messieurs  allèrent  observer  le  crépuscule 
sur  la  partie  orientale  du  dôme  du  Goûté ,  et  m.  Bravais  acheva  d'y 
relever  les  angles  de  position  des  montagnes  de  l'ouest  à  l'est. 
oapuMiâiioiidM»    Quand  ils  redescendirent  au  Grand-Plateau,  le  thermomètre  mar- 
•mT't  «noMd  k  V"^^  — ^13 degrés.  Pour  la  première  fois  la  tente  n'était  pas  encom- 
-Mtpèê.        brée  de  monde,  et  l'on  pouvait  s'y  coucher  à  l'aise  ;  mais  un  froid 
vif  s'y  faisait  sentir,  et  le  thermomètre  y  descendit  à — 8  degrés.  La 
nuit  fut  froide  aussi  dans  la  vallée. 
umn^âHrtft.    Le  lendemain,  à  deui  heures,  des  porteurs  chargés  de  vivres  Irais 
!me»  ZT"^  *^  arrivèrent  à  la  tente.  Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  la  colonie 
du  Grand-Plateau ,  car  le  peu  de  vivres  qu'on  avait  montés  le  28 
avaient  promptement  disparu ,  malgré  toute  TécoDomie  possible ,  et 
depuis  le  ^  au  soir  on  n'avait  pour  toute  ressource  que  le  pain , 
la  viande  et  le  vin,  reste  des  vivres  do  la  première  ascension,  et 
gelés  à  fond  depuis  un  mois  ;  encore  n'y  avail-il  *iu'uue  petite  partie 
de  ces  provisions  qui  AH  mangeable  à  la  rig-ueur. 
CMiiaiiMMMdtsob.    La  j  nii  iiée  du  samedi,  la  nuit  suivante  et  la  matinée  du  dimanche 
uTuil'M,i'n'r'.*Mi  furent  employées  à  terminer  la  série  d'observations  baromctrnjucs 
nuuaéedudimwwhe.  et  tlicrmométriques ,  ainsi  que  celles  âu  psychromètre ,  de  Vactino- 
mètre  et  du  pyrhéliomètre;  on  continua  aussi  d'étudier  les  phéno- 
mènes relatifs  à  la  formation  des  glaciers,  aux  propriétés  physiques 
de  la  neige  et  aux  mofUficatiens  qu'elle  subit  sous  l'influence  des 
agents  extérieurs. 

Enûn,  le  dimanche,  i  dix  heures,  les  instruments  furent  em- 
ballés, les  pelisses  roulées,  puis  on  s'occupa  de  démonter  la  tente; 
mais  elle  était  si  solide  qu'on  eut  de  la  peine  à  y  réussir.  Quand  on 
voulut  arracher  les  piquets,  ils  cassèrent,  et  Ton  fut  obligé  de  couper 
les  cordes  qui  se  bouclaient  alentour,  les  supports  et  la  traverse 
furent  laissés  en  place ,  avec  les  planches  qui  couvraient  la  neige  à 
l'intérieur  ;  puis  la  caravane ,  qui  s'était  augmentée  de  deux  autres 
hommes  de  renfort,  quitta  le  Grand-Plateau ,  rapportant  ses  inslro- 
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ments  et  tout  son  bagai^'e  dans  le  meilleur  état  de  conservation ,  et , 
ce  qui  valait  mieux  encore ,  sans  qu'aucun  de  ceux  qui  dans  ces 
courses  aventureuses  avaient  affronté  la  tourmente  ou  le  soleil  ar- 
dent  des  glaciers ,  eût  éprouvé  le  moindre  accîdeiit,  la  moindre  in- 
disposition dont  il  restât  des  traces. 


RAPPORTS 

ADRESSÉS  A  M.  VILLEMAIN  ,  MINISTRE  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE,  SU» 
LEUR  MISSION  SCI£HIIfIQU£  DAKS  LES  ALP£S'. 


Gnèw,  15  leptaubm  18U. 

Monsieur  le  ministre, 

Quoique  le  voyage  scientifique  que  vous  avez  bien  voulu  nous  introducOon. 
charger  de  faire  dans  les  Alpes  ne  soit  pas  encore  terminé,  nous 
croyons  devoir  vous  rendre  des  aujourd'hui  un  compte  ijuccinct  de 
nos  premières  opérations,  et  vous  indiquer  quelques-uns  des  résul- 
tats qu'elles  ont  produits. 

Partis  de  Paris  le  16  juillet,  nous  arrivâmes  à  Genève  le  19.  Notre 
premier  soin  fut  de  mettre  en  rapport,  soit  entre  eux,  soit  avec 
ceux  de  Tobservatoire  de  cette  ville,  plusieurs  des  instruments  que 
nous  emportions  avec  nous,  et  de  nous  assurer  si  leurs  indications 
étaient  convenables  ;  ces  occupations  préliminaires  nous  retinrent 
quelques  jours  dans  cette  ville. 

Notre  projet  était  de  choisir  pour  notre  première  station  météo- 
rologique le  Mont-Blanc  lui-même,  cette  haute  sommité  sur  la- 
quelle, depuis  rillusire  «0  mrc,  aucun  voyageurn'était  venu, 
suffisammeni  armé,  interroger  la  nature  physique  des  hautes  ré- 

•0.  A.  Par  Ch.  mNIm,  wamnÊm  «t  MpIlM 
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gions.  Les  progrès  réalisés  pai'  les  sciunces  d'observation  pendant 
cinquante-sept  années  étaient  assez  prrands  pour  nousoflVir  de  nou- 
veaux sujets  d'études.  Munis  par  vos  soins  des  instruments  les  plus 
parfaits,  nous  savions  qae  les  meilleures  déterminalions  demandent 
à  être  répétées  lorsque  les  appareils  ont  acquis  un  nouveau  degré 
de  perfectionnement,  et  lorsque  Ton  a  mieux  apprécié  toutes  les 
corrections  dont  il  est  souvent  nécessaire  de  tenir  compte.  D*ail- 
lenrs  les  bases  mêmes  de  cette  montagne  nous  offraient  un  vaste 
champ  de  recherches  dans  les  nombreux  glaciers  qui  les  recouvrent, 
et  auxquelles  se  rattachent  une  multitude  de  phénomènes  curieux, 
anciens  ou  modernes. 

Ayant  quitté  Genève  le  26  juillet,  nous  arrivâmes  à  Chamounîx, 
bourg  situé  au  pied  septentrional  de  la  iuuutagne  que  nous  nous 
proposions  de  gravii".  ^os  instruments ,  nos  vivres  et  nos  vêtements 
de  sûreté  n'exigèrent  pas  moins  de  trente-cinq  hommes  pour  cire 
transportés  vers  le  sommet.  La  eharge  de  chaque  porteur  s'élevait 
environ  à  kilogrammes;  et  il  eût  été  imprudent  de  raugmenler, 
car  l'ascension  du  Mont-Blanc  nécessite  l'emploi  de  toutes  les  forces 
physiques  ;  quelquefois  même  celles-ci  sont  insuffisantes,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  personne  la  plus  robuste  arrêtée  dans  sa  marche 
avant  d'avoir  atteint  le  sommet  de  la  montagne.  Nous  avions ,  en 
outre,  avec  nous  trois  guides  choisis  parmi  les  plus  capables  de 
la  vallée  :  Jean  Mugnier,  Miehd  ùmteit  Gèdéon  Batmai;  ils  de- 
vaient nous  indiquer  la  route,  et  nous  frayer  une  trace  au  milieu 
des  neiges. 

PiwBkr  dépôt.  Toutes  les  diflîcultés  qui  s'opposaient  d'abord  à  notre  départ  étant 
tijMOMiN*.  levées,  nous  partîmes  le  i28  juillet,  à  sept  heures  et  demie  du  ma- 
tin. Le  temps  était  favoraDle  en  apparence,  le  ciel  clair,  l'air  ralme; 
mais  le  vent  du  sud-ouest  continuait  à  régner  sur  les  hauteurs.  A 
trois  heures  trente-cinq  minutes,  nous  arrivâmes  au  rocher  des 
Grands-Mulets,  où  nous  devions  passer  la  nuit  :  elle  fut  assez  belle; 
cependenl  les  nuages,  qui  chassaient  sur  le  dôme  voisin  du  Goûté 
avec  une  rapidité  extrême  du  sud-ouest  vers  le  nord-est^  nous  cau- 
saient de  vives  appréhensions  pour  la  journée  suivante  ;  elles  ne 
tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  29,  à  dix  heures  du  matin ,  nous 
avions  atteint  le  Grand-Plateau ,  qui  forme  la  base  boréale  de  la  py- 
ramide terminale  du  Mont-Blanc.  C'est  une  vaste  phiine  de  neige. 


Digitized  by  Google 


PREmSR  DÉPART  DE  CHAMOUMIX.  95 

en  pente  iloijce  (d'envîi ou  8  degrés)  du  sud-ouest  vers  le  nord-est  : 
elle  occupe  le  ccntn  <Vnn  vaste  cirque  que  forment  de  toutes  parts, 
le  côté  nord  excepté,  les  hautes  sommités  voi>iiii'>  iu  Mont-BInnc, 
et  est  dominée  par  elles  jusqu'à  une  hauteui'  angulaire  de  20  ù  «iO 
degrés. 

Arrivés  en  ce  lieu ,  nous  nous  trouvâmes  cernés  par  la  brume  ;  lé 
Lbermomèlre  marquait  —  2°  ;  une  neige  piquante  tombait  autour  de 
nous  ;  une  différence  de  oivean  de  880  métrés  nous  séparait  encore 
dn  sommet;  la  franchir  était  évidemment  impossil^le  dans  les  cir- 
constances atmosphériques  du  moment.  Il  fellut  prendre  un  parti  ; 
deux  se  présentaient  ft  nous  :  redescendre  avec  notre  bagage  à  Gha- 
monnix  pour  reprendre  en  sous-œuvre  notre  premier  projet,  ou 
dresser  notre  tente  sur  le  tirand-Plateau  lui-même ,  et  y  attendre 
que  le  retour  du  beau  temps  nous  permît  de  tenter  rasccnsion  du 
cône  tei  iiiiual.  Nous  prîmes  cette  dernière  résolution  ;  nos  compa- 
gnons de  roule  furent  renvoyés  à  Cliamouuix  ,  et  nous  ne  gardâmes 
auprès  de  nous  que  nos  trois  *ruides ,  et  deux  de  nos  porteurs,  qui, 
spontanément,  s'oiTrireot  à  nous  pour  partager  les  chances  de  notre 
entreprise. 

Cependant  le  mauvais  temps  continua  pendant  la  soirée  et  toute 
la  nuit;  le  vent  soufflait  par  rafales  extrêmement  violentes,  et  la 
neige  tombait  sans  interruption.  Au  point  du  jour  (trois  heures  qua- 
rante-cinq  minutes),  le  thermomètre  centigrade  marquait  — 13*. 
Un  tomps  pareil  ne  nous  permettait  aucune  observation,  sauf  quel- 
qnes  rares  lectures  du  baromètre  et  du  thermomètre  ;  la  force  du 
vent  était  telle  que  nous  tremblions  pour  la  solidité  de  notre  tente, 
que  nous  soutenions  parfois  avec  nos  mains,  et  que  nous  fûmes 
obligés  de  consolider  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir.  Nous 
redcscendîme?  donc  à  Chamounix,  laissant  en  ordre  sous  la  tente 
les  ubjels  qui  s'y  trouvaient  déposés.  Pendant  cette  descente  même, 
le  temps  s'éclaircit;  nous  vîmes  la  neigre  qui  persistait  encore  sur 
le  flanc  des  montagnes  jusqu'à  la  limite  inférieure  de  iôUU  mètres, 
et  nous  sûmes  qu'à  Charoounix  la  température  de  l'air  s'était  abais- 
sée à  +  5<>.  La  soirée  fut  assez  belle ,  et  nous  aurions  pu  conce- 
voir quelques  regrets  de  notre  résolution,  si  le  mauvais  temps, 
Its  orages  du  lendemain ,  et  de  plus  Fétode  attentive  du  climat  de 
la  montagoe  ne  nous  avaient  plus  lard  surabondamment  appris 
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à  nous  méûer  des  vents  régnants  de  la  partie  sud-ouest  de  l'ho- 
rizon. 

Dcaiitme  dipvt.  Le  7  go^t  ^  nous  tentâmes  une  nouvRlIe  ascension  :  les  circons- 
tances  nous  paraissaient  moins  délavorables  que  la  première  fois,  et 
le  baromètre  était  plus  haut  de  quelques  millimètres.  Partis  à  sept 
heures  vingt-cinq  minutes  du  matin  avec  sept  guides  ou  porteurs  , 
nous  atteignîmes  à  m.  heures  trente  minutes  du  soir  le  Grand-Pla- 
leau.  Nous  y  trouvâmes  en  bon  état  notre  tente  et  les  objets  qu'elle 
contenait  ;  mais  pen  après  )e  grésil  commença  à  tomber,  et  Vonge 
gronda  avec  forcjfi  autour  de  nous,  les  éclairs  étaient  nombreox, 
mais  les  éclats  du  tonnerre  asses  faibles ,  quoique  rintervalle  entre 
la  lumière  et  le  bruit  nous  prouvât  que  nous  étions  au  centre  même 
de  Torage,  et  que  des  objets  étaient  frappés  à  moins  d'un  kilomètre 
de  distance.  La  température  de  l'air  fat  moins  basse  que  dans  la 
nuit  do  i«r  an  2  août,  et  seulement  de  —  6^,9  vers  quatre  heures 
du  matin.  Peu  après  nous  renvoyâmes  au  bas  de  la  montagne  quatre 
porteurs  quo  nous  jugions  inutiles  à  nos  projets.  Cependant  l'orage, 
qui  avait  (liiir  toute  la  nuit,  persistait  encore  dans  la  matinée;  à 
dix  heures  du  malin,  le  venl  reprenait  avec  une  force  nouvelle; 
biontôi  la  neige  tomba  en  grande  quantité;  en  trois  heures  de  temps, 
une  chnfc  de  0  décimètres  eut  lieu.  Pendant  ce  temps,  la  pluie 
inondait  la  vallée  de  Chamounix,  et  plusieurs  personnes  conçurent 
des  inquiétudes  sur  notre  compte.  Enfin,  à  trois  heures  du  soir, 
nos  guides  nous  déclarèrent  qu'il  éUiît  urgent  de  regagner  la  plaine, 
à  cause  du  danger  des  avalanches ,  et  de  l'impossibilité  absolue  de 
descendre  le  lendemain  matin,  si  la  neige  continuait  à  tomber 
aussi  abondante  pendant  la  nuit  prochaine.  Notre  premier  guide, 
/ean  Mugnier^  affirmait  qu'il  pouvait  retrouver  notre  roote,  en 
dépit  de  la  brume  épaisse  où  nous  étions  plongés ,  et  du  vent  qui 
avait  complètement  effacé  nos  traces  de  la  veille.  Nous  cédâmes  à 
ces  assurances,  et  descendîmes  rapidement,  abandonnant  encore 
une  fois  bien  des  objets  précieux ,  avenir  de  notre  campagne. 

A  (juaiie  heures  trente  minutes,  le  rocher  des  Grands-Mulets,  au- 
quel nous  devions  toucher,  se  dressait  subitement  à  quelques  pas 
devant  nous  au  moment  d'une  courte  éclaircie,  et  nous  adniir:HiH\^ 
cette  connaissance  instinctive  des  lieux  dont  nos  guides  veuaieut  de 
nous  fournir  la  preuve. 
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Devions -nous,  do  retour  ;i  Chamoanix,  renoncer  à  notre  entre- 
prise, et  donner  l'ordre  à  nos  g^uides  de  remonter,  au  premier  beau 
jour,  pour  nous  rapporter  notre  lente  et  no!^  msii  ninents?  Dcvions- 
nons  risquer  une  troisième  fois  les  clumces  d'nn  autre  assaut?  Nous 
crûmes  ,  Monsieur  le  ministre  ,  devoir  adoj)tcr  ce  dernier  parti  : 
nous  pensâmes  que  le  mois  d'août  ne  s'écoulerait  pas  en  entier  sans 
réaliser  nos  espérances.  Bans  celte  attente  nous  quittâmes  Cha- 
mounix  le  1û  août,  nous  rendant  à  Courmayeur  parle  grand  Saint- 
Bernard  ,  et  revenant  an  point  de  départ  par  les  cols  de  la  Seigne  et 
du  Bonhomme.  Entre  antres  instruments  nous  portions  avec  nous, 
dans  cette  excursion ,  une  boussole  propre  à  mesurer  Tintensité  ho- 
riiontale  des  forces  magnétiques  terrestres,  afin  d'étudier  ces  ano- 
malies locales  que  ém  a  cru  remarquer  dans  le  magné- 
tisme des  alentours  du  Mont-Blanc. 

Pendant  cette  eicursion^  d'abondantes  chutes  de  neige  eurent 
encore  lieu  sur  les  montagnes  dans  les  nuits  du  15  au  48  août. 
Le  49,  nous  étions  de  retour  ;  le  temps  paraissait  s'améliorer;  mais 
celte  apparence  ne  se  soutenant  pas,  nous  employâmes  les  journées 
du  25  et  du  20  août  à  visiter  Sallanches,  Saint-Gervais  et  le  col  de  la 
Forclaz,  qui  mené  à  ce  dernier  bourg.  Le  27,  le  temps  avait  déci- 
dément changé  ;  le  baromètre  avait  remonté  d'une  quantité  notable, 
et  le  vent  des  hautes  régions  était  celui  de  nord-ouest.  0"cl<iues 
cii  rho-slratus  couvi  aient  encore  le  ciel  ;  mais  ils  tendaient  à  se  dis- 
siper de  plus  en  plus. 

Nous  nous  préparâmes  à  noire  troisième  départ.  Il  eut  lieu  le  â8,  Tro!«f»m^  d^pan . 
à  minuit  et  quart  ;  la  pleine  lune  favorisait  notre  marche  nocturne:  ^*  '^"^ 
au  point  du  jour  nous  étions  à  l'entrée, du  glacier  des  Bossons, 
ayant  avec  nous  sept  personnes  de  la  vallée.  Quoique  les  neiges 
fussent  encore  molles  et  diflBciles,  à  onze  heures  du  matin  nous 
avions  atteint  le  Grand-Plateau  ;  et,  dés  midi ,  nous  pûmes  y  com- 
mencer une  série  régulière  d'observations  météorologiques  faites, 
nuit  et  Jour,  de  deux  heures  en  deux  heures,  jusqu'à  l'époque  du 
1«  septembre. 

Pour  pouvoir  effectuer  toutes  ces  opérations,  un  aide  nous  avait 

paî  II  Fil  cessaire  ;  nous  nous  adjoignîmes  un  de  nos  amis ,  n..  le  aoe- 

leur  liepileur,  donl  la  sij^ueur  et  l'énergie  nous  étaient  connues. 

En  même  temps,  le  frère  de  l'un  de  nous,  n.  CMnilla  Bravai», 

ï 


Digitized  by  Google 


98  ASCENSION  AU  MONT-BLANC. 

Stationnait  au  pied  de  la  montagne  :  aux  mêmes  heures  que  nous 
il  obsemit  avec  prand  soin  les  instruments  météorologiques  que 
nous  avions  laissés  à  Chamounix  :  ainsi  nous  pourrons  comparer  les 
résultais  obtenus  simultanément  en  deux  station^  rapprochées»  et 
dont  cependant  la  différence  de  niveau  égsile  2900  mètres. 
ArriTie  Le  29  août,  après  une  nuit  sereine ,  nous  nous  mimes  en  route 
ntt^Q  Usai-  ^  heures  du  malin  pour  atteiodre  la  plas  haute  sommité  du 
Mont-Blanc  ;  nous  y  parvînmes  à  une  heure  quarante-cinq  minutes  : 
c'est  là  la  peine  la  plus  redoutée  de  l'ascension,  et  bien  des  voya- 
geurs exténués  de  fatigue ,  de  froid ,  ou  cédant  à  Faction  du  vent 
impétueux  de  ces  hauteurs ,  n'ont  pu  l'achever  heureusement.  A  ces 
obstacles  viennent  s'ajouter  les  effets  physiologiques  dus  au  passage 
'  de  l'air  dense  des  vallées,  à  l'air  plus  rare  de  la  montagne  :  ce  sont 
la  somnolence,  la  gèuc  de  la  respiration  ,  les  nausées.  Malgré  un 
froid  de  —  7"  et  un  vent  im[»élueux  de  nord-nord-ouesl ,  nous 
fûmes  assez  heureux  pour  ne  ressentir  ces  effets  qu'à  m  iaible 
degré. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  séjourner  au  sommet  jusqu'à  neuf 
heures  et  demie  du  soir,  et  donner  des  signaux  de  feu ,  lesquels  ob- 
servés de  Genève,  Lyon,  Dijon,  eussent  servi  à  déterminer  rigou- 
reusement les  différences  des  loDgitudes.géographiques  de  ces  di- 
verses villes;  mais  l'abaissement  de  la  température  au  coucher  du 
soleil  ( — centigrades),  la  force  du  vent  rendaient  le  froid  près* 
que  intolérable  ;  hi  défection  de  l'un  de  nos  porteurs ,  due  à  un 
malaise  subit,  nous  avait  privés  d'une  partie  des  vêtements  destinés 
à  nous  abriter;  la  vapeur  qui  couvrait  l'horizon  rendait  improbable 
la  visibilité  de  nos  signaux  à  de  grandes  distances,  et  nous  apprîmes 
plus  tard  que  le  Mont-Blanc  n'avait  pu  être  aperçu  de  Lyon  pendant 
toute  la  journée  du  29  à  cause  de  celle  même  vapeur.  Ces  considé- 
rations nous  déterminèrent  h  descendre  à  six  heures  cinquante  mi- 
nutes du  soir,  et  à  sept  heures  ({uarante-cinq  minutes  nous  avions 
rallié  notre  lonle  du  Grand-Plateau.  • 

Nous  n'abandonnâmes  cette  dernière  station  que  le  l^i*  septembre 
vers  midi ,  après  quatre  fois  vingt-quatre  heures  de  séjour  ;  à  quatre 
heures  et  demie  nous  avions  définitivement  quitté  les  glaces  du 
Mont-Blanc*  sans  qu'aucun  incidënt  lUcheux  fût  survenu  pendant 
toutes  les  allées  et  venues  qu'avaient  occasionnées  nos  diverses  ten- 
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tatives  ;  nos  instruments  eux-mêmes  redescemloienl  dans  un  paifail 
étal  de  conservation.  Partis  de  Charaounix  le  6  septembre ,  nous 
sommes  de  retour  à  Genève  depuis  le  8.  £a  ce  moment  même 
nous  BOUS  disposons  à  quitter  cette  ville  pour  aller  passer  une  dou- 
zaine de  jours  au  sommet  du  Faulbom ,  et  faire  dans  cette  nouvelle 
station  quelques  observations  d'une  nature  plus  délicate»  et  que 
notre  installation  incommode  ne  nous  permettait  pas  de  tenter  sur 
le  Hont-BIanc. 

Il  nous  reste.  Monsieur  le  ministre,  à  vous  indiquer  quels  ont  été 
les  principaux  résultats  de  ce  voyage. 

Les  observations  météorologiques  faites  réculièrement  à  Chamou-  ofcurwiiaM 
nix  (lu  81  juillet  au  9  août,  et  liu  19  août  au  A  septeiubre ,  servi- 
ront à  faire  connaître  la  loi  de  la  variation  diurne  du  baromètre 
dans  cette  vallée  resserrée,  où  les  observations  de  de  SaiuMitre 
semblent  nnlirjner  une  oscillation  pliis  étendue  que  celle  de  Genève. 
En  même  temps ,  M.  Camille  BraYfila  a  étudié  ,  heure  par  heure, 
les  températures  de  l'Arve,  devant  Chamounix,  à  1  kilomètre  en 
dessous  de  son  confluent  avec  TArveiron  :  à  cette  dislance,  ladiiîé* 
rcDce  de  température  des  deux  affluents  se  manifeste  encore  par  la 
différence  de  température  des  deux  rives.  L'Arveiron,  toujours  plus 
froid ,  représente  récoulement  du  grand  glacier  des  Bois  et  de  la 
Mer  de  glace,  dont  l'étendue  superficielle  est  aujourd'hui  asses 
exactement  connue  par  les  travaux  géodésiques  de  K«  >MbM« 
Les  deux  rivières  ont  été  jaugées  à  diverses  reprises ,  de  sorte  que 
le  débit  diurne  de  cet  immense  glacier- pourra  être  facilement  ap- 
précié. 

Nos  oUavaiMns  Ihermméiriques  du  Grand-Plateau  offriront  quel-  impintarMatriir. 
ques  faits  dignes  d'intérêt*  Pendant  la  période  de  beau  temps  ({ui  a 
signalé  notre  séjour,  la  température  moyenne  de  Tair  a  été  égale  à 
—  4o,5  ;  «0  flmwnm  avait  trouvé  +  2o,5  dans  son  mémorable 

séjour  sur  le  col  du  Géant.  Mais  la  basse  température  de  la  neige  a 
été  plus  remarquable  encore  que  celle  de  l'aii'.  A  ^  décimètreîj  au- 
dessous  de  sa  surface,  la  moyenne  a  été  de  — lOo,  et  par  consé- 
quent inférieure  de  5°,5  à  celle  de  l'air.  Au  F;  illinrn  ,  au  contraire, 
à  une  hauteur  de  2700  mètres,  nous  avons  trouvé  en  18-41  et  1842 
que  la  température  du  sol ,  non  couvert  de  neige  dans  les  temps  se- 
reins, excédait  celle  de  l'atmospUèrc.  Le  sol  des  hautes  montagnes 
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se  trouve  donc  ,  pendant  l'été,  dans  des  conditions  thormiqiies  très- 
différentes,  selon  qu'il  est  recouvert  par  la  u.eige  ou  exposé  à  l'ac- 
tion directe  des  rayons  solaires. 
T*iBp*niur#f  Un  thermomètre  placé  dans  une  crevasse  en  forme  de  puits,  à 
^'  **  "lîiiM "  **  ^  mètres  1/2  de  profondeur,  a  indique  une  température  inférieure 
à — 5^4;  malheureusement  les  indications  de  cet  instrument  ne 
descendaient  pas  au-dessous  de  cette  limite*  Ces  basses  tempéra- 
tures s'expliquent  par  Vintensité  du  rayonnement  nocturne  de  la 
neige;  nous  avons  vu  le  thermomètre,  placé  à  sa  surface ,  descendre 
à  — S0o,8  dans  la  nuit  du  31  août  au  l^^  septembre;  Tair  étant  â 
une  température  de  sur  le  sommet  do  Hont-BIanc,  la  tempé- 
rature de  la  neige,  à  3  décimètres  de  profondeur,  était  de  — iÂ  de* 
gi'és;  au  moment  où  nous  quittions  le  sommet,  la  surface  était 
à  — i7",G. 

AUaikn  dt  b  D«i««.  Ï4  ubl'it ton  (îc  ht  nriijc  a  été  presqne  entiéremenl  nulle  pendant 
notre  séjour  au  Graiid-haleau  ;  cette  ablation  est  le  résultat  com- 
plexe de  la  fonte  et  de  l'évaporation.  La  fonte  peut  être  considérée 
comme  nulle  à  celle  hauteur,  tant  que  la  température  de  Tair  est 
inférieure  à  zéro.  L'évaporation  est  faible  aussi,  et  composée  en  par- 
tie par  la  condensation  des  vapeurs  qui  a  lieu ,  sous  fprme  de  givre, 
après  le  coucher  du  soleil.  Ce  phénomène  a  été  très-marqué  pendant 
la  nuit  du  29  au  80  août;  le  givre  se  déposa  sur  toute  la  surface  du 
plateau  en  lamelles  hexagonales  très-minces;  quelques-unes  de  ces 
lamelles,  que  nous  trouvâmes  déposées  dans  des  localités  abritées, 
offraient  jusqu'à  1  ou  2  centimètres  de  diamètre,  et  la  régularité  la 
plus  admirable.  Pendant  les  autres  nuits,  aucune  précipitation  n'eut 
lieu;  l'air  fut  au  contraire  iFune  grande  sécheresse. 
cb.ieurwk.rf.  La  chàlcur  solaire  fut  mesurée  au  moyen  du  pi/rfiéliûnù'tre  de 
BI.  Pouiiiet^  lU.  €«mllle  Bradais  observait  siuiultanément  un 
second  appareil  semblable  au  précédent,  à  la  station  de  Gliamou- 
nix;  ces  deux  instruments  ont  été  soigneusement  comparés  entre 
eux  avant  et  après  l'ascension. 
Haj«mm»t.  La  nuit  nous  observions  sur  le  sommet  Y  intensité  du  rayonne^ 
ment,  soit  an  moyen  ^  s  thermomètres  placés  à  la  surface  de  la 
neige,  soit  au  moyen  de  l'aclinométre  à  duvet  de  cygne;  ce  même 
appareil,  observé  à  Ghamoonix,  nous  indiquait  le  rayonnement  dans 
la  vallée.  Dans  la  nuit  du  28  au  29  août ,  le  thermomètre  placé  dans 
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le  duvet  iodiquait,  au  Grand-Plateau,  19o,4  de  moins  que  le  ther- 
momètre â  l'air  libre,  et  13^,5  dans  la  nuit  du  31  août  au  l«<r  sep* 
tembre.  A  Ghamounix,  les  différences  étaient  seulement  la  pre- 
mière fois,  et  6  degrés  la  seconde. 

Quatre  jours  forment  une  période  trop  courte  pour  déterminer  ^-mm- 
bien  exactement  la  variation  diurne  du  baromètre;  cependant,  sur 
les  hautes  montagnes,  l'oscillation  diurne  est  plus  régulière  que 
dans  les  plaines;  elle  l'est  surtout  si  le  temps  est  serein ,  et  dans  ces 
circonslauces,  une  durée  de  quatre  jours  peut  être  considérée  comme 
suflisaiite.  La  courbe  diurne  que  nous  avons  obtenue  est  identique  . 
avec  celle  que  nos  observations  de  1841  et  184i2  assignent  à  la  sta- 
tion du  Faultiorn  (2700  mètres  d'élévation).  De  dix  heures  du  matin 
â  quatre  heures  du  soir,  le  liaromètre  reste  stationnaire ;  il  monte 
de  quatre  heures  du  soir  à  dix  heures  du  soir,  redescend  de  dix 
heures  du  soir  à  cinq  heures  du  matin.  Des  deux  maxima  et  minima 
de  la  plaine,  le  maximum  elle  minimum  nocturnes  subsistent  seuls; 
le  maximum  et  le  minimum  diurnes  sont  supprimés  :  l'amplitude 
totale  de  cette  excursion  est  de  9/3  de  millimètre. 

Nos  expériences  sur  Yinknsité  du  son  n'indiquent  pas  qu'il  éprouve  *» 
un  très-grand  affaiblissement  dans  les  régions  supérieures  de  l'at- 
mosphère, et  son  décroissement  paraît  être  moins  rapide  que  celui 
de  la  densité  de  l'air  ;  du  reste,  ces  expériences  délicates  ont  besoin 
d'être  répétées.  La  circonstance  suivante  prouve  en  faveur  de  la  len- 
teur de  ce  décroissement:  il  existe  à  4000  mètres  d'élévation  un 
écho  qui  répète  plusieurs  fois  les  sons  de  la  vt)ix  humaine,  et  dont 
les  dernières  répétitions  ne  s'éteignent  qu'après  sept  secondes. 

L'intensité  magnétique  horizontale  a  été  mesurée  à  plusieurs  re-  '»»^** 
prises  à  des  hauteurs  de  2400  à  3000  mètres^  aux  cols  du  Saint- 
Bernard,  de  la  Seigne,  du  Bonhomme,  au  rocher  des  Grands-Mu- 
lets, à  SiOO  mètres  d'élévation,  au  Grand-Plateau  et  au  sommet 
du  Mont-Blanc;  ces  observations  serviront  à  déterminer  la  loi  de 
diminution  que  suit  cet  élément  à  mesure  que  la  hauteur  augmente. 
Vmeiinamn  est  sensiblement  la  même  au  sommet  et  au  pied  de  la 
montagne;  elle  a  été  trouvée  égale  à  64^15'  à  Ghamounix,  le  30 juil- 
let; ao  Grand-Plateau,  le  30  août,  sa  valeur  était  de  64^  13^,6. 

Noos  avons  étudié  avec  attention  les  teintes  crépusculaires  de  l'at-  otfmtai». 
mosphèie,  teintes  si  remarquables  sur  les  hautes  niuula^ucs  ;  dans 
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la  soirée  du  30  août  nous  avons  fait,  dans  ce  bat,  rascension  du 
dôme  du  Goûté.  Nous  avons  pu  voir  que,  vers  la  fin  du  crépuscule 
civil,  une  teinle  rose  Irès-marquée  illuminait  le  ciel  occidental  vers 
25  à  40  degrés  de  hauteur  angulaire;  cette  teinte  ne  peut  être  aper- 
çue de  la  plaine.  Il  est  certain  pour  nous  que  c'est  au  reûet  de  celte 
teinte  rosée  (juc  le  Mont-Blanc  doit  la  seconde  coloration  qu'oUrent 
ses  neiges  au  iiièmu  moment. 

Ataioipb»rii.  Pendant  le  jour,  ViUumination  aiiHOspht  rigm  est  moins  intense 
que  pour  riiahitanl  de  la  vallée  ;  à  l'ombre  on  a  de  la  peine  à  voir 
très-distinctement.  Le  même  effet  se  manifeste  la  nuit  dans  les 
ombres  lunaires  ;  la  clarté  de  la  pleine  lune  efface  à  peine  les  étoiles 
de  sixième  grandeur  dans  la  région  du  ciel  opposée  à  cet  astre. 

■jrpMMiirit.  Des  expériences  sur  la  température  de  la  vapeur  de  teau  tonil- 
hmte  ont  été  répétées  avec  un  thermomètre  parfoitement  calibré  qne 
M»  WeÊUmm  avait  bien  voulu  nous  confier,  et  sous  les  pressions 
barométriques  suivantes  :  757™,  771«m,  674»»,  530»»,  479»», 
et  484Bun.  Dans  notre  prochaine  ascension  au  Faulhom,  nous  espé- 
rons ajouter  quelques  nombres  à  la  série  précédente. 
RtifM         Lanet^des  hautes  et  basses  régions,  sa  nature ,  ses  veines  bleues, 

j.i]iu-**iiiiiipMi  ^"j^'  récent  des  ti  avanx  de  plusieurs  physiciens,  les  mlillrations  qui 
se  produisent  entie  ses  couches,  la  cliulc  Ues  avalanches,  les  gla- 
ciers, leur  ancienne  extension  sur  les  vallées  voisines,  sur  la  vallée 
de  Ghamounix,  ei  lucujc  on  delà  de  ses  limites,  les  traces  de  leur 
ancien  séjour,  les  blocs  erratiques,  leur  disposition  fréquente  sous 
forme  de  moraines ,  la  détermination  de  leur  limite  supérieure ,  le 
polissage  et  surtout  les  stries  de  cannelures  des  roches  sur  lesquelles 
ces  blocs  ont  dû  passer ,  ont  aussi  attiré  notre  attention  et  occupé 
les  journées  consacrées  à  l'eiploration  des  bases  du  Mont-Blanc  

Second  rapport  '.  Héiour  mu  sommet  d«  Faalliom  et  à  Brlenx. 

Berne,  le  it  odobra  iSU. 

Monsieur  le  ministre, 

Dans  une  lettre  datée  de  Genève  du  15  septembre,  nous  avons  eu 
rhonneur  de  vous  rendre  compte  sommairement  de  la  première 
partie  de  notre  voyage  dans  les  Alpes  et  de  ses  principaux  résultats 

*  Par  Clu  aartlas,  BraTAls  el  l«plleiir. 
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scientifiques.  Depuis  cette  époque  nous  avons  continué  nos  tra- 
vaux, et,  forcés  par  l'état  avancé  de  la  saison  de  les  considérer 

comme  lermiDos,  nous  nous  proposons  de  les  analyser  brièvement 
dans  le  rapport  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  aujuur- 
d'iiui. 

Noire  séjour  dans  la  ville  de  Genève  s'est  prolonf^é  jusqu'au  15  sep- 
tembre. Cette  semaine  de  repos  n'a  pas  été  perdue  pour  nous.  Nous 
avions  à  mettre  en  ordre  les  matériaux  déjà  recueillis ,  et  à  déduire 
des  chiffres  où  ils  se  trouvaient  implicitement  contenus  quelques* 
uns  des  résultats  que  nous  a?ions  le  besoin  ou  le  désir  de  connaître 
immédiatement  Ayant  eu  en  même  temps  l'honneur  d'assister  à  une 
séance  extraordinaire  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève,  nous  pûmes  apprécier,  par  plusieurs  témoignages 
flatteurs,  tout  l'intérêt  que  les  savants  de  cette  ville  prennent  aux 
observations  dont  vous  avei  daigné  nous  charger. 

De  Goiéve  nous  nous  dirigeâmes,  par  Vevey  et  Berne,  vers  une 
hante  montagne  de  la  chaîne  bernoise,  au  sommet  de  laquelle  on  a 
constr  uit,  en  18;J2,  une  petite  auberge  à  la  hauteur  de 2680  mètres 
au-dessus  de  la  mer;  cette  montagne  est  le  Faulhorn.  Quoique  la 
construction  de  1  aulterr^o  n'ait  été  entreprise  que  pour  les  touristes 
désireux  d'embrasser  d  un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  des  Alpes  de 
la  Suisse,  cette  station  est  si  heureusement  choisie  pour  y  faire  des 
observations  de  météorologie  qu'elle  a  été  visitée  à  plusieurs  reprises 
par  plusieurs  physiciens,  notamment  par  un.  Mmnts,  profes- 
seur à  Dorpat  ;  nninnev»  de  Berne;  VeMtav»  de  Paris,  et  nous- 
mêmes  en  1841  et  1842. 

Nous  avons  séjourné  sur  ce  sommet  du  19  septembre  au  S  oc- 
tobre, et  pendant  ce  temps  des  observations  météorologiques  régu- 
lières ont  été  faites  à  toutes  les  heures  paires  (deux  heures  du  ma- 
tin exceptées)  sur  la  pression,  la  température  et  l'humidité  de  l'air, 
ainsi  que  sar  la  température  du  sol  à  la  surfoce ,  et  à  Ù^,^  de  pro- 
fondeur. Ces  observations  viendront  s'ajouter  à  celles  que  nous  avons 
faites  les  années  précédentes.  Dans  les  journées  du  20  et  du  21  sep- 
lerabre ,  les  instruments  ont  été  lus  d'heure  en  heure.  Ces  deux 
journées  étaient ,  en  effet,  désignées  par  l'association  dont  la  fonda- 
lion  est  due  à  m.,  ^ueteiet,  pour  faire  dans  toute  l'Euroiie  des 
observations  météorologiques  simultanées.  Depuis  cinq  ou  six  ans, 
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ces  observations  se  font  régulièrement  à  chaque  solstice  cl  à  chaque 
éqiiinoxe;  elles  ont  été  discutées  par  un  savant  célèbre ,  îl.  «loltii 
Herscbcii.  qui  en  a  déduit  quelques  résultats  importants. 

Mais,  quel  que  soit  l'intérôl  de  cette  série  régulière,  soit  pour 
connaître  l'état  général  de  l'atmosphère  européenne  à  une  époque 
donnée,  soit  pour  obtenir  des  notions  précises  sur  le  climat  d'une 
station  élevée  comme  la  nôtre,  elle  ne  devait  nous  occuper  que  se- 
condairement. D'autres  objets  d'étude  ont  attiré  plus  spécialement 
notre  attention. 

pnf^iMiMteMii.  Les  lois  de  la  propagation  du  son  dans  le  sens  horizontal  ont  été 
établies  avec  la  dernière  rigueur  à  deux  époques  différentes  par  deux 
commissions  prises  dans  le  sein  de  TAcadémie  des  sciences.  La  dif- 
férence de  niveau  de  2116  mètres  qui  existe  entre  Brieni  et  le  som- 
met du  Faulborn ,  et  la  distance  oblique  de  9635  mètres  qui  sépare 
ces  deux  points ,  étaient  assez  considérables  pour  nous  permettre  de 
constater  si  cette  propagation  se  &it  avec  la  même  vitesse  de  bas 
en  baut  et  de  baut  en  bas»  et  si  cette  vitesse  est  la  même  que  dans 
le  sens  horizontal.  Dans  ce  but  nous  nous  étions  munis,  en  quit- 
tant Paris ,  de  deux  canons  courts  en  fonte ,  nommés  vulgairement 
boites,  que  H.  le  colonel  Pioltert  nous  avait  recommandé  s  comme 
étant  d'un  usage  et  d'un  transport  faciles,  en  même  temps  qu'ils 
donnent  un  volume  de  son  considérable.  Ils  nous  ont  pleinement 
satisfaits  sous  tous  ces  rapports.  L'un  d'eux  fui  placé  sur  le  sommet 
de  la  montagne,  l'autre  au  village  de  Brienz.  Chaque  observateur 
faisait  tirer  six  coups  de  canon.  Les  coups  de  Brienz  alternaient  avec 
ceux  du  Faulhorn,  à  des  intervalles  de  cinq  minutes.  Pour  obtenir 
une  moyenne  plus  exacte ,  ces  expériences  ont  été  répétées  pendant 
quatre  soirées  successives.  L'intervalle  de  temp^  compris  entre  la 
vue  de  l'éclair  et  la  perception  du  son  était  mesuré  à  l'aide  de  deux 
excellents  compteurs  que  H.  Wê  ii  jaut  avait  eu  l'obligeance  de  nous 
conCer.  La  marche  de  ces  compteurs  était  comparée,  immédiate- 
ment après  Texpérience,  avec  celle  du  chronomètre  n«  63  de 
H»  wiMPi*  L'intervalle  de  temps  correspondant  i  la  distance 
oblique  de  96S5  mètres  a  été  de  18»,28.  Il  con^spond  à  une  vitesse 
de  338  mètres  par  seconde  à  la  température  à  laquelle  nous  avons 
opéré  (S**,  1),  et  à  333  mètres  par  seconde  à  la  température  de  zéro. 
Au<»me  différence  perceptible  entre  la  vitesse  descendante  et  la  vi- 
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tesse  ascendante  n'a  pu  être  constatée,  ou  du  moins  la  dillérence  est 
si  minime  ({u'ello  se  trouve  comprise  dans  rinlei  valk  de  la  limite 
des  erreurs  ]io«-ih!e?,  qni  est  d'un  dixième  de  seconde  environ.  Les 
soirées  pendant  lesquelles  nous  avons  opéré  ont  offert  un  calme 
presque  parfait  de  l'atmosphère,  da  moins  à  la  station  inférieure  ; 
ainsi,  l'accord  entre  les  deux  vitesses  peut  être  considéré  comme 
établi  par  l'expérience,  et  cet  accord  est  tout  à  fait  conforme  à  la 
théorie.  Noub  ne  saurions  qaitter  ce  sujet  sans  témoigner  notre  re- 
connaissance à  MH«  Hm  yiiMiw ■  SkPMéMIi  Btwtof  et 
Mai«r»  de  Berne,  qui  nous  ont  mis  à  même  de  consulter  les  re- 
gistres originaux  des  ingénieurs  chaiigés  de  la  triangulation  de  la 
Suisse.  Grâce  à  eux  nous  avons  pu  vériGer  notre  détermination  de 
la  distance  qui  sépare  les  deux  stations  Faulhom  et  Briens. 

L'intensité  du  rayonnement  nocturne  a  été  mesurée  à  diverses  .  ■^•"••■»"» 
reprises  à  Brienz  par  m.  Cuiaiue  Sr»v»i»,  frère  de  Ton  de  nous, 
tandis  que  celte  même  intensité  était  mesurée  sur  le  sommet  du 
Faulhorn.  Ces  observations  correspondantes  confirment  ce  que  nous 
avions  déjà  reconnu  sur  le  grand  plateau  du  Mont-Blanc,  savoir, 
que  le  rayonnenienl  est  Iteaucoup  plus  fort  sur  les  sommets,  ([uoi- 
que  les  différences  soient  moins  grandes  ici  que  dans  les  expériences 
de  Chamounix. 

L'observation  des  phénomènes  optiques  qui  accompagnent  le  cré-  op«i«i«« 
puscule  ajoutera  peu  de  faits  nouveaux  à  ceux  que  l'un  de  nous  a 
déjà  recueillis  sur  la  même  montagne  ;  mais  diverses  particularités 
décoloration  ont  pu  être  mieux  observées  que  dans  nos  séjours  an- 
térieurs. Munis  de  l'ingénieux  cyanomètre  inventé  par  m»  ftwins, 
et  exécuté  avec  une  rare  perfection  par  m*  Mvily  opticien  à  Pa- 
ris ,  nous  avons  pu  mesurer  l'intensité  de  la  teinte  bleue  du  ciel  au 
moment  du  coucher  du  soleil.  Ainsi  Ton  reconnaît  facilement,  avec 
cet  instrument,  que  l'intensité  du  bleu  du  segment  situé  sous  l'arc 
anticrépuscQlaire  va  en  s'affaiblissent  à  mesure  que  le  soleil  se  rap- 
proche du  point  de  rhorizon  où  il  doit  se  lever,  et  que  la  coloration 
en  rouge  est  notablement  plus  forte  que  la  coloration  en  bleu  de  la 
zone  inférieure.  P  u  iiii  les  phénomènes  optiques  atmosphériques  si 
communs  dans  les  liautes  montagnes  nuuù  nous  bornerons  à  citer 
un  bol  arc-en-ciel  dans  lequel  l'arc  extérieur  était  bordé ,  comme 
l'arc  interne,  d'arcs  idh  i  l  supplémentaires,  phénomène  qui  n'a 
été  jusqu'ici  que  rai  emeut  apei  gu  par  les  physiciens. 
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iMiiMkMM«(a«iiqm  Nous  ftTOûs  contîDué  DOS  observaUoDS  d'iotensité  et  d'iacUnaison 
magnétiqaes.  Elles  ont  été  faites  au  sommet  du  Faulborn  et  à  sa 
base.  L'inclinaîson  paraît  être  plus  forte  de  quelques  minutes  sur  la 

montagne  que  dans  la  plaine.  Ces  mesures  seront  conlinuées  dans 
les  principales  villes  que  nous  renconUeruiis  sur  iiolre  roule  eu  re- 
venant à  Paris. 

iMiyiwdirw.  Les  analyses  de  l'air  du  Faulhorn,  faites  roiii[iarot iv>  ment  avec 
celui  de  Paris  et  de  Berne,  par  nn.  DumnH  r  i  Brumier.  avaient 
prouvé  que  sa  composition  esl  la  même  dans  ces  deux  villes  et  au 
sommet  de  la  montagne.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant 
de  savoir  si  l'air  raréfié  des  Alpes  peut  dissoudre,  à  égale  tempéra- 
ture, la  même  quantité  de  vapeur  d'eau  que  Pair  dense  de  la  plaine, 
et  d'étudier  en  même  lemps  d*uiie  manière  générale  l'état  bygro- 
sjfKBMri».  métrique  de  Tatmospbère.  Pour  obtenir  des  résultats  posîtib»  nous 
employâmes  TappareO  de  m»  «iipwM  II  consiste  en  un  vase  de 
fer-blanc  d'une  capacité  de  593  décilitres.  Ce  vase  étant  rempli  d'ean , 
qu'on  laisse  ensuite  écouler,  agit  comme  aspirateur,  et  un  volume 
d'air  égal  à  celui  de  l'eau  écoulée  traverse  trois  tubes  en  V  remplis 
de  pierre  ponce  Immectûe  d'acide  sullin  iquc  qui  s'empare  de  la  va- 
peur d'eau.  Di.v-iiuit  expériences,  laiks  du  25  septembre  au  2  oc- 
tobre, dans  les  circonstauces  météorologiques  les  plus  variées  et 
par  des  tcjnpêraturss  comprises  entre  +  Oo,r>  et  —  0°,5,  nous  ont 
donné  pour  le  poids  moyen  de  la  vapeur  d'eau  0f^306,6.  Les  ex- 
trêmes ont  été  de  0sr,191  et  08^,420.  £n  même  temps  que  nous  pe- 
sions ainsi  rigoureusement ,  avec  une  excellente  balance  construite 
par  H.  MtoaU,  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmosphère,  nous 
observions  le  psycbromètre  et  le  eondauaieur,  ingénieuse  modifi- 
cation de  rbygromètre  de  Bwian,  due  à  BegaMMBlt»  afin  de 
contrôler  les  indications  de  ces  instruments  par  les  résultats  posi- 
tifs fournis  par  nos  pesées.  Le  condensateur  nous  a  montré  combien 
est  variable,  surtout  pendant  le  jour,  la  quantité  de  vapeur  d'eau 
contenue  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère.  Ainsi ,  le  28  sep- 
tembre, à  midi,  le  point  de  rosée  était  à  3", 7  ;  à  raidi,  le  vent  pas- 
sant au  nord-ouest,  ce  point  s'abaissa  à  2  degrés;  à  midi  vingt  mi- 
nutes, le  vent  revenant  à  l'oucst-sud -ouest ,  il  remonte  vers  A  degrés, 
et  à  midi  treiiîe-cinq  miiiiil  js,  l'instrument  indique  5  degrés 
à  midi  quarante  minutes ,  et       à  midi  quaraute-cinq  minutes. 
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Pendant  ce  temps,  la  température  de  l'air  oscillait  entre  7 degrés  et 
^,5.  Ces  expériences  indiquent  une  localisation  de  la  vapeur  d*eau 
que  H.  VttUlar  avait  reconnu  exister  dans  les  régions  supérieures 
de  l'atmosphère,  en  s'appuyant  sur  des  expériences  d'un  autre  genre. 
Quelquefois,  au  milieu  des  nuages  épais,  la  température  du  point 
de  rosée  a  été  supérieure  de  quelques  dixièmes  de  degré  à  celle  de 
l'air  atmosphérique.  A  ces  observations  viennent  s'en  rattacher  quel- 
ques autres  sur  l'évaporation  de  l'eau  ûite  d'après  les  indications 

de      die  OMpnriii. 

Au  pial  du  cune  terminal  du  Faulhurn  se  Irouve  un  petit  glacier 
que  nous  avions  étudié  en  1841 .  Nous  avions  constaté  par  des  me- 
sures directes  et  rigomeuses  la  fonte  de  la  surface  supérieure  du 
glacier  sous  l'inllueiice  d'une  température  ef  d'un  état  hygromé- 
trique bien  déterminés.  Nous  nous  étions  assurés  que  des  pierres 
enfouies  dans  la  glace  réapparaissent  à  la  surface  en  vertu  de  cette 
fonte,  et  ne  sont  pas  rejetées  de  bas  en  haut,  comme  certains  phy- 
siciens l'avaient  avancé.  Cette  conclusion  a  été  confirmée  par  les 
observations  que  M*  Vmrh^m  a  faites  sur  la  mer  de  glace  de  Cha- 
mounix  en  1843.  Nous  avons  de  nouveau  mesuré  ce  petit  glacier, 
dont  les  dimensions  se  sont  singulièrement  accrues  depuis  trois  ans, 
et  estimé  la  rapidité  de  sa  fonte  superficielle.  En  disant  diverses 
coupes  dans  la  glace,  nous  y  avons  reconnu  l'existence  de  ces  bandes 
bleues  sur  l'origine  desquelles  les  physiciens  qui  s'occupent  de  la 
théorie  des  glaciers  sont  cneore  partagés.  Leur  exaiaeu  nous  a  con- 
duits à  quelques  inductions  sur  leur  mode  de  formation  dans  les 
glaciers  sans  névé.  .\u  glacier  inférieur  de  Grindelwald  nous  avons 
pu  détacher  de  grands  échantillons  de  rochers  calcaires  polis  et 
striés,  dont  les  uns  étaient  en  contact  avec  les  parties  latérales,  les 
autres  avec  la  surface  inférieure  de  ce  glacier.  La  position  de  ces 
rochers,  leur  forme,  la  direction  et  la  nature  des  stries  prouvent 
incontestablement  qu'elles  sont  un  effet  de  l'action  de  la  glace  et  du 
gravier  interposé  sur  la  roche  qu'ils  recouvrent. 

Au  pied  du  Faulhom  et  à  564  mètres  au-dessus  de  la  mer  s'é- 
tend le  lac  de  Brienz,  qui  est  uniquement  alimenté  par  une  rivière 
et  des  ruisseaux  descendant  directement  des  glaciers  ou  des  neiges. 
Déjà  de  Wm— — g  s'était  assuré  que  la  température  du  fond 
de  ce  lac  est  peu  différente  de  celle  de  l'eau  à  son  maximum 
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de  densité.  L'un  de  nous  a  fait,  en  i841 ,  un  grand  nombre  de 
sondes  thennométriqnes  dans  le  lac  de  Briens,  à  des  profondeurs 
variant  entre  160  et  S80  mètres.  Il  employait  simullanément  des 
thermomètres  entourés  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur, 

des  Ihermométrographes  et  des  instruments  h  déversement  imaginés 
par  M.  ivaiferdiit.  Ces  expériences  ont  été  reprises  cette  année, 
et  les  résultais  sont  d'accord  avec  ceux  que  de  &>«uiu»ur«  avait 
obtenus. 

Beiia4trAar  Eh  sc  jetant  (lans  le  lac  de  Brienz,  l'Aar  se  divise  en  deux  bras 
sépai  és  par  un  delta  pnrfailement  horizontal  et  en  forme  de  secteur 
dont  l'arc  a  85  mètres  de  iony:i]cur.  .Nous  avons  pensé  qu'il  seraif 
curieux  pour  l'histoire  des  deltas  d'éboulement,  qui  sont  si  com- 
muns en  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  de  mesurer,  au  moyen  d'un 
certain  nombre  de  sondages  exécutés  avec  une  ligne  de  soie  très- 
maniable  ,  l'inclinaison  du  talus  submergé  du  delta  de  l'Aar.  Un 
théodolite  placé  sur  le  rivage  servait  à  déterminer  chaque  fois  la 
position  du  canot.  Le  talus  sublacustre  oifre,  jusqu'à  80  mètres  de 
distance,  une  pente  uniforme  de  17 degrés;  an  delà,  cette  pente 
décroît  graduellement,  et  à  300  mètres  elle  est  environ  moitié 
moindre.  Ce  travail,  répété  sur  le  delta  du  Rhône,  dans  le  lac  de 
Genève  ;  du  Rhin ,  dans  le  lac  de  Constance  ;  de  la  Reuss ,  dans  celui 
de  Luceme  etc.,  conduirait  certainement  à  des  conséquences  pré- 
cieuses  pour  la  géologie,  et  même  intéressantes  pour  Thistoire.  En 
faisant,  connaître  la  configuration  et  le  mode  de  formation  de  ces 
grandes  masses  *1  alluvion  qui  empiètent  sur  les  lacs,  on  jetterait 
peut-être  quelque  lumière  sur  l'ancienne  position  de  ces  ports,  qui 
sont  maintenant  fort  éloignés  du  rivage. 

Charles  Martiks. 
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(4619  mètre*  aliitude.) 


§  1.  Le  massif  du  Monle-Rosa  avant  «le  SauMure  n'avait  été  i"«»«<«««c«i<«. 
l'objet  d'aucune  élude  sérieuse.  Le  savant  professeur  genevois  par- 
courut, avec  sa  persévérance  accoutumée,  les  vallées  et  les  contre- 
forts qui  entourent  la  base  de  ce  massif  colossal  et  fit  un  relevé 
détaillé  des  curieuses  obserralions  qu'il  recueillit  durant  son  voyage. 
Mais  ne  trouvant  pas  dans  ce  pays  à  demi-sauvage  de  guides  pour 
toi  ouvrir  un^  route  et  lui  fournir  des  indications  précises,  il  se 
contenta  d'observer  les  sommets  et  leurs  dispositions  du  haut  du 
BrMom,  du  .Rothhùm  et  du  Pk-^Blane,  d'où  il  mesura  les  plus 
élevés,  et  renonça  à  tenter  des  excursions  plus  hasardeuses  aux- 
quelles sa  science  et  son  style  admirable  auraient  donné  tant  de  prix. 

I  %  Longtemps  après,  en  1813,  le  Afoiufetir  publia  la  relation  TMiuimmiut. 
d*une  prétendue  ascension  au  Mmle-RasOf  par  un  H»  H.  liAyiiardi , 
qui  avait  simplement  gravi  une  des  deux  cimes  au  sud-est  du  col  de 
Saint-Théodiile. 

§  3.  Frédérle  Pwro*  iiL  en  septembre  1817  un  voyage  autour  T«i«i»»MiM7. 
du  MontC'Rosa ,  dans  le  but  de  lixer  par  des  observations  baionié- 
Iriques  la  hauteur  des  vallées  qui  l'entourent  et  de  leurs  principaux 
passages.  —  Il  voulait  aussi  observer  la  lini  lr  où  la  neige  cesse  de 
fondre  dans  les  Alpes  par  com{)araison  avec  le  Caucase  et  les  Pyré- 
nées {Journal  de  chimie  et  de  plu/sique  de  Nurmberg ,  t.  XIX).  Le 
docteur  Pauvot  se  trouvant  à  Naversch,  dans  le  val  Lésa  ,  s'ad- 
joignit un  des  habitants  de  ce  hameau,  n.  Ziimsteiii ,  et  tenta 
avec  lui  ane  ascension  au  Montc-Rosa;  ils  allèrent  coucher  aux 
chalets  de  la  OtUrielrAlp,  et  le  lendemain,  partis  à  quatre  heures 
du  matin ,  ils  arrivèrent  vers  onze  heures  à  3914  mètres  de  hauteur. 
Le  brouillard  les  empêcha  d'aller  plus  loin. 

*  1».  A.  lilnit  de  It  Rmé  mHm,  pnUMa  à  Neneliâlel. 
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TfButiTMeD  («19.  g  4,  ZuBurteln,  inspecteur  des  forèls  dans  la  vallée  de  Gresso- 
nay,  et  Tinrent,  directeur  des  mines  d'indren,  se  réunirent  en 
1819,  ISâO  cl  1831  pour  tenter  rasccnsîon  au  Monte-Bosa  ou  plu- 
tôt à  ses  pointes  les  plus  élevées.  Us  n'atteignirent  que  la  troisième 
en  hauteur,  et  ZmnMùt  en  fît  encore  l'ascension  en  1822  (pu- 
bliée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Turin). 

1 5.  En  1833,  on  officier  autrichien ,  dto  WcMmi  »  s*étant  mis 
à  Naversch  en  relation  avec  ■«■uMa»  regut  de  lui  les  notes 
prises  dans  ses  excursions ,  et  les  inséra  sur  sa  demande  dans  un 
ouvrage  imprimé  à  Vienne  en  1824^  sous  le  titre  Monographie  du 
Monle-Rosa.  ito  WcMm  a  lui-même  parcouru  et  gravi  plusieurs 
des  sommets  principaux  du  Monte-Rosa  ;  il  a  mesuré  trigonométri- 
quement  la  hauteur  des  cimes  les  plus  élevées,  et  s'éleiul  long:ueuienl 
sur  celle  opéralion  ,  dont  il  donna  les  tableaux  comparatifs  d'après 
son  travail  et  celui  de  divers  auteurs  qui  s'en  étaient  occupés  avant 
lui. 

fM»e*tkm  §  6.  Depuis  lors  le  ^fonic-Rosa  a  été  rohjet  de  publications  spé- 
cialcs ,  parmi  lesquelles  il  est  juste  de  citer  nelcltior  llrieh 
Die  SeileiUhaler  des  WalUs  und  des  Monte-Rosa  y  Zurich  1850,  et  la 
carte  d'une  partie  des  vallées  méridionales  du  Valais,  par  studcr* 
p«biir«tim,.  §  7.  Mais  de  tous  les  naturalistes ,  g-éologues  et  glacialistes  qui 
ont  étudié  le  massif  colossal  du  Monte-Rosa,  il  faut  citer  en  toute 
première  ligne  CMsttMi  HwHn  Engeiiiiup««y  de  Strasbourg. 

Il  a  commencé  ses  explorations  en  1840,  a  fait  des  séjours  pro- 
longés tontes  les  années  (15  campi^es  de  hautes  régions)  jusqu'en 
1855,  où  il  a  été  surpris  par  le  tremblement  de  terre  à  Stalden. 
Cet  admirateur  des  œuvres  du  grand  architecte  de  Tunivers,  avec 
une  persévérance  hors  ligne,  avec  un  vouloir  voir  et  un  savoir  voir, 
a  étudié  ces  hantes  régions  sous  tous  les  rapports,  les  mcBurs  des 
habitants,  l'orographie  des  montagnes,  géologie  et  minéralogie, 
les  passages  des  cols  ;  il  a  visité  tous  les  glaciers  et  cbcaladt;  yiand 
nombre  de  pics  qui  les  dominent,  observé  la  faune  et  la  llore  etc. 
Rentré  dans  la  civilisation,  il  classait  et  mettait  ses  notes  et  obser- 
vations cunsciencieusemcut  au  net  et  sans  se  laisser  influencer  par 
une  idée  préconçue,  sans  corriger  les  lois  immuables  de  la  nature 
et  leur  donner  les  allures  qui  confirment  les  théories  hasardées, 
méditées  et  souvent  imposées.  11  a  publié  ses  Becherches,  accompa- 
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gnées  d'iHi  panorama  complet  ilii  massif  du  Monte-Rosa  el  plu- 
sieurs autres  illustiatii  ns  de  détails*. 
§  8.  Les  pics  ijonibreiix  du  massif  du  Monte-Rosa  portent  géné- 

dn 

paiement  le  nom  àc  ceux  qui  les  ont  escaladés  les  premiers,  savoir  : 
Pyramide  Vim&U  (VÎDcenl's  Pyramide),'  4218  mètres  altitude, 
gravie  en  1819. 

Hauteur  louis  (Ludwigsbôhe),       mètres  altitude,  gravie  le  35 
août        par  liMto  ém  Walta. 

Pic  Parrot  (Parrot*8  SpiCze),  4434  mètres  altitude. 

Dôme  Signal  (Signal-Kuppe),  4553  mètres  altitude;  grande  masse 
de  rochers  verticale  à  Test,  sur  Hacugnana ,  et  très-escarpés;  au 
sud,  dtt  côté  qui  regarde  rintérieor  dn  cirque,  elle  présente  une 
plaine  de  neige  en  pente  douce  et  par  où  Ton  peut  facilement  arri- 
ver au  sommet.  Zumst«iii  pensa  qu'on  pourrait  y  établir  un  signal 
pour  des  mesures  trigonométriques ,  et  c'est  là  ce  qui  lui  a  iail 
donner  son  nom. 

ï.e  curé  d'Alagna  fit  l'ascension  an  Dôme  Signal  en  1842. 

Pic  Zumstein  (Zumstein's  Spitze),  4555  mètres  altitude,  gravi 
plusieurs  fois  et  sur  lequel  Zimtstelia  a  élevé  une  croix  de  fer  ; 
elle  forme  une  pyramide  à  (rois  côtes ,  en  grande  partie  recouverte 
de  neige  ;  elle  n'a  que  â  mètres  de  plus  que  le  Signal-Kuppe  et 
64  mètres  de  moins  que  la  Hœchste  Spitze  (pic  le  plus  haut),  ou 
Uonte-Rosa  proprement  dit ,  ce  qui  la  met  au  troisième  rang. 

Pic  Monte^Bna  (Hœchste  Spitze,  Monte-Rosa),  4619  mètres  alti* 
titude ,  qui  devrait  seul  porter  le  nom  Monte-Bosa^  est  peu  éloigné 

*  Momte-HoM  uni  JTaMerAoni-  {^oni^Jgnin)  Geiêrg  »  «us  der  Inicito  Min«B  Erlie- 

baogpsbogens  gegen  Norden  ;  seiae  Ausldufer  und  UmireDniif  «  besonders  der  Saasgrat 
nn»  ih^m  Mi-'-'^nbciri"!;!  iibpr  dciri  Cictscherkralcr  von  Fee,  von  Ckrlaltea  norlta 
Enselli«r«it,  Mii<,'lted  der  (ji'sellscliaA  des  naturhistorischm  Muséums  zu  Strassburg, 
iajeaigea  fur  iilier«,  deuUche  G«schichUfonchung  lu  Frankfurt  a/M.  ;  der  Schwaicer' 
•ebco  Kir  gesamnit»  NalnmiMeMeluiftca  i  dftijenigen  fiir  KrdkniMle  in  Bflrliii;  dw 
Mtvrflpnebeaden  in  Zfiiieli  u.  *.  w.  Mit  daar  gtiu  mnea,  pitloraken  «nd  g«olOfiacben 
cbrofno>Uthographirten  Paiioraniakarlc  ;  cincr  Ansichl  der  Ostseite  dW  Saasgrats  und 
des  obern  Saasthales,  in-fol.;  ferritT  des  schwarzen  See»  bei  ZermaU,  mil  dcm  Aus- 
bln;k  narli  der  WcsUeite  denselben  (irais  u.  f.  w.  in-S»,  in  Lavislilhographic  aus  Si- 
raons  Otticin.  —  Inball  :  Reiseberichte  von  1840-1851,  bcsonders  fiir  Géologie  und 
Cktidierirande;  mhndieiidich  sarazenische  CErtUcbkeiiiiiiiiwn  im  SaasUial;  genane 
T«pafffapfai«  vnd  GMlogie  dei  Hmte-Roia.  nnd  Hattariiorngébirgt.  Paift  «nd  Straubnrg, 
Traattnl  mû  Wfiite.  ISSS. 
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de  la  pointf^  précédente,  dont  le  sépare  um  profonde  coupure,  for- 
mant un  abîme  dans  leur  intervalle. 

§  9.  ]llelelii#r  Vlrleli^  accompagné  de  deux  guides, ifa* 
dutz,  de  Matt,  dans  le  canton  de  Claris ,  et  Mathias  ZunUaufjv^aîd, 
de  ZermaU»  font  Tasceftsion  au  pic  MonU-Bosa,  le  12  août  1 848. 

S  iO.  Helclil*r  iririch  ,  Studer  et  liauterburg,  de  Ber&e. 

accompagnés  des  guides  Joà.  MadtUz,  de  Mail,  Zumtaugwald  et 
Crcmg,  de  Zermatt,  montent  au  pic  MonU-Bosa^  le  12  août  1849. 

On  alla  coucher,  la  veille  le  Tascension,  sur  le  versant  méridional 
du  HoiMwU^fU ,  à  Test  du  RiffeUwm,  au-dessus  dii  jjlaaer  <fe 
Gomer,  —  Le  lendemain  on  traversa  ce  glacier  dans  toute  sa  lar- 
geur, au-dessus  du  Gomer-See  (lac  de  Gorner)  et  Ton  gravit  des 
pentes  de  neige  escarpées,  puis  les  trois  gradins  successifs  d'un 
glacier  très-difficile,  pour  atteindre  Téchanorure  qui  sépare  la 
Hœchste  Spitze  (pic  Monte-Rosa)  du  Nordend  (extrémité  nord) ,  de 
six  à  sept  lieures  de  marche  de  l'endroit  où  Ton  avait  passé  la  nuit, 
et  que  le  pic  le  plus  élevé  duiiiin    le  80  mètres. 

L'ascension  de  ce  pic  prés  nia  les  plus  grandes  difficultés,  car 
les  rochers  étaient  couverts  de  glace.  La  Hœchste  Spitze  (pic  Monte- 
Rosa)  se  conipoise  de  deux  pointes  à  peu  près  égales  de  hauteur.  Le 
Nordend  (extrémité  du  nord),  4597  mètres  altitude ,  petite  pyra- 
mide de  rochers  à  l'extrémité  nord  du  Monte-Rosa  et  qui  s'élève 
au-dessus  de  ce  précipice  immense  dont  la  sommité,  nommée 
Weissû^ai  ou  Weiss-Thor  (crôle  ou  porte  blanche) ,  s'unit  par  sa 
base  à  celle  de  Cifna  di  Jam.  Elle  est  à  6660 mètres  delà  Fyramide 
de  Vincent,  suivant  ûm  W«Mien,  qui  donne  cette  distance  en  pas, 
bien  qu'il  soit  impossible  de  l'apprécier.  Le  Nordend  n'a  que  2S 
mètres  de  moins  que  le  pic  Monle-Rosa  et  tient  par  conséquent  le 
deuxième  rang.  On  n'en  a  pas  encore  fait  l'ascension. 

De  l'échancrurequi  sépare  la  BtBdtsteSpUte  du  Nardmdf  on  jouit 
d'une  vue  magnifique.  Au  sud-sud-est  s'élèvent  Zurnstein-Spitze  et 
Sigml-Kuppe.  Au  sud-est  on  aperçoit,  3U00  mètres  an-dessous  de 
soi,  la  vallée  deMacugnaga,  et  plus  loin  les  plaines  de  la  Lombardie, 
les  lacs  Majeur  et  d'Orla,  plus  une  chaîne  de  nu  iit  i-nes  neigeuses.  A 
l'ouest  et  au  nord  sedressentie  Matter-Horn(Mont.-Cervin),  leWeiss- 
llorn  et  le  Wont-Blanc,  au-dessus  d'un  chaos  de  montagne.  On  a  à 
ses  pieds  le  glacier  de  Gorner ,  et  onuiécouvre ,  oulie  le  panorama 
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do  RîtTelbergr,  le  Gombin,  la  Tour  Saillière,  les  Denls^u-Hidi  etc. 
Ici  finit  le  groupe  du  Hol^te-Rosa ,  car  la  Gima  di  Jazzi ,  la  pre- 
mière pointe  qui  s'élève  aa  Dord  du  Weiss-Thor,  n'apparlient  plus 

à  sa  chaîne. 

De  celte  cliaiiie,  ou  des  deux  chaînes  réunies  qui  forment  ce 
groupe,  parlent  de  nombreuses  rairuiicaiioiis. 

Le  bras  qui  se  détache  du  Pelil-Mont-Cervin  sépare  le  Val-Tour- 
uache  du  Vai-Chalinnt. 

Celui  qui  se  détache  du  Lyskamm  sépare  le  Val-Chaliaiit  du  Val- 
Lésa. 

Celui  qui  se  détache  de  la  Pyramide- Vincent  sépare  le  Val-Lesa 
du  Val-Sesia. 

A  la  Cima  del  Pisse,  ramification  orientale  du  Moote-Rosa  pro* 
premenl  dit,  viennent  converger  les  chaînons  qui  s'étendent  entre 
le  Val-Sesia  et  le  Val-Sermenta ,  entre  le  Val-Sermenta  et  le  Val-Mas- 
talone,  entre  le  Val-llastaloiie  et  la  vallée  de  Blacugnaga. 

A  l'est»  de  l'autre  côté  de  Macugnana,  se  prolonge  la  grande 
diaine  qui  se  termine  au  Gebnedem ,  au-dessus  de  Visp  (Viége)  et 
dont  les  principales  sommités  s'appellent,  à  partir  de  la  Cimadi 
Jazai,  Faderhom,  Rotbhom,  Monle-Horo,  Joderhora  ou  Peters- 
rîickcn,  Spaebnbonit  Jazhom,  Laterhorn,  Sonnîghorn,  Portien- 
Grat,  Weissmies ,  Trif-Grat,  Laquiuhorn,  Rossbodeuhoru ,  Simmili 
ou  Matlwaltihui II. 

De  la  Ciiua  di  Jazzi  part  au  nord  l'arête  qui  sépare  le  glacier  de 
Findeleii  de  celui  de  Scljwarzber^,  et  qui,  se  bifurquant  au  delà  du 
Slrahlhorn ,  envoie  au  nord  le  Saasgrat,  dont  les  principal*  ^  >om- 
njiifs  soDl  le  Kymptischhorn,  Allelinhorn,  Âlphubel,  Mischabelhœr- 
ner  el  le  Dalfrin,  et  à  Test,  le  chaînon  qui,  séparant  le  glacier  de 
Fiodelen  de  celui  de  T«escb ,  comprend  le  Fluhhom,  les  Rotbhfler- 
ner  et  le  Sparrenhorn. 

De  la  Cima  di  Jazzi  part  à  l'ouest  le  petit  chaînon  qui  sépare  le 
glacier  de  Gomer  de  celui  de  Findelcn  et  qui  prend  tour  à  tour  les 
noms  de  Stockhorn,  Hohthasligrat»  Rothe-Kumm,  Guglen,  Riffel- 
hom,  Riffelberg  

{  il.  Le  groupe  du  Honte-Rosa  sépare  le  Valais  du  Piémont,  ou 
plaide  conlinue  la  grande  limite  que  forme  entre  la  Suisse  et  l'Italie 
la  cbatoe  principale  des  Alpes.  Mais  0  semble  du  reste  que  la  Suisse 
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ait  voulu  dépasser  les  frontières  que  lui  Iraçait  le  Mont-Rose,  et 
rien  n'est  plus  vrai  que  cette  expressilfti  de  mm  Amwim  t  i  Le 
Monte-Rosa  est  entouré  d'une  garde  allemande.»  D'où ,  comment  et 
quand  est  venue  cette  population  allemande ,  implantée  au  milieu 
d'un  peuple  gallo-italien ,  c'est  une  question  qui  n'est  pas  éclairde. 
Les  gens  du  pays ,  au  dire  de  M»  d«  WcMmi,  racontent  à  ce  sujet 
des  histoires  merveilleuses.  Tantôt  ce  sont  des  débris  d'une  armée 
allemande  battue  au  pont  de  Crevola ,  qui  trouvèrent  un  asile  dans  ces 
vallées;  taulôt  ce  bunt  des  fuyards  échaji|iés  aux  armes  des  Suisses 
pendant  les  guerres  de  l'indépendance.  M.  de  Welden,  bon  juge 
en  pareille  matière,  ajoute  qu'eu  elTet  on  parle  dans  ces  montrées  un 
idiuuie  qui  tient  plutôt  du  saxon  que  du  suisse  ;  cependant  on  y 
parle  aussi ,  dit-il ,  un  patois  allemand ,  mais  inintelligible  pour  un 
Allemand,  et  qui  est  à  peu  prés  la  seule  langue  en  usage  parmi  les 
femmes.  —  Il  en  conclut  que  la  population  de  ces  Alpes  est  d'ori- 
gine valaisane ,  et  les  communications,  jadis  si  faciles  entre  le  Va- 
lais et  ces  contrées ,  justifient  pleinement  son  opinion. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  les  vallées  du  sud  et  de 
l'est,  qui  partent  de  la  base  du  Monte-Rosa  comme  les  rayons 
d'une  étoile,  la  langue  maternelle  est  l'allemand  fort  rapproché 
de  celui  qu'on  parle  Saas  et  à  Zermatt ,  en  Valais. 

Christian  IVforitz  Engelhardt,  que  nous  avons  dc^'à  cité, 
dit  dans  ses  publications,  chap.  VI  ,  p.  127  (Spurm  Aufetit- 
halts  der  Sarazcnen  im  Saasthal;  und  àbcr  die  Monte-Uosa  Benen- 
nnng.  Traces,  preuves,  du  séjour  des  Sarazins  (Maures)  dans  la 
vallée  de  Saas)  :  De  certaines  traditions  disent  que  les  Sarazins 
(Maures)  apparurent  dans  le  Valais  en  903  »  faisant  des  excursions 
dans  le  canton  des  Grisons ,  dans  les  Alpes  du  canton  d'Appenzell , 
et  jusqu'à  Saint-Goll ,  rt  un  certain  nombre  séjournant  au  Saint- 
Bernard  en  943  jusqu'en  9(>0.  —  La  source  de  ces  traditions  est  la 
publication  de  M»  uJt  Inmmn  des  Sarauns  en  France,  et 
de  France  en  Savoie,  en  PUm<nU  et  dans  le  Valais, 

Les  annales  publiées  par  iMtowd  confirment  ces  traditions. 
En  921  et  92â  des  pèlerins  anglais  qui  se  rendent  à  Rome  sont  tués 
par  les  Sarazins  à  leur  passage  dans  les  Alpes.  En  940  les  Sarazins 
consentent  à  laisser  passer  sains  et  saufs  les  pèlerins  moyennant  une 
rétribution  eu  argent,  probablement  par  suite  d'une  convention  ou 
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coiilral  fait  avec  le  rui  iiu^u,  mais  surtout  dans  leur  intérêt.  — 
Avant  le  contrat  avec  le  roi  Hugo ,  les  Sarazins  ,  en  93!) ,  oui  brûlé 
Sainl-Maurice.  L'abbé  llla|«lu»,  personnage  éininent,  quitte  Rome 
en  mai  973  pour  retourner  dans  sou  alt!>nyc  près  de  Mîu  ou,  h  nverse 
le  grand  Saint-Bernard,  arrive  aOrsièics  (ad  viliam  quœ  prope 
Dranci  fluvii  dmirsum  posila  est ,  quondam  pons  IJrsarii  vocilari 
solita),  et  de  Taulre  côté  du  pont  de  la  Drance,  dans  un  défilé  entre 
torrent  et  roches ,  il  est  attaqué  par  une  bande  de  Sarazins ,  qui  le 
font  prisonluer  ainsi  que  sa  suite.  —  Oa  lui  met  des  ie[  s  aux  pieds 
et  aux  mains,  on  l'enferme  dans  une  caverne.  —  Le  lendemain  on 
lui  enjoint  d'envoyer  au  couvent,  prés  de  Màcon,  un  des  moines  de 
sa  suite,  chargé  de  rapporter  une  très-forte  somme  en  argent  qui 
servira  de  rançon ,  et  moyennant  laquelle  ils  seront  remis  en  liberté 
tous.  ^  La  sentence  est  lue  au  chapitre  ;  le  couvent  vend  des  ob- 
jets précieux,  des  collectes  sont  faites,  un  moine  revient  avec  la 
somme  demandée  et  la  liberté  est  rendue  aux  prisonniers. 

Les  Sarazins ,  pour  opérer  Tarrestation  de  Tabbé  Mm^tÊmm,  et  de 
sa  suite,  étaient  venus  do  Valais  par  le  val  Perret,  et  avaient  laissé 
libre  le  passage  du  grarul  Saint-Bernard^  afin  qu'ils  ne  puissent  pas 
se  sauver  du  côté  de  Tltalic.  —  Les  Sarazins  avaient  leur  quartier 
général  à  Frascinetuni .  Une  troupe  nombreuse  de  chrétiens  (chri.^t- 
lichr  Ilrersrhaar)  les  aKaipia  et  les  dispersa.  Les  fuyards  se  rél'u- 
gièreul  daus  ia  lorèt  de  .Mous-Manrus ,  position  ulevét'  entourée  de 
précipiees.  Ils  furcut  bloqués,  et  en  tlosespoir  de  cause  ils  quittent 
la  nuit  et  se  rendent  par  les  crêtes  des  montagnes  sur  les  rives  de  la 
mer  pour  s'embarquer.  —  Grand  nombre  périt  dans  les  flots,  les 
autres  sont  faits  prisonniers  et  reçoivent  le  baptême. 

Ces  faits  sont  confirmés  par  CHaftcr  BMl«ipiiiuiy  moine  à 
Cluny,  dans  le  onzième  siècle  (voy.  BadMMe,  Ifiil.  franc,  script,, 
1.  IV);  il  nous  apprend  de  plus  que  la^lltowni ,  duc  d*Arles  , 
s'empara  de  Frascinetum ,  et  que  la  rançon  payée  pour  la  libération 
de  Tabbé  m^tiÊmm  se  montait  à  1000  livres  en  poids  d'argent. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  contrat  fait  entre  les  Sarazins  et 
lè  roi  llug#,  outre  les  passages  qui  conduisent  de  la  Suave 
en  Italie ,  s'appliquait  aussi  aux  deux  passages  de  la  vallée  de  Saas 
par  le  Monte-More  et  Antrona,  qui  étaient  probablement  déjà  fré- 
quentés par  les  Romains  ,  dans  tous  les  cas  bien  avant  le  moyen 


i16  ASCBNSIOR  AU  MORTB-ROSA. 

âge.  —  Grand  nombre  de  passages  et  pics  dans  les  Alpes  portent 
des  dénominations  qui  prouvent  le  séjour  des  Ifanres  dans  ces  con- 
trées : 

Pizzo  del  Moro,  au  ^uJ  de  Banio,  vallée  d'Anza. 
Ginia  del  Moro,  au  nord  de  Prebenon,  entre  les  vallées  d'Anirona 
et  d'Anza. 

Monle-Moro,  pic  à  l'ouesl  de  l'hospice  du  grand  Saint-Bernard. 
Les  Maures  occupèrent  ce  passage  pendant  grand  nombre  d'années. 

Un  manuscrit  de  ZubHkrk  (Ziilrrùkischvs  Manuscn'pt)  cite  une 
vente  de  pâturages  dans  les  Alpes:  (La  commune  deSaas,  en  1300, 
c  a  acheté  les  pâturages  dont  elle  payait  une  redevance  annuelle.» 
Ces  pâturages  étaient  alors  désignés  sous  le  nom  de  Mundmar;  au* 
jourd'hui  on  les  appelle  Matmarg^  le  nom  véritable  devrait  être 
MmUmar ,  la  montagne  portant  ce  nom ,  et  comprend  la  Distel  et  la 
fjen. 

L'écrit  de  vente  est  ainsi  conçu  : 

c  Je,  SmmtÊÊnmmf  comte  de  Blandrath ,  meyer  à  Yisp  (Viége),  ai 
€  vendu  i  la  commune  de  Saas,  pour  40  livres ,  mes  pâturages  de 
«Mundmar  (Alpes  Mundmar)  avec  tous  les  droits  qui  en  dé- 
c  pendent  etc. 

c  Fait  è  Stalden ,  le  3  octobre ,  sous  le  régne  de  l'empereur 
(Albert  et  de  l'évéque  Bonifa^ius.» 

El  Maehell  signifie  dans  les  langues  arabe  et  persane:  station, 
poste  militaire  {stalio ,  diversoritnn). 

Le  village  Almageli  (prononcez  Amalquel)  est  sur  le  passage  du 
Monl-Moro. 

Atn  signitic  en  arabe  et  persan:  source,  eau  courante  (fons  fiuens, 
vim  aqua). 

Alâ ,  mot  arabe ,  en  français  :  au-dessus.  Alâ'l  ain ,  ^jwr  fimle, 
au-dessus  de  la  source,  au-dessus  du  ruisseau  de  la  source. 
Les  Valaisans  prononcent  toujours  Alakun  et  jamais  Alaliue. 
Midtbal,  mot  arabe ,  grosse  montagne. 
Misek  Dseheb ,  .mot  arabe ,  trépied. 
Les  pics  MUthabd  ont  la  forme  d'un  trépied ,  trois  pointes. 
Bal,  mot  arabe,  haut.  At»,  source. 

Bal  fawarem  (nums  qui  habet  duos  fonlet),  montagne  qui  a  deux 
sources. 
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« 

Balfirain ,  pic  situé  an  nord  des  pics  Mischabel  ;  de  ce  pîc  des- 

cendenl  deux  glaciers ,  dont  l'un  porte  le  nom  de  Glacier  de  Bal' 
[rain,  le  second,  Glacier  de  Hied. 

Balen  est  un  village  allemand  de  ces  vallées. 

D»  ^teub,  iiK  iiiuiic  publié  h.  Munich  en  18-i3  et  qui  a  pour 
litre:  Premiers  liabdanls  de  la  Rhétic  {Vrbeivohncr  Rfucliens).  L'au- 
teur dit  que  les  Étrusques  (Ëstruken,  Tusken))  qui  se  nommaient 
aussi  Rasener,  habitaient  la  partie  supérieure  du  Valais  et  l'Italie 
supérieure  jusqu'au  TyroL  — Des  ustensiles,  des  inscriptions  di- 
verses de  la  langue  étrusque  pronvent  cette  assertion.  Baia,  Bateau 
Ranmaf  par  rapport  au  Honte-Rosa. 

Rosanabach,  prés  Landeck,  se  jetant  dansFInn. 

Rotenakopf,  à  la  source  de  l'Âdige. 

BMorkopfy  montagne  prés  Tschars,  dans  le  Vintschgau. 

Pk  Ihseint  la  cime  sud  du  Tœdi ,  canton  de  Glarus. 

Les  inscriptions  étrusques  trouvées  portent  positivement  les  ex- 
pressions :  Rasenia,  Ramai,  Ratisia  etc. 


ASCENSIOiNS 

AUX 

PICS  DU  MONTE-ROSA". 


§  1.  Le  Monte-Rosa,  ce  rival  du  Monl-15Iaiic  ,  s'élève ,  comme  on 
sait,  dans  la  chaîne  des  Alpes  peniiines,  entre  l'Italie  (Piémont)  el 
la  Suisse  (Valais).  Mais  nous  devons  d'abord ,  pour  préciser  notre 
sujet ,  déterminer  exactement  à  quoi  nous  applujuons  ce  nom  de 
Monte- Rosa  ,  qui  a  désigué  une  portion  de  la  chaîne,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  élendue. 

De  SAUMure,  suivant  Tusage  répandu  dans  les  vallées  ita- 
liennes da  voisinage,  appelle  ainsi  sans  dislinction  de  sommets, 
lOQt  le  groupe  qui  est  compris  entre  le  passage  de  Saint-Théoduie 
à  l'ouest ,  et  celui  du  Monle-Moro  à  l'est ,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  a 
pu'dire'  que  sqd  vallées  aboutissent  à  cette  montagne. 

Le  baron  «to  WcMm»  officier  d'état-major  en  Autrîcbe,  qui  a 
fait  une  étude  spéciale  du  revers  méridional  et  qui  est  une  autorité 
en  pareille  matière*,  donne  la  même  étendue  à  la  dénomination  du 
Monte-Rosa.  Seulement  une  connaissance  plus  approfondie  des  loca- 
lités lui  fait  distinguer  :  4"  Le  Montc-Bosa  de  Grcssoneijy  s'allong^eanl 
de  Pouebl  à  l'est  et  rcnferninU  les  cimes  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Pdit'Mont'Cerviny  Bmtfiom,  Jumeaux  et  Lyskanim  ;  2"  le  Monlc- 
Rosa  de  Macugnaga  h  l'est,  qui  est  séparé  du  précédent  [)ai^  le  névé 
du  glacier  de  Lys  et  celui  du  glacier  du  Monle-Kosa ,  et  qui  suit 
plutôt  la  direction  du  nord-sud.  Depuis  plusieurs  années,  l'usage 

*  0.  A.  Extrait  de  ia  Bibliothèque  univertclte  de  Genève  {Hevue  6uis$e  el  étrangère , 
*•»  aimée,  nouvelle  période,  I.  XII,  ISSl ,  p.  S  à  47),  signé  A.  ilfiii 

•  Vvtag»  iau  le»  Aipe$,  8  tl6B. 

'Un  consigné  le  résultat  de  ses  travaux  dans  une  intéressante  monographie  publiée 
à  Tienne  en  1SI4  flt  intitiilée  :  Jier  JfofUe>AMa,  eîne  U^ogn^hùehe  und  naturhiêUh 
mcèe  âtew. 
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ayant  pit'valu  do  réserver  le  nom  générique  à  ce  second  groupe 
seulement,  nous  nous  y  conformerons  dans  les  lignes  qui  vont 
suivre,  d'aulaiil  plus  tjue  lui  seul  est  le  Montc-Rosa  dans  le  g^rand 
ouvrage  sur  les  Alpes  de  JUK*  llcia«siatw«it)  qui  eu  oot  fait  une 
étude  approfondie. 

C'est  donc  en  donnant  au  nom  ce  sens  restreint  que  nous  dirons 
qu'aux  flancs  du  Monte-Rosa  viennent  s'appuyer  par  les  glaciers 
qui  s'y  déversent  quatre  grandes  vallées  :  celle  de  Saint-Nicolas 
(Zermatt)  en  Valais;  celles  de  Lys  (Gi'essoney) ,  de  Sesia ,  et  d'An- 
zasca  (Hacugnaga)  en  Piémont.  Ces  trois  dernières»  quoique  en 
Italie ,  sont  habitées  dans  leurs  parties  supérieures  par  des  Alle- 
mands; en  sorte  que  le  massif  tout  entier  se  trouve  environné  de 
populations  germaniques. 

Tandis  que  le  Mont-Blanc  trône  dans  une  imposante  et  solitaire 
majesté,  humiliant  devant  lui  comme  un  despote  toutes  les  cimes 
avoisinanles ,  le  Monle-Hosa  ressemble  à  un  roi  au  milieu  de  ses 
pairs.  Le  Lvblxauim,  le  Cei  vin,  le  Weisshorn ,  le  Strahlliorn ,  le 
Miscliabcl  s'abaissent  sans  doute  devant  lui,  mais  sans  être  ravalés, 
et  ont  îi  juste  titre  leur  !)onnc  part  de  l'admiration  du  voyageur.  En 
fait,  les  plus  hauts  sommets  des  Âlpcs  après  le  souverain  se  trou- 
vent réunis  là,  dans  un  rayon  de  quelques  lieues. 

Trois  cimes  couronnent  le  massif  du  Mont-Blanc ,  et  se  font  re- 
marquer au  loin  sur  le  revers  occidental  par  la  majesté  et  la  ron- 
deur de  leurs  contours.  Le  Monte-Rosa  a  neuf  cimes,  aiguës,  es- 
carpées ,  toutes  comprises  entre  14,300  et  13,000  pieds  (4233  à 
4645  mètres)  d*altilude,  et  posées  sur  le  massif  comme  une  crèle 
gigantesque,  à  pou  près  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  Cette 
disposition  est  telle  que  ce  n*est  que  de  très-loin ,  ou  de  quelques 
cols  des  chaînons  m^idionaux',  qu'on  peut  les  voir  loufes  distinc- 
tement. 

Du  cùlé  du  nord,  c'est  impossible.  Des  hauteurs  voisines  de  Zer- 
matt on  n'en  voit  que  deux  ou  trois.  Des  stations  accessibles  les 
plus  favorables  de  la  chaîne  bernoise  on  ne  peut  découvrir  que  le 

*      Ktais  I  dans  son  oumgre  intHulé  :  The  Ilalian  valUys  of  the  Pemme  illjw,  m 

donne  une  vue  prise  du  col  de  Cani|>ello,  entre  le  val  Strona  et  le  val  Mastalone,  laté« 
ral  du  val  Sesia.  Ceux  qui  connaissent  les  environs  du  Inc  Léman  pourront  s'en  faire 
une  idée  en  se  représentant,  sur  une  plus  grande  échelle,  la  D^nt  du  Midi  de  Saint- 
Maurice  (Valais)  vue  du  val  d'IlUes. 


Digitized  by  Google 


rïTRODLXTION.  121 

îiord'Eiid  et  la  Hœchste  Spitze  :  encore  faut-il  un  œil  eiercé  pour  les 
reoonnattre  entre  les  sommets  de  toute  forme  et  plus  rapprochés 
qui  les  masquent*.  Tandis  que  dans  celte  direction  le  Mont-fiUiac 
poursuit  les  regards,  le  Monle-Rosa  s'y  dérobe  complètement. 

Dans  rétendue  que  nous  lui  avons  donnée,  le  massif  est  limité  au 
nord  par  le  passage  du  Weisilhor  et  au  sud  par  le  CdMIe-PitcUt 
et  a  une  étendue  de  9  kilomètres  environ  ;  il  est  compris  entre  les 
glaiden  <fti  Jfonto-Awà  ét  de  Ly$  i  Touest ,  et  ceux  qui  descendent 
du  WeusUwr  au  ér^mer,  à  Macugnaga  etc.  à  Test!  La  direction  est,  è 
peu  de  chose  pris,  celle  du  méridien,  une  des  cimes  ne  s'en  écar- 
tant que  de  695  mètres  à  Test,  et  une  autre  de  700  mètres  à  Tonest*. 

Les  quatre  premiers  sommets,  à  partir  du  iiortl,  qui  sont  les  plus 
élevés,  forment  comme  un  demi-cercle  embrassant  à  l'est  le  fond 
de  la  vallée  d^*  Macuijmuja.  Les  cinq  dernières  se  suivent  à  peu  prés 
en  ligne  droite  dons  lu  direction  du  sud;  le  sixième,  le  septième  et 
le  huitième  ne  sont  pas  toujours  indiqués  sur  les  caries.  Les  deux 
premiers  sont  les  seuls  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  suisse,  et 
jusqu'à  ces  dernières  années  ils  portaient  dans  li  vallée  de  Zermatt 
le  nom  collectif  et  bien  obscur  de  Gomerkom.  m.  TvgnmHûm  qui 
distingua  le  premier  ces  cimes,  les  désigna  par  des  lettres  sur  une 
carte  qu'il  avait  dressée.  Les  noms  actuels,  sauf  deux  du  (kit  de 
m«  MUagfeatiralt»  ont  été  donnés  par  Tlii  ânlTiiMw  qui 
les  imagina  pour  éviter  toute  confusion  dans  sa  relation.  Ce  sont: 


9 

FIEM. 

■SIMS 

PBDS. 

■tnm 

•  • 

14,153 

4597 

Ludwigshùhe.    ,    .  . 

13,560 

4401 

Hœclute  Spitia  . 

■  • 

14,284 

i639 

Schwarzhorn.    ,    .  . 

13,222 

4294 

ZurnstdaspUie  . 

14,064 

4568 

Balmenhorn  .... 

13,068 

4245 

m\ 

Pyramide  VjBCMl*  «  . 

•  * 

.  IS,68S 

4U0 

*  ll*«|i«è»  b  description  que  Att  M.  «.  SMer  de  la  vue  de»  Alp«s  penniim  du  haut 
de  le  Genmi  {deteier  imd  Btr^fiArUn,  zarieb  lISS),  le  deniii  que  donne  M. 
wride*  du  Monle-Rosa  vu  de  cette  localité,  deit  être  complètement  erroné*  Il  •  pris  le 
Mi8cbal>el  pour  la  HJirhstc  Spitzc  ,  ce  fj'ii,  du  reste,  C5t  mainte  fois  arriré, 

*  Die  neiifrrn  l'nifrsuritunçien  uber  die  jAi/tikali$che  Gtographia  wnd  G^ologic  der 
Aipen,  par  les  frért»  Ochkiclntwell. 

*€tê  Iwiilaars  sont  eellet  que  éonitettt  wmm»  ■iiMaglMimili  dans  Isnr  omrefe  sur 
Jss^pes.  n»  les  ont  «Mennae  par  des  ^Memtiens  baronélriques  fort  euetos  et  répétées, 
cemlwnée»  avec  des  nusores  |éedéiiqiies  el  les  résultats  de  plusieun  trianfulatiens  et 
etaervatlone  antérieures. 
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De  ces  noms,  les  uns,  comme  Uœchsle-Spilze ,  Nord -End  , 
Schwaiiz-Horn  ,  Bulmcn-Horn  ,  sont  significatifs  et  s'expliquent 
d'eux-m»Miio>  :  (rnnii  i  s  ^dit  ceux  des  premiers  escaladeuis ,  Vin- 
cent ,  Zium«tciii»  JLoml»  (de  H'elden).  I.a  Signulkuppc  i  couitole 
du  signa!)  l'ut  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  forme  et  de  pu>ili<)n 
qui  la  rendraient  trés-propre  à  recevuir  un  ^fif/md  pour  une  trian- 
gulation. Quant  à  la  Parrot-Spitze ,  elle  porte  le  uom  du  docteur 
F)MP— savant  allemand  qui,  en  1817,  explora  le  revers  méridio- 
nal  pour  étudier  l'allilude  des  neiges  persistâmes*. 

AjouloDS  quelques  mots  sur  la  dénomination  même  du  Mont- 
Rose  (lionte-Rosa)  appliquée  à  ce  groupe  majestueux.  Les  uns  la 
font  dériver  du  mot  celtique  ros,  promontoire*.  Hais»  outre  que  les 
populations  celtiques  ont  disparu  dès  longtemps  de  ces  vallées  sans 
laisser  de  nom  aux  cimes,  cette  désignation  s'appliquerait  plutôt  à 
un  avant-mont,  à  un  contrefort,  à  une  saillie  dans  le  sens  horizontal. 
D'autres  prétendent  que  la  disposition  des  montagnes  autour  de 
Macugnaga  réveille  l'idée  d*une  rose*.  Mais  ,  à  dire  d'experts ,  il 
fautuue  grande  force  d'imagination  pourarrivej'  à  celte  conclusion; 
puis ,  outre  que  les  roses  et  les  comparaisons  (ju'ou  cii  lire  sont  peu 
familières  aux  habitants  de  ces  hautes  et  rudes  vallées,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'ils  sont  allemands,  cl  (ju  ils  auraient  appelé  leur 
montagne  Rosenberg  ou  Roseherg ,  cl  non  Monte-Rasa.  ila  dernier 
nom,  tout  italien  et  désignant  le  groupe  en  général,  a  été  donné 
évidemment  par  des  populations  beaucoup  plus  éloignées  ;  il  dérive 
probablement  de  la  couleur  de  la  montagne  à  certaines  heui'cs  de 
la  journée*. 

Les  importants  travaux  dont  le  Mont-Blam  et  ses  environs  furent 
les  objets  ou  le  théâtre  à  la  fin  du  siècle  dernier,  concentrèrent  sur 
celte  partie  des  Alpes  l'attention  des  savants  et  Fintérét  des  curieux; 
le  AfiMi^Bote  resta  dans  l'ombre  pendant  bien  des  années.     Mmmm  * 

«  Il  est  connu,  si  n/JUS  n«  nons  trompon»,  par  des  travaux  géodé^if]»!*»»  dans  le  Cau- 
case ,  apérèii  conjointement  avec  EiigelhAHIi,  et  qui  ont  établi  la  ditléreoce  du 
nivMU  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire. 

*  mtÊtwM^  Die  MMibm  {Mmke*  h  Pionoiil,  p.  tas. 
flMMMMMr«f  Yogage  itou  le$  Aijpcff,  i  tltS,  note  t. 

^DttM  1a  Dictionnaire  géofjraphique  de  tjatm^  trtduit  par  l«rcache,  nous  trouvons 
parmi  1<>s  non»  dtt  MMte4loM  ccox  d'AmteWtrg,  GkUdurberg,  mm  nou*  m  le»  Mftnt 
VU3  que  là. 

* 
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mmr^  en  fu  sans  doule  uae  étude  pai  iiculière  el  en  observa  la 
^li  uclure  avec  celte  sagacité  qui  le  caractérise  ;  il  donne  bien  des 
indications  jtrécieusos  (|ui,  plus  tard,  ont  été  confirmées.  Mais  le 
manque  de  guides,  l'absence  complète  de  renseignements  sur  ia 
voie  à  suivre* pour  atteindre  à  ces  hauteurs  inexplorées ,  dont  la  plus 
élevée  restait  encore  à  déterminer ,  rempéchèrent  de  tenter  Tascen- 
sioo.  Ce  savant  qui  ne  reculait  devant  aucun  danger,  ancnne  fatigne 
qnand  il  s'agissait  des  intérêts  de  la  science,  comme  le  prouvent 
son  ascension  au  Mcnt-BUme,  son  séjour  wacoléu  Gémtt  un  autre 
plus  court  et  non  moins  méritoire  an  col  de  Sainl-TAÂNiule,  ce  sa- 
vant, disons-nous,  ne  tenait  nullement  i  escalader  une  cime  dans  le 
seul  but  d'être  le  premier  à  frayer  la  route. 

Il  faut  descendre  jusqu'à  Tannée  1819  pour  trouver  les  premières 
tentatives  sérieuses  et  suivies  d'une  ascension  k  quelqu'un  des  pics 
du  massif;  et  c'est  par  le  revers  méridional  que  l'on  commença. 

§  2.  En  1819  vivait  au  hameau  de  ÎVoverscli ,  commune  de  Gres- 
soney-la-Trinilé  (val  de  Lys) ,  un  homme  instruit,  modeste  et  per- 
sévéraiU,  M.  Delaplerre,  plus  connu  SOUS  son  nom  p^ermanisé  de 
Kamstein  que  nous  lui  conserverons.  Ses  courses  dans  les  vallées 
méridionales  du  Monte-Rosa  l'avaient  familiarise  avec  leurs  moindres 
détails  ,  et  son  goûl  pour  les  sciences  et  les  découvertes  lui  faisait 
vivement  désirer  d'explorer  les  hauteurs  inconnues  qui  dominaient 
son  village  natal.  Actif,  vigoureux,  chasseur  exercé,  habitué  aux 
glaciers  et  aux  montagnes ,  il  avait  toutes  les  qualités  requises  pour 
être  le  i«— —l'a  et  le  Balmat  de  la  contrée,  et  il  le  fut 

Un  de  ses  compatriotes ,  qui  exploitait  un  filon  au- 

rifère, dés  lors  abandonné  et  enseveli  sous  les  neiges  et  les  glaces, 
partageait  ses  goûts  et  ses  vues.  Les  deux  montagnards,  relardés 
d'abord  par  leurs  occupations  et  par  le  mauvais  temps,  arrêtèrent 
leurs  plans  définitif  en  aoât  18i9.  Ils  rassemblèrent  ce  qui  était 
nécessaire  à  leur  expédition ,  baromètres,  thermomètres,  hachettes, 
cordes,  provisions  etc.,  dans  des  cabanes  de  mineurs,  au  bord  du 
glacier  de  Garslelet ,  d'une  altitude  de  10,000  pieds  (,1248  mètres)'. 
—  JK.  Vincent  y  arriva  le  premier  pour  entreprendre  une  recon- 
naissance et  déterminer  aussi  bien  que  possible  lu  route  à  suivre 
pour  arriver  au  premier  pic. 

■  MlaVf  ouvrage  déjà  cilé. 

*  CtÊi  à  peu  pris  l'illitude  âm  Graodt^NiileU  au  Hoat-Blane. 
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Il  quitta  les  cabanes  le  5  août  1819  au  point  du  jour,  accompagné 
de  deux  de  ses  mineurs  et  d'un  chasseur  de  chamois  expérimenté, 
et  dirigea  sa  marche  à  travers  les  gtacicn  de  Garatelet  et  de  Lys.  Les 
périls  d'une  route  si  étrange  et  totalement  inconnue,  périls  qu'aug- 
mentaient d'épais  brouillards,  des  fatigues  excessives,  ne  rebutèrent 
point  sa  persévérance  :  il  en  fut  récompensé.  Â  11  heures,  en  pas- 
sant par  une  arête  dont  nous  verrons  plus  loin  l'effrayante  struc- 
ture, il  réussit  à  atteindre  au  sommet  glacé  du  pic  le  plus  méridional 
du  massif;  il  y  planta  une  croix  de  bois.  HainteDant  ce  pic  porte  à 
juste  titre  le  nom  du  premier  homme  connu  qui  ait  mis  le  pied  sur 
une  des  cimes  du  MoiUe'Boia;  c'est  la  Pyramide  Vineent, 
$  3.  La  nouvelle  du  succès  se  répandit  aussitôt.  L*élan  était  donné. 
B^Ii^'Uirii^  la  route  indiquée;  on  ne  tarda  pas  à  la  suivre.  Cinq  jours  après 
•iM  è  iK  pjnaui  TiMcai»  le  10  août.  H*  ■«■■■Ifcillaai  »  chanoine  du  grand  Saint- 
^^■^         Bernard ,  exerçant  les  fonctions  curiales  à  Gressoney-la-Trînité, 
suivit  heureusement  ses  traces.  Il  atteignit  le  sommet  de  la  pyra- 
mide à  8  heures  et  demie,  ayant  été  favorisé  d'un  beau  clair  de 
lune  qui  lui  permit  de  partir  longtemps  avant  le  jour,  d'un  temps 
magnifique  et  d'une  forte  gelée  qui  durcit  la  neige  et  lui  facilita 
singulièrement  l'escalade  ;  malheureusement  des  nuages  couvraient 
les  basses  montagnes  et  bornèrent  son  boriznn. 
zumiieinetviorrnt.     §      Lc  12  uoiil ,  :ifM.  XuitiMtein  ct  Vinrent.,  accompagnés 
•ccwii|*»oé.duami.        mincur  et  d'un  chasseur,  qui  porlaient  une  hache,  une  pelle 
roni  iw.n»:„n  i  i«  et  des  provisions,  partirent  de  la  cabane  aux  premières  lueurs  de 
pjrTt«iiieViac«ii.  Jî  j'a^jjg^  ct  à  vingt  pas  de  là  entrèrent  sur  le  glacier  de  Garstelel 
dont  ils  gravirent  lentement  la  première  pente  ;  le  soleil  ne  tarda 
pas  à  dorer  les  plus  hauts  points  du  Mont-Blanc ,  du  Mont-Cervin  et 
du  Mbnte-Rosa,  et  la  scène  était  d'une  magnificence  indescriptible. 
Dès  lors  f  pendant  quelques  heures,  ils  marchèrent  sur  un  champ 
de  glace  ondulé,  sans  rencontrer  de  crevasses  visibles  et  ayant  som 
de  se  tenir  à  Tombre  le  long  de  la  crête  rocheuse  qui  les  séparait  è 
Test  du  glacier  d'Embours,  dans  le  val  Sesia;  bien  qu'elle  fût  dé- 
pourvue de  toute  végétation ,  leurs  yeux  éblouis  par  la  neige  s'y  re- 
posaient  avec  délices. 

A  mesure  qu'ils  s'élevaient,  la  pente  devenait  plus  rapide,  et  ils 
étaient  souvent  obligés  de  s'arrêter  pour  reprendre  haleine.  LfCS 
crevasses  se  multipliaient  el  les  obligeaient  quelquefois  à  taire  de 
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longs  détours.  Le  temps  se  gâtait:  du  fond  des  vallées  s'élevaient 
dans  tontes  les  directions  des  nuages  ou  des  brouillards  de  sinistre 
présage.  La  petite  troupe  atteip^nait  alors  une  durnière  pente,  toute 
fonuée  d'énormes  séracs  ruineux  et  chancelants  ;  inalgrc  la  fatigue 
elle  pressa  le  pas  pour  sortir  de  ce  dangereux  j^assage,  dont  les 
niasses  s'éboulèrent  au  milieu  du  jour  suivant,  couvrant  de  mons- 
trueux débris  une  partie  de  Ja  route  que  nos  aventuriers  avaient 
suivie. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  un  plan  beaucoup  moins  incliné ,  en  face  et 
an  pied  de  la  pyramide  qu'il  s'agissait  d'escalader ,  et  ils  purent  se 
convaincre  qne  ce  qu'ils  avaient  fiiit  n'était  rien  en  comparaison  de 
ce  qui  leur  restait  à  faire. 

Entre  eux  et  la  base  do  cône  neigé  s'étendaient  ^  sur  une  Ion-» 
gueur  de  cinq  à  six  cents  pieds  (900 mètres),  quelques  crevasses  pa- 
rallèles ,  d'une  trentaine  de  pieds  de  largeur,  d'une  profondeur  in- 
sondable et  pleines  de  celte  eau  cristalline  dont  l'aspecl  seul  donne 
le  frisson.  A  droite  ces  lacs  étaient  comme  encadrés  par  une  arête 
rapide  déneige  et  de  glace,  qui  s'élevujl  en  {»ofite  raide  vers  la  py- 
ramide et  descendait  verticalement ,  du  côté  ([t] dm  iuix  crevasses, 
à  une  pr  (dondeur  de  000(1  pieds  (195U  tnelresj ,  jusqu  aux  aiguilles 
du  glacier  d'Alag-na.  C'est  sur  ce  couteau ,  entre  deux  abîmes  ,  qu'il 
fallait  passer  pour  achever  l'ascension.  11  y  avait  de  quoi  faire  re- 
culer les  plus  intrépides  ;  nos  montagnards  ne  se  découragèrent  pas. 
lis  firent  une  halte  pour  reprendre  les  forces  et  le  sang-froid  né- 
eessaires  ;  puis  ils  se  mirent  à  l'œuvre. 

Le  mineur  ouvrait  la  marche  et  taillait  des  pas  avec  une  hache; 
le  chasseur  venait  ensuite  et  les  nettoyait  avec  une  pelle,  vi—— s 
était  le  troisième  et  irmanhi  formait  l'arrière-garde ,  portant  un 
précieux  baromètre  qu'il  n'avait  voulu  confier  à  personne.  Ils  firent 
les  quinse  premiers  pas  comme  s'ils  eussent  monté  une  échelle  de 
glace,  le  corps  surplombant  sur  le  précipice  de  6000  pieds  (1950 
mètres).  Pendant  une  cinquantaine  de  pas  qui  snirirent ,  ils  aran- 
cèrent  tenant  l'arête  sous  leur  bras  droit,  le  bout  du  pied  appuyé 
sur  une  entaille  de  la  neige  glacée.  Plus  loin  de  nouveaux  degrés 
furent  taillés  sur  la  penie  uiLcueure  de  l'arête,  et  cliucun  ^  avan- 
çait s'appuyant  sur  son  bàlon  du  côté  des  crevasses ,  et  plaipiant 
l'autre  <  main  sui'  la  neige  pour  conserver  l'équilibre.  Unfàcbeui 
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incident  vint  augmenter  les  embarras  de  la  situation.  Tout  à  coup , 
pendant  une  courte  halle,  le  chasseur  pâlit,  s'affaissa  lentement 
auv  la  neige  el  s'évanouit,  le  vidage  couvert  d'une  sueur  froide.  L'n 
éclair  d'horreur  tiavorsa  les  esprits.  Que  faire?  Le  mineur  qui 
était  en  avant  ne  |)uuvait  se  retourner  et  revenir  sur  ses  pas  ;  Zum- 
uteiny  qui  était  en  arrière,  ne  pouvait  sans  glisser  dépasser  son 
chef  de  file;  les  spiritueux  dont  on  aurait  pu  faire  usage  étaient 
dans  le  havresac  que  portail  le  patient.  TiMent,  qui  était  le  plus 
rapproché  de  lui ,  saisit  une  poignée  de  neige  y  lui  en  frotta  vive- 
meni  les  tempes  et  le  front,  et  le  fit  sortir  peu  à  peu  de  sa  défail- 
lance, au  grand  contentement  de  chacun.  Le  mineur  avait  continué 
son  œuvre,  et  la  troupe  put  gagner  avec  lenteur  et  précaution  on 
rocher,  le  seul  qui  s'élevAt  sur  Taréte  et  vers  lequel  tous  les  yeni 
se  portaient  depuis  longtemps  avec  anxiété.  Les  voyageurs  s'y  ar* 
rêtirent  pour  y  prendre  le  repos  et  les  restaurants  dont  ils  avaient 
le  plus  grand  besoin,  et  qui  leur  rendirent  vigueur  et  courage. 

Il  était  alors  11  heures  et  demie,  et  une  trentaine  de  minutes  pa- 
raissaient encore  nécessaires  pour  arriver  au  sommet.  Les  porteurs 
proposèrent  de  s'attacher  les  uns  aux  autres  avec  la  corde,  mais 
XanMteln  s'y  opposa  par  prudence,  convaincu  que  sur  un  terrain 
si  glissant  le  faux  pas  de  l'un  pouvait  entraîner  la  niurl  de  tous.  On 
se  remit  à  l'ouvi  agc  avec  la  hache  pour  tailler  de  nouveaux  degrés 
dans  une  pente  toujours  plus  raide  et  qui  ne  s'adoucit  un  j)ou  qu*à 
«ne  cinquantaine  de  pas  du  sommet  :  travail  pénible  et  qui  prit 
bien  plus  de  temps  qu'on  ne  s'y  était  attendu.  Il  était  plus  d'une 
heure  quand  les  montagnards  mirent  enfin  le  pn'il  n\v  la  cime, 
après  avoir  tuillé  un  escalier  de  tiOO  marches  et  avoir  consacré 
trois  heures  à  un  travail  périlleux  et  incessant. 

Celte  cime  a  environ  18  pieds  (6  mètres)  de  largeur.  Elle  forme 
un  triangle  qui  s'arrondit  vers  le  sud,  mais  est  coupé  à  pic  ao 
sud*est  et  se  courbe  en  croissant  au  nord-nord-est.  C'est  la  tête 
d'un  immense  chatnon  qui  sépare  le  val  de  Lys  du  val  Sesia  et  vient 
finir  dans  les  plaines  du  Piémont. 

La  vue  était  des  plus  grandioses  et  des  plus  singulières.  Un  océan 
de  brouillards  et  de  nuages  enveloppait  les  plaines ,  les  vallées ,  les 
montagnes  éloignées  ou  basses  ;  on  n'en  voyait  sortir  que  les  som* 
mets  du  Moole-Hosa  cl  le  cirque  majestueux  qu'ils  eiiceiguent.  Une 
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seule  fente  dans  les  nuages  permit  aux  spectateurs  de  voir  le  val 
de  Lys  au-dessous  de  Gressoney,  comme  une  coupure  sombre  tra- 
versée par  un  fil  d'argent  (la  Lésa)  ;  ils  eurent  peine  à  le  recon- 
naître. Au-dessus  de  leurs  fêles,  le  ciel  élait  parfailemenl  pur  el 
d'un  bleu  foncé  (58  à  iU  ik'^ica  du  cyanomètre  de  de  (SauMsure). 
Uii  silence  de  mort  régnait  partout  aulum-  d'eux,  el  le  vent  souf- 
flail  Irès-faiblement  du  sud-ouest,  lis  avaient  peu  d'ap|)élif ,  mais 
une  s<  jf  artlr  iitc  qu'ils  apaisèrent  par  ni;  toast  à  Humboldt  et  de 
^auMMure ,  usant  au  reste  d'une  grande  modération  à  cause  du 
retour,  irinceiis  avait  déjà  éprouvé  du  malaise  en  montant,  et 
SoMittlM  f  en  se  baissant  pour  ramasser  quelques  papillons  ar- 
gentés qui  gisaient  à  demi-morts  sur  la  neige,  eut  un  tournoiement 
de  téte,  qui  heureusement  se  dissipa  bientôt. 

Dans  Tespace  de  deux  heures  consécutives  »  g— igtniw  fit  trois 
observations  barométriques  qui  lui  donnèrent  des  résultats  iden- 
tiques, et  desquelles  il  conclut  qu'il  était  à  une  altitude  de  13,920 
pieds  (4521  mètres)'.  Au  moyen  de  quelques  instruments  (ju'il 
avait  apportés,  il  essaya  d'évaluer  la  distance  où  il  se  trouvait  des 
i'i  incipaux  pics  el  leur  élévation  au-dessus  de  sa  station.  11  en  con- 
clul ,  tout  en  conservant  beaucoup  do  luutes,  que  la  plus  haute 
cime  avait  14,800  pieds  (4i<U7  mètres).  Cette  conrhîsion  >''\ni\  lo- 
gique ,  mais  erronée,  la  hauteur  de  laquelle  il  partait  n'étant  pas 
exacte.  Des  mesures  ultérieures  n'ont  donné,  en  efTet ,  à  la  Pyramide 
Tinceiit  qu'une  altitude  de  13,003  pieds  (4224  métrés). 

Après  ètré  restés  trois  heures  sur  cette  cime,  nos  hommes  durent 
s'arracher  aux  charmes  de  la  contemplation  et  du  repos ,  et  songer 
à  redescendre  de  la  pyramide.  —  Entreprise  bien  autrement  diffi- 
cile que  d'y  monter!  Zumiitein  avoue  que  sans  l'impossibilité  ab- 
solue de  faire  autrement ,  le  courage  leur  aurait  manqué.  La  neige 
s'était  ramollie  et,  fuyant  sous  leurs  pieds,  les  laissait  à  chaque  pas 
sur  une  ?lare  dure,  polie  et  «jlissanle ;  tous  les  degrés  fhncFit  être 
M>ignouseineni  retaillés,  et  chacun  eut  som  d'assurer  sa  marche  en 
enfonçant  solidement  ses  crampons  dans  la  glace.  Ils  s'avançaient 
ainsi  en  tremblant ,  gardant  leur  équilibre ,  fixant  les  yeux  devant 

*  Eo  général ,  les  altitudes  troavéet  par  g—Ohi  soipaiiaot  cdles  qu'on  a  délar- 
Bùoéea  plus  tard. 
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eux  pour  ne  pas  voir  les  abîmes  qui  s'ouvraienUleurs  côtés,  et  où 
le  moindre  vent  les  eût  balayés  comme  des  feuilles  sèches. 

Dieu  sait  quel  soulagement  ils  éprouvèrent  quand  ils  atteignirent 
enfin  à  l'origine  des  crevasses  le  glacier  comparativement  plan.  Ou- 
bliant tous  les  dangers ,  ils  achevèrent  de  consommer  leurs  modestes 
provisions ,  et  s'attachant  à  une  corde,  à  vingt  pas  de  distance  les  uns 
des  autres,  ik  continuèrent  joyeusement  leur  descente.  Les  périls  fu- 
turs ji'élaiU  rien  à  leurs  yeux  en  comparaison  de  ceux  aii\([upls  ils  ve- 
naient d'échapper,  ils  en  oublièrent  leur  prudence  habituelle,  et  leur 
allêj^resse  faillit  leur  être  l'atalc.  Ils  se  dévalaient  rapidenienl  le  lon^^ 
des  pentes  perfides  du  névé  et  se  permettaient  ces  longues  glissades 
sur  les  rampes  de  neige  si  chères  aux  montagnards,  quand,  au  plus 
fort  de  l'une  d'elles,  un  pont  fragile  s'élant  écroulé,  le  chef  de  ûle 
disparut  dans  une  crevasse  où  les  autres  allaient  le  suivre.  Vliae—i  » 
qui  venait  après  lui,  s'arrêta  net  d'un  puissant  coup  d«  pique  dans 
la  neige ,  raidit  la  corde  qui  retenait  le  premier  et  arrêta  comme  un 
roc  les  deux  derniers  qui  lui  arrivaient  dessus.  Us  n'eurent  que  la 
peur  et  point  de  mal. 

Devenus  plus  circonspects,  ils  descendirent  avec  la  modération 
convenable ,  prêtant  l'oreille  au  tonnerre  sourd  et  lointain  des  ava- 
lanches et  des  glaces  bri.sées  que  la  chaleui-  précipitait  à  droite  et  à 
gduchtj  (lu  iui  iit  des  escarpements.  Pataugeant  daui;  la  neige  amollie, 
trempés  de  sueur,  épuisés  de  fatigue,  ils  arrivèrent  pourtaîif  avant 
la  nuit  à  la  cabaue  qu'ils  avaient  quittée  le  matin.  Lin  bon  sommeil 
les  rétablit  complètement,  et  ils  n'éprouvèrent  d'autre  incommodité 
qu'une  inflammation  aux  yeux  et  à  la  peau,  produite  par  la  réver- 
bération du  soleil  sur  la  neige*. 
proi<u  §  5.  Ënlbousiasmé  par  le  succès ,  ininania  forma  aussitôt  le 
■u»  «a  ittO  pijiQ  nouvelle  expédition  pour  Tannée  suivante  4  S30,  avec 
tous  les  instruments  désirables.  U  voulait  pénétrer  jusque  dans  le 
cirque  qu'entourent  les  cimes  du  Monte-Rosa  et  du  Lyskamm  ;  dé- 
terminer par  des  observations  plus  nombreuses  la  hauteur  et  la 
forme  des  pics  ;  faire  des  expériences  sur  la  lumière ,  la  chaleur, 

*  mmmaêtÊm  moft  voefekUon  da «m  nemtàm  à  l*Aeadémi«  des sciencm  de  Turin, 
qui  la  publM  dans  un  «ppendiee  da  las  JMflMtm,  t.  XXV,  p.  U  la  eanmnniqaa, 
ainsi  que  les  autres,  à  4»  Waliw»  qui  lai  n  iuérlw  dana  aon  anmfa;  mnu  lai 
en  atoni  eilraitet. 
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le  son ,  Je  point  d  t-bullilion  de  Teau,  et  surloul  lenler  l'escalade  du 
sommet  le  plus  élevé.  Comme  deSaiMsure  au  col  du  Géant,  il 
comptait  séjourner  quatre  ou  cinq  jours  dans  ce  désert  polaire,  et 
en  conséquence  se  pourvoir  de  tous  les  appareils  nécessaires  et  se 
faire  accompagner  de  dix  ou  douze  hommes  pour  les  transporter  et 
maintenir  ouvertes  les  communications  avec  les  Alpes  supérieures. 
Mais  il  devait  éprouver  la  vérité  du  proverbe  vulgaire  que  c  trop  de 
adsinim  gâtwi  la  sauée.  » 

Le  bruit  de  cette  ascension  s'était  répandu  dans  le  pays  et  à  l'é- 
tranger ,  et  avait  attiré  l'attention  du  public  et  des  corps  savants. 
L'Académie  des  sciences  du  Turin  expédia  à  fluMtote,  en  juillet 
,  un  asbortiment  complet  d'instruments  et  lui  adjoignit  même 
un  ingénieur  de  mérite,  muni  d'un  théodolite,  pour  l'accompagner, 
prendre  des  mesures  et  l'aider  dans  ses  observations.  Cette  dernière 
idée  ,  quehjue  louable  qu'elle  lui,  ne  put  malheureusenienl  pas  se 
réaliser  en  tous  points. 

Le  25 juillet,  les  instruments,  les  provisions  de  bois  et  de  vivres, 
une  tente  etc.  furent  expédiés  de  bonne  heure  à  dos  de  mulet  jus- 
qu'à une  cabane  de  mineurs  auprè-^  do  «placier  d'indren,  aux  limites 
de  la  végétation  ,  à  8800  pieds  (^8liU  mètres)  d'altitude  environ.  La 
caravane  assez  nombreuse,  composée  de  Zionstelay  de  deux  Vla^ 
etm,  de  l'ingénieur  moiiMiti  et  de  beaucoup  de  guides  ou  por- 
teurs, s'y  rendit  plus  lard  pour  y  passer  la  nuit,  1200  pieds  (:190 
métrés)  plus  bas  que  dans  l'ascension  précédente.  La  soirée  était 
belle  et  promettait  un  heureux  lendemain  ;  les  charges  furent  pré- 
parées et  réparties  entre  les  porteurs  pour  que  rien  ne  retardât  le 
départ.  Nais,  à  la  stupé&ction  générale ,  le  ^ ,  à  l'aube  du  jour , 
un  pied  de  neige  fraîchement  tombée  couvrait  le  sol  jusque  dans  les 
pâturages,  et  ne  commença  à  fondre  que  vers  iO  heures,  où  le 
temps  s'édaircii  ;  impossible  de  partir. 

Afin  de  ne  pas  perdre  tout  à  fait  la  journée,  KimurteUt  fit  trans- 

porler  les  objets  qui  ne  craij,niaient  pas  la  pluie  par-dessus  la  partie 

nord-ouest  du  glacier  d  Indren,  à  deux  heures  et  demie  de  dislance, 

sur  une  saillie  de  roclier  excellente  pour  une  halte.  Il  y  alla  lui- 

inènie ,  et  accompagné  do  deux  guides  il  fit  une  cxcur.vion  m  Hohe- 

liiJu,  cime  de  10,900  pieds  (3540  mètres)  d'altitude;  elle  domine 

un  contrefort  du  Monte-Hosa ,  qui  sépare  le  glacier  de  Garstelet  du 

f 
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glacier  de  Salzen ,  un  des  bras  do  grand  glacier  de  Lys.  Il  eut  de  là 

une  vue  magnifique  sur  tout  le  revers  méridional,  et  principalement 
sur  le  glacier  de  Lys  et  ses  deux  annexes,  le  Salzen  el  le  Felik  ;  sur 
le  Mont-Blanc,  le  Combin  et  Tlseian  ;  sur  les  plaines  de  la  Lombar- 
die ,  Milan  et  son  dùnie  ,  les  lacs  Majeur  et  d'Orla. 

Le  leinps  était  supei  be  et  Ztinuiteiit  en  profila  pour  descendre 
dans  un  ravin  où  peu  auparavant  s'exploitait  encore  un  filon  d*or, 
le  plus  haut  de  l'Ancien  Monde,  l'altitude  étanlde  plus  de  10,000 
pieds  0250  mètres).  Quelques  misérables  murs  en  pierre  sèche» 
quelques  débris  de  planches  et  de  poutres  y  marquaient  encore  le 
séjonr  et  la  main  de  l'homme.  18wni<i<ilM  en  fit  le  point  de  départ 
de  courses  subséquentes,  et  lui  donna  le  nom  ironique  à^miberf/e  du 
HchtUdU  (Hohelicht  Herberge). 

A  huit  heures  do  soir,  toute  la  troupe  se  trouva  réunie  à  la  ca- 
bane dlttdren  ;  il  y  eut  distribution  générale  de  crampons ,  de  bâ- 
tons, (le  voiles  de  crêpe  ,  répartition  de  fariieanx  etc.,  et  chacun  se 
livra  au  soniineil,  bercé  des  |)lus  belles  espérances.  Mais,  vers  mi- 
nuit, tout  le  monde  fut  réveillé  par  un  f^rondement  sourd;  c'était  le 
vent  qui  se  levait.  Il  alla  augmentant  d'heure  en  heure,  et  devint 
enfin  la  plus  effroyable  tourmente  qu'on  eût  vue  de  mémoire 
d'homme.  La  neige  qui  restait  encore  fut  balayée  en  nuages  ;  les 
plaques  de  schiste  qui  couvraient  ie  toit  furent  emportées  dans  les 
airs,  et  ce  n*est  qu'avec  peine  qu'on  pouvait  se  tenir  debout  à  la 
porte.  L'orage  durait  encore  le  malin  et  ne  s'apaisa  vers  neuf  heures 
que  pour  laisser  voir  un  ciel  gris  et  menaçant.  gwsglM  était 
désespéré  de  la  mésaventure  et  n'osait  plus  attendre  de  longtemps 
un  ciel  serein.  Il  se  décida  enfin  à  redescendre  avec  toute  la  cara- 
vane ;  c'eût  été  une  folie  de  tenter  l'expédition. 

Les  regrets  furent  d'autant  plus  vifs  que  le  temps  fut  très-beau 
les  deux  jours  suivants,  28  et  29  juillet.  Aussi,  le  30  au  soir,  les 
voyageurs  se  mirent  en  roule  pour  la  cabane  des  mineurs,  et  cette 
fois  ce  ne  fut  pas  en  vain. 

Le  31  jiijllet,  dès  les  premières  blancheurs  de  l'aube.  Zumist^iit 
et  ses  compagnons  commencèrent  rescalade  et  suivirent  pendant 
une  heure  et  demie  une  arête  de  rochers  nus  et  sans  végétation  qui 
longeait  le  fclaci'er  d'Indren  ;  ils  entrèrent  sur  ce  dernier  à  un  en- 
droit où  il  forme  nue  espèce  de  terrasse  ou  de  premier  plateau,  et 
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Vascension  continua  sans  diflicullé.  Quehfues  crevasses  furent  fran- 
chies ou  tournées;  les  plus  larges  exigèrent  le  secours  d'une  échelle 
jetée  en  travei's  en  guise  de  pont,  où  les  inexpérimentés  ne  s*aven<- 
turaient  qu'en  rampant  sur  les  mains  et  les  genoux.  A  six  heures  il 
y  eut  une  halte  aux  rochers  où,  plusieurs  jours  auparavant,  Bm* 
atelm  avait  envoyé  une  partie  du  bagage ,  à  9800  pieds  (3183  métrés) 
d'altitude  environ.  Alors  commença  l'ascension  au  glacier  de  Garste- 
let ,  qui  forme  comme  l'extrême  gauche  du  glacier  de  Lys  ;  elle  dura 
trois  heures,  sans  offrir  de  crevasses  remarquables,  et  aboutit  au 
second  plaleaa  formant  uu  and  bassin  compris  entre  la  Pyramide 
Vincent  au  sud-esl  et  les  ^rouITres  du  glacier  de  Ly.v  à  l'ouest,  à  une 
alliuide  de  1 1  ,:300  pieds  (JU70  nièli  es).  Les  crevasi^es  qui,  depuis  des 
années,  sillonnent  cette  plaine ,  étaient  convei  les  d'une  neige  solide, 
eu  sorte  que  le  j»assage  n'onvil  ni  dangers  m  ditUeullés.  Mais  néan- 
moins la  démoralisation  commençait  chez  quelques-un*?  et  la  dé- 
bandade se  mil  dans  la  trouj)e.  L'ingénieur  élait  épuisé  et  avait  be- 
soin d'un  long  repos  ;  un  des  porteurs  s'était  trouvé  mal ,  avait  posé 
sa  charge  et  était  redescendu  ;  deux  autres,  Tyroliens  travaillant  aux 
mines  et  peu  habitués  au  grand  jour,  se  trouvèrent  tellement  in- 
commodés par  l'éclat  du  soleil  et  de  la  neige  qu'ils  redescendirent 
également.  Leurs  camarades  durent  naturellement  se  répartir  leurs 
fardeaux ,  ce  qui  leur  prit  beaucoup  de  temps  et  ralentit  leur  marche; 
ils  forent  quelquefois  obligés  de  laisser  une  partie  du  bagage  au 
bas  des  rampes  les  plus  raides,  et  de  redescendre  le  prendre  après 
avoir  posé  ce  qu'ils  portaient. 

Impatienté  de  ces  longueurs  et  ne  voulant  pas  perdre  un  temps 
,  précieux  pour  des  tribulations  auxquelles  il  ne  pouvait  remédier, 
auMtcte  se  chargea  avec  «on  consin  des  instruments  les  plus 
indispensables,  et  prit  les  devants  avec  les  ]II1H.  Vincent  et  un 
guide,  laks.a]ii  les  autres  suivre  ses  traces  avec  la  lenteur  à  laquelle 
ils  étaient  condamnes.  îl  traversa  sans  se  presser  l'immense  névé 
du  glacier  de  Lys  qui  formait  une  pente  de  15  à  "10  degrés,  et  après 
deux  heures  de  marche  il  atteignit  enfin  la  ligne  de  partage  (|ui 
s'étend  du  Lyskamm  à  la  Parrol-Spitze,  et  sépare  le  Piémont  du 
Valais.  Sur  celte  ligne,  du  côté  du  Lyskamm,  s'élève  au  milieu  des 
neiges 'un  promontoire  rocheux,  fameux  dans  la  contrée  et  que 
flUHsiciA  nomma  U  roc  de  la  décomerU  (Ëntdeckungsfelsen).  Voici 
pourquoi  : 
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Une  vieille  tradition  répandue  dans  le  pays  et  iclulée,  disail-on, 
dans  les  archives  de  Sans  (Valais),  rapporlait  qu'à  une  époque  fort 
ancienne^  une  aipe  du  nom  ûeHohenlaubent  qui  formait  une  étroite 
vallée»  avait  été  séquestrée  par  la  rencontre  de  deux  glaciers  et  per- 
due dès  lors  pour  les  habitants*.  Dès  lors  aussi,  et  bien  plus  que  la 
possibilité  de  faire  Tasceiision  au  Monte-Rosa,  elle  avait  échauffé 
rima^inatioD  des  chasseurs  et  des  bergers  et  donué  lieu  à  des  ex* 
péditions  de  découverte.  Pendaut  trois  années  consécutives  (1778, 
1779  et  1780),  sept  chasseurs  deOressoney»  sous  hi  direction  do 
pére  des  MM»  Wimnm,  poussèrent  des  reconnaissances  dans  la 
direction  supposée  et  revinrent  chaque  fois  avec  la  conviction  qu'ils 
avaient  «lécouverl  la  vallée  perdue.  Endri,  dans  une  dernière  tenta- 
tive, trois  d'enli'e  eux  seulement  j»arvinrent  jusqu'au  roc  de  la  de^ 
couverte,  et  purent  constater  que  la  vallée  perdue  n'est  auti'e  chose 
que  des  pâturages  fréquentés  des  environs  de  Zcrmatt*. 

Zinnstein  fit  une  halte  assez  longue  sur  cette  crête,  soit  pour 
attendre  l'ingénieur  et  les  porteurs ,  soit  pour  se  restaurer  de  quel- 
que nourriture  et  de  quelque  boisson;  en  particulier,  notons-le,  de 
bon  vinaigre  dont  il  se  trouva,  dit-il,  fort  bien.  Puis,  se  remettant 
en  route  avec  les  mm-  TiiMcnt»  il  s'aventura  dans  le  grand  névé 
du  Honte-Rosa.  La  neige  commençait  à  se  ramollir  et  rendait  la 
marche  lente  et  faUgante,  d'autant  plus  que  Taniformité  d'une  im- 
mense surface  qui  n'offrait  aucun  terme  de  comparaison  trompait 
singulièrement  l'œil  sur  les  distances.  Du  reste,  pas  une  crevasse 
visible,  point  de  passage  suspect,  point  de  danger.  A  midi,  les 
voyageurs  arrivcrcïnt  au  milieu  du  névé,  où  robservatiun  baromé- 
trique leur  donna  une  altitude  de  13,230  pieds  (4^297  mètres).  Zum- 
stein  représente  ce  névé  comme  un  des  sites  les  plus  extraordinaires 
et  les  plus  grau  liusi  s  qu'on  puisse  trouver  dans  les  Alpes.  C'est  un 
cirque  ovale,  dont  il  estime  la  longueur  totale  kcinq  lieures^  de  l'est 
à  l'ouest,  et  à  deux  heures  du  nord  au  sud.  Dans  cet  espace  immense 
on  ne  voit  que  neige  et  que  glace  ;  au  hord  même,  le  roc  est  une 

•IM  ««awiire,  Voyage  dam  les  Alpes,  ^ 

■znmsteln  peiise,  avec  raison,  que  de  iMiaMMBire  s'est  trompé  en  conjeciurant  que 
c'est  i'alpe  de  Pedriolo,  près  de  Macugnaga  En  effet,  celte  alpe  située  au  pied  orien- 
tal du  Monte-Rosa  ne  peut  être  vue  de  la  crôle  en  question 

*  11  fknt  tntmdn  dM  heures  de  marche  dans  la  oaife. 
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exception.  Sur  le  contour  se  dressent  en  denii-cercle ,  comme  au- 
tant de  colosses ,  les  cinq  plus  hautes  cimes  du  groupe  et  le  Lys- 
kamm  :  au  larj^e  créneau  par  lequel  s'échappe  le  grand  glacier  du 
Moote  Rosa,  dans  la  direction  de  Touest,  l'œil  eist  arrêté  pai  la  ma- 
gnifique pyramide  du  Cerviti.  Plus  de  bruit,  plus  de  vie  dans  cette 
solitude  glacée;  pas  le  moindre  de  ces  débris  végétaux  que  le  vent 
balaie  souvent  jusque  sur  les  glaciers  ;  pas  même  de  la  neige  rougie. 
De  temps  en  temps,  une  corneille  des  rochers  (Steinkrœhe)  tour* 
noyait  effarée  et  redescendait  précipitamment. 

Ce  désort  avait  quelque  chose  de  sinistre,  d'autant  plus  que  le 
del  commençait  à  se  couvrir  et  les  nuages  &  monter  le  long*  des 
cimes.  Les  gens  de  la  bande  rebroussèrent  chemin  pour  aller  au 
de?ant  de  M.  mnwiil.  et  «niaHilH  resta  seul.  Pendant  deux 
heures  il  chercha  à  droite  et  à  gauche  dans  ce  chaos  un  endroit 
convenable  pour  dresser  une  tente  et  passer  la  nuit.  Il  n'en  décou- 
vrit pas  un  ;  pas  le  nioindie  pan  Je  rocher  qni  j)ùl  servir  d'abri 
contre  un  orage  imprévu,  rien  qu'une  surface  nue  et  mouloimée. 
Pourtant,  à  force  de  promener  ses  regards  en  tous  sens,  il  finit  par 
apercevoir  vers  l'extrémilé  du  cirque,  là  où  il  commençait  à  s'in- 
cliner vers  le  nord ,  un  pli,  une  dépression.  Il  s'y  rendit  en  toute 
hâte.  Bonheur  inespéré!  c'était  un  abri,  bien  singulier,  bien  ef- 
frayant, il  est  vrai  ;  mais  enfin  c'était  plus  et  mieux  que  rien,  et  la 
position  était  telle  qu'il  eût  été  inutile  de  se  montrer  difllcile.  Ledit 
abri  était  tout  simplement  une  immense  crevasse,  d'une  vingtaine  de 
pieds  de  profondeur,  dont  le  fond  paraissait  garni  d'une  neige  so- 
lide que  le  vent  y  avait  entassée.  Elle  s'étendait  du  sud  au  nord,  et 
comme  elle  aiait  une  quinzaine  de  pieds  de  largeur,  l'espace  suffi- 
sait à  ceux  qu'elle  devait  renfermer.  Content  et  ranimé  par  sa  dé- 
couverte, ■■■Mtote  revint  sur  ses  pas  pour  montrer  à  ses  com- 
pagnons In  route.  L'ingénieur  arriva  épuisé,  et,  après  quelques 
instants  de  repos ,  se  disposa  à  mesurer  ses  angles.  Mais,  hélas  f  à 
peine  eut-il  calé  son  IhéodoUte,  arrange  ses  lunettes  etc.,  que  des 
nuages  jaloux  vinrent  voiler  à  ses  regards  les  derniers  sommets  qui 
fussent  restés  visibles.  A  son  grandissime  regret,  le  magnifique 
instrument,  dont  le  transport  avait  coûté  tant  de  peine,  se  trouva 
complètement  inutile.  Mais  ce  n'était  pas  la  fin  des  mécomptes  et 
des  tribulations. 
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Il  était  six  heures  du  soir:  la  nuit  approchait,  et  les  porteurs 

chargés  des  provisions,  du  bois,  de  la  tente  etc.  ne  paraissaient 
point  encore.  Le  tliei  niomèlre  qui,  peiulaiU  la  journée,  s'était  leou 
à  8  degrés  au-dch;sus  de  zéro,  était  descendu  à  7 degrés  au-dessous. 
Celle  énorme  difléreiice,  de  15  degrés  en  quelques  heures,  agit 
d'autant  plus  énergiquemenl  sur  Ziimst^in,  quelque  robuste  qu'il 
fût  d'ailleurs,  (ju'ayaiit  bcancou|»  soufTerl  de  ia  chaleur  dans  sa  pre- 
mière expédition ,  il  avait  eu  l'imprudence  de  s'habiller  légèrement. 
]1  fut  sur  le  poinl  de  défaillir  cl,  perdant  courage,  il  allait  s'endor- 
mir du  sommeil  polaire,  quand  le  doyen  de  la  troupe,  le  vieux  chas- 
seur Joseph  Beck,  qui  s'en  aperçut,  le  saisit  et  se  mit  à  le  friction- 
ner, ou  plutôt  à  le  rftper  si  vigoureusement  qu'il  le  remit  sur  pied.  Le 
froid  devenait  toujours  plus  intense  et  Tangoisse  allait  aussi  en  aug- 
mentant. Qu'on  se  représente  ces  hommes  i  13,000  pieds  (4223  ipè- 
très)  d'altitude ,  par  8  degrés  de  froid  et  avec  la  perspective  d*en 
avoir  plus  encore,  sans  secours,  sans  feu,  sans  vivres,  en  plein  air 
sur  la  glace,  exposés  à  toute  la  violence  des  tourmentes  qui  éclatent 
si  souveul  à  une  pareille  iiautcut.  ^Celui-là,  dit  Zuimit«im,  qui 
connaît  les  hautes  régions  des  glaciers  peut  se  faire  une  idée  des 
dangers  qui  nous  menacaieul.»  La  position  devenant  intenable, 
tous  résolurent  de  reloui  iier  en  arrière  et  d'aflVonter  les  horreui'S 
d'une  descente  dans  les  ténèbres  (car  la  nuit  devait  être  sans  lune), 
quand,  à  leur  immense  soulagement,  les  porteurs  parurent  eaUn  et 
leur  rendirent  l'espérance. 

Ils  abordèrent  la  crevasse  du  côté  du  nord,  où  une  pente  de 25  de- 
grés les  conduisit  jusqu'au  bord  de  la  paroi.  Là,  le  vieux  Beck, 
s'armant  d'une  hache,  tailla  dans  la  glace  un  escalier  de  quarante 
marches,  par  lequel  il  descendit  au  fond  du  gouffre,  qu'il  sonda 
en  tous  sens  pour  s'assurer  de  sa  solidité.  Tous  s'y  dévalèrent  en- 
suite et  se  trouvèrent  bientôt  réunis  dans  les  entrailles  du  glacier. 
Qu'y  avait-il  au-dessous  d'eux?  Nul  ne  pouvait  le  dire.  La  neige  les 
porterait-elle  toute  la  nuit?  Ils  ne  savaient  rien.  Un  orage  s'élève- 
rail-jl  avec  le  jour?  Ils  pouvaient  le  craindre  ,  et,  dans  ce  cas,  tous 
auraient  succombé,  ensevelis  sous  la  nci^^c  ou  dans  les  profondeurs 
de  l'abîme.  Pour  le  moment  ils  ne  songèrent  qu'à  se  réconlorler 
au  plus  vite;  les  moins  transis  dressèrent  la  tente;  du  l'eu  fut  al- 
lumé; une  soupe  chaude  ne  tarda  pas  à  être  servie  et  à  combattre 
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viclorieusemenl  les  effets  de  la  gelée.  Ce  bivouac  (i'im  nouveau 
genre  était  certainement  lo  plus  clev»'*  qui  se  fût  établi  en  Europe,  à 
13,128  pieds  (  4264  mètres)  au-dessus  de  la  nier,  à  peu  prés  l'alti- 
iode  de  la  Jungfrau  '  ;  il  devait  former  un  tableau  étrange ,  bien  fait 
poar  exciter  la  verve  d'un  artiste. 

S'en  remettant  aux  soins  de  la  Providence ,  nos  hommes ,  au 
nombre  de  onze,  s'enveloppèrent  de  couvertures»  se  couchèrent  sur 
le  flanc,  en  se  serrant  bien  les  uns  contre  les  autres,  et  dormirent 
d'nn  bon  somme  jusqu'au  matin,  sans  avoir  souffert  du  froid,  ei-> 
œpté  le  premier  et  le  dernier  de  la  file.  Au  milieu  de  la  nuit,  Mbi» 
flS«te  fut  réveillé  par  des  palpitations  qui  le  suffoquaient;  il  sortit 
pour  se  remettre  et  ne  tarda  pas  à  se  trouver  mieux.  Vers  trois 
heures,  un  des  guides  s'étant  levé  pour  allumer  du  feu  et  préparer 
le  déjeuner,  fut  assailli  en  ouvrant  la  tente  par  un  coup  de  vent  si 
fort  et  un  Ici  nuage  de  nei^^e  poudreuse,  qu'il  se  hâta  de  rentrer  et 
de  se  blottir  entre  ses  caïuaiaiies. 

Le  vent  s'étant  calmé  vers  ?ix  lieures  et  le  froid  un  peu  radouci, 
chacun  fut  bientôt  sur  pied  et  salua  avec  transport  les  premiers 
rayons  du  soleil  (jui  pénétraient  dans  le  gouffre.  Ils  révélèrent  aux 
yeux  un  spectacle  extraordinaire  et  inattendu.  L'extrémité  sud-est 
de  la  crevasse  était  formée  par  une  voûte  de  la  glace  la  plus  pure  et 
du  plus  bel  azur^  où  mille  cristaux  étincelaient  comme  des  diamants 
aux  feux  du  jour.  A  la  voûte,  dans  l'intérieur  de  la  caverne,  étaient 
suspendus  des  blocs  de  glace  en  cubes,  en  cylindres,  en  pyramides, 
qui  menaçaient  de  s'écrouler  et  dont  les  débris  jonchaient  déjà  ce 
qu'on  doit  appeler  le  sol  de  cet  antre.  Le  reflet  de  la  lumière  sur  les 
surfaces  azurées  donnait  aux  visages  une'  teinte  livide  et  cadavé- 
reuse, effrayante  à  voir,  qui  ajoutait  encore  à  Tétrangeté  de  la 
scène.  La  paroi  orientale  descendait  verticalement  i  une  profondeur 
insondable ,  toute  rayée  de  bandes  de  différentes  nuances  de  3  à 
4  pouces  (0ai,08  à  0>n,'10)  de  large  et  dirigées  du  nord  au  sud.  Ces 
bandes ,  qui  indiquaient  les  couches  de  neige  successivement  en- 
tassées, pouvaient  se  compter  jusqu'à  une  centaine  avant  de  se 
perdre  cbiis  l'obscurilé  de  l'abîme.  Un  frisson  glacial  qui  parcourait 
leurs  corps  empêcha  les  spectateurs  de 'rester  dans  celle  caverne 
aussi  longtemps  qu'ils  Tauraienl  voulu,  ils  allèrent  cependant  aussi 

'Me  Um  le  profennir  TsmâM  »  luvouaqué  au  Bodunct  du  Mont-nanc. 
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loin  que  le  permettait  la  prudence,  et  pénélièrcnl  jusqu'à  deux  cents 
pas  de  l'entrée.  D'après  rf'lévnfion  de  la  voûte  au-dessus  de  leurs 
tôtes,  Ziunsteln  évalua  ù  une  ceutoine  de  pieds  ré])nisseur  de  la 
couche  s!ipérieure  de  glace,  au  point  le  plus  bas  où  ils  ijar\ ini  cnl. 

Après  avoir  déjeuné  et  fait  quelques  obscnations,  on  se  mil  en 
route  Ters  huit  heures  et  demie;  quelques  porteurs  se  disposèrent  à 
redescendre  avec  le  bagage  :  les  autres  restèrent  pour  continuer  l'as- 
cension. On  se  dirigea  à  l'est  pendant  une  demi-Iienre,  sur  une 
plaine  de  neige  ondulée,  un  peu  inclinée  du  côté  du  Valais  ;  puis 
on  monta  pendant  une  heure,  et  on  arriva  enfin  au  pied  immédiat 
de  la  pyramide  qu'il  s'agissait  de  gravir,  m,  MsUiMMiy  épuisé  par 
la  rareté  de  l'air,  était  obligé  de  s'arrêter  à  chaque  instant,  tandis 
que  HH.  TtaMMi  semblaient  avoir  des  allés,  désireux  qu'ils  étaient 
d'arriver  les  premiers  au  sommet;  EmnaSHa»  en  arrière  d'une 
cinquantaine  de  pas,  les  suivait  haletant,  mais  ne  tarda  pas  à  les 
rejoindi*e. 

L'escalade  avait  commencé.  11  s'agissait,  conime  dans  l'expédition 
précédente,  de  cheminer  sur  une  nrcte  tranchante,  dirigée  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  avec  des  pn-rijin  es  à  droite  et  à  gauche.  Un  chas- 
seur, nommé  Costd,  s'avançait  le  premier  et  taillait  des  pas  dans  la 
neige  avec  une  hache;  les  deux  Vincent  venaient  ensuite,  puis 
Zumvteln.  L'arète,  au  bord  de  laquelle  ils  cheminaient,  descen- 
dait verticalement  dans  la  vallée  de  Macugnaga,  et  pour  mettre  le 
comble  à  leur  perplexité ,  la  neigO'finit  par  faire  place  à  la  glace  nue, 
ce  qui  exigeait  un  redoublement  de  prudence.  La  moindre  glissade 
aurait  amené  une  chute  verticale  d'environ  8000  pieds  (2600  mè- 
tres), sur  le  glacier  de  Macugnaga.  Henreusement  que  personne 
n'éut  le  vertige. 

Environ  à  dix  pas  aunlessous  du  sommet,  les  pierres  désagrégées 
commencèrent  à  se  montrer,  mêlées  à  la  glace ,  et  faciUtèrenl  l'es- 
calade. Vincent  jeune  mil  le  premier  le  pied  sur  la  eime,  et  s'écria 
avec  transport  :  (5g  Icbc  unfer  iîonig;  c»j  (ebcn  bic  5Befoïbevcr  bcr  2Bif|eu= 
f(^oftcn'î  Ses  compagnons  se  joignirent  à  lui  de  grand  cœur,  et  un 
drapeau  fut  immédiatement  planté  dans  la  glace.  Celte  cime  a  porté 
dès  lors  à  bon  droit  le  noiA  de  Zumsteit^Spilze. 

*  Vive  noin  ni  f  viveat  Iw  promotoim  dM  tcieiieM! 
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Il  était  plus  de  dix  heures.  itwmafH»  se  hâta  de  disposer  ses  ba- 
romètres et  de  commencer  ses  observations,  a*  h^UmMI  parut 
enfiD ,  soutenu  par  quelques  guides.  Le  chasseur  Casid  se  hâta  de 
redescendre  à  sa  rencontre,  lui  attacha  autour  de  U  poitrine  une 
corde  qu'il  entortilla  autour  de  son  propre  bras  ;  puis  il  le  guinda 
jusqu'au  sommet,  tandis  que  le  guide  Marty  le  soutenait  par  le  bras 
gauche.  Ce  ne  fut  pas  sans  un  indicible  sentiment  de  jouissance  que 
tous  se  virent  réunis  au  sonimet,  sains  et  saufs. 

Mallicnreusemenl  le  temps  était  très-variable,  et  les  nuages  cou- 
vraient toutes  les  cimes  de  cet  immense  horizon.  M.  nollnatti  se 
liàta  de  dresser  son  théodolite,  amené  jusque-là  avec  des  peines  in- 
croyables ,  pour  profiter  de  la  première  éclaircie  et  mesurer  quel- 
ques angles;  tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Les  nuées  tourbillon- 
naient, poussées  par  le  vent,  d'un  sommet  Â  l'autre,  et  il  fallut 
renoncer  i  toute  mensuration.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
âcnltés  que,  dans  l'espace  de  quatre  heures  qu'il  resta  sur  la  cime, 
de  onze  heures  à  trots  heures  après  midi,  IPwéiiIm  put  faire  trois 
observations  barométriques  un  peu  exactes,  qui  lui  donnèrent  une 
altitude  moyenne  de  14,S76  pieds  (4637  mètres).  Le  vent  ne  jcessa 
de  sonffler  de  Touest-sud-ouest.  ■■■■■iniM  s'était  d'abord  flatté 
d'avoir  gravi  le  plus  haut  des  sommets  du  groupe:  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir,  avec  quelque  amertume,  iju  il  s'était  trompé. 
Au  nord,  à  une  distance  d'environ  150  pieds  (50  mètres),  s'élevait 
une  pointe  plus  haute,  raide,  nue,  complètement  inaccessible,  au 
moins  du  côté  du  sud.  Pour  en  estimer  approximativetnenl  la  hau- 
teur au-dessus  du  point  où  il  était,  il  dirigea  un  niveau  qu'il  avait 
apporté,  sur  une  plaque  de  neige  qu'il  signala  à  l'attention  de  ses 
camarades,  et  fit  juger  h  l'œil  la  hauteur  par  chacun.  Tous  s'accor- 
dèrent à  l'estimer  à  i40  pieds>  (46  mètres)  environ  au-dessus  du  pic 
où  ils  se  trouvaient. 

Vn  trou  fut  creusé  dans  le  roc  pour  recevoir  une  croix  de  far, 
mémorial  de  l'ascension,  et  les  noms  des  escaladeurs  furent  gravés 
ao  ciseau  sur  une  pierre  en  saillie,  6  pieds  (i">,94)  au-dessoqs 
du  sommet. 

La  vue  était  bornée,  à  cause  du  temps,  à  un  cercle  comparative- 
ment étroit.  Au  nord,  au  delà  d'une  échancrure  étroite,  mais  d'une 
etli ayante  profondeur,  se  dressait  la  plus  haute  pointe.  Au  sud,  les 
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regards  ploogeaieDl  sur  la  vaste  mer  de  glaee,  théâtre  des  aven- 
tures de  la  soirée  précédente.  A  l'est,  une  paroi  verticale  d'environ 
8000  pieds  (2600  mètres)  laissait  voir  à  une  profondeur  vertigi- 
neuse, mais  parfeîtement  distincte,  le  glacier  de  Hacugnaga,  enla- 

çanl  de  ses  bi'as  une  oaïiis  de  pâlurages  et  de  bouquets  de  mélèzes, 
le  village  de  Macugnoga,  la  vallée  do  ce  nom  avec  ses  Ijameatix  et 
SCS  prairies,  et  la  rivière  d'Anza  qui  s'y  déroulait  comme  un  ruban 
d'argent.  A  l'ouest  on  découvrait  la  vailée  de  Zermatl  et  de  nom- 
breux chalets,  mais  pas  le  village  de  ce  nom.  Sur  l'arrière-plan ,  au 
sud-ouest,  la  pyramide  du  Cervin  se  dressait  avec  une  imposante 
majesté. 

Ëicepté  la  fatigue  et  un  peu  d'abattement,  les  voyageurs  n'éprou- 
vèrent aucune  de  ces  incommodités  si  communes  dans  les  hautes 
régions,  saignements  de  nez,  bourdonnements  d'oreilles,  palpita- 
tions etc.  Mais  les  mécomptes  scientifiques  étaient  cruels  :  le  ther- 
momètre s'était  cassé  la  nuit  précédente,  ce  qui  ne  permettait  pas 
de  constater  le  point  d'ébullition  de  l'eau  ;  le  temps  obstinément 
variable ,  le  vent  froid  et  pénétrant  qui  soufflait  par  brusques  ra- 
fales, gênaient  et  finalement  annulaient  toutes  les  observations, 
quels  que  fussent  le  zèle  et  la  persévérance  des  opérateuis.  Zum- 
■te in  pense  (}ue  dans  les  expéditions  de  ce  genre  il  faut  s'estimer 
heureux  si  l'un  peut  iaire  la  moitié  des  observations  auxquelles  on 
s'est  préparé. 

Au  sommet  même,  sur  la  neige  durcie,  il  trouva  demi-morts 
quelques  insectes  et  quelques  mouches.  Un  peu  au-dessous,  en  des- 
cendant, il  vit  voltiger  un  beau  papillon  rouge,  qui  se  posa  sur  une 
pierre,  mais  qu'il  ne  put  attraper.  Il  fut  cependant  récompensé  de 
sa  peine  en  découvrant,  sur  une  place  nue  du  rocher,  quelques 
lichens  qu'il  parvint  à  détacher,  non  sans  péril.  Ce  sont  les  seules 
plantes,  vraisemblablement,  qui  végètent  encore  dans  les  Alpes  à 
plus  de  14,000  pieds  (4550  mèires)  d'altitude. 

La  compagnie  quitta  la  cime  à  deux  heures  et  demie.  MMm 
•tein  et  Vincent  aîné  restèrent  jusqu'à  trois  heures  pour  achever 
quelques  ubservalions.  Ils  paitirenl  en  emportant  quelques  frag- 
ments du  micaschiste  qui  forme  le  corps  de  la  pyramide,  et  descen- 
dirent an  glacier  par  la  redoutable  arôfe,  usant  d'une  prudence  in- 
fime et  détournant  les  regards  det»  précipices  qui  s'ouvraient  à  leurs 
côtés. 
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La  compagnie  se  trouva  réunie  de  nouveau  au  bord  du  grand 
névé,  a  l'entrée  du  glacier  de  Lys.  Singulièrement  allégés  et  libres 
d'inquiétude,  s'attacbant  les  uns  aux  autres  par  une  corde,  à  la  dis- 
tance convenable,  nos  aventuriers  descendirent  le  glacier,  brassant 
la  neige  jusqu'aux  mollets.  A  sept  heures  ils  altci^^niirent  de  nou- 
veau les  rochers,  à  l'endroit  oii  ils  avaient  fait  leur  première  halte 
le  jour  précédent.  Us  s'y  reposèrent  avec  délices  et  y  retrouvèrent 
non  moins  heureusement,  avec  l'appétit  qui  les  avait  abandonnés 
sur  les  iiuuicur:^,  iJes  provisions  que  Zumsteiii  avait  fait  porter  là 
quelques  jours  auparavant.  Bien  resiauics,  ils  se  remirent  en  roule 
pour  passer  le  plateau  inférieur  du  glacier.  Le  trajet  lui  plus  péril- 
leux qu'en  monlanl;  les  crevasses  avaient  augmenté  en  nombre  d'un 
bon  tiers  ;  la  plupart  s'étaient  élargies  et  il  fallut  recourir  souvent 
a  l'échelle  qu'on  avait  laissée  là.  £nfin,  à  la  nuit  tombante,  après 
quarante  /t€um,  consécutives  passées  sur  la  neige  et  la  glace,  au 
milieu  de  dangers  invisibles  ou  imprévus ,  contre  lesquels  la  pru- 
dence et  le  courage  auraient  été  impuissants,  les^  voyageurs  ren-  * 
trèrent  dans  la  baraque  des  mineurs. qui  avait  été  leur  point  de  dé- 
part. A  peine  en  avaient-ils  passé  le  seuil  qu'il  commença  à  neiger 
et  à  pleuvoir. 

Malgré  les  mécomptes,  aaauMa  s*estîma  heureux  qu'une  ex- 
pédition si  longue  et  faite  en  si  nombreuse  compagnie  se  fût  termi- 
née  sans  accident  et  n  eût  donné  lieu  a  aucune  suite  fâcheuse  ;  une 
légère  inflammation  aux  yeux,  voilà  tout  ce  qui  en  résulta  pour  les 
voyageurs.  Un  fait  singulier,  c'est  que  tous  revinrent  la  tète  enflée 
et  boursoufllée,  sans  qu'ils  en  éprouvassent  aucune  douleur  ;  ils  ne 
s'en  doutèrent  que  lorsqu'ils  rencontrèrent  les  premiers  bergers, 
leurs  connaissances,  qui  eurent  peine  à  les  reconnaître ,  tant  ils 
étaient  défigurés;  ZiumMs  surtout,  qui  n'avait  point  porté  de 
voile  de  crêpe  et  s'était  contenté  de  lunettes  à  verres  colorés. 

§  6.  Le  désir  de  faire  des  observations  barométriques  plus  exactes'  ivtimiitate»>ioii 
engagea  HiiMiiiiB  à  tenter  une  nouvelle  ascension  Tannée  ^^^""^'^^J'^^^^'^ 
vante ,  en  août        Plus  libre  cette  fois  dans  ses  allures  et  moins    (tMi  ini). 
accompagné,  il  prit  mieux  ses  mesures,  et  cette  troisième  course 
fut  pour  lui  la  plus  facile  et  la  plus  fructueuse.  11  coucha  avec  quel- 
ques guides  à  la  hutte  du  Holielicht,  et  le  lendemain,  par  une  route 
difiereote  de  celle  de  l'année  d'avant,  avec  peu  de  fatigue,  la  neige 
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étant  dore  et  libre  de  crevasses,  il  atleigoit  ic  grand  itéré.  Quel 
changement  1  la  crevasse  tutélaire  avait  disparu  ;  plus  de  voûte ,  plus 
de  grotte  azurée,  et  à  la  place  une  longue  crevasse  qui  coupait  le 

plateau  dans  toute  sa  largeur  et  qu'il  fallut  traverser  sur  un  pont  de 
uci'^o  étroit  et  li  agiie.  Grimpant  le  long  de  la  crcle  vertigineuse  qui 
domine  Macugnaga,  nos  iiiDiiiagnards  atti^iijnîrpnt  le  somrael  à  dix 
heures  du  matin,  tellement  cnite  fois  l'ascensiuii  avait  été  aisée.  La 
croix  était  debout,  point  rouiliéé,  mais  couleur  de  bronze.  Ziun- 
•tein  put  faire  alors  des  observations  barométriques  satisfaisantes, 
qui  iodiquéreot  une  altitude  de  14,0^  pieds  (4ô7£Kn,7Û)'.  Il  eut  une 
vue  magnifique,  dont  il  parle  avec  enthousiasme,  et  qui  s'étendait 
de  rOrtler,  en  Tyrol,  au  Viso,  dans  les  Alpes-Maritimes.  11  rapporta 
encore  un  fragment  du  sommet ,  un  morceau  de  quartz  blanc  mêlé 
de  paillettes  de  mica.  Pas  le  moindre  sentiment  de  malaise,  ni  à 
l'aller  ni  au  retour;  et,  chose  extraordinaire  dans  une  course  de 
ce  genre,  pas  une  crevasse  qui  ait  arrêté  un  instant  la  marche,  ex- 
'  cepté  la  rimaye  (Bergfehrund)  du  grand  névé! 

Les  voyageurs  rentrèrent  à  six  heures  du  soir  dans  la  cabane 
qu'ils  avaient  quittée  à  quatre  heures  du  matin ,  et  cela ,  après  avoir 
passé  trois  heures  sur  le  sommet.  II  est  rare  qu'une  pareille  eipé* 
dilion  se  termine  aussi  facilement ,  aussi  vile  et  aussi  bien.  C'est  an 
point  que  Zurnsteln  renvoya  le  lendemain  un  de  ses  guides  dans 
la  vallée,  et  passa  la  journée  avec  l'autre  à  la  chasse  aux  chamois. 

Quelques  jours  après ,  le  25  août,  le  bnron  de  wieiden  til,  du 
val  Sesia,  son  ascension  du  Monle-Rosa,  et  arriva  à  la  cime  qui 
porte  son  nom  (Ludwigsfiœhé).  Il  a  gardé  un  silence  absolu  sur  les 
détails  de  cette  course,  pour  s'en  tenir  au  récit  de  celles  de  Zmn» 
fia»  se  contentant  de  la  simple  remarque  qu'il  a  pu,  par  expé- 
rience, en  constater  la  parfaite  exactitude. 
Quut, ..... .sc.n.iou    §  7,  Rn  juillet  183â ,  «iMaiiiiin  effectua  sa  quatrième  ascension 

«ÙmT P'^  ^^^^  heureuse  que'la  précédente;  peu  s'en  Mut 
ti  s^tàDà^niM  même  qu'elle  n'aboutit  à  une  catastrophe.  Au  moment  où  les  voya- 
geurs ,  ■uBMte  et  les  trois  guides  Èfarty,  CaM  et  SquindOt  ar- 
rivaient sur  le  grand  névé,  le  temps  devint  menaçant;  ils  furent 
enveloppés  d'un  brouillard  qui  leur  dérobait  la  vue  de  sombres 

fort  «Kicte;  on  a  trouvé  plus  tard  U,064  pieds  (466S*,S0). 
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nuages,  poussés  par  le  venl  autour  des  cimes.  Croyanl  que  le  brouil- 
lard se  dissiperait,  ils  se  dirigèrent  du  côté  de  leur  ancienne  g^rotte, 
qui  pouvait  leur  donner  un  abri  momentané.  11  n'y  avait  plus  ni 
grotte  ni  crevasse;  une  dépression  peu  profonde  en  marquait  seule 
la  place  à  la  surface  neigée.  Us  continuèrent  Jeui*  marche  précaire, 
dans  Tespoir  d'un  changement  de  temps  que  semblait  présager  un 
Tent  plus  froid,  soufflant  du  Valais.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  point  et 
uo  symptôme  fftcheux  ne  tarda  pas  à  se  manifester:  tous  furent  sai* 
sis  peu  à  peu  d'une  somnolence  irrésistible.  awwMÉs  commença 
par  rester  en  arrière  de  ses  compagnons,  ralentissant  sa  marche; 
puis,  sans  qa*i\  puisse  dire  si  un  songe  pénible  le  tir»  d'un  som- 
meil réel,  ou  si  une  pensée  subite  le  secoua  au  moment  où  il  allait 
s'endormir,  il  tressaillit  brusquement  comme  s'il  se  réveillait,  et 
doubla  le  pas.  Bien  lui  en  prit,  pour  lui-même  et  pour  ses  trois 
guides  ;  car  il  ne  tarda  pas  h  les  trouver  assis  ou  couchés  sur  la 
neige  et  profondément  endornii:ï.  Il  se  hàla  de  les  secouer  et  de  les 
avertir  du  danger  (ju'ils  couraient  en  cédant  au  sommeil;  puis  il 
leur  soumit  l'alternative,  déjà  plusieurs  fois  débattue,  de  rebrousser 
ou  de  conlinuor.  Tous  opinèrent  pour  continuer,  parce  qu'ils  étaient 
fort  près  du  terme  et  qu  ils  ne  voyaient  pas  plus  de  danger  à  l'un 
des  partis  qu'à  l'autre;  ils  espéraient  d'ailleurs  que  le  brouillard  se 
dissiperait  et  que  le  temps  finirait  par  se  lever. 

Hais  au  moment  où  ils  allaient  s'engager  sur  l'arête,  et  heureu- 
sement pour  eux  que  ce  ne  fut  pas  plus  tard ,  le  brouillard  se  cban- 
gea  en  nuages  épais,  sombres  comme  la  nuit,  et  une  épouvantable 
tourmente  se  déchaîna  au-dessus  et  autour  d'eux.  La  pluie ,  la  grêle, 
des  tourbillons  de  neige  les  assaillaient,  les  enlaçaient,  les  fouet- 
taient au  visage;  les  guides  se  croyaient  perdus  et  déploraient  le 
sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Enfin,  ne  voyant  que  té- 
nèbres et  dangers  où  ils  étaient,  ils  s'attachèrent  les  uns  aux  autres 
avec  une  corde  et  firent  une  teùtative  désespérée  pour  redescendre. 
Qu'on  juge  des  dangers  qu'ils  coururent I  En  arrivant  au  bord  du 
névé,  un  des  guides,  SquindOy  fut  terrassé  par  un  coup  de  vent. 
Une  discussion  s'éleva  sur  la  direction  à  tenir,  entre  lui  et  Zum- 
«tein;  et  ce  dernier,  le  laissant  libre  d'aller  comme  il  voudi  ail,  per- 
sévéra dans  celle  qu'il  avait  prise,  suivi  des  deux  autres  guides.  Telle 
était  l'obscurité  qui  régnait  autour  d'eux  et  les  limites  étroites  de 
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leur  horizon,  qu'à  plusieurs  reprises  ils  poussèrent  avec  le^  yivds 
des  blocs  de  neige  glacée,  pour  s'assurer,  en  les  faisant  rouler,  de 
la  direction  et  de  la  nature  Je  la  peiile  ;  ils  déployèrent  ce  ijui  leur 
restait  de  forces  dans  une  lutte  incessante  pour  échapper  à  la  mort 
en  se  frayant  une  route.  Plusieurs  fois  ils  durent  retirer  Squindo, 
qui  marchait  en  téte,  des  crevasses  où  il  s'était  eafoncé.  Enfin ,  après 
six  heures  de  périls  et  d'efibrts  surhumains,  après  avoir  surmonté 
des  obstacles  de  toute  nature,  complètement  rendus,  ils  arrivèrent 
aux  rocs  en  place  et  reprirent  baleine,  se  regardant  comme  sauvés. 
Bien  qu'ils  fussent  encore  à  une  altitude  plus  que  raisonnable  et 
dans  une  position  que  maint  touriste  eût  regardée  comme  très- 
dangereuse,  ils  ne  songeaient  plus  à  ce  qui  leur  restait  à  faire  en 
comparaison  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  ayant  peine  k  comprendre 
comment  ils  s'étaient  tirés  de  cet  affreux  chaos  de  vent,  de  frimas 
et  de  ténèbres. 

NoaTell*  •Mention    §  8.  Cette  malencontreuse  expédition  ne  découragea  point  ■■■ 

par  zumttoia  M  [\  ^tait  entré  en  lutte  avec  sa  monlaerne,  et  il  voulait  rester 

guidf*  Mart}  <'t  Bond*  '  . 

k29juiij6u»iî.  vainqueur.  Le  28  juillet,  le  lemps  se  trouvant  aussi  beau  qu'on  pou- 
vait le  désirer,  il  résolut  de  tenter  sa  cinquième  ascension.  Mais  ses 
guides,  encore  lenorisés,  refusèrent  de  le  suivre,  malgré  la  pi'o- 
messe  d'un  salaire  élevé.  .\  force  de  sollicilations  il  finit  par  dé- 
lerininer  Mariy  et  un  chasseur  appelé  Bouda  à  courir  les  riques  de 
l'entreprise;  encore  refusèrent-ils  de  partir  le  soir  même  pour  la 
'  Hohelicht-Hcrbergc ,  comme  SEuin«t«&ii  en  avait  envie. 

Ils  employèrent  la  journée  du  29  à  s'y  rendre  lentement  avec  leurs 
provisions  et  leurs  appareils ,  et  h  prendre  tous  leurs  arrangements 
pour  l'ascension  du  lendemain.  Mais  le  âO,  au  matin,  le  temps  pa- 
rot  nébuleux  ;  des  nuages  couvraient  les  hautes  cimes,  et  la  mal- 
heureuse expédition  était  encore  trop  récente  pour  que  liiiaiiito 
osflt  rien  tenter.  Il  renvoya  au  31  ;  mais,  comme  dans  une' expédi- 
tion précédente,  pour  ne  pas  perdre  entièrement  sa  journée,  il  fit 
ce  qu'il  appelle  im  iowr  à  une  cime  dominant  une  crête  qui  descend 
du  Lyskamm  et  partage  en  deux  bras  le  glacier  de  Lys;  cette  cime 
s'appelle  le  Nez  {Nase)  et  n'est  accessible  qu'à  travers  les  glaciers. 
En  deux  heui'es  il  y  arriva  avec  ses  guides,  après  avoir  aùionté  les 
pentes  rapides  et  pi  olondément  crevassées  du  glacier  deSaIzen,  qui 
de  loin  paraissaient  absolument  inabordables.  La  pointe  fut  escala- 
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dée,  et  à  son  grand  ctonnemcnt,  Ziam«(«in  y  trouva,  à  une  alti- 
lude  de  1 1,OUO  pieds  Çi'Hû  mètres)  euviruii,  des  planlcs  vivantes  et 
nciirics.  Pendant  qu'il  ^  occupait  à  en  cueillir  pour  les  sécher,  le 
nidiiv.iis  temps  le  surprit.  A  deux  heures  et  demie  il  commença  à 
grêler  ;  la  iiei^'-e  et  la  pluie  ne  s'arrêtèi  ent  pns  jusqu'au  soir  et  ac- 
compag-nèrenlnos  trois  hommes  dans  leur  ()ciilleuse  retraite,  (|n'ils 
effecluèreiit  hcnreusemcnt ,  mais  non  sans  fatigue  et  sans  danger.  A 
six  heures  ils  arrivèrent  mouillés  et  transis  à  leur  misérable  abri. 
Quelle  perspective  pour  le  lendemain  ! 

Us  passèrent  uoe  nuit  fort  agitée  ;  le  fracas  du  vent  qui  s'éieva  les 
empêchait  de  dormir,  et  des  tourbillons  de  neige  poudreuse  péné- 
iraienl  soas  leur  toii.  A  quatre  heures,  TbmbiiiIm  se  glissa  hors  de 
la  hutte  et  vît  les  sommets  du  Honte-Rosa  couverts  d'un  bromllard 
ne%eni  (Sckneenebet)  et  leut  le  reste  du  ciel,  clair  et  serein.  Le  cou- 
rage faillit  encore  à  la  troupe ,  et  toat  ce  que  ■■■■■IiiIm  put  obte- 
nir de  ses  camarades  fut  qu'ils  ne  renonçassent  pas  définitivement 
à  Tentreprise  et  attendissent  justju'au  lendemain. 

Enfin ,  le  31  août,  A  quatre  heures  du  matin,  ils  se  mirent  en 
roule  par  un  temps  fort  beau  et  un  froid  des  plus  vifs;  la  surface  du 
glacier  était  durcie  par  la  g-elée  à  un  pioint  exliaoïdinaire.  Au  lever 
du  soleil  ils  étaient  déjà  arrivés  au  second  plateau  :  mais  là  com- 
jri'Micèient  les  tribulations.  Depuis  le  12  juillet  il  s'était  formé  de 
nombreuses  crevasses,  iju'il  fallut  tourner  en  perdant  beaucoup  de 
temps;  à  mesure  que  l'asccnsian  avançait,  le  fioid  devenait  plus  vif 
el  le  vent  plus  violent.  Il  se  faisait  d'autant  plus  désagréablement 
sentir  qu'il  souillait  à  la  ligure  des  voyageurs  et  soulevait  conti- 
nuellement de  la  surface  du  glacier  des  nappes  de  neige  poudreuse. 
Mais  cet  inconvénient  n'était  rien  à  leurs  veux  ;  le  ciel  restait  serein 
et  la  chaleur  développée  par  l'exercice  leur  rendait  le  froid  beau- 
coup moins  sensible.  Sans  fatigue  et  sans  malaise  ils  atteignirent 
le  grand  névé,  à  rentrée  duquel  ils  s'arrêtèrent  pour  faire  un  mo* 
desie  repas. 

H  était  alors  huit  heures;  le  vent  changea  et  commença  à  souflQer 
de  l'ouest  des  profondeurs  de  la  vallée  de  Zermatt,  avec  une  vio- 
lence toujours  croissante  et  d'incessantes  trombes  de  neige.  Sur  le 

glacier^  ces  trombes  s'avançaient  en  ondulant ,  sans  dépasser  la  hau- 
teur de  quati  e  pieds  ;  mais  sur  le  névé  elles  avaient  plus  que  la 
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hauteur  d'un  homme  et  coupaient  la  respiration.  Néanmoms  les 
voyageurs  continuèrent  leur  marche  et  arrivèrent  à  la  partie  du  pla- 
teau qui  touche  la  Zurnstein^Spitze.  La  neige  s'y  était  singulière- 
ment accumulée  depuis  la  dernière  excursion,  de  six  pieds  (2  niè- 
Irés)  au  moins;  car  elle  recouvrait,  à  les  dérober  à  la  vue,  d'éûuimes 
blocs  de  séracs  qui  y  gisaient  confusément. 

Arrivés  là,  nos  hommes,  par  un  mouvement  involontaire,  levèrent 
tous  les  trois  la  tète  avec  un  certain  elïroi  vers  le  sommet  de  la  py- 
ramide ,  où  les  chocs  furieux  de  vents  qui  soufflaient  de  trois  direc- 
tions difîérenles  soulevaient  à  perte  de  vue  un  nuage  de  neige.  Puis 
ils  la  rebaissèrent  silencieusement,  s'interrogeant  du  regard  sur  le 
parti  qu'il  fallait  prendre.  Marty  .semblait  plein  de  courage,  et 
Bonda  trop  abasourdi  pour  avoir  une  opinion.  ■■■MiiiiM  repré- 
senta qu'il  serait  bien  dur  de  revenir  après^avoir  été  deux  fois  si  près 
du  but,  et  tous  se  décidèrent  à  continuer.  Us  commencèrent  é  mon- 
ter Taréte  sur  le  versant  qui  aboutit  au  plateau;  le  vent  avait  telle- 
ment balayé  la  neige  en  poudre  qu'il  ne  restait  plus  que  la  glace 
presque  nue,  compacte  et  glissante.  Il  fallut  dès  lors  tailler  des  de- 
grés avec  la  hache.  Au  bout  de  deux  cents  pas  environ,  Donda,  saisi 
d'une  terreur  subite ,  commença  à  trembler  et  à  snpplier  ZumuteiM 
de  le  laisser  redescendre.  Ziimstf  in ,  un  peu  étonné,  se  hâta  de 
lui  dire  que  s'il  avait  peur,  il  n'avait  rien  de  mienx  à  faire  (ju'a  re- 
gagner le  plateau  et  à  attendre  en  battant  la  semelle;  ce  que  Sonda 
ne  se  fil  pas  répéter.  Les  deux  autres  continuèrent  leur  périlleuse 
ascension,  les  coups  de  vent  devenant  si  teiribles  qu'à  chaque  ins- 
tant ils  étaient  obligés  d'enfoncer  leurs  bâtons  sur  le  bord  de  l'a- 
b!me,  du  côté  de  Macugnaga,  et  de  s'y  appuyer  ferme  en  tournant 
le  dos  à  l'ouragan  pour  ne  pas  être  balayés.  Heureusement  que  les 
tourbillons  de  neige  leur  annonçaient  d'avance  le  moment  de  ces  at- 
taques et  leur  permettaient  de  s'y  préparer;  à  une  ou  deux  reprises 
toutefois,  ils  forent  si  bien  surpris  qu'ils  n'eurent  que  le  temps  de 
se  jeter  la  face  contre  la  neige.  Zurnsteiii  croit  que  s'ils  avaient 
pesé  quelques  livres  de  moins ,  ils  auraient  été  emportés. 

A  une  centaine  de  pas  au -dessous  du  sunnuel  les  pierres  désagré- 
gées, qui  avaient  facilité  l'ascension  dans  les  expéditions  précé- 
dentes, avaient  disparu  sous  une  couche  épaisse  de  verglas;  il  lallut 
lailler  des  degrés  jusqu'en  haut.  Les  deux  montagnards  y  arrivèrent 
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à  dix  heures  el  demie,  après  des  efforls  incroyables.  La  cms  de  fer 
8*y  dressait  encore  comme  l'année  précédente,  sans  rouille,  mais 
bronsée  comme  si  on  Teût  vernie  ;  du  côté  du  sud-est  elle  était 
recouveite  d'une  couche  uniforme  de  glace  de  deux  pouces  d'épais- 
seur. Après  un  instant  de  repos ,  Zunutein  prcpai*a  ses  instru- 
ments, et  en  particulier  un  appareil  pour  faire  bouillir  l'eau.  Mais 
celle  (ju'il  avait  apporlco  se  trouvait  a  luuilié  clianj^éc  en  glace,  et 
le  peu  (jui  restait  se  gela  presque  immédialenienl  au  soleil.  Le  ther- 
monii  II  !■  était  à  —  5  désirés.  Tous  les  ellorls  de  l'observateur  pour 
ameuei  1  eau  au  jioint  d'ébuUition  furent  inutiles  ;  au  bout  d'une 
heure  elle  était  à  degrés  ;  mais  le  combustible  s'éleiguil  alors, 
bien  que  tenu  à  l'abri  du  vent. 

■■utein  fit  avec  peine  ses  observations  barométriques  qui, 
comparées  à  des  observations  correspondantes  à  la  Prcra ,  à  Milan, 
donnèrent  cette  fois  une  altitude  de  14,118  pieds  (4586  mètres).  En 
dehors  du  nuage  de  neige  qui  ne  cessait  de  tourbillonner  comme 
une  trombe,  l'atmosphère  était  parfaitement  claire  et  la  vue  s'éteu' 
dait  sur  un  horizon  immense.  Â  l'aide  d'une  lunette  qu'il  ne  pouvait 
employer  que  par  moments,  parce  que  ses  doigts  se  glaçaient  à  la 
tenir,  il  put  reconnaître  une  immense  chaîne  d'Alpes,  les  lacs  Ma- 
jeur, de  Varèse  et  d'Orta ,  la  Sesia ,  le  Tessin  et  le  Pô ,  Milan ,  Turin , 
et  avec  cette  dernière  ville  le  palais  du  roi  el  l'église  de  Superga.  11 
n'y  avait  de  nuages  qu'à  l'ouest,  dans  la  vallée  de  Saint-Nicolas. 

Après  un  séjour  d'une  heure  et  demie  sur  la  cime,  Ziinuttein  et 
Martyen  redescendirent,  tremblant  de  froid  el  d'appréhensions;  car 
le  vent  n'avait  rien  perdu  de  sa  violence  el  l'abime  était  là  des  deux 
côtés.  Tous  les  pas  avaient  été  ciïacés,  balayés,  et  durent  être  tail- 
lés de  nouveau.  Ënfm  ils  arrivèrent  sur  le  plateau ,  où  Bonda  les 
attendait  avec  une  impatience  facile  à  comprendre.  Il  leur  dit  qu'à 
plusieurs  reprises  il  les  avait  vus  disparaître  dans  le  tourbillon  et  les 
avait  crus  perdus.  Quant  à  lui,  pendant  son  ennuyeuse  faction  il 
avait  été  à  plusieurs  reprises  terrassé  par  l'ouragan.  Tous  trois  s'as- 
sirent sur  la  neige  et  prirent  quelque  nourriture ,  mais  sans  boire  : 
leur  vin  s'était  gelé  et  il  n'y  avait  pas  d'eau.  Puis  ils  partirent  d'un 
pas  rapide ,  favorisés  dans  leur  marche  et  par  la  penle  du  glacier  et 
par  lèvent  qui  les  poussait  de  dcrrièie.  Dans  leur  précipitation  ils 

avaieul  oublié  de  s'attacher  la  corde  et  faillirent  payer  cher  celle  im- 

tf 
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prudence.  Quelques  instants  avant  de  quiltei*  le  glacier, 
s'enfonça  tout  à  coup  dans  une  crevasse  dont  la  mince  couverture 

se  brisa  sous  ses  pieds  :  il  y  plongea  jusqu'aux  aisselles  cl  ne  fut 
sauvé  (juc  par  sou  bàloii  ijia  se  mit  on  travers. 

A  trois  heures  après  midi ,  tous  arrivèrent  ^sains  et  saufs  à  la  ca- 
bane, où  ils  firent  une  liulte  d'un  quart  d'heure  ;  puis  ils  continuèrent 
leur  descente  vers  la  vallée ,  où  ils  arrivèi'ent  à  huit  Usures;  la  course 
tout  entière  avait  duré  seize  heures. 

Avant  de  quitter  la  cime ,  Sunuitelit  avait  attaché  à  la  croix ,  avec 
du  fii  de  fer,  un  thermomètre  à  maximum  et  à  minimum,  pour 
pouvoir  juger  l'année  suivante  de  raljais5;ement  de  la  températore 
pendant  l'hiver  à  la  cime  du  Monte-Roaa.  Mais  l'ascension  qu'il  ve- 
nait de  faire  fui  la  dernière  ;  les  circonstances  empêchèrent  dès  lors 
ce  courageux  et  intelligent  explorateur  d'en  faire  de  nouvelles. 
AMMiira  k  b  Si.  §  9.  Douze  années  s'écoulèrent  sans  qu'on  entendit  parler  d'ex« 
g..i.K.,p.  )  t  >  j  ni.  péditiong  au  Honte-Rosa  ;  mais  le  souvenir  de  celles  de  flMMtat 

l«t  1834.  CuifcUi,  eut», ,  , 

«14  cDfdm.        était  encore  vivant  dans  les  esprits  et  avait  monté  quelques  imagi- 
nations; il  eut  des  imitateurs*.  H*  CtailfeMi»  curé  d'Alagna  (val 

Sesia) ,  résolut  d'escalader  à  son  tour  quelque  cime  inexplorée,  et  il 
jeta  son  dévolu  sur  la  Siynal-Kvppe,  qui  s'élève  majestueusement 
au  fond  du  val  Sesia.  Le  tii  juillet  1834  il  se  mit  en  ruute  avec 
quatre  guides  et  alla  passer  la  nuit  à  des  cabanes  de  mineurs,  à  la 
tête  du  val  d'Embours*.  Au  point  du  jour,  le  25,  ces  cinq  hommes 
montèrent  d'un  plateau  à  l'autre,  eu  traversant  dévastes  étendues 
de  glaciers  et  en  franchissant  de  dangereuses  et  profondes  crevasses, 
et  hnirent  par  arriver  heureusement  au  grand  névé  où  JtaBMrtcla 
avait  passé  la  nuit.  Le  curé  Gnifetti  parle  aussi  avec  enthousiasme 
de  ce  cirque  immense,  et  dit  n'avoir  rien  vu  qui  lui  soit  compa- 
rable. Vers  Lttdwigshœhe,  dont  ils  longeaient  la  base,  ils  souf- 
frirent beaucoup  d'un  sentiment  de  faiblesse  et  de  somnolence  ;  deux 
guides  s'évanouirent  même.  Déterminé  cependant  i  finir  ce  qui 
restait  d'escalade  et  &  planter  au  sommet  convoité  un  drapeau  rouge, 
bandiera  rossa,  qu'il  avait  apporté,  le  curé  prit  avec  lui  les  deux 
plus  robustes  de  la  bande,  et  ils  continuèrent  péniblement  l'ascen- 
sion.  Après  une  heure  de  travail,  ils  forent  soudainement  envelop- 

'  nias  ,  ouvr.igo  di'jA  cité. 

*  YalloQ  latéral  et  occidental  ilu  haut  du  val  Sesia. 
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pés  d'épais  nua^'cs ,  comme  Zimurtein  à  sa  quatrième  expédition. 
Us  voulurent  néanmoins  persister;  mais  quand  ils  étaient  sur  le 
point  de  loucher  au  but,  Forage  devint  si  violent  qu'ils  furent  con- 
trainls  de  rebrousser ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  grands  périls 
qu'ils  arrivèrent  dans  la  région  inférieure  des  glaciers.  Là  ils  furent 
assaillis  par  une  nouvelle  tourmente,  encore  plus  furieuse  de  grêle 
et  de  neige,  qui  exdta  i  Alagna  les  plus  vives  inquiétudes  sur  leur 
compte.  L'expédition  avait  duré  quatone  heures  et  ils  s'en  ressen- 
tirent pendant  plus  d'un  mois. 

g  10.  Pour  réparer  cet  échec,  le  curé  Ctaiiptii  résolut  en  1836 
de  faire  une  seconde  tentative,  cette  fois  avec  cinq  hommes.  Ayant  g^c«trt!^3. 
éprouvé  à  leur  première  ascension  les  fâcheux  effets  du  vin  et  des  im. 
spiritueux ,  ils  ne  prirent  pas  d'autre  boisson  que  de  Veau  et  du  vi- 
naigre. Ils  allèrent  coucliei  aux  cabanes  de  mineurs  cl  partirent 
longtemps  avant  l'aube,  favorisés  d'un  clair  de  lune  magnifique 
cl  d'un  ciel  serein,  qui  resta  tel  luule  la  journée.  Naturellement 
ili.  n'eurent  pas  à  endurer  les  soufTrances  de  la  première  expédition, 
cl  néanmoins  leui  jlm  i  nsion  ne  put  s'achever.  A  une  demi-heure 
seulemeni  du  sommet  ils  s'aper«;urent  que,  par  une  étourderie  in- 
excusable en  pareille  affaire,  ils  avaient  oublié  de  prendre  avec  eux 
des  hachettes  à  glace.  Impossible  sans  cela  d'escalader  la  dernière 
rampe,  fort  raide  et  revêtue  d'une  neige  très-dure.  11  fallut  rebrous- 
ser une  seconde  fois. 

§  il .  (Jne  troisième  ascension ,  en  1839,  fu*  déroutée  par  un  épais  tnmmê  imaihe 
brouillard  qui  surprit  les  voyageurs  ft  moitié  chemin.  Hais ,  en  vrai  " 
montagnard,  le  digne  curé  ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti,  et 
attendit  une  occasion  plus  favorable.  Il  l'attendit  longtemps ,  car 
elle  ne  se  présenta  que  quatre  ans  plus  tard,  en  1843.  Il  en  profita 
cette  fois  avec  nn  plein  succès. 

§  12.  Grâce  à  ses  expériences  antérieures  il  se  prémunit  contre  UalhUi  (curé) 
toutes  les  chances  possibles,  et  se  pourvut  de  hacheltes,  d'une  ''iSÎ*"' 
tente,  de  provisions,  sans  oublier  un  thermomètre,  un  baromètre 
et  sept  guides.  Il  changea  son  itinéraire.  Au  lieu  d  attaquer  la  mon- 
tagne par  le  val  Sesia,  ce  qui  l'obligeait  à  partir  de  plus  bas,  à  ar- 
river plus  tard  au  grand  Ui-vé  cl  à  su[)|)orlcr  bien  plus  de  fatigues, 
il  passa  le  coi  d'Ollen  (entre  le  val  îsesia  et  le  val  de  Lys),  et  par  une 
eréte  âpre  et  dangereuse  ^  à  travers  des  rocs  et  des  glaciera,  il  vint 


148  ASCENSIONS  AUX  PIGS  DU  MONTE-ROSA. 

bivouaquer  au  Hœheliclil ,  poiiil  de  ilé[iarl  ne  Xiunuitein  dans  ^e^ 
trois  Hornières  asccriMons.  I/altiludo  de  colle  staliuii,  de  :^Û00  pieds 
(l)"»!!  mètres)  supérieure  à  celle  du  ^vaud  Saint-Bernard,  perniel, 
eu  parlant  de  grand  matin,  de  passer  les  glaciers  et  le  grand  névé 
avant  que  les  neiges  soient  ramollies,  point  essentiel  dans  les  expé- 
ditions aoi  hautes  cimes. 

Les  voyageurs  partirent  le  matin  suivant  par  une  forte  gelée.  Ils 
atteignirent  le  grand  névé  sans  autre  incident  que  la  fatigue  ordi- 
naire en  pareille  occurrence ,  et  y  firent  halte  pour  reprendre  des 
forces.  Une  marche  pénible  à  travers  la  neige  fraîche  les  amena 
immédiatement  au  pied  des  pics,  et  ils  purent  distinguer  sans  peine 
la  fameuse  crowdefer  que  WwMiHiiM  y  avait  plantée  vingt-trois  ans 
auparavant.  Ils  trouvèrent  sur  la  neige,  derniers  vestiges  de  la  na- 
ture oiganisée,  quelques  abeilles  engourdies  et  une  feuille  de  hêtre 
desséchée.  Le  reste  de  Taseension  se  fit  sur  le  flanc  nord  de  ia  pyra- 
mide ,  et  fat  extrêmement  laborieux ,  sans  offrir  de  grands  dangers. 
Grâce  aux  crampons,  aux  marches  laillées  dans  la  neige,  et  avec 
une  lenteur  proportionnée  à  rexccssive  raideur  de  la  pciile,  la  bande 
finit  par  arriver  au  sommet.  Il  était  midi.  Un  drapeau  ron^e  fut  fixé 
sur  l'arête  tranchante  de  la  cime,  cl  en  se  déployani,  il  aiiuum.a  aux 
habitants  du  val  deSesia  la  réussite  de  l'entreprise.  Le  premier  Viva 
il  lie  retentit  sur  la  Signal-Kuppe  que  les  paysans  appellent  de  pi-é- 
férence  Monte  SegmUe»  La  descente  s'effectua  heureusemeut  par  le 
même  chemin  que  la  montée. 
MM.  schiafrintwwi  J  ^3.  Ici  se  termine  la  série  des  ascensions  au  Monte-Rosa  par  le 
HMinnt  k  h  >"">«fQYgfg  méridional,  avant  que  le  septentrional  eût  été  attaqué,  de 


i«  t««  ' 

M  u|Mabi*  1851.  eeUes  du  moins  doni  nous  avons  pu  atunr  eommssanee^.  Elle  s'étend 
sur  un  espace  de  vingt-quatre  ans ,  et  fit  connaître  le  grand  névé  et 
quatre  des  neufs  sommets  du  massif:  Pyramide  Vincent,  Zumsiein» 
Spitze,  LudwigshœheetSignal-Kuppe.  Les  plus  hauts,  accessibles 
seulement  du  côté  du  nord  opposé  aux  vallées  italieimes,  restaient 
encore  &  escalader.  Ajoutons  qu'après  leur  ascension  à  la  Hcechste- 
Spitze,  Mn.  Selalaglntweit  séjournèrent  du  2  au  15  septembre 
1851  ù  la  hutte  des  nuiicurs,  près  du  glacier  de  Garstelct,  el  profi- 


*  Le  IXefioMMiire  çiogr^^ique  de  ta  Aime,  d«  uita^  traduit  par  lAMMbe^  ptrle 
d'une  ascension  faite  de  ce  cdtc  par  l'astronome  #•  W*  HmMlwll)  maie  nom  oelV 
vons  vue  menttoniiée  que  là  sens  aucun  détail. 


Digitized  by  Google 


ASCENSION  A  LA  PYRAHIDB  VINCENT.  149 

térenl  des  avantapres  (ju'oiïrait  celte  station  pour  faire  d'importantes 
observations  et  des  excursions  en  divers  sens.  Ils  eurent  beaucoup 
à  se  louer  de  la  ciim[>laisancc  et  des  utiles  dii  celions  deiflff.  Zum- 
•trin  et  'WInrrtit,  du  l^aron  Brck'.  chasseur  iiUrépidc  el  ama- 
teur distin^Mié  d'Iiisloire  naturelle,  qui  passe  l'été  dans  ces  vallées, 
où  il  a  de  grandes  |iro[)riélés.  Le  12  septembre  ils  firent  l'ascension 
à  \à  Pyramide  Vincent  el  parvinrent  au  sommet  par  une  crête  moins 
dangereuse  que  celle  qu'avaient  suivie  leurs  prédécesseurs.  Ils  y 
séjournèrent  pendant  deux  heures  par  un  temps  favor  il  b-,  elen 
mesurèrent  la  hauteur  avec  la  plus  grande  exactitude.  C'est  de  cette 
mesure,  combinée  avec  celle  de  la  Hœchste-Spiiu  et  des  observa- 
tions faites  sur  les  grands  névés  voisins ,  qu'ils  sont  partis  pour  dé* 
terminer  la  hauteur  et  la  position  des  différents  pics. 

A.  Briquet. 

miBS  le  bit  eoDiiattre  du»  ton  oavnge  Bout  le  nom  de  Btum  Peeot.  New  ne 
Mfeet  leqnel  4et  deux  neoit  ett  le  pint  eomct. 


PROM£NAJ)£  AU  MONÏE-ROSA. 

LCttftB*. 


1 1.  Pour  se  faire  une  idée  du  spectacle  qui  alleiul  le  voyageur  au  coidoiactumi. 
Monte-Rosa ,  il  faut  enU'er  dans  le  Valaië  par  la  Gemmi,  si  possible, 
un  l)cau  soir  d'été,  avant  le  coucher  du  soleil.  Après  avoy*  longé  le 
pied  de  l'Altels  et  du  Rinderhoru  et  traversé  les  solitudes  glacées  de 
Scbwarrbach  et  du  Daubensee,  on  arrive  au  sommet  du  col ,  où  un 
abime  perpendiculaire  laisse  apercevoir  dans  sa  profondeur  le  vil- 
lage  et  les  bains  de  Lonescbe,  au  milieu  d'une  verte  vallée.  Tout  à 
coup  la  cbafne  du  Honte-Rosa  apparaît  au-dessus  de  la  montagne 
qui  ferme  le  Valais  au  midi ,  et  frappe  les  regards  par  la  hardiesse 
de  ses  cimes  enflammées  par  le  soleil  couchant,  qui  se  détachent 
sur  l'azur  du  ciel  avec  une  splendeur  merveilleuse.  Le  Monte-Rosa  . 
lui-meoie  est  caché  derrière  les  fiéres  dentelures  des  Michabel ,  et 
la  majestueuse  pyramide  du  Cervin  (Malterhorn)  domine  comme 
«ne  reine  les  nombreux  sommets  qui  l'entourent.  Cette  vue  est  si 
grandiose  qu'elle  communique  à  l'observateur  une  impatience  fié- 
vreuse de  voir  de  prés  ces  merveilles.  Au  bord  de  ce  goulTro,  où 
il  n'aperçoit  d'abord  aucun  chemin,  il  envie  les  ailes  de  l'ajjj^ie  des 
Alpes  pour  franchir  les  vingt  lieues  qui  le  séparent  du  but  de  ses 
désirs. 

§  â.  Dépourvu  de  ces  ailes  puissantes ,  je  vous  transporterai  jusqu'à  viif». 
Vi^  sur  le  char  plus  rapide  encore  de  l'imagination.  De  Viége  à 
Zermatt  il  y  a  neuf  lieues  à  ftire  sur  un  chemin  qui ,  jamais  diffi- 
cile ,  est  toujours  intéressant.  La  Viége,  que  l'on  côtoie  sans  cesse, 
est,  au  commencement  de  juillet,  assez  grossie  par  la  fonte  des 
neiges  pour  devenir  une  large  et  profonde  rivière,  aux  flots  jau- 

*  D.  A.  Extrait  d«  la  Aenie  Mt»,  11*  annéfl  (awi).  Neutbbtld  XSU, 
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nâlres,  qui  blanchissent  h  chaque  pas  sur  les  rochers.  Le  bruii 
sourd  (les  blocs  qu'elle  entraîne  semble  un  tonnerre  perpétuel.  Ce 
fracas  des  ondes  dans  une  vallée  d'ailleurs  tranquille,  illuminée  par 
un  soleil  dont  les  rayons  couvrent  de  diamants  irisés  le  mohile  ru- 
ban de  la  rivière ,  ro'a  frappé  plus  que  dans  d'autres  vallées,  à  cause 
du  volume  supérieur  de  la  Viége.  D'ailleurs  le  sentier  domine  pres- 
que toujours  le  torrent,  de  sorte  que  le  regard  embrasse  un  horizon 
de  quelque  étendue. 

§3.  Jusqu'à  Stalden,  la  route  n'offre  pas  une  grande  diversité 
d'aspects.  Après  avoir  cheminé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  on 
la  passe  avant  d'arriver  au  village,  dont  on  aperçoit  bientôt  l'église, 
qui  le  domine  dans  une  posiliun  pittoresque. 

C'est  àStalden  qu'en  septembre  1849,  R.  Tœpffer  vit  représen- 
ter, en  présence  de  pies(jue  tous  les  habitants  de  la  vallée,  un 
drame  arrangé  par  le  vicaire  de  l'endroit,  d'après  un  conte  du  cha- 
noine Sclunldi  que  tous  nos  enfants  ont  lu  :  Rose  de  Tannenbourg. 
Le  récit  qu'il  fait  de  cette  journée  est  plein  d'intérêt  :  l'on  est  plus 
surpris  encore  qu'un  semblable  projet  ait  pu  être  réalisé,  lorsqu'on 
a  traversé  ce  pauvre  hameau  de  Stalden,  lorsqu'on  a  vu  ces  chau- 
mières étagées  contre  une  rampe  que  les  chevaux  ne  gravissent 
qu'avec  peine.  Quelle  bonne  fortune  pour  cle  voyageur  en  zigzag  > 
.  d'assister  à  cette  fête  populaire  :  quelle  mine  d'observations^  et  que 
les  dessins  qu'il  en  a  donnés  sont  riches  de  traits  piquants  et  bien 
rendus  !  Cette  foule  parée  de  ses  meilleurs  habits  et  dont  la  curio- 
sité n'est  dominée  que  par  le  recueillement,  tous  les  Ages  et  Ions  les 
costumes  confondus,  ce  théâtre  rustique  où  apparaissent  comme 
acteurs  des  li mines  simples  qui  pensent  accomplir  un  ministère 
sacré,  ce  spcclacio  que  l'Kglise  elle-même  otTre  aux  fidèles  et  où 
l'hilarité  est  encore  sérieuse,  toutes  ces  altitudes  naïves  de  l'admi- 
Iration  ou  de  la  terreur  religieuse,  par  dessus  tout  ce  cadre  des 
Alpes,  qui  ajoute  aux  enseignements  du  drame  l'impression  d'une 
grande  nature,  tout  cela  est  exprimé  par  l'artiste,  qui  a  trouvé  les 
acteurs  véritables  au  milieu  du  peuple  des  spectateurs.  Nous  croyions 
à  peine  à  ces  foules  nombreuses  qui,  au  moyen  âge,  passaient  plu- 
sieurs jours  en  plein  air,  à  voir,  grossièrement  représentés,  les 
traits  les  plus  connus  de  l'histoire  biblique;  et  voilà,  dans  une 
vallée  suisse,  à  deux  lieues  de  la  route  du  Simplon,  en  plein  dix- 
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neimème  siècle,  une  populaiion  tout  entière  qui  va  suivre,  pen- 
dant cinq  heures  ,  le  développement  scénique  de  la  plus  simple 
histoire,  et  qui  y  retourne  le  lendemain  en  aussi  grand  nombre  I 
Ne  se  rappelle-t-on  pas  involontairement  les  larmes  qu'on  a  versées 
dans  son  énonce  à  la  représentation  de  Thistoire  de  Joseph  ou  de 
l'Enfant  prodigue  sur  un  théâtre  de  marionnettes?  Les  magnifi- 
cences de  l'opéra ,  ou  les  péripéties  émouvantes  du  drame  le  plus 
profond  ont-elles  produit  plus  lard  en  nous  des  émotions  plus  sin- 
cères ? 

A  Sfalden  se  bifurquent  les  deux  vallées  de  Zermalt  et  de  Saas. 
Cellfvci  aboutit  au  passage  du  Monte-Moro,  d'où  l'on  voit  admira- 
blement le  côté  Italien  du  Monte-Rosa.  Les  deux  vallées  sont  sépa- 
rées par  une  haute  chaîne,  qui  arrive  perpendiculairement  à  ce 
puissant  massif,  après  avoir  projeté  les  belles  cimes  des  Miscba- 
bel ,  qui  frappent  tant  du  col  de  la  Gemmi.  11  existe  un  passage 
qui  conduit  de  Saint-Nicolas  à  Saas  pal*  le  glacier  de  Fé ,  un  des 
plus  heaui  des  Alpes.  Hais  mon  guide  dit  que  la  neige  est  encore  ' 
trop  épaisse  pour  tenter  ce  trcget,  difficile  et  dangereux  en  tout 
temps. 

§  4.  Mon  guide,  il  faut  que  vous  fassiez  sa  connaissance;  car  le  GaMtasMtMd. 
souvenir  de  notre  guide  demeure  lié  à  tons  les  souvenirs  de  nos 

courses  alpestres.  Ainsi  donc,  à  tout  seigneur  tout  honneur.  Il  se 
nonirne  Hlldchrand,  paraît  porter  assez  lestement  ce  terrible  uoiUf 
et,  par  un  hasard  assez,  drùlc,  il  a  été  trompette  dans  un  régiment 
ponlifical.  A  mon  lang'age  il  me  croit  PVanc.ais,  et  n'oublie  pas  de 
nie  rappeler  cjuc  son  canton  a  été  français,  qu'on  ne  payait  pas  plus 
d'impôts  alors  que  maintenant ,  et  que  chez  lui  on  garde  toujours 
cun  coin  de  bienveillance»  pour  la  grande  nation.  Le  mot  me 
seidMe  assez  joli  dans  la  bouche  d'un  guide  valaisan,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  chatouille  agréablement  l'oreille  de  ses  ex-concitoyens. 
Du  reste,  le  guide  le  plus  prévenant  et  le  meiUeur,  connaissant  très- 
bien  le  pays,  en  appréciant  suffisamment  les  beautés,  parlant  le 
français  et  sachant  assez  de  choses  pour  remplir  de  récits  variés  les 
traites  moins  intéressantes  qui  se  rencontrent  même  dans  les  con«- 
trées  les  plus  curieuses.  Il  m'offre  les  fraises  que  le  soleil  de  juillet 
sème  an  bord  de  noire  chemin ,  il  accepte  mes  cigares  et  mon  ab- 
sinthe, et  ainsi  s'établit  une  balance  de  bons  offices,  ainsi  arrive 
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qu'un  voyai^eiir  seul  dans  des  lieux  sauvages,  à  la  merci  d'un  étran- 
ger, n'a  pas  même  l'idée  de  concevoir  ia  moindre  crainte  et  trouve 
presque  un  ami  dans  cet  inconou,  qui  n'hésiterait  pas  à  exposer  sa 
vie  pour  le  sauver  d'un  danger  réel.  En  cheminant,  je  ne  savais 
comment  appeler  Hildelfrandf  cet  homme  si  doux  et  si  déïoné; 
j'étais  contraint  d'employer  une  périphrase»  pour  ne  pas  évoquer 
de  trop  grands  souvenirs  et  me  croire  un  nouveau  Fsnn,  passant  les 
Alpes  à  pied  pour  aller  faire  pénitence  aux  genoux  du  redoutable 
pontife. 

{  5.  C'est  aussi  à  Stalden  que  commencent  les  beautés  caractéri- 
sées de  la  vallée  de  Zermatt.  Jusqu'à  MQhlebach ,  le  sentier  s'élève 

assez  rapidement ,  d'abord  au  milieu  de  champs  de  blé  que  l'on  re- 
cueille déjà  aujunrd  hui  (11  juiUcl)  à  la  bauleur  de  nos  sommets 
du  Jura  ,  puis  au  milieu  de  i)rairies  couvertes  des  plus  belles  lleurs 
alpestres  qui  rappellent  la  riche  flore  des  pentes  méridionales  du 
Splùgen.  C'est  un  des  phénomènes  remarquables  des  vallées  laté- 
rales du  Valais,  que  cette  précocité  d'un  sol  si  élevé.  A  mon  retour, 
un  mois  plus  tard,  j'ai  vu  moissonner  les  mêmes  céréales  sur  les 
bords  du  lac  de  Neufchâtel.  Dans  le  Valais  on  récolte  d'excellents 
vins  à  une  hauteur  supérieure  à  celle  du  Val-de-Travers  et  du  Val- 
de-Ruz.  Ce  soir  je  verrai  au-dessus  de  Zermatt,  à  1625  mètres,  des 
seigles  jaunissants;  et  la  cime  la  plus  élevée  du  Jura  neufchfttelots 
n'est  qu'à  1608  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  météorologistes 
expliquent  tant  bien  que  mal  ces  différences. 
§  6.  Voici,  sur  les  niveau  âe  vêffHatùtn  dans  le  massif  du  Monte- 
'"ulLTrl!??"'^^***  quelques  chiffres  encore,  empruntés  au  grand  ouvrage  que 
rm>.  viennent  de  publier  sur  cette  chaîne  mm,  sriiiagiutweit  de  Ber- 
lin :  la  vigne  prospère  jusqu'à  la  lirnitr  le  810  mètres;  le  châtai- 
gnier jusqu'à  1000  mètres  (un  peu  plus  haut  que  le  sol  de  la  Chaux- 
de-Fonds),  le  noyer  jusqu'à  1170  mètres,  le  cerisier  jusqu'à  1025 
mètres,  bauleur  qui  n'est  dépassée  que  par  deux  ou  ti'ois  sommels 
du  Jura.  On  trouve  à  Findelen  des  champs  d'or^.'^e  à  2000  mètres,  le 
sapin  s'arrête  à  2078  mètres  ;  le  pin  arole ,  dont  la  graine  a  la  gros- 
seur et  le  goût  d'une  noisette,  monte  à  2273  mètres.  On  a  trouvé 
des  touffes  de  rhododendrons  et  de  genévrier  à  3920  mètres,  limite 
des  neiges  étorndics'  dans  cette  chaîne,  et  des  plantes  phanéro- 

*  D.  A.  Neiges  temporaires,  persistantes. 
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gunes  à  plus  de  3370  mètres  sur  des  îlots  rocheux  au  milieu  des 
glaces.  Quant  aux  c^ryptogames ,  partout  où  une  roche  sort  de  la 
nàge  j  k  quelque  hauteur  que  ce  soit,  elle  se  couvre  de  mousses  de 
diverses  espèces,  et  une  végétation  assez  rapide  colore,  en  les  enva- 
hissant, ces  sommets  qui  seraient  toujours  ensevelis  dans  la  gktce 
si  la  neige  pouvait  adhérer  à  leurs  parois. 

g  7.  Une  autre  particularité  de  la  partie  de  la  vallée  que  nous  par-  MkMi«M. 
eouTons  maintenant ,  c'est ,  le  long  du  sentier,  un  ruisseau  coulant 
avec  impétuosité  dans  un  lit  formé  avec  soin  do  larges  pierres,  et 
n^pandaiit  ses  eaux  par  de  nombreux  conduits  sur  les  champs  qui 
couvrent  la  pente,  jusqu'au  fond  où  bouillonne  la  Viége.  Ces  irri- 
gations bien  entendues  contribuent  sans  doute  à  la  fertilité  de  terres 
très-iiinlinées ,  et  les  glaciers  les  alimentent  d'autant  mieux  que  le 
soleil  est  plus  chaud ,  portant  ainsi  l'abondance  dans  ces  champs 
qu'ils  semblaient  devoir  dévaster.  De  beaux  insectes  brillent  sur  les 
fleurs  et  rivalisent  avec  elles  par  l'éclat  de  leurs  riches  teintes.  J'a- 
vise un  superbe  Lamia  dont  les  longues  antennes,  gracieusement 
recourbées  en  forme  de  lyre,  font  tressaillir  mes  souvenirs  ento- 
mologiques.  De  nombreuses  plantes  d'oèstitlAe  me  rappellent  que 
c'est  au  Valais  r[uc  le  Val-de-Travers  demanda,  il  y  a  quelque  cin- 
quante ans,  les  premières  boutures  de  cette  plante,  mainlenant  cul- 
tivée sur  une  assez  grande  échelle.  On  en  fait  une  liqueur  fort 
connue  ;  c'est  l'une  des  industries  florissantes  de  cette  partie  du 
canton  de  Neufchâtel. 

Ç  8.  C'est  ici  qu'apparaît  le  mieux  la  cime  du  Bri'aicckhom.  Comme  a»»""^ 

tu  BrOnrckhorii  par 

un  solitaire,  blanchi  loin  du  monde,  en  recueille  pourtant  les  vagues  d«mc«iét. 
bruits ,  le  pic  ciienu  semble  se  pcnclicr  pour  apercevoir,  par  dessus 
la  montagne  qu'écharpe  le  sentier,  les  prés  lleuris,  les  vertes  forêts 
et  les  riants  aspects  de  la  vallée.  C'est  de  ce  pic  que  descend  le  gla. 
cier  de  Turtmann,  qui  domine  et  ferme  la  vallée  de  ce  nom.  Le  tor- 
rent qui  s'en  échappe  produit  une  belle  casdade  souvent  visitée  par 
les  touristes.  Noos  apprenons  en  chemin  que  deux  curés  de  la  vallée 
ont  tenté  aujourd'hui  la  première  asceniion  du  Brûneekhorn  (3830 
mètres).  J'ai  su^  au  retour,  qu'elle  avait  très-bien  réussi.  Si  l'arête 
qui  descend  de  noire  cÔlé  n'était  pas  trop  rapide  pour  fournir  un 
passage,  nous  aurions  pu  apercevoir  les  courageux  voyageurs,  car 
ils  arrivèrent  au  sotuniet  au  moment  où  nous  contemplions  cette 
pointe  hardie. 
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Siiai-Nicou*.  ^  <).  A  Galpulran,  un  pont  de  ijois  unit  deux  parois  porpendicu- 
laires  entre  lesquelles  la  Viéf;e  gronde  à  une  gr*aude  prolondeur.  A 
midi  nous  sommas  k  SaiiU-^îcolas,  étape  ordinaire.  Dans  la  salle 
à  manger  de  Tauberge,  une  dame  anglaise  altendait  que  ses  chevaux 
fussent  reposés;  dès  qu'elle  m'aperçoit ,  elle  me  demande  si  j'ai  vu 
Monsieur  son  mari  ?  Je  me  hâte  de  loi  dire  que  j'ai  rencontré  deux 
Messieurs  qui  me  paraissaient  cheminer  fort  heureusement.  J'aurais 
pu  ajouter,  si  Twi^Êem  ne  l'avait  déjà  dit  en  pareille  occarrence , 
que  ces  Messieurs  n'ayant  pas  répondu  à  ma  salutation  »  il  ne  me 
restait  aucun  doute  sur  leur  nationalité.  cEh  bien»  reprit  ia  dame, 
l'un  d'eux  est  Monsieur  mon  mari.»  Je  fais  alors  la  seule  réponse 
possible  n  cette  itérative  information ,  en  exprimant  à  cette  dame  les 
félicitaiioiis  bien  sincères  que  mérite  un  si  iieureux  epoiix,  et  ras- 
surée, elle  entre  ^gracieusement  en  conversation,  quand  arrivent 
quinze  jeunes  demoiselles  conduites  par  Texcellent  directeur  de 
VinsUtut  de  MotUmirail,  Ces  jeunes  personnes  arrivent  de  Zermatt, 
elles  ont  fait  jusqu'à  la  neige  l'ascension  du  RiffeUferg ,  et  me  semblent 
plus  intéressées  que  fatiguées  d'une  course  assez  forte  pour  une 
semblable  caravane.  6et  épisode,  trés-agréable  au  promeneur  soli- 
taire, est  encourageant  pour  les  dames  qui  voudraient  connaître  les 
sites  peut-être  les  plus  remarquables  des  Alpes,  et  peut-être  aussi 
du  plus  facile  accès. 

iii«4iZOT»tt.  g  10.  La  vallée  de  Zermalt  est  riche  en  contrasies.  Après  qu'on  a 
traversé  les  prés  fleuris  de  Matlsand,  où  de  nombreuses  maisons 
sont  semées  au  milieu  tl  tme  riante  campagne,  et  ceux  de  Herbripren, 
où  la  Viége  coule  tranquille  dans  un  lit  bordé  de  buissons  et  de 
fleurs,  Randa  présente  un  tableau  plus  sévère.  Ce  village  est  dominé 
par  la  pyramide  étincelante  du  Weisshom ,  qui  doit  son  nom  à  la 
pureté  de  ses  neiges.  Cette  blancheur  est  rendue  plus  frappante  en- 
core par  le  contraste  d'un  glacier  inférieur,  à  la  surflaice  boueuse, 
d'ob  descendent,  par  un  talus  rapide,  de  continuels  torrents  d'eau 
jaunâtre  et  de  pierres.  On  s'assied  pour  contempler  cette  cime  d'un 
éclat  virginal ,  qui  semble  si  rapprochée  et  qui  pourtant  est  à  S250 
mètres  au-dessus  du  spectateur.  Son  vif  éclat,  sur  un  ciel  fortement 
asuré,  la  rapproche  à  tous  les  yeux,  comme  ces  pensées  dont  l'élé- 
vation confond  les  plus  puissantes  conceptions  et  dont  le  sens  se  ré- 
vèle aux  esprits  les  plus  simples. 
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^  il.  I.p  glacier  du  Wrtsshorn  csl  tellement  inclin»;  (an  moins  w»»*» du w^urtom 
40  degrés)  qu'à  chaque  instant  on  croirait  le  voir  lonibcr  comme 
une  effroyable  avalanche.  Au  nioniunl  où  j'exprime  cette  crainte, 
mon  guide  me  raconte  qu'en  1811),  une  partie  considérable  du  gla- 
cier  se' détacha  tout  à  coup.  Elle  fut  précipitée  avec  tani  de  violence 
que  les  maisons  de  Randa  furent  presque  toutes  renversées  par  le 
choc  de  l'air  déplacé.  Pour  comprendre  un  tel  effet  produit  par  la 
seule  pression  de  Tair,  il  faut  savoir  que,  dans  cette  vallée,  les  mai- 
sons ,  de  ^,50  à  8  métrés  de  face ,  reposent  sur  quatre  ou  six  piliers 
assez  élevés.  Cet  accident  ne  donne  pas  moins  une  grande  idée  de 
l'effet  de  pareils  éboulements,  puisque  le  village  est  construit  à 
quelque  distance  de  la  Viégc,  sur  le  bord  opposé  à  la  montagne* 
Tout  est,  dans  les  Alpes ,  sur  une  échelle  si  grandiose,  que  Texpé- 
rience  seule  montre  la  puissance  avec  laquelle  les  lois  qui  n  aissent 
la  matière  peuvent  s'y  manifester. 

§12.  Si  nous  détournons  les  yeux  de  ce  majestueux  spectacle,  et '''"•^*»**'^ 
la  jienbée  de  ces  souvenirs  terribles,  c'est  une  idylle  (]ui  s'offre  à 
nos  regards.  La  rivière  serpente  au  milieu  d'une  double  borduie 
d'arbrisseaux,  lu  prairie  est  couverte  de  (leurs,  et  de  nombreux  fa- 
neurs emportent  sur  leur  dos  des  l'oins  dont  le  (tarfum  remplit  la 
vallée,  l/instrument  qu'ils  emploient  a  plus  de  poésie  que  notre 
char  à  échelles.  C'est  un  cadre  en  l)ois,  léger  (pioiquc  solide,  de 
O'njîiS  de  largeur  et  de  i^^O  à  !2  mètres  de  longueur,  terminé  à 
chaque  bout  par  un  demi-cerceau  mobile.  Les  deux  arceaux  sont 
liés  ensemble  par  une  corde  qui  embrasse  la  charge  de  fourrage;  le 
cadre  repose  sur  le  dos,  et  l'on  transporte  ainsi  sans  peine  des  charges 
assez  considérables  de  récoltes.  Ces  instruments  sont  de  diverses 
gi'andeurs,  appropriées  à  la  force  de  celai  qui  doit  s'en  servir;  j'en 
ai  vu  qui  avaient  à  peine  1  mètre  de  longueur  et  que  maniaient 
très-adroitement  des  enfants  de  sept  à  huit  ans.  Rien  ne  plail 
comme  de  voir  une  famille  entière ,  apportant  chacun,  du  giand- 
père  à  la  plus  petite  fille,  sa  charge  de  cette  herbe  parfumée.  Hais 
les  chaumières  misérables  portent  des  traces  multipliées  d'une 
couleur  locale  qui  les  éloigne  décidément  trop  des  bergeries  de 
i'ioi  laii. 

^  iS.  A  quatre  heures  el  demie  le  soleil  disparaît,  et  (juoujtie  aux  T»«ch 
piub  long:»  jouià  de  Tannée,  nous  ne  le  reverrous  plus,  lapt  sont 
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élevées  h.'s  chaînes  qui  iiuus  domiiicnL,  Je  regrello  ses  rayons  vivi- 
lianls  en  arrivant  à  Tcesck,  le  plus  grand  et  le  lieniier  villag-e  ii\ ml 
Zermatt.  C'est  ici  que  sont,  à  1300  mètres,  les  prairies  les  plus 
étendues ,  la  plus  larg^c  vallée  et  l'aspect  le  plus  chanipélre.  Le  curé 
nous  offrit  le  vin  le  plus  délcslablc  dont  j'aie  jamais  g^oùté.  C'était 
du  vinai^e  trempé  d'eau  de  glacier.  Je  me  contentai  de  le  payer 
fort  cher,  laissant  au  g^uide  la  tâche  d'en  avoir  raison,  tout  en  sen- 
tant s'évanouir  mes  regrets  de  n'avoir  plus  à  me  contenter  de  la 
seule  hospitalité  qu'on  pût  trouver  ici  il  y  a  quelques  années.  Le 
curé  de  Tiesch  est  un  des  entrepreneurs  dei'auberge  que  l'on  cons- 
truit sur  le  Bîffelbergr.  Je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  qu'il  re- 
nouvelle son  cellier. 

Les  prés  fleuris  qui  entourent  Tsescb  et  Zermatt  sont  séparés  par 
une  2one  sauvage,  d'où  l'on  commence  à  apercevoir  quelques  som- 
mets de  la  chaîne  du  Monte-Rosa,  cl  surtout  le  Breithorn  et  les^j'Ia- 
ciers  voisins.  Au  milieu  de  celte  zone  ou  quille  la  rive  droite  de  la 
Viége,  que  l'on  a  suivie  depuis  Mattsand ,  en  passant  sur  un  pont 
rcmar(]uable  par  sua  élévation  et  par  le  bouillonnement  furieux  de 
la  rivière.  Nulle  part  le  chemin  n'a  un  aspect  aussi  désolé,  mais 
cette  impression  est  bientôt  absorbée  par  l'apparition  subite  de  la 
pyramide  du  Gervin.  Dès  que  l'on  a  aperçu  cette  roche  triangulaire, 
taillée  au  ciseau,  qui,  d'un  seul  jet ,  s'élance  à  1600  mètres  de  sa 
base ,  l'œil  ne  peut  plus  rien  voir  d'autre,  et  la  pensée  est  comme 
obsédée  de  tout  le  poids  de  celte  masse  qui ,  pour  tout  anéantir, 
semble  n'avoir  qu'à  glisser  du  côté  où  elle  penche.  Un  tel  aspect  se 
grave  si  profondément  dans  l'imagination ,  que  la  plus  vague  res- 
semblance en  rappelle  immédiatement  le  souvenir,  et  qu'il  devient 
un  point  de  comparaison  involontaire  pour  l'appréciation  de  sem* 
blables  beautés. 

uauÊU  §  14.  Le  village  de  Zcrmatl  n'est  pas  plus  j-iopre  c^uc  les  autres, 
mais  il  y  a,  à  l'enlréc,  un  excellent  hùtcl,  où  l'on  trouve  le  plus 
conlortablc  accueil.  Un  ancien  conseiller  d'État  valaisan  a  eu  l'iieu- 
reuse  idée  de  consacrer  ses  loisirs  au  hion-ètrc  des  voyageurs ,  cl  de 
leur  créer  un  séjour  où  Ton  se  délasse  agréablement  de  ses  courses, 
et  où  l'on  voudrait  demeurer  plus  longtemps. 
AtcnuMh  M  Htenii.  §  iô.  A  pclue  siTivé,  jc  mc  place  à  une  croisée  du  salon  pour  ad- 
mirer encore  la  montagne  éclairée  des  derniers  reflets  du  soir; 
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J'avais  à  iitine  tiré  ma  lunette  de  son  étui ,  lui  squ'entre  avec  impé- 
tuosilc  un  Anglais,  qui  me  demande  si  je  vois  le  drapeau.  Ne  sa- 
chant ce  qu'il  veut  dire ,  je  lui  passe  l'instrument  et,  tout  glorieux, 
il  me  montre  un  chiffon  qui  flotte  sur  le  Hèmli,  au  pied  du  Cer- 
vîn.  Puis  arrivent  ses  compagnons,  un  Anglais  et  deux  Français. 
Hs  viennent  de  voir  le  colosse  de  si  près  qu'ils  en  sont  encore  tout 
émus,  et  ils  ont  laissé  nn'modeste  guidon  en  souvenir  de  leur  pas- 
sage. 

En6n  il  est  temps  de  dîner.  Ces  Messieurs  doivent  partir  à  trois 
heures  pour  Saas,  et  annoncent  cpi'ils  se  retireront  à  neuf  heures. 
Mais  je  ne  suis  point  fatip:u(',  je  ne  dois  partir  le  lendemain  qu'à 
sept  heures,  les  deux  Anglais  sont  des  plus  aimables  cl  des  plus 
prévenants,  les  Français,  deux  Parisiens,  amateurs  intelligents  et 
pénétrés  des  Alpes  qu'ils  connaissent  mieux  que  moi,  et  vous  avoue- 
rei  que  c'est  une  chance  trop  rare  pour  ne  pas  en  'prolonger  le 
plaisir.  Aussi  je  conspire  inpeUo  contre  leur  décision,  je  surveille 
chaque  regard  vers  la  pendule ,  chaque  point  d'orgue  dans  la  con» 
versation ,  et  grftces  à  l'abondance  charmante  de  narrateurs  qui 
content  comme  les  Parisiens  savent  le  faire,  ainsi  qu'aux  habitudes 
britanniques,  qui  ne  permettent  de  toaster  le  Cervin  qu'avec  les 
meilleurs  crûs,  nous  arrivons  à  onze  heures  et  demie,  après  un 
dîner  aussi  agréal)Ie  (jue  puissent  le  faire  cinq  persormes  qui  ne  se 
connaissaient  pas  hier  et  qui  ne  se  reverront  plus.  A()rès  les  adieux 
je  vais  jeter  un  dernier  regard  vers  la  corne  puissante  qui  se  dé- 
tache comme  une  masse  noire  sur  un  ciel  étoile ,  veillant  aux  portes 
de  la  vallée. 

{ 16.  Connaissez-vous  beaucoup  de  plaisirs  comparables  à  celui 
qu'on  éprouve  quand,  aVec  le  projet  d'un  plaisir  inconnu,  on  se 
lève  dispos  et  léger  et  qu'on  voit  au-dessus  de  sa  tète  la  coupole 
blene  où  va  monter  le  soleil,  sans  qu'aucun  nuage  menace  les  ta- 
bleaux qu'il  animera?  Le  voyageur  a  déposé  quelques  jours  Id  mo- 
notonie de  ses  travaux  ordinaires  pour  se  retremper  au  contact  d'une 
puissante  nature  ;  nul  souci,  nul  ennui,  nulle  responsabilité  né  le 
préoccupe,  l'homme  officiel  est  demeure  au  logis  avec  le  coslumc 
magistral,  son  vêtement  léger  ne  recouvre  plm  (jn'nn  libre  enfant 
des  moniarpm.  L'air  est  pur,  les  eaux  fraîches,  les  prairies  riantes, 
les  monts  sont  majestueux ,  le  ciel  est  beau  I  on  sourit  à  la  voix  du 
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guide  qui  ci'ie  que  tout  est  prêt.  Il  a  serré  les  provisions  destinées  à 
cette  halte  permise  après  cinq  heures  de  marche ,  sur  un  sommet 

invisible  encore  et  en  l'ace  des  merveilles  de  la  créalioii.  ChateiMi- 
briand^  dans  une  de  ces  heures  on  il  n'entendaii  i^lus  (|uc  la  voix 
d'une  expéi  iniicc  dôsabusée,  disait  (jiic  s'il  avait  la  folie  de  croire  au 
bonheur,  il  le  placerait  dans  l'habitude;  pour  moi,  je  le  placerais 
toujours  dans  resjx'ranee,  et  j'en  reconnaîtrais  quelques  mouve- 
lueuts  dans  celle  que  fait  naître  une  belle  matinée  de  voyage.  Y  a-t- 
il  rien  qui  ressemble  plus  à  cet  âge  où  tout  est  lumineux ,  riaot, 
parce  que  tout  est  nouveau,  inconnu»  coloré  par  une  vive  imagiua- 
tion  ;  rien  qui  ressemble  plus  aux  premiers  pas  dans  la  vie  que  les 
premiers  pas  du  voyageur  ? 

Pardonnez-moi  le  détail  de  ces  impressions  naïves ,  mats  j*en 
étais  si  rempli  en  partant  pour  le  Riffel^  que  j'arrivai  au  milieu  d'un 
bois  tapissé  de  roses  des  Alpes ,  sans  avoir  encore  rien  vu.  C'est  au- 
tant que  vous  gagnez.  Avant  do  vous  cli  c  uiiù  cii  roule,  vous  faites 
déjà  une  pi  emière  halle  au  milieu  de  ce  bois  ,  rouge  à  un  (juarl  de 
lieue  à  la  ronde,  cuiunie  l'est  chez  nous  un  beau  champ  d'espar- 
cetle  au  mois  de  juin.  Croyez-vous  que  ce  splendide  tapis  étendu  à 
l'ombre  d'un  bois  d'arbres  divers,  où  mille  oiseaux  gazouillent  en 
sautillaal  sur  des  buissons  chargés  de  baies  brillautes,  fût  bien  fait 
pour  étouffer  ces  voix  intérieures  qui  me  disaient  entendre,  au 
départ,  comme  un  concert  d'allégresse?  Croyez-vous  que  le  Cervin, 
que  j'aperçois  tout  à  coup  se  dressant  entre  deux  beaux  mélèzes, 
fôt  propre  â  rabaisser  vers  la  terre  des  pensées  si  disposées  à 
prendre  leur  vol  sur  l'aile  du  souvenir  ou  sur  celle  de  l'espérance? 

Assis  sur  des  granits  moussus,  nous  formons  on  plutôt  nous  en- 
tendons le  plan  de  la  course.  Je  dis  nous  ^  parce  (|ue  ,  à  mon  départ 
de  l'hôtel,  un  jeune  huiainc,  blond  Germain  de  seize  ans  ,  échappé 
pour  {|uelqueJi  jt)urs  à  l'aile  maternelle,  me  demanda  de  se  placer 
sous  ma  garde  pour  la  journée.  —  t.e  sens  de  la  nature  s'éveille  plus 
lard  qu'on  ne  le  pense  et  ne  s'éveille  pas  toujours  ;  si  un  voyage  de 
montagnes  est  pour  l'enfant  un  utile  plaisir,  il  n'est  pas  encore  un 
enseignement  salutaire  ni  la  source  d'émotions  bien  douces  ou  bien 
profondes.  J'eus  l'occasion  de  m'en  convaincre, 
fiatan  im  ÈM.  1 17.  Lo  scttUer  qui  du  bois  conduit  au  pUUeau  du  RifH^  n'a  rien 
de  remarquable  qu'une  belle  verdure  autour  de  quelques  chalets, 
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oiilrolcuue  par  la  l'onlc  des  iicij^i's  doni  l'alpc  est  encore  conveiie  en 
beaucoup  (^emilull^.  C'cbl  sur  ce  plateau  qu'on  l)àlil  un  liùlel.  On 
aperçoit  dêju  d'ici  tous  les  sommets  du  Monte -Hosa  ,  et  si  celle  vue 
esl  bien  inférieure  ù  celle  liu  pniut  culnuijaiit  où  nous  allons,  cc- 
pcndanl  elle  donne  déjà  une  grande  idée  de  ranijdjilhéàtre  forme 
par  celle  cliainc.  Ln  maison,  j)resque  loule  en  huis,  a  élé  ébauchée 
au  lias  d'une  ranijie  longue  el  rnpidc  qui  conduit  au  Riffel  par  ua 
autre  cùlé .  car  ici ,  ii  n'y  a  plus  de  bois,  ou  du  moins  de  forèls. 

§  18.  Puisque  je  vous  parle  de  cel  hôlel,  je  veux,  pour  n'y  plus  cowuuciio. 
revenir,  vous  dire  ce  que  nous  avons  vu  en  redeSteudanl  le  RiiTel. 
Figures-vous  une  côle  d'une  lieue,  sillonnée  par  un  sentier  rapide^ 
sur  lequel  sont  échelonnés,  à  cinquante  pas  de  dislance,  une  cen- 
taine d'hommes  se  passant  l'un  à  l'autre  les  pièces  de  bois  déjà  pré- 
parées qui  composeront  ie  bfttimeni.  Si  les  pièces  sont  plus  grosses, 
ils  se  mettent  deux  ou  trois  pour  les  porter.  C'est  ainsi  que  ce  bâti- 
ment, élaboré  dans  la  belle  forêt  de  mélèzes  que  nous  voyons  à  nos 
pieds,  monte  pièce  à  pièce  cette  échelle  humaine,  pour  former  en 
haut,  dans  quelques  jours ,  un  chalet  d'assez  belle  apparence.  Nous 
fûmes  longtemps  intéressés  par  cette  manœuvre  intelligente.  On  ad- 
mire, souvent  sans  les  comprendre,  les  travaux  des  fourmis  el  leur 
inceibunte  activité;  ici  les  fourmis  étaient  des  robustes  pâtres.  Ces 
hommes  l  eroivenl  deux  francs.  Les  ruisseaux  de  sueur  tombant  de 
leurii  visages  disent  assez  (ju'au  bout  de  la  journée  ils  les  auront  bien 
gagnés.  Peul-éti  e  des  ell'orts  qui  ne  se  prolongent  jamais  au  delà 
d'une  centaii]e  de  j>as  et  sont  toujours  suivis  d'un  instant  du  repos, 
fatig^ueni'iis  moins  qu'un  eiïort  moindre  mais  continu.  Cette  mé- 
thode doit  aussi  accélérer  le  travail,  tout  en  ménageant  les  forces, 
car  les  poutres  parties  du  chantier,  passent  sans  arrêt  d'épaule  en 
épaule ,  el  parviennent  en  haut  presque  aussi  vite  qu'un  touriste  or- 
dinaire. J'avais  plaisir  à  voir  cette  chaîne  vivante.  Les  hommes  se 
réunissent  si  souvent  pour  détruire,  que  j'étais  touché  de  cette  ré- 
gulière et  patiente  activité  de  tant  d'êtres  occupés  à  édifier  un  asile 
de  plus  à  ceux  qui ,  souvent  pour  fuir  les  ruines  humaines ,  trotté  ob-  * 
ierver  une  mUure  Untjowrs  agissante  d  jamm  agitée. 

§  49.  Il  y  a  deux  manières  de  se  rendre  du  Riffel  au  GHmergrat, 

point  cnlminanl  :  celle  course ,  d'environ  deux  heures,  peut  se  faire 

en  suivant  le  plateau  el  en  s'éievanl  avec  lui;  mais  ce  chemin  est 

II 
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monotone,  et  d'ailleurs  il  y  avait  encore  trop  de  neige.  Le  guide , 
poussant  à  droite ,  nous  fit  contourner  le  pic  qui  domine  Timmense 

glacier  du  Gorncr.  Ce  senlicr,  bien  trace,  permet  de  découvrir  biic- 
cessivt'triL  iu  loua  Ic^  dédils  du  tubiuau,  qui  s'agrandit  et  se  diver- 
sifie à  mesure  que  l'on  ^Clùve. 

Après  line  iKjurc  do  marche  nous  arrivon.s  au  [dcd  liii  llifTelhorn, 
cone  régulier  de  quelques  cents  pieds  de  haut.  Si  nous  avions  le 
temps,  nous  monterions  sur  ce  sommet  isolé ,  d'où  la  vue  doit  être 
assez  belle,  mais  il  faut  avancer;  arrivés  an  but,  il  nous  paraîtra 
comme  une  colline  bien  au-dessous  de  nous. 

C'est  ici  que  nous  iaisons  notre  seconde  halte,  sur  un  gazon  d'une 
finesse  extraordinaire.  Le  tapis  qui  couvre  le  sol  n'est  formé  que  de 
plantes  si  petites  qu'on  devrait  les  regarder  à  la  loupe.  On  dirait  des 
mousses  les  plus  délicates,  mais  c'est  bien  du  gazon.  De  distance 
en  distance,  quelques  fleurs  élèvent  leur  gracieuse  tige;  elles  me 
.sout  inconnues,  et  à  voir  leur  variété,  je  nie  doute  que  ces  lieux 
rloiveut  être  chers  aux  botanistes.  On  m'a  dit  en  effet  que  sous  ce 
rapport  le  RilTel  est  célèbre  cuinuic  le  Greux-d«-Vent  dans  le  Jura. 
La  valh'c  de  Sainl-r^icolas  à  Zermatt  est  déjà  signalée  par  AUbcrt 
de  Haiier  comme  très-riche  en  plantes  rares. 
Murnone».  j  20.  Pendant  notre  halte  nous  apercevons  un  grand  nombre  de 
creux  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  une  garenne  ;  ce  sont  les 
ouvertures  des  terriers  de  marmottes  ^  encore  assez  abondantes  dans 
ces  lieux.  Malgré  notre  désir  nous  ne  pûmes  en  apercevoir  aucune, 
la  neige  venait  à  peine  de  quitter  leurs  habitations,  et  peut-être 
étaient-elles  encore  engourdies.  J'ai  entendu  plusieurs  fois  leur  cri 
aigu  qui,  vers  le  soir,  semble  la  plainte  sauva^^e  des  monts  arith^s 
où  elles  s'établissent.  J'aurais  voulu  voir  dans  leur  vie  naturelh^  ces 
intéressants  animaux,  qui  vivent  si  loin  de  i'iiommc  et  se  laiss^'nt 
pourtant  si  raeilcment  apprivoiser.  La  cliair  des  marmottes  est  très- 
bonne,  surtout  au  commencement  rie  l'hiver  lorsqu'elles  sont  en- 
core pourvues  de  cette  graisse  abondante  destinée  à  entretenir  la 
vie  presque  végétative  qui  est  leur  existence  dans  cette  saison.  Aussi 
leur  fait-on  une  chasse  d'autant  plus  meurtrière  qu'elle  n'est  ni  dan- 
gereuse ni  difficile.  Quand,  aux  premiers  froids,  les  marmottes 
sont  engourdies ,  on  creuse  dans  le  lieu  bien  connu  de  leur  retraite  ; 
on  les  trouve  au  gilc  sans  que  le  brait  de  la  bêche  ait  pu  les  rêveil- 
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1er,  et  on  enlève  ainsi  des  familles  entières,  On  peut  prévoir  le  mo- 
ment oii  cet  animal  si  carteux  à  rencontrer,  avec  ses  mœurs  so- 
ciales, sur  la  limite  des  glaciers,  aura  entièrement  disparu.  Déjà 

le  bouquetin  n'existe  plus,  dit-on,  que  dans  une  seule  vallée  des 
Alpes  occiticiitalcs,  celle  de  Courinayciir,  e(  la  ^luiid-coiiseil  de^ 
Grisons  pense  à  interdire  la  chasse  aux  chamois  pendant  plusieurs 
années  ,  alin  que  respècc  n'en  disjiaraisse  jias  des  Alpes  rhéliennes. 
N'esl-il  pas  fâcheux  (juc  les  lieux  inliahitcs  au  moins  ne  gardent  pas 
les  animaux  fjui  en  faisaient  la  vie  el  le  carnclère? 

La  dernière  partie  de  la  course  esl  la  jjIus  dinicilc.  La  neige  étant 
déjà  ramollie  par  le  soleil ,  nous  suivons  la  crête  de  la  montagne  où 
elle  a  disparu  ,  le  long  d'une  moraine  continue  qui  couronne  la  pente 
escarpée,  descendant  ù  la  mer  de  glace  de  400  à  ^0  mètres  de  pro- 
fondeur. 11  y  a  bien  ici  quelque  danger,  plus  trace  de  sentier  ;  le 
moindre  faux  pas  vous  précipiterait  en  bas  cet  abfme.  Je  confie  mon 
jeune  compagnon  au  guide  et  je  prends  la  téle  de  la  petite  cara- 
vane, tantôt  escaladant  des  rocs  amoncelés,  tantôt  traversant  de 
petits  plateaux  où  la  neige,  dont  la  surface  seule  a  été  durcie  pen- 
dant la  nuit,  ne  peut  pas  toujours  nous  porter.  Ce  sont  alors  des 
précautions  assez  drôles  et  souvent  inutiles  pour  marcher  légère- 
ment et  ne  pas  rompre  cette  cruùie  mince,  dont  la  résistance  nous 
eni|»èche  seule  d'enfoncer  jusqu'au  milieu  du  corps.  A  chaque  ins- 
tant l'un  de  nous  disparaît  comme  dans  une  crevasse,  et  les  efforts 
à  faire  pour  reprendre  pied  sur  la  neige  nous  relardent  beaucoup. 
Puis  chaque  pointe  nouvelle,  que  nous  prenons  pour  le  sommet, 
remplacée  toujours  par  une  autre  pointe  qui  ne  l'est  pas  encore,  ir- 
rite notre  impatience,  mais  nous  fait  d'autant  mieux  apprécier  le 
moment  ubi  lerra  de  fuit.  Ce  sommet  esl  encore  entouré  de  neige  à  une 
demi-lieue  à  la  ronde,  mais  la  cime  elle>méme  en  est  débarrassée, 
el  nous  Y  trouvons  un  espace  de  iO  mètres  couvert  de  nombreuses 
pierres  plaies  que  le  soleil  a  chauffées ,  et  sur  lesquelles  nous  sé- 
chons nos  pieds.  Au  départ  nous  ne  manquons  pas  de  faire  une  pe- 
tite pyramide  de  ces  schistes  veris  d'un  beau  grain  f  en  souvenir  des 
heures  que  nous  avons  passées  là  haut. 

Le  ttiflTeiberg ,  dont  le  plus  haut  sommet  (forte  différents  noms , 
Ofi  particulier  celui  de  Gôi»nergrat ,  s'élève  à  peu  près  à  3085  mètres, 
daprès  l'estimation  appioxiniulive  (|u'a  bien  voulu  lac  donner 
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m.  lituder*  Kiili<  r*'iiieiil  ixtl*'  au  «  enirc  de  l'onccintc  presque 
qrculaire  formée  par  la  cliaine  du  Monle-Rosa  du  côlé  de  la  Suisse, 
le  Kiiïel  semble  plac'  <  ornine  un  observatoire  d'où  le  spcclaleur  iic 
perd  aucun  des  détail  du  tableau.  Si  nou$  adoptons  le  sens  donné 
par  quelques  voyngr  urs  au  mot  Rase,  el  que  nous  en  fassions  un 
substantif,  le  RiHelberg  serait  le  cœur  de  celle  rose  immense  dont 
les  pétales  sei*aient  les  blancs  sommets  d'alentour,  et  la  tige^  la 
chaîne  des  Mischabel,  d'où  se  détachent  les  brillants  boutons  du 
Brûneckhora  el  du  Weisshorn ,  et  qui  semble  d'ici  se  relier  aux 
Alpes  bernoises ,  comme  à  la  branche  qui  porte  cette  merveilleuse 
couronne.  Au  Gômergrat  on  est  séduit  par  cette  hypothèse  gram- 
maticale, qui  a  pour  elle  de  très-graves  autorités.  Un  de  mes  amis 
prétend  avoir  vu  du  val  d'Anzasca,  la  montagne  couverte ,  au  milieu 
du  jour,  d'une  leinle  rosée  qui  a  pu  lui  faire  donner  son  nom  ,  dont 
Torigine  latine  altesle  qu'il  vient  d  llalie  el  se  rapporle  aux  aspects 
italiens  du  massif.  J'avoue  (jue  ce  sens  ne  me  junaîl  asoir  aucune 
valeur,  quoiqu'il  soil  le  plus  naturel.  Chacun  sail  que  tout  ioa  som- 
mets (les  Alpes  se  eulorenl  souvent  au  lever  et  au  coucher  du  soleil, 
i|ue  le  (le^ré  de  coloration  déjH'nd  de  cii  conslunces  mcléorolugiques, 
et  personne  n'a  prétendu  que  le  Monte-Uosa  fût  plus  souvent  colnré 
que  les  autres.  La  probité  philologique  m'oblige  à  ajouter  une 
autre  étymologie  possible  :  le  mol  ros,  qui  s'<est  conservé  dans  les 
langues  celtique  et  gaélique,  signifie  promontoire,  et  s'appliquerait 
aussi  bien  aux  saillies  verticales  qui  s'élèvent  dans  les  airs,  qu*à 
celles  qui  s'avancent  dans  les  eaux.  Bos  serait  donc  en  celtique  le 
correspondant  du  Horn  allemand.  Pour  moi  »  je  ne  crois  guère  au 
celtique  et  je  m'en  tiens  i  la  rose. 

1 20.  Je  commence  donc  par  la  tige.  Dans  le  lointain  blanchissent 
à  l'horizon  les  cimes  bernoises  du  Doldenhom,  de  la  Blûmlisalp 
(encore  une  fleur)  et  du  Bietschhorn  au-dessus  de  la  coupure  formée 
par  la  vallée  de  la  Viége.  Puis  la  chaîne  des  Mischabel,  formée  sur- 
tout Je  (]uatrc  crêtes  pyramidales  dont  l'une,  le  Dôme,  a  4560  mètres. 
C'est  la  plus  haute  cinn<  qui  appartienne  entièremenl  ù  la  Suisse. 
Quelques  [lointi  s  élevées  lient  les  Mischabel  au  groupe  du  Monle- 
Hosa  pi'0|»renient  dit,  el  eu  |vuliculiti-  la  cime  de  Ja//i  dominant 
une  longue  crête  neigeuse,  d'où  descend  l'un  des  allluenls  du  gla- 
cier qui  s'ctalc  à  nos  pieds.  C'est  là  qu'esl  l'ancieu  passage  de  ia 
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Porte-Blanche ,  qui  paraît  avoir  cXv  assez  fréquenté  dans  les  siècles 
passés.  Les  hMlutuiUs  do  Zermatl  n'y  passent  plus  guère  «|iie  pour 
aller  en  pèlerinage  à  Macugnara  ;  ils  pcnst  iit  ;i!or.s  que  la  (in  bénira 
les  moyens.  HUM,  itolilagliiiweif  ont  fait  ce  [lassage,  qui  s'élève  h 
.Mil 7  mètres.  C'est  ainsi  le  col  h  plus  élevé  que  l'on  ait  franchi 
dans  les  Alpes.  La  descente  sur  la  vallée  de  Saas  offre  de  très- 
grandes  difficultés.  Le  Monfe-Rosa  proprement  dît,  c^est-à-dire  la 
montagne  la  plus  élevée  de  la  chaîne,  est  une  masse  larg»,  arrondie, 
élevant  sur  ses  flancs  de  nombreuses  pointes  rocheuses,  entre  les- 
quelles descend  le  second  grand  affluent  du  glacier.  Au  sommet,  la 
montagne  porte  deux  petits  cônes,  dont  l'un  h  notre  droite  s'élève  à 
4639  mètres;  mais,  à  la  vue^  rien  ne  fait  supposer  ce  sommet  plus 
élevé  que  les  autres.  Entre  cette  montagne  et  le  Cervin  on  re- 
marque sm'tout  le  Lysskamm  (4522  mètres),  les  deux  pointes 
blanches  des  jumeaux ,  Castor  et  Pollux  (4106  mètres),  le  fireithorn 
(4146  mètres)  avec  ses  quatre  dents  rocheuses,  le  petit  Cervin 
(39(H  mètres)  et  d'autres  moins  élevées.  A  droite  du  petit  Cervin 
je  jette  un  coup-d'œil  d'envie  sur  le  passag-c  du  Théodule,  par  le- 
quel je  complais  passer  en  llnlie  ;  aucun  guide  ne  veut  rn'aceompa- 
gner  à  cause  de  la  grande  quantité  de  neiges  tombées  au  prin- 
temps, (pli  ne  sont  pas  encore  assez  diminuées.  D'ici  on  suit 
chaque  détail  du  jtassage,  et  rien  ne  semble  plus  iMcile  pour  qui  ne 
saurait  pas  quels  dangers  recouvre  ce  manteau  de  neige  si  blanc  et 
si  pur. 

Les  montagnes ,  chacun  le  sait  et  chacun  s'en  étonne ,  paraissent 
d'autant  plus  hautes  que  le  point  d'où  on  les  contemple  est  lui- 
môme  plus  élevé,  pourvu  toutefois  que  l'observiiteur  n'arrive  pas  à 
leur  niveau.  Les  14()0  mètres  dont  nous  nous  sommes  élevés  depuis 
Zermatt  me  semblent  avoir  grandi  d'autant  le  Cervin,  qui  hier,  du 
fond  de  la  vallée,  me  frappait  déjà  par  sa  majestueuse  hardiesse. 
Les  cimes  voisines  s'abaissent  à  ses  côtés,  en  sorte  que  par  sa  forme 
élancée,  son  isolement  et  l'absence  de  hi  neige,  qui  ne  peut  adhérer 
è-ses  parois  escai*pées,  il  semble  encore  le  roi  de  la  chaîne,  et  les 
nombreux  et  puissants  sommets  qui  l'entourent  ne  servent  qu'à  le 
grandir.  Du  reste,  mesurant  4500  mètres ,  il  ne  reste  apjèroxima- 
tivemcnt  que  de  100  mètres  inférieur  aux  plus  liaules  sommités.  Le 
Cervin  forme  le  trait  saillant  du  panorama  et  ce  qui  le  distingue  le 
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mieai  de  toute  autre  vue  semblable.  Pourtant  on  admire  encore  U 
Dent-Blanche  (4360  mètres),  le  Gabelhorn,  le  Rotbhom,  le  Weiss- 
faom  et  le  Brûneckhorn ,  que  je  tous  ai  déjà  nommés.  VoUi  l'enca- 
drement du  tableau;  une  y iu- laine  de  sommets  de  3800  à  4500 

raètrt.'s  dessinent  une  enceinte  dont  les  points  les  plus  éloignés 
soni  j  peine  à  (juatre  lieues  en  ligne  directe,  reliés  par  un  grand 
nuinijrc  ilo  dentelures  moins  élevées,  sorte  de  muraille  crénelée 
dont  1(  s  ij^'inds  pics  forment  les  tours  ;  une  vingtaine  de  placiers 
distincts,  variés  de  formes,  d'étendue  et  d'éclat,  dont  la  moitié 
viennent  se  réunir  â  la  mer  de  glace  qui  entoure  de  trois  cùlés  notre 
signal  rocheux.  Ce  sommet  lui-même  est  taillé  à  pic  au-dessus  de 
celte  mer,  tellement  qu'une  pierre  jetée  sans  effort  tombe  sur  la 
glace  à  050  mètres  de  profondeur.  Des  lacs»  dont  l'un,  le  Gômer- 
see,  est  assez  considérable,  creusés  sur  la  surface  du  grand  glacier, 
rehaussent  la  blancheur  de  la  neige  de  leurs  teintes  fortement  axu* 
rées ,  les  uns  se  versant  dans  de  larges  crevasses  et  formant  des  cas« 
cades  dont  le  mugissement  lointain  rompt  le  silence  du  glacier 
comme  une  respiration  ré'iuliùre  ;  des  avalanches  touiLilionnanl 
avec  rapidité  le  Ion}.'  des  pentes  de  neige  en  faisant  entendre  les 
éclats  d'un  bruyant  tonnerre  ;  un  ciel  dont  la  teinte  parait  encore 
plus  intense  au-dessus  de  ces  blancheurs  éblouissantes,  et  le  soleil 
dardant  des  flots  de  lumière  sur  ces  splendeurs  glacées  :  voilà  ce 
que  nous  avons  vu  pendant  deux  heures  d'une  contemplation  sans 
égale,  voilà  ce  que  je  ne  puis  que  vous  esquisser  d*un  pâle  crayon, 
voilà  ce  qn'on  ne  trouve  que  rarement  dans  des  conditions  si  fiivo- 
rables,  une  de  ces  scènes  accablantes  sans  doute  par  leur  majesté  et 
leur  grandeur,  mal^  plus  que  toutes,  propres  à  pénétrer  d'une  re- 
connaissance attendrie  celui  qui  a  pu  tes  contempler. 

Le  pic  sur  lequel  nous  sommes  est  encore  couvert  de  neige ,  et 
ses  gradins  nous  cachent  la  vallée  de  la  Viége  avec  les  villages  qu'elle 
renferme;  on  ne  voit  donc  absolmnenl  (pie  de  la  neige  ou  delà 
glace;  nulle  habitation,  nulle  verdure,  annni  bruit tie  vie  ne  se  fait 
remarquer;  il  semble  (jue  par  un  puissant  enchantement  le  monde 
se  soit  fermé  autour  de  nous.  C'est  ainsi  que  le  Ttiaam  entoure  d'une 
ceinturc.de  sommets  blanchis  le  voluptueux  séjour  d'Armide;  mais 
quelque  brillante  que  fût  l'imagination  du  poète,  qui  mêlait  dans  ses 
descriptions  les  magnificences  de  Naptes,  séjour  délicieux  d'un  dou- 
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loureux  exil,  avec  les  souvenirs  du  Monte-Rosa  qu'il  avait  admiré 
du  pied  des  Apennins  ,  le  spectacle  dont  nous  jouissions  nous  .scni' 
blail  au-dessus  de  ses  peintures.  11  n'était  pas  besoin  d'une  aulro 
enchanteresse  que  cette  admirable  nature  étcrneUemcnt  jeune  et 
éternellement  belle.  On  se  surprenait  à  soupirer  quelquefois  njn  ùs 
le  repos  miyestueux  de  cette  pure  création,  si  prés  semble-t-il,  de 
Celui  qui  posa  les  foodenienls  des  montagnes  ;  on  aurait  voulu  y 
dresser  aussi  sa  lente,  et  ne  plus  redescendre  aux  bruits  du  monde 
et  A  ses  misères.  Images  de  Vinfmi  en  grandeur,  en  élévation,  en 
beauté,  quelles  délices  de  se  plonger  dans  vos  profondeurs,  de  se 
perdre  par  la  pensée  dans  cet  azur  sans  bornes,  au  milieu  de  coLte 
enceinte  dont  les  colonnes  gigantesques  semblent  soutenir  le  ciel  et 
en  marquer  les  contours  ! 

§  21.  11  y  a  toujours,  dans  les  jugements  de  l  lioinme,  quelque 
chose  de  relatif;  il  ne  peut  se  séparer  de  ses  souvenirs.  Après  avoir 
surmonté  Tnicablement  plein  de  charme  que  produit  d'abord  un  tel 
tableau ,  on  le  compare  involontairement  avec  d'autres.  Le  premier 
qui  s'est  présenté  à  moi  est  celui  du  Mont-Blanc.  Visité  depuis  un 
siècle  par  un  nombre  toujours  croissant  de  voyageurs ,  sa  gloire 
semble  aussi  inébranlable  que  la  large  base  sur  laquelle  il  repose. 
Je  n'essaierai  pas  d'y  toucher.  Ce  colosse  s'élève  au*de$svs  de  sa 
chaîne  comme  Achille  au  milieu  des  héros  grecs,  il  concentre  sur 
hit  seul  les  regards  et  l'admiration  ;  c'est  le  monarque  absolu  d'un 
grand  empire,  dont  rautorité  est  incontestable  et  incontestée,  cl 
tons  s'abaissent  naturellement  devant  lui.  Mais  ne  manque-t-il  j>as 
qutlqui  (  hose  à  cet  imposant  tableau,  la  vaiiété?  Ne  se  lasse-t-on 
pas  plus  facilement  d'une  conlemplnlion  qui  ne  s'adresse  qu'à  un 
seul  objet,  quelle  qu'en  soit  la  grandeur  ou  la  beaul»'  ?  Si  j'osais 
poursuivre  l'image  qui  se  présenta  à  moi  sur  leGorner,  je  dirais  que 
le  Monic-Rosa  est  plutôt  un  roi  constitutionnel  cniouré  de  ses  mi- 
nisires.  Lequel  régne,  lequel  gouverne?  M.  Thiers  lui-même  au- 
rait peine  à  prononcer.  Est-ce  le  Monte-Rosa?  il  est  le  plus  élevé. 
Est-ce  le  Gervîn?  il  est  le  plus  fier  et  le  plus  hardi.  Est-ce  le  Lyss- 
kamm?  il  a  les  neiges  les*  plus  blanches  et  le  plus  vaste  glacier. 

Est-ce  le  Breithorn?  sa  masse  est  la  pins  puissante.  Est-ce  ? 

mais  je  n'en  finirais  pas.  Et  puis  ce  roi  clian;;era  aussi  souvent  de 
ministre  qu'un  autre  :  ce  sera,  au  gré  du  soleil,  des  nuages  et  de 
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nos  cnprii  es,  (antùl  l'une,  (an (At  l'autre  des  cimes  que  je  vous  ai 
iioiamt't's ,  il'aulres  j)êut-êUo,  cnrj'cn  ai  passé.  Pour  moi,  (jui  ai 
mon  sié^n  de  caïUonx  au  parlement  des  lounslcs,  je  tronve  que  le 
Monle-Kosa,  dont  la  petite  calotte  rocheuse  s'élève  un  peu  au-des- 
SUS  des  autres,  a  bien  la  modesie  apj)arence  et  le  sans  qu'il  y  pa- 
raisse d'un  roi  constitutionnel ,  el  que  le  Cervin,  glorieux  ministre/ 
tient  sans  conteste  le  sroptre  en  son  nom.  Mais  la  gloire  spéciale 
du  Monte-Rosa  consiste  dans  cette  réunion  même  de  ciœes  si  éle- 
vées ,  que  ém  fêmmmturm  avait  déjà  signalée  comme  on  trait  distinc- 
lif  de  cette  chaîne;  elle  lui  donne,  a  mon  avis,  une  supériorité 
réelle  sur  les  autres  chaînes  des  Alpes ,  et  le  temps  n'est  pas  éloigné, 
je  crois,  où  l'on  trouvera  autant  de  voyageurs  à  Zermatt  et  à  Saas 
qu'à  Cliamounix. 

Le  Cervin  qui,  par  sa  forme  et  sa  po>ition,  ferait  un  si  bel  obser- 
vatoire, étant  absohnnenl  inaccebsilde,  on  cherche  du  regard  le 
chemin  qui  pourrait  conduire  au  sommet  le  plus  eld^é  du  Monte- 
Rosa.  D'ici,  rien  ne  semble  plus  facile  que  do  gravir  la  pente  de 
ueige  qui  en  couvre  les  lianes  peu  escarpés;  car  de  loin  on  ne  dis- 
tingue ni  les  aspérités  ni  les  abimes  qui  accidentent  ces  surfaces 
brillantes.  Malgré  ces  obstacles,  l'ascension  a  été  tentée. 

Ici,  comme  au  llont»Blanc,  A»  fl«w—rii  a  ouvert  la  voie.  Nous 
trouvons  dans  ses  ouvrages,  aussi  admirables  par  leur  simplicité 
que  par  leur  intérêt  scientifique,  le  récit  d'une  courae  autour  du 
Honte-Rosa,  commencée  à  Macognaga,  au  pied  du  Monte-Moro,  et 
terminée  par  le  passage  du  col  de  Saint-Théodule ,  où  Ton  ne  véut 
pas  me  conduire  à  pied  le  13  juillet,  et  uù  il  passa  sans  trop  de 
peine  avec  des  mulets  au  mois  d'aoùl  1789.  Il  lui.  très-frappé  de 
l'aspect  du  Monte-Rusa  vu  du  côté  italien;  puis  il  cite  deux  faits  cu- 
rieux :  d'abord  que  It»  villages  environnant  immédiatement  le  Monte- 
Rosa  au  midi  sont  allemands,  quoique  plusieurs  portent  des  noms 
italiens  ;  de  SmiMnore  l'explique  par  des  émigrations  de  Valaisans, 
remontant  à  des  époques  assez  reculées.  Le. second  iait  est  le  grand 
nombre  de  mines  d'or  que  renferment  les  montagnes  aboutissant 
au  Ilonte-Rosa  au  midi.  Il  a  vu  aussi  une  mine  d'argent  et  plusieurs 
de  cuivre.  J'ai  lu  quelque  part  que  Pline  cite  un  arrêt  du  sénat  de 
Rome,  défendant  d'employer  plus  de  cinq  mille  esclaves  dans  les 
mines  du  Monte-Rosa.  C'est  probablement  à  cause  de  ces  mines 
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d'or  (lu  revers  méridional  que  les  habitants  de  Zernnatt  ont  voulu 
exploilor  un  niiiierni  hrillanl  qu'ils  [ir  onaieut  pour  de  l'or,  et  qui 
ne  contenait  qu'une  quantité  presque  nulle  de  ce  précieux  mêlai. 
Plusieurs  y  ont  dépensé  tout  leur  avoir. 

§  22.  Sur  le  haut  du  passage  de  Saint-Théodule ,  à  â38â  mètres 
d  altitude,  ém  we  a  trouvé  une  redoute  de  pierres  sèches  33^3  „^  ^^^^ 
solidement  assises,  avec  des  meurtrières  pour  les  mousquets.  Il  en  ii>i*«M*i(»ii«pi»»». 
avait  déjà  vu  une  à  rentrée  du  glacier.  Il  parait,  dit-il,  qu'elles 
furent  construites  il  y  a  deux  ou  trois  siècles  par  les  habitants  de  la 
vallée  d'Aoste  pour  se  défendre  des  incursions  valaisanes*  tCe  sont 
c  vraisemblablement^  ajoute-il ,  les  ouvrages  de  fortification  les  plus 
tt  élevés  de  notre  planète.  Mais  pourquoi  fout-il  que  les  hommes 
€  n'aient  érigé  dans  ces  hautes  régions  un  ouvrage  aussi  durable  que 
cpour  y  laisser  un  monument  de  leur  haine  et  de  leurs  passions 
«destructives!  n  J'ajoulc  avec  plaisir  qu'une  constiaiclion  |)lus  pa- 
cifique et  plus  utile  s'élève  maintenant  pi  ès  du  sommet  du  col ,  c'est 
une  maisonnette  de  pierre,  abritée  contre  une  rampe  de  rochers,  et 
destinée  à  servir  d'abri  aux  voyageurs  forcés  de  s'an'êter  par  la  fa- 
tigue ou  le  mauvais  temps. 

§  23.  Dernièrement  un  illustre  vieillard,  que  les  sciences  vien-  iMfMàiUA, 
nent  de  perdre,  a  tenté  le  passage  du  Saint-Théodnle  sans  succès, 
mais  non  pas  sans  honneur.  Après  avoir  assisté  à  la  réunion  annuelle 
des  sciences  naturelles  è  Sion,  en  juillet  1859,  lîéjprtJ  ëm  Buéli 
partit  pour  Zermatl  avec  quehjues  naturalistes  de  sa  connaissance. 
Avant  (le  quitter  ce  village,  il  témoigna  le  désir  d'aller  voir  de  prés 
les  iwvcs  du  Tlwodule  ^  un  des  rares  sites  des  Alpes  qu'il  n'eût  pas 
encore  visites.  La  neige  étant  encore  trop  épaisse ,  et  le  temps  peu 
favorable,  on  lui  déconseilla  l'aventure  :  ses  compagnons  tirent  leurs 
préparatifs  de  départ.  De  son  côté ,  li,  de  Bueit  se  prépare  à  faire 
sa  course  ;  selon  son  habitude  il  n'accepte  point  de  guide.  Ilcureu- 
sèment  l'hôte  de  Zermatl,  témoin  des  instances  inutiles  faites  au 
vieil  académicien  pour  le  détourner  de  son  projet,  et  qui  connais- 
sait les  dangers  de  Tentreprise,  donna  ordre  &  un  guide  départir  en 
avant,  de  veiller  sur  H.  de  BMh  sans  qu'il  puisse  s'en  douter,  et 
de  lui  prêter  secours  lorsque  cela  serait  nécessaire.  L'intrépide  oc- 
togénaire se  trouvant  arrêté  par  de  grandes  difficultés  à  une  certaine 
hauleur^ans  le  glacier,  veut  passer  sur  l'arête  rocheuse  qui  le  borde, 


L-iyiii^uLi  L>y  Lioogle 


170  LÉOPOLD  DE  BDCH. 

el  après  bien  des  elîorls  et  plusieurs  chutes  il  y  parvient  ;  mais  <ur 
l'arête  il  rencontre  bientôt  des  obstacles  infranchissables,  il  faut 
revenir  sur  la  glace,  et  comme  un  passage  est  toujours  plus  difficile 
à  faire  en  descendant  qu'en  montant,  ce  sont  des  peines  plus  grandes, 
-  des  chnies  phis  nombreuses.  Alors  le  guide  se  présonlc  comme  s'il 
arrivait  du  Tliéodule.  Interrogé  sur  l'état  du  glacier  »  ii  en  fait  une 
description  des  plus  décourageantes ,  raconte  tous  les  prétendus 
dangers  auxquels  il  a  échappé  ,  et  refuse  d'accompagner  K*  ëto 
mMÊk  qui  lui  demande  de  Ty  conduire.  Le  naturaliste ,  qui  n'a  ja- 
mais reculé  que  devant  l'impossible,  est  au  contraire  aiguillonné 
par  la  pensée  que  quelqu'un  a  passé  avant  loi.  Il  se  remet  seul  en 
chemin.  La  course  devient  de  plus  en  plus  pénible;  enfin,  abtmé  de 
fatigue,  les  mains  en  sang,  les  vêtements  déchirés ,  il  fait  un  dcr« 
nier  effort  pour  ajtpelur  le  montagnard  (}ui,  tout  en  feignant  de  se 
diriger  vers  Zermatt,  ne  l'nvnitpas  perdu  de  vue.  Ils  arrivèrent  sans 
accident  à  l'hôtel.  Ce  fui  la  dci  iiière  course  de  monlnfînes  de  BI.  de 
Bucb,  donl  la  niénioire  iutéi^sse  la  Suisse  à  plus  d'un  litre»  el  par* 
ticulièrement  NeufclKUel. 

Berlinois  de  naissance,  iiéoimidi  de  Buch  passa,  je  croîs  quel- 
que temps  à  Genève,  chez  M.  Tœpfler  le  père,  artiste  réputé,  qui 
fut  frappé  du  talent  du  jeune  naturaliste  pour  le  dessin.  En  voyant 
le  premier  arbre  qu'il  crayonna,  il  ne  pouvait  croire  que  ce  fût  son 
coup  d'essai.  Après  avoir  fait  des  études  dans  la  célèbre  école  des 
mines  de  Freyberg  en  Saxe,  dont  wcmM»  était  direeteor ,  H.  ém 
BiMPii  fut  envoyé ,  jeune  encore,  à  Nenfchètel ,  pour  y  faire  des  re- 
cherches sur  la  houille.  Il  vit  tout  de  suite  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  le  pays ,  et  qu'à  part  un  gisement  de  gypse  très-peu  considé- 
rable près  de  Boudry;  il  n'y  aurait  aucune  exploitation  de  ce  genre  i 
entreprendre.  Pendant  le  séjour  de  plusieurs  années  qu'il  fit  à  Neuf- 
châtcl,  BI.  4e  B«eh  étudia  le  Jura,  il  y  découvrit  plusieurs  phéno- 
mènes encore  inobservés,  et  dans  ses  loisirs  détermina  et  étiqueta 
de  sa  propre  main  luntcs  les  pierres  du  musée  minéralogique  de  la 
ville.  Le  naturaliste  Doiomieu,  passant  à  Neufcli  iiul ,  demanda  à 
M.  le  professeur  Meuron  de  lui  taire  eoimaître  quelques  natura- 
listes avec  lesquels  il  pût  entrer  en  relation.  Le  professeur  avoua 
avec  quelque  regret  qu'il  n'en  conuail  point,  mais,  ajouta-t-il,  il 
y  a  ici  un  jeune  élève  des  raines,  venu  d'Allemagne.  Le  voyageur  fil 
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h  CTîimace  et  accepta  le  pis  aller  ;  mais,  dans  une  de  leurs  courses, 
de  BueH  lui  expliqua  le  Jura  tel  qu'il  l'avait  observé ,  d'une 
maoiére  si  remarquable,  que  JMMntou  le  reconnut  pour  son 
maître,  let  lui  donna  en  témoignage  son  marteau  de  géologue ,  que 
ém  Rueii  rapporta  àNeufchàtel  coroinetin  légilime  trophée.  —  Son 
érudition  n'était  pas  moins  remarquable.  En  voici  un  trait  conservé 
par  la  tradition  :  M»  ClMiA«t»  qui  avait  aussi  voyagé,  e|  dont  la 
conversation  variée  était  appréciée  à  Neufchfttel,  s'était  épris  de  la 
Chine  depuis  plusieurs  années.  La  Fkur  du  milieu  était  devenue  le 
seul  objet  de  ses  lectures  et  presque  son  seul  sujet  de  converaalion. 
Un  soir  qu'il  traitait  son  thème  favori  dans  un  salon ,  le  jeune  Prus- 
sien réfuta  quelques-unes  de  ses  assertions,  et  développa  amplement 
le  poiul  historique  contosté,  avec  un  luxe  de  noms  propres  cliinois 
inouï",  et  en  citant  ses  sources  avec  tant  d'à-jn*ûpos,  que  91.  Unu- 
dot  .  d'abord  étonné  de  l'audace  de  ce  jeune  contradicteur,  mais 
bientôt  effrayé  de  son  érudition  ,  prend  la  porte  et  ne  reparaît  plus. 

doBwghse  tournant  vers  les  auditeurs  de  cette  conversation , 
leur  dit  en  souriant:  je  pense,  Messieurs,  queflLCiMiM  ne  vous 
parlera  plus  de  la  Chine.  L'histoire  de  la  Chine  n'avait  pourtant  pas 
été  un  objet  spécial  des  études  de  M*  d«  Baèli. 

Les  circonstances  de  la  mort  de  ce  savant  sont  fort  singulières. 
Au  printemps  1853  il  était  au  lit,  malade  de  la  goutte,  à  un  second 
étage  à  Berlin.  Au  premier  étage  de  la  maison  il  n'y  avait  personne 
qu'une  servante  ,  qui  rcyut  la  vile  de  son  fiancé.  Celui-ci,  \oyant 
que  les  maîtres  étaient  absents ,  demanda  à  la  servante  de  lui  faire 
voii-  les  appartements.  Pour  cela,  elle  lui  fait  ùtersa  chaussure,  en 
sorte  que  celte  visite  avait  heu  sans  bruit.  En  entrant  dans  une  des 
chambres,  ils  aperçoivent  des  voleurs  en  train  de  dévaliser  l'appar- 
tement. La  servante  se  retire  sans  hésiter,  ferme  la  porte  k  clef,  et  se 
plaçant  à  la  croisée  d'une  autre  pièce,  crie:  Au  voleur!  ce  qui  attire 
hi  fonte  dans  la  maison,  et  les  voleurs  forent  pris.  Mais  liésyw 
mm  Wméh  entendant  le  bruit  de  cette  foule,  pense  que  le  feu  est  &  la 
maison,  il  se  lève  avec  rapidité ,  la  goutte  remonte,  et  il  meurt  quel- 
ques moments  après.  11  avait  près  de  quatre-vingts  ans. 

§  34.  De  Saussure  n'a  point  tenté  Tascension  du  Honte-Rosa,  AMcama 
cependant  il  avait  drt  se  préoccuper  de  cette  idée ,  lui  qui  le  premier  "  i* 
était  parvenu  au  sommet  duMonl-Blaac.  ISous  voyous  en  eilet,  dans    ^  d»  wtKic». 
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le  récit  de  la  cdurse  que  j'ai  rappelée ,  qu'il  croyait  rasccnsion  plus 
facile  du  côté  italien.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  (jiie  les  pie- 
mièi  es  ascensions  ont  été  IcQlées  par  là.  Un  habitant  de  Gressonay, 
uoniMié  ZumMtein,  parvint  le  premior,  je  crois  en  1822 ,  au  som- 
met de  Tune  des  deux  pelile^  pyramides  (|ui  dominent  le  Monle- 
Ro«a  ,  et  qui ,  d'après  ses  mesures,  aurait  idO'l  mèires,  il  lut  plu- 
sieurs fois  accompagné  dans  ses  courses  par  ym,  Vincent  et  de 
Wektom.  Ce  dernier  a  décrit  les  courses  de  »w— fWn  et  a  donné 
des  noms  à  plusieurs  des  sommets  de  la  chaîne,  en  particulier  celui 
de  Cime  de  Zunutein  f  au  sommet  sur  lequel  celui-ci  était  arrivé  le 
premier;  cependant  ce  sommet  est  plus  ordinairement  nommé  le 
Nûrdend. 

En i 847,  n«  HvttMlre  et  Fulomn»  de  Besançon,  arrivèrent 
au  col  entre  le  Nordend  et  la  plus  haute  cime,  h  112  mètres  du 

sommcL  En  1848,  M.  le  professeur  Ulrieb,  de  Zurich,  ue  put  pas 
non  plus  s'élever  davantu^'C.  En  18i9,  nm.  IJlricli  el  Ci.  ^tuder 
firent  la  même  course,  w.  fituder,  préfet  de  Berne,  m'a  dit  (|u'à 
leur  arrivée  au  col  il  s'était  élevé  un  vent  si  froid  et  si  fort  que  le 
guide  principal  n'avait  pas  voulu  continuer.  On  ne  pouvait  tenir  en 
main  les  instruments  nécessaires  ,  stu'lout  dans  la  dernière  partie 
de  Tascension.  Les  guides  Maduz  et  MaUkias,  de  Tauig>\ald ,  partis 
seuls,  parvinrent  pour  la  première  fois  au  sommet  en  1^48. 

Une  autre  ascension ,  couronnée  aussi  de  succès ,  fut  celle  de 
MM.  g<M«jùrtwt»H  fràres,  de  Berlin ,  qui  viennent  de  .publier  un 
ouvrage  et  des  caries  géologiques  remarquables  sur  le  Honte-Rosa. 
Partis  de  Zermatt  le  21  août  1851 ,  ils  ne  parvinrent  le  premier  jour 
qu'à  un  lieu  appelé  ks  Gadmen^  sur  le  hord  du  graïul  glacier  de 
Gômer,  presfjuo  immédialement  au-desiuus  du  sommet  où  nous 
sommes  arrêtés.  Arrivés  de,  bunae  heure  ,  ils  purent  encore  faire 
des  observations  météorologiques.  Après  une  nuit  peu  conforta hlc- 
menl  passée,  pendant  laquelle  ils  se  réchauffèrent  en  brîilant  quel- 
ques buissons  de  genévriers  qui  croissaient  là,  ils  se  mirent  en  route 
le  22 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  traversèrent  facilement  le  bras 
du  glacier  descendant  de  la  Porte-Blanche,  et  arrivèrent  sur  un  sol 
dilBcile,  couvert  de  débris  d'avalanches  jusqu'au  névé  du  glacier. 
A  dix  heures  ils  parviorent  au  col  entre  le  Nordend  et  le  sommet. 
La  pyramide  de  112  mètres  qui  restait  à  escalader  est  formée  d'un 
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schiste  micacé  peu  rugueux  et  Irès-glissant ,  sur  lequel  la  neige  ne 
peul  adhérer,  à  cause  de  l'incUnaison  trop  rapide.  L'humidité  cou- 
Uinl  sur  la  roche  avail  formé  en  se  congelant  une  croûte  qu*il  fallait 
rompre  à  chaque  pas  pour  trouver  un  point  d'appui  :  souvent  les 
hardis  voyageurs  devaient  enfoncer  leurs  ciseaux  dans  les  fissures 
pour  s'en  faire  des  échelons.  Les  112  mètres  leur  coûtèrent  au 
moins  deux  heures  des  plus  pénihles  efforts.  Ils  trouvèrent  le  som- 
met divisé  en  deux  petites  pointes  qui  semblent  d'abord  d'égale 
hauteur  ;  mais  en  y  regardant  mieux ,  ils  virent  que  celle  de  l'ouest 
sur  laquelle  ils  étaient,  pouvait  avoir  7  mètres  de  moins  que  l'autre, 
sur  laquelle  ils  ne  purent  arriver.  La  pointe  sur  laquelle  ils  par- 
vinrent est  une  arête  étroite  de  quelques  mètres  carrés ,  un  peu 
moins  rniile  du  côté  upposé  ;i  celui  par  où  ils  étaient  montés.  A 
leur  arrivée,  à  niidi  ,  le  lliéiiuuiiiélre  marquait  —  5  df^nés.  Ces 
Messieurs  n-stèi  eiil  une  tleiui-heure  au  suiumet  sans  resseulir  au- 
cun inconveuitiit  de  In  rnn  ti'  de  l'air.  Lo  panorama  ((u'ils  embros- 
saienl  du  regard  (Hait  liniilé  par  TApennin,  le  Monl-Bianc,  les  Alpes 
bernoises  et  les  Alpes  rlu-tietines.  Ils  l'uretil  frappés  de  voir  com- 
bien les  Alpes  sunl  plus  iieigécs  au  nord  qu'au  midi  ;  la  chaîne  du 
Mont-BInne  et  des  Alpes  bernoises  ne  laissait  apercevoir  que  des 
frimas,  tandis  qu'au  sud  la  vjerdure  des  alpages  el  des  bois  rem- 
portait sur  les  névés.  On  n'apercevait  distinctement  aucune  autre 
vallée  que  celles  du  Gôrner  et  de  Hacugnaga,  au  pied  même  du 
Monte-Rosa;  les  autres  étaient  cachées  par  des  montagnes.  Celle  de 
Macugnaga,  ainsi  que  les  plaines  de  la  Lombardie  et  du  Piémont, 
produisent  un  bel  effet  Les  neiges  s'étant  un  peu  ramollies ,  on 
prit  pour  descendre  un  autre  chemin,  du  côté  de  Gôrner-See ,  par 
le  troisième  affluent  du  grand  glacier.  Ils  arrivèrent  sur  un  Ilot  ro- 
cheux où  ils  trouvèrent  quelques  plantes  phanérogames  à  3722 mè- 
tres. Mais  ce  chemin  est  beaucoup  [dus  p mLle,  et  les  voyageurs 
coniuillunl  de  ne  pias  le  suivre.  Eaiiii  ils  arrivùreid  à  sept  heures  à 
leur  gile  des  Gadmen  avec  leurs  trois  guides.  Ils  étaienl  le  leude- 
maiu  de  bonne  heure  à  Zerinall. 

L'ascension  des  deux  cuJu^ses  rivaux  se  fait  dans  des  conditions 
bien  diÛéienles.  Un  ne  peul  allei  au  Mont-Blanc  qu'avec  un  },Mand 
nombre  de  guides  el  de  porteurs,  el  la  quantité  des  objets  à  trans- 
porter avec  soi  est  si  considérable,  en  se  contentant  même  de  ce 
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que  le  Iniirofliciel  envisage  comme  nécessaire,  que  c'est  une  expé- 
dition forl  coûteuse;  tandis  que  nous  voyons  une  ascension  faite  au 
Monte-Rosa  avec  trois  guides ,  quoiqu'il  ait  fallu  passer  deux  nuits 
sur  le  glacier,  que  la  route  ne  îdi  pas  connue  et  qu'elle  présentât , 
soit  en  montant,  soit  en  descendant ,  de  sérieuses  difficultés.  Le 
récit  de  WM*  MMa0lat«vcit  fait  supposer  que  le  tableau  qui 
8*olfre  au  spectateur  sur  le  If  onte-Rosa  est  plus  distinct  et  plus  varié 
que  celui  du  Mont-Blanc.  Du  reste  le  voyageur  BBdiliy  qui  fit  il  y  a 
quelques  années  Tascension  du  Mont-Blanc,  pour  la  racontar  à 
Londres  en  séances  publiques ,  dit  que  la  vue  de  celle  liiu^jUe  cirac 
iic  vaut  pas  celle  du  Righi. 

Celle  année  même  (185i)  a  vu  ^'accomplir  ti  ois  ascensions  iln 
Monte-Rosa  par  des  voyageurs  an;^Uiis.  Le  1*^'  septembre,  M.  JBird 
arriva  à  32  mètres  du  sommet;  ses  compagnons,  trois  Messieurs 
flnMiy  arrivèrent  jusqu'au  haut.  L'un  d'eux  y  laissa  sa  chemise 
comme  drapeau  commémoratif.  Le  8  septembre  M.  Kenaed^i 
professeur  au  collège  de  Cambridge,  étant  arrivé  &  20  mètres  de  la 
cime  sans  trouver  d'issue,  ses  guides  montèrent  pour  reconnaître 
le  chemin  et  réussirent  ;  mais  lorsqu'ils  revinrent,  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure ,  leur  homme  était  si  engourdi  par  le  froid  qu'il 
fellut  redescendre  rapidement.  Le  lundi  suivant,  11  septembre,  il 
renouvela  sa  tcntalive ,  cl  réussit  à  placer  un  mouchoir  rouge  à 
côté  de  la  chemise  de  m.  mmith.  Son  récit  présente  peu  de  choses 
nouvelles  ;  l'auteur  paraît  ignorer  la  plupart  des  ascensions  anlc- 
rieures.  Le  cône  est  toujours  la  grande  épine  de  celle  ascension , 
qui  du  reste  est  moins  longue  et  moins  pénible  que  celle  du  Mont- 
Btanc  :  depuis  l'aubeige  du  Riiïel  elle  peut  s'effectuer  maintenant 
en  quinze  à  seize  heures ,  c'est-à-dire  en  un  jour.  Mais  le  dernier 
cône  présente  des.  difficultés  plus  grandes  qu'aucune  de  celles  do 
IfontpBlanCi  Le  panorama  a  paru  magnifique  à  M»  Wktmantéji  les 
plaines  italiennes  étaient  couvertes  de  vapeurs  flottantes  du  plus 
irembrquable  effet,  et  il  pouvait  suivre  le  cours  de  l'Anze  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  lac  Majeur.  Le  voyageur  semble  craindre 
que  le  sommet,  composé  non  d'uncroche  homogène,  mais  de  masses 
de  lui  iiiations  diverses  réimies  comme  [lar  un  ciuieiil ,  ne  finisse  par 
se  désagrège I'.  Je  jiense  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'en  tourmenter  ,  et 
qu'on  peut  dire  avec  Louis  XIV  :  cela  durera  bien  autant  que  nous. 
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Du  rcsf<>,  lo  proTesscur  anglais  paraît  enchanté  du  Monte-Rosa  et  tout 
prêt  à  lui  donner  Ja  palme ,  quand  môme  il  n'aurait  pas  «  son  àd<» 
mirable  Mailerhom  »  (le  Gervin).  Il  conseille  de  gravir  le  Monte- 
Rosa  préférablement  au  If  ont-Blanc ,  et  il  engage  ceux  qui  tenteront  ' 
raventure  à  prendre  des  habits  chauds  et  une  demi-boutetUe  de 
vin ,  rien  avant ,  rien  après.  Il  faudrait  n'avoir  pas  une  demi-bou- 
teille de  vin  pour  se  priver  d*un  tel  plaisir. 

Le  Hoole-Rosa  est,  comme  on  a  vu ,  fréquenté  depuis  plus  long- 
temps  par  les  savants  que  par  les  touristes  ordinaires.  En  4889, '"***^''''' 
n.  8t««lep.  le  grand  géolo^nie  suisse,  enj^agea  m.  Agasals ,  alors 
pi'ûlcisseur  à  Neiilclirtlel,  ;i  s'y  rendre  après  la  réunion  do  la  société 
des  sciences  nïiliirclles  (jui  eut  lien  ;t  Berne  celte  année  là.  iw.  iie- 
«•r,  qui  les  accompagna  ,  a  raconté  celte  course  avec  le  charme 
f|u'il  sait  donner  à  ses  récils.  C'était  le  moment  où  la  nouvelle  théo- 
rie lies  placiers  se  développait  par  les  séjours  réjrnlicrs  dc??I.  AgM- 
mim  aux  glaciers  de  l'Aar,  en  sorte  qu'à  la  vue  de  ceux  du  Monte- 
Rosa  il  ne  fut  plus  question  que  de  convertir  m.  Sta4«P|  qui 
hésitait  encore.  La  conversion  fut,  je  crois,  opérée,  mais  on  ne 
songea  guère  qu'aux  roches  polies,  et  il  semblait  que  le  Monte-Rosa 
dût  s'abimer  de  dépit,  si  ses  roches  ne  présentaient  pas  à  la  loupe 
impatiente  de  nos  naturalistes  les  stries  parallèles  qui  leur  avaient 
lait  exclamer  en  chœur  un  nouvel  a6(>iix«  sur  les  pentes  du  Grtmsel. 

9U  eu  Mwdtar,  préfet  de  Berne ,  frère  du  précédent,  a  fait  de  «.  SMrfw. 
nombreux  et  longs  séjours  dans  ces  lieux  ;  il  y  a  exécuté  des  tra- 
vaux assez  complets  pour  pouvoir  en  livrer  une  carte  très-'belle  et 
d'une  grande  fidélité,  dont  la  seconde  édition  a  paru  il  n'y  a  que 
quelques  mois.  Cette  carte  comprend  les  montagnes  situées  sur  la 
rive  g^auche  du  Rhône  depuis  la  vallée  de  Ba{?nes  justju'au  Simpluii 
inclusivement.  Elle  est  d'aulaiil  |)liis  précieuse  que  les  précédentes 
étaient  fort  ine.xactes  et  ne  donnaient  pas  même  une  idée  grénéralc 
de  ces  monlo«rnc.s.  Je  voudrais  être  un  plus  digne  interprète  de  la 
reconnaissan'  T  h  s  voyaî]^eurs  au  Monte-Kosa  envers  M.  tltiider^ 
pour  rexcelleiil guide  qu'il  leur  api-ocuré,  comme  je  voudrais  avoir 
pu  lui  témoigner  la  mienne,  en  tirant  un  meilleur  parti  des  lettres 
fpi'il  a  bien  voulu  m'écrire  et  qui  m'ont  fourni  plusieurs  des  détails 
qnej*ai  donnés.  C'est,  je  crois,  sous  sa  direction  intelligente  que 
n*  mu»  de  Berne,  a  dessiné  une  vue-pdnorama  de  la  chaîne  du 
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Monte^Hosa ,  telle  qu'elle  se  présente  au  Gômer-Gral  ;  ce  travail 
donne  une  idée  du  magniGque  spectacle  dont  nous  avons  joui. 
E^t'iM.  K*  SBpdlHHrM,  de  Strasbouiig»  a  fait  aussi  plusieurs  séjours  à 
•  Zermatt,  avec  le  ]h  ojet  de  composer  une  monographie  de  ces  mon- 
tagnes. Il  a  public  il  y  a  une  douzaine  d'années  un  premici  ouvraj^c, 
qui  a  eu  un  cerlaiii  i  olcntisbcmenl  à  cause  des  détails  nouveaux 
qu'il  rcnt'eimc  sur  les  traditions  du  pays  et  les  diverses  branches 
de  son  histoire  naturelle.  Ce  volume,  accouipagné  d'un  atlas,  con- 
tient aussi  des  poésies  de  M""  Kngeiiuu'dt ,  qui  allait  avec  son 
mari  chaque  année»  et  charmait  les  ennuis  des  jours  de  pluie  par 
des  travaux  littéraires.  M*  eii»ardt ,  continuant  ses  recherches, 
a  publié,  en  1852 ,  une  nouvelle  étude  avec  une  carte  et  des  vues. 
Une  des  difficultés  que  présentent  les  cartes  ordinaires  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  une  grande  habitude,  est  celle  de  se  représenter  les 
reliefs  en  imagination  :  pour  y  obvier,  l'auteur  de  celle-ci  Ta  faite 
en  môme  temps  topographique  et  en  relief,  c'est-à-dire  qu'il  a  des- 
siné les  montagnes  de  manière  à  ce  que  lem*  relief  se  profilât  clai- 
rement soità  Thorizon,  soit  sur  les  contrées  voisines.  C'est  eu  même 
temps  une  carte  et  un  [lanorama.  L'auteur  a  traité  la  vallée  de  Saas 
avec  autant  «le  détails  que  celle  de  Zermatt.  Ce  dernier  volume  est 
une  suite  d'impressions,  de  descriptions  de  lieux,  sans  ordre  sys- 
tématique, et  portant  chacune  le  cachet  des  circonstances  du  mo- 
ment. C'est  un  recueil  de  documents,  intéressant  surtout  pour  les 
touristes  qui  séjourneraient  quelque  temps  dans  ces  vallées.  H.  Sn- 
géOtardlt  a  recueilli  diverses  légendes  de  Zermatt,  dont  je  ne  vous 
rapporte  qu'une.  Elle  doit  expliquer  l'absence  de  jerpents  vénimeux 
dans  le  haut  de  la  vallée  : 
(léftiMk).  §  Un  jour  les  vipères,  s-'étant  multipliées  abondamment,  de- 
vinrent maîtresses  du  sol ,  tellement  que  les  habitants  appelèrent 
un  sorcier  pour  les  secourir.  Celui-ci  leur  demanda  s'ils  avaient  ja- 
mais vu  un  serpent  Llauc.  Sur  leur  réponse  né^tive,  il  siflla,  et  le 
serjieiiL  blanc  apparut  ;  les  vipères  se  réunirent  toutes  autour  de  lui. 
Il  se  mit  à  ramper  le  hiv^  du  RiiTel,  ayant  à  sa  suite  ce  long  ruban 
de  vijR'rcs  ,  parvint  à  un  bois  d'où  il  descendit  la  vallée  jusqu'aux 
limites  du  territoire  de  Zermatt  du  coté  de  Tœsch.  Là  était  un  fossé 
rempli  de  bois,  de  charbon  et  de  branches  ;  le  serpent  blanc  y  en- 
traîna les  vipères^  qui  furent  toutes  consumées.  Depuis  lors  cet 
espace  de  terrain  est  délivré  absolument  de  ces  animaux. . 
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§  ât».  Vous  avez  admiré  comme  moi  le  Moti  te-Rosn  do  m.  Calame  rar*Uw>- 
qui  orne  le  musée  dj^ peinture, de  Ncufchàiel.  Celle  admirable  tuile 
est  un  tableau  et  non  une  vue  »  c'est  une  création  de  l'artiste  bien 
plutôt  qu'une  reproduction  servile  de  la  nature.  Je  crois  que  les 
études  de  ce  tableau  ont  dCl  être  faites  dans  la  vallée  de  Saas.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  besoin  d'autre  preuve  que  les  Hautes- 
Alpes  peuvent  être  reproduites  avec  succès  sur  la  toile,  quand  elles 
rencontrent  des  artistes  de  leur  taille. 

Les  Grecs,  sous  leur  ciel  prci^quc  toujours  serein  ,  appelaient  les 
rayons  du  suki!,  les  flêclies  d'Apollon  :  je  n'aurais  pas  cru  que  celle 
image  dùl  se  prôsenlcr  ii  mon  espril  au  milieu  des  glaces,  à  3000 
mètres  d'élévation.  Pourtant  flèches  n'est  pas  le  mot  propre:  à  tra- 
vers la  loilc  légère  qui  composait  mon  vêtement ,  ces  rayons  me 
semblaient  comme  de  fines  aiguilles,  piquant  la  peau  assez  doulou- 
reusement pour  m'obliger  à  me  déplacer  fréquemment.  Au  milieu 
de  cet  air  si  rare  et  si  pur  en  croit  sentir  le  mouvement  rapide  où 
les  physiciens  cherchent  l'essence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  Ce 
sont  sans  doute  ces  rayons  qui  attirent  deux  papillons  blancs  que  je 
vois  franchir  la  crête  et  s'élancer  sur  l'abîme.  Ils  me  rappellent  les 
deux  papillons  que  de  Saussure  vit  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc. 
Que  fonl-ils  là  sur  ces  champs  glaces?  Où  est  la  llcur  parfium'-e  qui 
leur  tlonneiu  leur  n  pas  de  miel?  Est-ce  la  suliui'lf  qu'ils  lechcr- 
clicnt,  ou  plutôt  égarés  dans  leur  vol ,  ne  (rouvcruul-il^  pab  la  mort 
sur  ces  cristaux  dont  Téclal  les  adiré?  Vont-ib'  expirer  sur  ces  g^la- 
ciers  qui  reluisent  le  matin  au  soleil ,  comme  ils  iraient  le  soir  se 
bi-ûler  à  la  flamme  d'un  flambeau?  Pendant  que  je  suis  leur  vol, 
j'aperçois  des  essaims  de  petits  moucherons  sur  la  pointe  où  nous 
sommes.  Avec  leur  mouvement  ondulatoire  ils  semblent  une  Icgéra 
vapeur  qui  s'élèverait  dans  les  airs*. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  établir  auGôrner-Grat.  Un  coup* 
d'œil  jeté  sur  le  jeune  visage  de  mon  compagnon,  empourpré  par 

*  Les  insectes  sont  fort  nombreux  sur  ces  hauteurs,  soit  qu'ils  y  viennent  attirés  par 
rédat  de  Ui  liunièta,  loit  qu'ils  y  soient  poussés  par  daa  coanmls  d'air  farisMliUM. 
Dana  a«o  ascassion  au  BreiUlom,  dto»— — f  a  trouvé  la  naiga  oonverte  depliniavrs 
cealaioas  de  papiUoM,  de  phalènes  et  d'aiilrea  insectes  tués  par  le  froid,  te  flaeier  • 
aossi  ses  puces  que  VM*r  a  observées  |>réci$énient  dans  sa  course  an  MoD(e*RMa 
H  anqueBea  sea  coa^agnoiM  ont  jufilemeni  donné  son  nom  (DeioriB  soiloru) . 
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la  révei'béralion  de  la  neige,  me  fait  donner  le  signal.  C'est  alors  que 
je  réfléchis  pour  la  première  fois  aux  conséquences  que  pourraient 
avoir  deux  heures  passées  si  prés  des  neiges.  Un  mot  seulement  là- 
dei^siis ,  en  guisu  de  conseil  ;  le  leiideniain  malin  iioU  o  adolc^cenl 
n'avail  pas  uiio  bribe  de  peau  sur  la  li^iu  e,  et  voli  c  ami  lui-même, 
après  line  nuil  licvreuse ,  se  réveilla,  les  lèvres  horribleuieul  lu- 
méfiéês  el  avec  une  face  de  liomard.  Mon  guide  m'a  avoué  que  res- 
pcclanl  mon  enthousiasme  el  savourant  le  bon  repas  que  je  lui 
'  avais  fait  faire  là*haul ,  il  avait  négligé  de  m'nveriir  du  danger  que 
nous  courions  dans  un  jour  si  brillant.  Ah!  Hildebiwid ,  n'é(ait-ce 
pas  le  cas  de  sonner  la  retraite  avec  ce  lier  clairon  qui  guida  les  lé- 
gions de  Rome  moderne  ? 

ocMtaM  §  37.  La  descente  fut  rude  à  cause  du  ramollissement  de  la  neige. 
«■Gtowr-Gnt.  pj^g         beure  on  enfonçait  à  chaque  pas  de  deux  à 

trois  pieds  dans  une  neige  imprégnée  d'eau  glacée.  Il  fallait  bien 
rire ,  el  Ton  rit.  Au  milieu  d'un  large  plateau  de  neige,  au  moment 
où  répuisemenl  nous  iinpoï^a  la  première  balle,  une  gélinolle  passa 
rapidement  à  quelques  pieds  au-dessus  de  nos  tèles.  Nous  envions 
son  vol  léger,  et  du  rocher  sur  lequel  nous  la  voyons  se  poser,  elle 
semble  nous  dire  :  pourquoi  venir  ici,  quand  on  n'a  pas  des  ailes? 
Au  moment  où  nous  mêlions  enfin  le  pied  au  sec  sur  le  plateau  du 
Riffel,  nous  trouvons  au  bord  de  la  neige  une  grive  qui  nous  laisse 
passer  sans  se  déranger,  et  comme  n'ayant  pas  encore  appris  à 
craindre  les  hommes;  pauvre  petite ,  tu  ne  les  connais  guère,  les 
sœurs  de  la  plaine  sont  plus  empressées  à  faire  entendre  leur  petit 
grincement  de  détresse  I  Reconnaissants  de  sa  confiance  /  nous  ad- 
mirons les  sautillements  gracieux  de  l'oiseau ,  et  tout  en  cherchant 
à  deviner  ce  qu*elle  peut  trotiver  à  butiner  sur  ce  gazon  gris ,  que 
la  neige  quille  à  peine ,  nous  y  laissons  (juelques  miellés  de  notre 
repas,  dont  elle  n'aura  peut-èlre  pas  plus  de  souci  que  de  nous- 
mêmes. 

RtMwiZtraïaii.  j  28.  Enfin,  nous  sommes  à  Zermalt.  Après  avoir  déposé  la  chaus- 
sure déformée  par  la  neige  fondante,  on  s'assied,  repassant  en  repos 
les  incidents  de  la  journée,  qu'on  note  d'un  caillou  bien  l)laiie  dans 
les  trésors  de  ses  souvenirs.  Bientôt  entrent  au  salon  deux  jeunes 
époux  anglais,  arrivés  depuis  une'  heure ,  la  jeune  femme  grande , 
belle  et  brune  coinme  une  Espagnole ,  et  le  jeune  homme  blond , 
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imberbe  et  rose ,  mais  aux  trails  d'Apollon  grec ,  couple  merveil- 
leusenienl  beau,  n'était  que  l'époux  tient  une  béquille,  dont  il  se 
sert  avec  la  maladresse  d'un  novice.  A  peine  est-il  entré  que ,  me 
croyant  médecin,  il  m'apporte  son  pied  nu,  enveloppé  seulement  de 
quelques  tours  d'une  blanche  bandelette ,  et  sans  permettre  une  in- 
terruption ,  m'enfile  une  longue  histoire  comme  un  malingre  (jui 
reprend  ab  avo  le  récit  de  ses  maux.  Il  s'est  blessé  en  visitant  la 
source  de  l'Orbe;  M.  le  docteur  c...  l'a  très-bien  traité;  tout  en 
continuant  son  voyage,  il  a  placé  son  pied  sous  toutes  les  fontaines, 
et  il  espère  pouvoir  marcher  sans  peine  dans  quel(iu(  s  jours;  en  at- 
tendant il  va  toujours  à  cheval  ;  il  vouilrail  savoir  ce  (jue  j'en  iiensc, 
cl  sans  altciidre  de  rcpuiise,  il  pose  sur  un  coussin  un  pied  cambré 
le  )dus  aristocraliqucmenl  du  monde,  et  qui  fail  douter  si  ce  n'est 
point  par  rotjuellLTi»;  (ju'il  a  quitté  sa  chaussure.  Pendant  celle  con- 
sultaliuii ,  un  œil  brun  que  l'inlérél  adoucit ,  interrof^e  le  ^^rave 
docteur  avec  une  demi-inquiétude.  J'eus  quelque  leulalion  de  m  oc- 
troyer  un  grade  universitaire,  en  voynnt  ces  deux  beaux  enfants 
dont  les  premiers  jours  de  bonheui'  avaient  été  troublés  par  ce  fà- 
chenx  accident,  et  qui,  dans  ce  lieu  solitaire,  me  prenaient  pour 
leur  unique  ressource.  J'espère  que  mes  confrères  putatifs  me  sau- 
ront gré  «l'avoir  employé  toute  mon  éloquence  à  aflirmer  que  je 
ne  suis  pas  plus  médecin  que  tout  le  monde  ne  croit  l'être.  Le  len- 
demain matin,  mon  malade  s'acheminait  à  cheval  vers  le  Hômly,  au 
moment  où  moi-même  je  partais  d'un  autre  cdté  ;  il  m'envoya  du 
regard  et  de  la  main  un  salut  aussi  gracieux  qu'én  pourrait  faire  à 
son  docteur  la  jeune  mère  qui ,  pour  la  première  fois ,  serre  un 
nouveau-né  dans  ses  bras. 
Neufchàtel. . .  1854. 


i80 


I 
I 


lie  Ocrvùi  tm  UmuMUtmK 

0  frère  conranné  d'une  éternelle  neige  . 
Dont  \^  mont«  les  plus  hauts  Tormcnt  le  vaste  siège. 
Toi ,  dont  le  front  allier,  brisant  le  flmiaineal , 
Oam  les  tin  tiAmât  mente  étemeUement, 
Toi  qui  xnh  h  lc«  piH^  se  former  Irs  om^jcs. 
Et  qui ,  lorsque  l'éclair  ciiflaroine  les  nuages , 
Superbe  et  rayonnant  il'un  éclat  toujours  pur, 
Bisilee  vente  ci-urtittii  LS  (|ui  déchirent l'etur. 
Comment  i)€ux-tu  soufl'rir  que  l'homme,  ce  p^gmée» 
A  te  vaincre  un  instant  mette  sa  renommée  ? 
Peur  llHMnaie  aventureux  n'eitpU  donc  plue  d'écueil  ? 
Qu'as-tu  fait,  ô  j^éant ,  de  ton  antique  urguoil  ? 
0  honte!  tu  permets  qu'une  humble  créature, 
Qu'avec  dédain,  d'en  haut,  un  tertre  obscur  oieMire* 
Ose,  ombre  d'un  instant,  de  ses  pas  crimitieU 
^  Imprimer  la  souillure  à  tes  flancs  éternels? 

tiitoi  !  pour  ce  tctnéraire  oscakdaot  tes  cimes 
ITeet-O  plue  de  névét,  de  fouffiret  et  d'abîmes! 
Es-tu  glacé  |var  Vigc,  à  facile  vieillard? 
Ah  ?  s'il  en       ainsi ,  to  voilant  d'un  brouillard  , 
Aux  yeux  qui  l'adniiiaienl,  disparais  comme  un  rôve 
Et  que  dans  ce  Uneeul  ton  pand  déclin  s'achève! 

Sur  les  sombres  vapenrs  du  %o\r  et  du  matin , 
0  frère ,  cooune  toi  je  lève  un  front  haulatu. 
De  la  foudre  et  des  vents  comme  tel  je  me  raille; 
Lc$  ^oiniiieb  les  plus  hauts  me  viennent  à  la  taille. 
Et  sous  mes  flancs  je  vois  les  coteaux,  les  torrents. 
Les  plaines,  les  vatlens  et  les  boîs  murmurants. 
Dans  un  vaste  cliaee  qui  scintille  et  qui  fume , 
Confondre  leurs  n<<pcct^,  !cur4  hriiits  et  leur  écune* 
A  mes  côtés  je  vois  les  neiges  du  Kosa 
Btinceler  des  fous  que  raurore  y  poea. 
Je  contemple  la  Vicgc,  aux  bouillonnantes  ondes. 
S'élancer  du  bassin  tin  nip»  ^ottrs  profondes, 
Disparaître  bientôt  entre  les  plis  dc^  monts , 
Et  dans  le  lit  du  Rhdne  eufeuHirer  ses  limons. 
Autour  de  moi ,  partout ,  s'entassent  et  rayonnent 
Ces  monts  ccbevdés  que  des  glaciers  couronnent. 
Ces  aifuilles,  ees  dents,  ces  droes  et  ces  cols , 
Aux  champs  de  l'inflol  priHs  à  prendre  leur  vol, 
Kt  qui ,  s'échelonnant  en  floches  inégales  , 
bcmbleol  les  clocbcloos  de  vieilles  cathédrales. 

10.  A.  L'aureiiNon  «a  Monl-Ccrvin  (MstltfllorD)  ctl  pottibi*  :  an  ballon  d'une  enveloppe  excriiiMneiC 
•fllid«,  cnirusi  pmv  aiavi  dira  et  4'eil*  fmit  «ji^uJ* ,  naiBlMMi  gm  iim  fwu  cnde  tpû  m  HrmknA 
brtMUMt  «l^.a  rakaiè,  iiaifaar  raaMiMia,  pMMUnik  aa  lowlMt         da  diri|W  rmÉnusiiini 
^  i^nim  à  b  «Ism  fer  dn  ciNMiisiBea  ■*ltwoltf{yiw  4t  calaa  fMt. 
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Je  (ibne  sur  leur  foule  et  me  plais  tour  à  tour  * 
A  ieur  faire  uao  nuit  factice  au  sein  du  jour. 
Puis,  ntirant  mon  oaubre,  où  eeo  mutei  se  iMient, 

A  m'enivrer  des  feux  que  leurs  neiges  m'cnVoiont. 
Ce  sont  là  les  plaisirs  de  nmn  i^nlrmcnt. 
Parfois  tout  s'obscurcit,  tout  s>  ctlace  un  moment. 
Sout  d'opaqiMS  bronOlards  quo  déforgonl  1m  plaines  » 

Se  \  nifrii1  pnr  il'^prrôs  ces  fantastiques  scrnet, 

La  lurro  parait  fuir  un  reflet  lumineux 

Colore  seul  encore  les  pics  vertigineux. 

Fanaux  étincelants  de  c'  Lu   li-  nuages. 

Des  plians  de  la  tnor  ils  offrent  les  images. 

Soudain  je  t'aperçois  à  l'iiorizon  vermeil 

Inilmfé  d«a  rayons  que  darde  le  soleil. 

Comme  un  rai  menaçant ,  dans  un  élan  snMime, 

Tu  fais  pyramider  ta  foudroyante  cime; 

Tu  domines  l'espace,  et  le  monde  babitâ 

Semble  s'éranoulr  devant  ta  majesté  ! 

Sent  donto  it  ee  tableau,  plus  eticore  qu'en  un  temple , 

L'homme  est  comme  écrasé  des  splendeurs  qu'il  contemple. 

Lui ,  s'égaler  à  toi  !...  confus  de  son  néant, 

k  ton  aspect,  sans  doute,  il  s*ineline,  4 f<nnt! 

Ta  flcre  immensité  l'accatile  et  l'humilie....  * 

Mais  de  cet  ôtre  vain  sans  borne  est  la  folie  ! 

A  l'instant  uù  je  crois  que,  perdu  dans  les  cieux. 

Ton  ctoe  échappe  même  i  son  csil  curieux. 

Son  bâton  te  sillonne  et  son  pied  l'escalade. 

Ton  Iront  découronné  devient  une  esplanade 

D'où,  Jetant  un  regard  à  vingt  pays  divers. 

Il  trouve  IKeu  mesquin  et  raille  l'univers  î 

Frère,  console-toi  !  le  mont  Cervin  te  venge! 
Four  me  vaincre  jamais,  il  ikudraît  qu'un  archAnge 

Frétât  son  aile  à  l'homme,  ou  qu'un  rapida  édair 

Le  saisit  palpitant  et  l'emportât  dans  l'air. 

Il  faudrait  que  son  corps,  léger  comme  un  fluide, 

Ffit  a'élevsr  aans  peine  aux  réglons  du  vide. 

Jusque- lA.  mf-mc  on  r^ve,  il  n'e<>>aiera  jamais 

De  peser  un  instant  sur  mes  âpres  soutinels. 

Ha  stmdure  défte  et  le  manteau  de  neige, 

Dont  l'biver  drape  en  vain  mes  flancs  nus  qu'il  assiège. 

Et  ces  e«prif<  ardents,  à  la  crainte  étrangers. 

Dont  l'audace  s'allume  en  face  des  dangers. 

Les  aigles  n'ont  jamais,  en  traversant  la  nue. 

Fait  t  cmonler  leur  vol  &  ma  cime  inconnue. 

Et  les  temps  passeront  avant  qu'en  visiteur 

Uo  seul  être  vivant  alteigite  ma  bauteur. 

le  ne  laisse  arriver  i  mon  sublime  bhe 

Que  les  soupirs  ardents  du  juste  ou  du  poète, 

Que  les  flots  du  délire  et  les  esprits  de  feu , 

Et  mon  front  ne  fléchit  que  sous  l'ombro  de  Dieu  ! 

Sien,  tnvra  1SS8, 
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Tiinrifi  a'-hi  r:^nflt|a(>  sei^niDm  frandine  trrta 
Atqnr  »vi  (riacieiu  robib«Dt  :  rigpl  ■nlua  mootit 
'Ahmi  fccii-i .  iUrgenUqDC  obvia  Phobft  ^ 
Dufilai  oetcit  lainmit  mollira  juranuM. 
QBantnin  laittiva*  rrgrti  p«M#ntb  hlataa 
«  A<l  mait'-i-  ini;is  atque  atra>  stn>:iiu  pnlihliv 

A  (upcra  Irllurv  paUl,  latii  looga  per  aurai 
Erifîtsr  lalhf ,  «I  ealna  btercipit  mbn. 
Rnlliim  ver  oiquam  noIUqiM  caiatia  liMMrea. 
Sola  Jof  il  habitat  dîrit .  ««deti^se  tMtitr 
P<'rpetil3'i  1.1'ii.iriiin  :  illii  iiit<lii)iM'  niil.''< 

Hue  atfai  a^t  et  utùlof  cum  fraudine  oimbai. 

Snim  IraMcM. 

Wë  fii^i  II  tentative  pour  pwrwenir  »  la  cime. 

Personnel  :  V*      Hw^l  (professeur  à  Soleure).  Guides  :  Jakub  Uiithûld, 
Htm  WSkrmt  Arnold  a6  Bshl,  Arnold  DSndler^  Lmenert  J.  Moor. 

F.  J.  H.  i.  Den  zweilen  Tag nach  meiner  Ankiinri  auf  der  (iiim- 
sel  (17.  AugasI  1828),  helUe  das  Wetter  so  auf  dass  ich  wenigsteos 
nach  dem  Sieddkom  (^87  mètres  attitude)  exkursiren  koonte. 
Wie  ich  am  Abende  dièses  merkwûrdigen  Tages  von  der  Siedel- 
hôhe  nôrdlich  durch  aile  Gebilde  und  Tobel  hinstieg  nach  dem  Aar- 
boden,  Iternhigte  sich  das  wilde  Gewôlk.  Der  grôssteTheil  lôste  sich 
auf,  Xor  einzeloe  Hassen  schlichen  dem  Zinkenslock  nach,  wàhrend 
andere  votn  Wallis  her  schaoerlich  zum  nahen  Galenstock  (âOS8 
mètres  altitude)  empor  sich  wâlztcn  im  eiprcntlichen  Sinnc  des 
Worts.  Auf  (1er  Galenhôhe  setzten  die  Wolkeiilasten  sicli  fesl,  iind 
verflossen  zu  magiiclischeiii  Schleier,  der  bald  sich  hob,  saiifl  mit 
Alteiiflruth  sich  malle  und  «paler  sich  schâfelte.  Die  Sonne  hatte 
vsestlich  schon  hinter  die  Aarhurncr  sich  gescDkt ,  und  iiber  ihr 

*a.  A.  Ezfrail  de  JVaterAûfefwcfte  A^enreUtt  von  V.  #.  Mvili  Profonor  m  So^ 
lothurn.  Solothnni,  bei  Amiet-Lulifer.  Letpiig,  in  GMaminioii  bel  Flriedricb  Fldscher, 

1830,  !  vol.  m-8«.  Titellmpfer  und  Vignette,  a  Karlchen,  16  Trtfh  !Vr  flansichlcn  und 
»  Tabdlfln  berecbneter  Hdbeauiil«nehi«l«  (panfraphes  F.  J.  U.,  r. 
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Gezacke  blickte  dâmmernd  der  schônstc  Abcnd  herein  nach  den 
Tiefen  der  Aargrûnde.  Sellj.sl  Jas  muiilcre  Zicgenvolk  gab  duicli 
eigcnc  GcLeidcii  iiiul  Sprunge  zu  erkennen  dass  es  zu  fùhlen '^issp 
die  Wonne,  so  leich  von  der  iNaitn  ùber  die  felsigen  Alplxilien  aus- 
gegossen.  Laucticr  ^  von  Mineralicn  iind  gefiindenen  Ki  ii^r^inslru- 
menten  hclastel  und  heg^eisferl  vorn  g^clcei  len  Weinschlauchc  , 
slimmte  IiolIi  seine  Kelilc.  Links  und  rechls  gaben  die  (jrimsel- 
griinde  und  Felswuadc  die  knifligen  Laute  und  Triller  ihm  wieder. 
Jch  machtc  mir  Iloiïnung  auf  bessere  Tage.  Solangicn  wir  besdigt 
im  Ilospilium  an.  Dald  kamen  meine  ubrigen  Reisegefahrlcn  vom 
Hasle  berauf  angepilgerl.  Ich  hielt  ùber  sie  und  die  nach  Befcbl 
iDilgebraditen  Instrumente,  Stangen,  Decken  u.  s.  w.  Revue.  Die 
Schiâucheiiebsl  einem  zwamigiDâssigen  Fasschen  wurden  mit  be- 
stem  la  Côte  angefûUlS  Scbinken  und  Holz  und  ailes  Nâlfaîgo  auf- 
gepacict.  Vier  Tagekônnte  so  leicht  die  ganze  Mannscbaft  aushalten. 
Sobald  aber  wûnschte  ich  jene  Hochregionen  nicht  zu  verlassen , 
sondera  den  sweiten  Tag  wieder  vîer  Mann  enlweder  nach  Wallis 
oder  der  Grimsel  zu  scnden. 
Déptrt  4« fitiwd.     F.  J.1I.2.  Mitdem  oi  sloii  Murgen(18.  Augiist  18-28;  bracli  ich  auf, 
begleitet  von  sieben  krafii^'^cii  Slcig^crn.  Uiiter  di(jsen  war  auch 
noM  ab  Diihly  der  sclion  vor  10  Jahreii  die  II«>rren  IHeyer  ans 
Aarau  iii  jeno  Gcgenden  begleilele,  und  weloher  das  Fimleraarhom 
erslie^^en  baljen  soll.  Er  sprach  Anfangs  sehr  gescbwiiUig  von  die- 
scr  lV:'fîebcnheit,  aber  mil  so  viclen  Widerspnichen ,  dass  icb  an 
nichls  mit  einii^er  Bcsliniinlheit  mich  zu  baltcn  wussle.  Wie  wir 
jenen  Gegendeii  nàhcr  kamcn ,  suchte  cr  alien  Fragen  und  £rkun- 
digungen  ausznweîcheQ.  Er  cntfernte  sich  von  der  Karavane;  und 
wenn  ich  befahl  sich  anzuscbliessen,  scblich  er,  nichls  achtend, 
elwaeiner  Firnspalle^  nach,  und  schien  zcigen  zu  woUen  dass  cr 
lierzhaft  sei.  Wie  wir  endiich  vom  RothhomsaUel  nordwestlich 
hinabgestiegen,  verlangte  Ich  bestimmte  Auskunft  wo  er  vom  Fin- 
steraarhom  herabgestiegen.  Er  zeigte  mir  rechts  den  herabhângen- 
den  Fim,  und  das  dort  oben,  sagte  er,  sei  das  Finsteraarhom.  Obne 
NoUz  davon  zu  nehmen ,  zog  ich  laehend  von  diesem  sûdlichen 
Grate  zu  dem  westlichen  empor.  Ueber  jenes  Horn  thûrrote  bald 

'  D  A.  Tonnelet  rontr-nnnt  30  litre*  de  vûi  delà  COte,  du  caAlon  de  Vaud. 
*D  A.  Crevasse  dans  le  névé. 
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eine  ganzo  Reihe  noch  hôherer  sicli  auf ,  und  uie  wiv  endlicli  die 
Hrthe  erreichi,  woilte  er  das  Finstei'aarhom  nicht  mchr  ersUegea 
hahen. 

P.  J.  H.  3.  Hr.  llleyer  war  daraals  mit  scînen  vicr  Genihrten 
tlm  1  Ulir  auf  dem  ObcraarhomsaUeL  Von  hier  in  drei  Slundcn  iiber  ** 
den  Grat,  wo  Horn  ûber  Horn  sich  aufthurint,  bis  nach  der  hôch* 
sien  Hdhe  wâre  durchaus  unmÔgllGh ,  wenii  auch  cîn  gangbarcr 
Weg  wâre(]nan  sebe  dochselbst  die  Karte  der  h—mm  Mmjmr  an). 
Alleio  die  Ersteîgung  des  Finsleraarhorns  ist  von  dieser  Seite  fur 
menscblicbe  Wesen  durchaus  unmdglich.  Aïs  Thatsache  geht  bel 
niherer  Rennlniss  faervor  dass  jener  Arnold  mil  den  iwei  WaUisem 
Tora  Oberaar-  auf  den  Rothhomgrai*  gestiegcn,  die,  bald  vereint , 
nach  dem  Fituteraorhom  ausiaufen.  Sie  erreichten  eins  der  mitUeren 
llôrner,  sliegeii  wesllich  liinab,  und  dann  cmpor  zum  Nachtlager, 
und  erzâhllen  die  Ersleigung  des  Finsleraarhorns.  Uohrij^ens  ist  in 
jcner  Reise,  von  Zehokhe  p-cschrieben,  iiianclies  selir  diiiikelund 
manches  widersprechend.  Zum  Beispiel:  der  siidliche  Abliaug  des 
Monchs  auf  dem  L<iis(  hy^Ielscher  ;  dass  die  If erren  Ifleyer  vgiu 
Unlernai{4lelsclior  die  vom  ab  Bùhl  aut  ôasFinslcraarl di  ji'pjkmzte 
Slange  woiien  gesehen  haben  u.  s.  w.  Indessen  verdi  ont  ihr  llnler- 
nelunen  aile  Achlung.  Sie  haben ,  obwohl  keiiic  wissenscbaflliche 
Resiiltatc  gelieferl,  doch  die  ersle  Kiiiide  aus  jencn  Rcgionen  ge- 
braclit ,  und  eiuige  Gegeudeu  dieser  Gletsoberwelt  ziemlich  treu 
abgebildet. 

F.  J.  H.  i.  Grôsscrc  Freude  aïs  jener  Arnold  machten  mir  die 
iibrigen  Begleiter,  vorzïiglich  die  beidm  Leuiholde  und  Moor*  Uebri- 
gens  kd^nn  ieh  aus  Ërfahrung  jedem  Gebirgsforscher  nicht  genug 
anempfeblen  vontûgUch  junge  Mfinner  'ak  Reis^elahrten  sich  zu 
wâhlen.  Beî  zonebmendem  Aller  schwâcbt  sich  bald  die  Lust  und 
Begeistempg  zu  einem  solcben  Unternebmen.  Die  Znneigung  und 
Uebe,  80  wie  die  Hunterkeil  auf  den  ersten  Wink  entschlossen  zu 
bandeln,  stumpft  sich  ab,  indeni  slilles,  unfrôhlîches  Wesen  sich 
hebt,  das  nichl  mchr  als  nolliig  ist  Ihut.  Wer  ùbcrhaupt  nur  dem 
hohen  Taglohne  zu  lieb  mitwandern  will,  und  nicht  iinl)edingt  mil 
freudig  sprechenden  Blicken  sich  anerbielcl,  der  kaiiu  aiicnfalls  als 
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î'n<  l<tra«Ter  ùber  liie  Wcngernalp  n.  s.  \v.  diciien  ,  aber  sdlen  zu 
r»sscriii  Uniernelimcn.  Hat  abcr  der  Reismde  seine  Lente  rjeftinden, 
miisii  er  auch  seinerseih  zn  gutem  GeUngm  sie  zu  ùeluinddn,  zu 
lieben  und  zu  bclohnûu  irissen. 
ciariT  F.  J.li.5.  Wir  wanderlen  nun  so  rasch  (iberden  Kessithurm  und 
I  oWf.Aar.  Bârencgg ,  dass  wir  schon  7  Uhr  dcn  OberaargUiUcher  (2267  mè- 
1res  altitude)  errcichten.  Dièse  fur  Naturforsrher  intéressante  Wande- 
ruDg  gchl  gleichsam  ûber  eiii  breites  Band,  das  Iheils  zur  Grimsel 
(iS81  mètres  altitude)»  theils  zur  Ûberaaralp  gebôrl.  Das  Gebii|;e 
seokt  recbts  biszum  Zinkenstock  bin  fast  senkrecbt  einige  hunderl 
Fu8S  tief  sjch  in  den  Unteraarboden  (1886  mètres  altitude).  Man 
wandert  ûber  eigenûtchen,  grobkôniigen  Granit,  der  in  unzabligen, 
abgcrundeten  Baucbgestalten  sich  empordrângl.  Dièse  ineinander 
verscblungenen  jlôgelmassen  sind  meist  mit  dem  Gebii^gszuge  pa- 
rallel ,  lânglicbt,  und  10  bis  100  und  mebr  Fuss  gross.  Sie  rnnden 
allseitig  sanfl  sich  ab  bis  zur  Basis,  und  bilden  so  erhabenc  Rûcken, 
oft  ein  bis  vicr  Mal  quer  gespallen.  Gleiches  kann  jeder  auch  ««sili- 
cher  an  der  Grimsel  seibst  beobachten.  Zu  diescn  iiraniliornien  jre- 
burl  auch  die  Boclisplattf.  Tn  jem;ii  Cioj^enden  hallen  sich  niir  die 
juiigen  Zif'ijpnbocke  desSpittlors  auf.  Taglich  sendet  er  iluion  (kirch 
cinen  Kncchl  Salz.  Zur  besliminlen  Zcit  sind  die  Bockc  immer  ver- 
sammell,  und  lange,  bevor  dir  Knccht  ankôramt,  im  hefligslen 
Kampfe,  einander  vom  Granitkopre  hinabzustosscn.  Das  Salz  wird 
nun  auf  den  Granit  gestreut,  der  seil  undenkliclieu  Zeiten  belcckt, 
noch  wenig  von  seiner  Rauheit  verloren.  Dièse  Gebilde  sind  durch- 
aus  keine  herabgestnrzte  Massen,  sondern  mit  der  Granitebene  in 
der  Masse  eins  und  gleicbsam  nur  aïs  Auflreibungen  ta  betmchten. 
Durch  dièse  zabllosen  Baucligestalten*»  zwiscben  denen  meist  tiefe 
Ahgrûnde  mit  vildem  Getrûmme  sich  zeigen  ,  muss  der  Wanderer 
âusserst  mûheToll  sich  durehvinden,  oft  im  cigentlichen  Sinne 
emporktettern,  und  gleîch  wieder  sich  hinablassen  »  dann  mit* 
geûblem  Blicke  wieder  das  sicherste  Gezacke  des  ûbereinander 
geworfenen  Getritmnis  ausspâhen ,  und  fliichlig  von  Brockoii  m 
Brocken  davoiihiipren.  So  zieht  von  Osten  nach  Weslen  das  Flaml 
sich  hiu.  Gegen  Siiden  erhebl  es  sich  der  ganzcn  Utnge  nacti 

'  D.  A.  Roches  mouloonées  usées  par  Tancienne  extension  «les  glaciers. 
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m  <\fn  Siedel-  und  LofTelhornern.  Dca  orwâhnten  iichlcn  Granit  de- 
ckcn  nun  im  sudlichen  Anslci.Lr<'n  iin^j^clif  urc  TnimnuM  niassen  von 
dem  mannigfach  wechselnden  Hoi  nesii:rauit.  Lieber  dioso  Trùmmer 
erheben  sich  einzelnc,  senkrechle  Felsgcbilde,  vom  Granit  zum 
Gads  und  Glimmer  fibergchcnd»  in  Tidfachcr  Wechslung  ;  und  nun 
ihûrmen  sich  jene  aufgczacklen ,  trùmmernden  Hoiner  auf, 

F.  J.  H.  6.  Slaunend  siehtder  Wanderer  ans  einigen  jener  ange-  croundeciiMm.  - 
fuhrteD,  gerandeten  GranitmasseD  QaeUen  m  Tage  fliessen.  Eine , 
schon  vor  drei  Tagen  ndrditch  unier  dem  kleinen  Siedelhorne  enU 
deckt»  ist  Yorzûglich  auffallend.  Der  Granit  hebtTereiDzelt  sich  ge- 
gen  30  Fuss  hoch  ûber  die  ebene  Flâche,  ist  etwa  15  Fuss  breît 
und  25  lang.  Er  ist.oben  kugclfôrmig  zugei  undet  und  durchaus 
Tester  Granit,  ohne  Verwilterung,  ohne  Oeffhung,  obne  Gestrauch 
oder  Erde,  und  ganz  frei.  Nur  nordôstlich  zeigt  er  an  einerSlelIe 
Spiii  en  von  Quni/.,  Dort  lliesstaus  einer  OelVnung  oiiie  kicine  Quelle 
hei  vor.  Dièse  Erscliciiiung  ist  hier  bel  isolclien  (îranilkugehi  keinc 
Sellenhcit.  Auch  am  sûdlichen  Abhange  des  Zinkenslocks,  ganz  fi  ci 
von  Sclineo,  fliessen  in  klfinem  l'ezirke  wohl  hundert  ahniiuhe 
Onelli'M  ,  wovon  einigc  bodeulcnd,  nus  dem  fîranitg-ebilde  zu  Tage  ; 
da  am  nôrdlichenÂbhange,  obwohi  noch  stdlenweise  mit  schmcl- 
zéndem  Schnee  bedeckt,  solchc  sehr  selten  sind.  Indesscn  siod 
auch  dort  jene  ans  den  I)Ci  fihmten  Kristallgewolben  bekanntgenug. 
Dergrôssten  jener  Quellen  folgend,  wurde  vor  hundert  Jahrcn  jenes 
Gewôlbe  entdeckt,  das  bel  iOOO  Zentner  BergkristaU  und  30,000 
Tbaler  Gewinn  lieferte.  Ailes  warde  damais  rein  ausgebrochen. 
Das  ganie  Gewôlbe  bestefat  nun  rings  ans  festem  Granité,  durchaus 
ohne  Kluft,  Spatten  u.  s.  w.  Die  Quelle  fliesst  jetzt  noch  ziemlich 
rein  durch  die  Oeffnung  zu  Tage.  Die  Hôhle  ist  âusserst  feucht. 
Von  allen  Theilen  der  DeckaUkllen  fortwâhrend  Tropfen ,  die  zu  je- 
ner Quelle  sich  sammeln.  Untersucht  roan  die  Bildung  jener  Tro- 
pfen nâher ,  so  geht  als  Thalsache  folj^'-eiules  liervor:  das  Wasser 
^lic^^t  koineswpgs  durcli  deii  Granit  herab.  Wenn  man  oben  am 
Gewôlbe  die  Tropfen  und  ailes  Nass  wegwischt ,  oder  aucli  (h'e 
Slelle  mit  dem  Meissel  behant,  so  findet  man  den  fcstesten  ,  von 
kcineni  FJùssigen  durclidrinrrbarcn  (Iranil.  Unter  den  Aiigen  des 
Beobnrhters  wird  bald  dic  Stelle  wiclcr  (encht,  dann  enlstt  lien 
wieder  Tropfen.  Mit  der  Fackei  erwàrmte  Stelleo  blicben  trockcn. 
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Das  Hygrometer  zcigte  in  liitte  der  Hôfale  iOO,  wie  nachher,  wenn 
îch  es  dem  Wasser  eînsenkte.  Oleiche  Erscheinnngen  bîetet  aiich 

(las  nuii  lieu  erunTiicto  (jcwdlho,  auch  jciie  ArLeiL  un  Urbachthal 
und  vielc  hundcit  llùlileu  uud  Kristall^^ewolbe.  Sic  sind  aiialog  je- 
nen  Kicselgemllen  die  in  freicr  Luli  bel  lierannaliendem  Regen 
mil  Tropfen  Ijuscidagen  werdea.  Ich  werde  spiiter  auf  die  Erschei- 
nuiig"  zu nicivko mmen . 
ciMUr  |,\  j.  H.  7.  Der  OberaarglcUchci-  (2267  mètres)  schiebl  ziemlich 
neseiihafl  sich  thalabwàrls.  Beim  Ausgang  mag  seine  Dicke  ehva 
gegen  iOO  Fuss  betragen.  Seine  Breite  beirogt  keine  Viertelslande. 
Ohne  eigentlicbcs  Gewôlbe  scbleicht  sanil  die  Oberaar  unter  dieeer 
Eislast  hervor.  Von  Schichtung  seiner  Masse  sieht  man  nur  horizon- 
tale Spuren ,  was  ganz  andere  Schnielzangs-  uod  BîldungsveriiâU- 
nisse  anzeigt,  als  bèî  den  Grindelwald-,  und  anderen  Gletschern  mît 
Grund  sich  schliessen  liissl.  Seil  einiger  Zeit  drangt  der  Koloss  sich 
weilcr  herab  ins  Tlial.  (logenwartig  envcilert  sich  das  Eiide  dièses 
(k'wallscliweifi.'s  des  ewi^^on  Eismeercs,  und  delinl  union  Hicher- 
fonnig  '  sicli  aus.  Seine  Ki  nCl  jcdorli  iiusscri  sicli  wcniger  gej>'en  die 
Lolîelhùrner  und  Ihalabwiii  Ls ,  als  gegen  den  Zinkenslock.  Ueber- 
haupt  dehnt  er  sich  nun  mehr  der  Breite  aïs  der  Lange  nach  aus. 
Wohl  einc  Vierlelstunde  dem  Zinkcnstock  nach  bat  er  bercits  zwei 
alte  Gletscherwalle*  zurûckgesoboben,  serstort»  und  ûber  ihrc  allé 
Basis  sich  binausgedrângt.  Nun  aber  bat  er  den  Berg  erreicht,  an 
dessen  Fuss  er  mit  solcher  Kraft  sich  drângt  dass  er  im  Andnmge 
selben  kraftigaufwûhU.  Der  ganasen  Lange  nach,  da  der  Zinkenslock 
entgcgen  sich  slârorot ,  treibt  er  nun  die  Erdmasse  and  gewallige 
Felslasten  wellenformi}^  ''  auf.  Wall  ilher  Wàlle  hebt  sich  empor, 
und  die  Icfzlen  so  fi  isch  dass  man  ^laubcn  sollle  ersl  dièse  Kacht 
wâren  sie  cmpor{^cslic(ren.  Felsen  wcnden  dahei  ahgebrochen  oder 
zerrieben  oder  iibei  eiiiander  anfgestossen.  Die  Gewalt  welche  hier 
die  sich  ausdchnendc  Gletschcrmasse  ausùbt,  ùbersteigt  wirkUch 
aile  BegiilTc. 

Nachdem  wir  elwas  mehr  als  eine  Vierlelstunde  diesem  Gewûhîe 
nacbgewandert,  ersti<^en  wir  die  Masse  des  Gietscbers.  Wie  die 

'  0.  A.  En  éventail. 
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meislen  GleIscherschweifeS  nicht  wie  die  oberen  Firae,  ist  er  in 
seiner  Mitte  am  hôchsten,  unJ  dacbt  beiderseits  gegen  die  Bergge- 
hanjïc  ab.  Wirwandei  ten  nun  un^^efahr  iiber  die  Gletschermilte  em* 
pur.  In  kciner  Bezinliiing ,  die  erwiUmlc  Austlehnungsgewall  abge- 
rt'cUucl,  isldiescrGlelschf»!'  morkwiirdi^^  wie  der  Unleraarglelschcr, 
der,  na(  Il  ineiiier  Ansirdt,  miler  alluii  lïir  \viï;^(Miscliarilicbes  For- 
scbcn  die  erste  Sicile  hehauplet.  Indessen  isl  er  iiielit  ai  ni  an 
MerkwiirdiLjkcilen ,  voi  ziiglich  wenii  wir  ibn  mil  dcn  iibrigen  pa- 
rallelisiren,  was  nur  spalcr  gescheben  kann.  —  Er  liai  weder  einen 
Gletscherbrucb ,  noch  slùrzl  er  irgendwo  iiber  jàbe  FeUen  berab , 
sondern  sleigt  von  seincm  Ausgange  an  nur  sanft  cmpor  bis  ûbcr 
seÎDC  Mittc,  WD  die  eigenlHcbc  Finimassc  beginnt,  kaum  15  0/0 
sich  hebend.  Gegen  seine  hôcbste  Uôbe  aber,  die  vom  Oberaar- 
zum  Kastenhorn  aïs  Sattel  sich  hinueht,  steigt  et  wohl  40  0/0  auf- 
ivârts.  —  Ueber  die  ganze  Mitte  hinauf  ist  der  Gletscher  frei  von 
jedem  ScbnUe*.  Nur  sûdlich  die  Strabthômer  bis  gegen  das  Kasten- 
horn, und  nôrdUch  die  Zinkenkette  bis  zum  Schneehorn  trûmmem 
und  bedecken  die  tlfer  des  Firns  mit  reichem  Schutte,  der  nach 
unten  bald  beiderseits  wieder  an  die  Gebirge  sich  ausschiebt.  Gegen 
das  Joch'  verengt  sich  der  Gletscher  als  Firtf  bis  zu  einer  Flinten> 
schussweile. 

Der  untere  Theil  des  Glelschers  ist  l'rei  vaii  Schiicc,  die  Masse 
harl,  unempfîin^lieb  fur  die  Strablen  der  Sonne,  und  quer  mil  uii- 
zahb}:en  Spidleii*  durchsii^'t.  In  dieser  Ucgion  nun  Irelcn  die  sogc- 
nannleii  (jletsrherlischc*  auf.  Weiler  aufwiirts  rrschcincn  eiti/.eliie 
Gletschmoscn^  oder  i  — 3  Fuss  ballenUc  Steilen  von  criioiilcm 
Scbnce,  der  sondcrbar  kristalliniscb  geforml,  von  der  Kaltc  inkrus* 
tirt,  freoidartig  dem  Glclscher  auTsitzt.  Weiler  nacii  oben  nehmen 
sie  so  zn  dass  sie  endlich  den  ganzen  Gletscher  Obcrzieben.  Um  die 
Mille  aber  gcbl  dicse  Decke  nach  und  nach  in  Firn^  oder  schnee- 
artîg  feingekôrnte  Masse  ûber,  die  gegen  das  hôcbste  Joch  wieder 

*  D.  A.  Pentes  temiualeii. 
•D.l.  Muniiitt. 
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ânderl,  und  auf  der  OberDâche  wentger  kôrnig  erscheial,  sondera 
roehr  in  bestimmter,  kristallisirler  Flâche,  mchr  scbnecarlig.  Erst 
jn  dieser  Région  wirkte  das  Sonnenlicht,  vom  Firne  zuiHickgewor- 
fen,  schmerzbaft  auf  dieÀugen,  so  dass  mr  dieSchleier  und  blaucn 
Brillen  unilçgen  mussten  ;  allein  in  eînigen  schôneo  Tagen  ist  im- 
mer  dièse  neue  Scbneemasse  schon  mehr  abf,a'ruiidet  und  kôrnig 
gcwordon.  Wie  wir  vuiii  Jucliu  auf  dcn  Vifsclierlii  u  *  liinabstiegen, 
vcrschwaiiU  Laid  diesc  Arl  von  Obcrflaclie  iiiid  dièse  schmcrzliaflc 
Wiikiing,  (lin  wiedir  lierrseliend  \Mirdc  alb  uir  cmporstiegen. 
Ucbeiiimij)!  tral  dii  sc^  Vci  liiilliiisb  unnldiaiigiîf  voni  Slande  dti' Sonne 
allenthalben  ein,  suhald  wir  ^c^^oii  I  (»,(>()()  Fiiss  (.1248  mètres)  llobe 
crreichl  hallon.  Uiitt  r  X'iOÏ)  l'uss  (2700  nièlres)  llôlje  wurden  \sir 
auf  dicscn  und  anderen  Heisen  nie  gozwungen  die  Schleicr  umzu- 
legen.  Nur  in  dieser  unlern  Firnregion  erscheint  der  sogcnnnnlc 
rothe  Schnee*y  den  wir  auf  dem  Oberaarfirn  zwar  nirgends  blùbeiid 
antrafen,  abcr  deslo  hàufiger  in  schwarsen  Moder  iibergegangen, 
und  dcD  Firn  in  ganzen  Streifen  iarbend  ;  wovon  unten.  In  Bezug 
auf  die  Oberflâche  des  gesammten  Eisgebildes  schreilel  man  so  von 
unlen  nach  oben  :  4)  durch  die  Glelscherregion  *,  2)  durcti  die 
Knislenregion,  die  nuV  gering  ist  und  nicht  ûber  50  Puss  senk* 
rechter  Ilôbe  ansteigt  ;  3)  durch  die  Fimregion  *  ;  4)  durch  die 
Schneeregîon*.  Das  Verbâltniss  dieser  Regionen  môchte  ich  in  ei* 
ner  spâlern  »  zusammenfassenden  Vorstellung  entwickeln. 
M  d«  robtr-Atr.  J.  F.  H.  8.  Um  drei  Uhr  endlich  crreiclilcn  wir  das  Schneejoch* 
(330.']  mètres  altitude)  /.^vi^cllcll  duni  Obernar-  und  Ka^tenhorn. 
Dioîàc  HciiC  isl  selir  niulievoU  und  slcIIcnwL'ibC  gi?ralniicli.  Auf  dem 
Gletschorscliweife  bat  man  gabnende  Schriiudc  zu  ùbc'isj>iiiij:^cn 
odei  zu  umgchcn.  Schauerlicb-wild  ist  die  Masse  zorrisseii  in  un- 
onuossene  Abgriinde,  die  wiindcrbar  sich  fornioii  und  winden.  Ofl 
isl  lias  sanfle  Lasur  bis  hiiiab  zuni  daminerndt  u  (îrunde  geziert  mil 
Siiuleu  von  blendeudeoi  Wciss  und  mit  lausendràllig  krausen  Gc- 
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italien.  Zwisclien  zwei  Abgruude  stellt  oft  nur  einc  lussmiichtige 
Schichtc  sicli  hin.  Allein  die  Masse  ist  fcsl  uodsicher.  Isl  es  nun 
auch  der  Fuss,  und  der  Kopf  schwindelfrei,  so  errcicht  der  Wande- 
rer  im  Sprunge  seta  sicberes  Ziel.  Die  Ki  ustenregion  hat  wenige 
Scfarûnde,  die  Fimregion  aber  die  gefâhrUchsten.  Die  meisten  siod 
trûgerisch  mit  gekôrntem  Firne  bedeckt,  der  nicht  selten  eînbricht. 
Sind  lodessen  auch  die  Spalten  offep ,  bielcn  die  Ufer  selten  feste 
Stellen ,  und  brecben  im  Sprunge  eîn.  Wenn  auch  der  Spi  inger  an 
dem  Stricke  gehalten  wird,  ist  das  Einstftrzen  immer  nnangcnebm. 
—  Vom  Schncclioni  scnkt  sicli  in  dcn  giauliclislen  Formen  ,  wic 
t  iii  uiltlei-,  viellucli  gebrochen»  r  Wassersturz ,  ein  neuer  Glelscbcr 
wic  vojn  Ilimmcl  herab.  Beiin  Zusniuiuenfluss  vverden  die  Schrùade 
ungercgell;  sie  winden  sich  in  Dùgen  ,  Iheilen  sicli  ^libcllonnig  , 
und  reissen  sich  zu  wilden  Kralcrn  und  Wirbebi  auf.  Ziii^IoicJi  ist 
der  Aarfirn  in  jener  Gegend  am  incislen  horizontal.  Wcichl  man 
die  Abgrûnde  aus,  so  kommt  man  in  Gcfahr  in  Mille  des  Firns  einzu-  ' 
siiiken.  Denn  durch  hàuiigen  Regen  batte  diesen  Sommer  der  ebene 
Firn  y  yro  die  Schrûnde  fehlen ,  halb  sich  aufgeiôst  iû  weiche 
Masse.  Froh  waren  wir  wieder  das  Gehânge  zu  erreicben,  ûber 
das  wir  bald  den  Sattel*  ersiiegen.  Unter  den  senkrechten  Felsen 
des  Oberaarhorns  htelten  wir  Miltagsmahl. 

F.  J.  H.  9.  Um  halb  5  Uhr  brachen  wir  auf,  obwohi  das  Weller  (i„«„  v,. 
ungûnslig  wurde,  slicgcn  hinab  uut  dcii  obci  iilen  Vicscberglelscher, 
und  dann  empor  aiil  den  Sallcl  zwiscben  deni  Holh-  uiid  Fin^ler- 
aarboin  (.>4ô2  nièties).  Es  vvar  (i  Uhr.  Dti'  Uininiel  al)er  umzog 
sich,  die  losgebrochenen  Stùrrac  brûlilcn  aus  den  wesliichen  Ab- 
grùndcn  empor,  und  peilschlen  Schneegesluber  iiber  den  Sallcl  hiu. 
ûas  waren  scbauerliche  Momente  fur  nos.  —  Icli  rief  die  Gefahrlen 
zur  Berathung.  Die  meisten  stimmtenzur  schnellslen  Rûckreise.  Ich 
stellte  ihnen  die  Unmôglichkeit  vor  und  den  sichern  Tdd,  den  wir 
bei  der  Nacht  in  den  Schrûnden  des  Oberaargletschers  finden  wûr- 
den.  Einige  meinten,  eben  so  sicher  wCîrden  wir  hier  im  Schnee 
vor  Kâlte  zu  Grnnde  gehen.  Der  Anblick  war  klâglicb.  Ëndlich  nahm 
krâftîg  àerjunge  Leuihold*^  das  Wort,  sie  aile  hâlten  hier  nichts  zu 
reden ,  und  keine  Slimnie  zu  gebcn ,  ich  soUe  erklàrcn  was  ich  zu 
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Ihun  gedenke  in  dieserNoth,  unà  ihnen  lâgc  nur  die  PfUchl  ob 

mir  zu  pfpliorchcn ,  wenn  es  awch  das  Aeussersle  gelle.  Mil  einer 
Thritiie  im  Ah^o  icichte  er  ininiio  Ilniid.  Ich  fasstc  micli  entsclilos- 
scn  und  kurz:  «  Bis  es  xvicder  Tag  wird,  blcibe  ich  hier;  bci  utiserm 
Voirnthc  sehr  ich  hrine  Gefahr  ;  nrrnmkehrm  u  ill^  dcmstchi  es  fm, 
ich  mlUussc  ihn  meines  Uicuales!  s  Entschlosscn  slimmle  das  jui}ge 
Volk  mir  bei ,  wahrend  ah  /??>/f^  miirrend  sich  fûgle. 

F.  J.  II.  10.  Nun  gab  ich  Bcfehl  eine  Hûltc  aufzurûhren,  und 
zeichnele  im  nenen  Schnee  die  Mauer  vor.  Allein  der  Ëine  schlug 
die  Uânde  um  den  Leib ,  der  Andere  schob  sie  eia ,  eia  Dritter 
suchte  die  Handschuhe,  wâhrend  ein  Anderer  mit  dem  Schuhe 
Scbnee  und  SchuU  wegzurâumen  anfing.  Da  wurde  es  mir  unheîm- 
lich.  Ernslhafl  gebot  Ich  dureh  Arbeit  sich  zu  w&rmen  und  zu 
retten.  Schnell,  da  auch  dièses  nicht  half,  Hess  ich  allé  in  Kreis 
Irelen  ,  .sel/le  niich  aufdas  Fass,  spunlete  es  an  ,  und  hin  lig  kreisle 
dei-  Heclicr  bis  ur  Li  boii  wcckle.  Da  ich  den  giinsligen  Moment 
merkiL',  l  icf  ich  :  Aufzuni  Werk!  Schnell  war  Lcuthold  oboii  an  dun 
Feiscn  des  Aarhorngratcs,  brach  eine  tischgrussc  iiliininei  platti-  lo?, 
leitelc  sieaufdcnFirn,  und  zischend  ùber  selben  herab  ira  Triuraph 
dem  Werke  zu.  Das  Dcispiel  Aller  feuerte  nun  Aile  an.  Die  Slelle  an 
dem  Mittelfelsen  des  Saltels  wurde  so  ausgegraben  dass  dieser 
zweiMauern  crselzte.  Auf  den  ûbrigen  Seiten  hoben  sie  schnell  sich 
empor.  Da  sie  4  Fuss  hoch  waren,  wurde  die  grosse  Stange  îiber  > 
die  MiUe,  die  Alpstdcke  auf  dièse  gelcgt,  das  Ganze  mit  Glimmer-* 
schiefer  zugedeckt,  und  mit  kleinem  Gestein  und  Schnee  gegen  den 
eindringenden  Wind  aufgepflastert.  Slatt  der  Thûrc  passle  ganz  ge- 
nau  meine  i^rosse  ledcrnc  UcisekuUe.  Das  Wcik  war  vuUentlet.  Die 
neanmnrsulic  Skalc  /.oiglo  nun  S^,^  Kallc  ( — 100,25  0,  allt  iii  ich 
glauljlc  iiiin  1)01  10  (iradun  (—20  degrés)  aushalten  zii  koiirjiMi. 
Allé  niilgenomaiene  Kleider  wurden  angezogen;  ich  waiid  aiich 
indeuMantei;  man  schichtetc  sich  zusammen  auf  die  iiber  das  Ëîs 
geleglcn  Glimmerpiatten^  deckte  sich  mit  sechs  woilenen  ûecken  zu, 
und  liess  die  Natur  slurraen. 

Das  milgeschleppte  Brennholz  blieb  unbenutzt,  denn  eînerseils 
war  unser  Gebâude  zu  klein,  um  nebst  acht  Mann  noch  ein  Feiier 
beherbergen  zu  kônnen.  Dann  Ichrle  mich  die  Erfahrung  dass  in 
âhnltchen  Umslânden  Feuer  gerado  das  iibciste  sei.  Wâhrend  eine 
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Scite  daran  sich  wàrmt,  ist  die  andere  ioiclit  inGefalir  zu  cifriereu. 
Ueberhaupt  ist  Wârmewechsel  das  Verderblichste.  £in  môglichst 
kleiner  Raum ,  kaum  hoch  zum  Sitzen ,  ist  nebst  Speis  und  Trank 
wohl  das  Beste.  Bàld  schliefen  die  Gelahrlen  ein  ;  erst  spater  ûber- 
fiel  auch  mich  sanfter  Schlummer ,  aus  dem  gegen  Milternacht  der 
Slurm  mich  weckie,  welcher  eine  Œfihuog  io  die  Hiitte  gebrocben. 
—  Gegen  Tagesanbrucb  liess  ich  von  Zeit  su  Zeit  einen  Gefahrien 
um  Erfcundiguiig  zu  Tage  kriechen.  Sie  brachten  b5sen  Berîcht  ; 
das  Welter  war  ùbel.  Schnee  war  keiiier  mehr  gefallen  ,  die  Kàïte 
uur  zu  ^ross;  su  dass  ein  kleiner  Ile^st  voiii  busteii  ki  i'.ùU' ,  ilcr  iin 
Ledersclilaiiclic  vor  dfr  UùUe  gebliebeu,  iii  Eis  umgewumioll  war. 
Sonst  nahin  Scliadcn  ;  auch  die  "^eçammto  Mannst-liall  war 

fMiiiiJer,  olnviilil  dem  jungi'n  Ije}dhohl  Siniin|ile,  Fii^se  uudScliuiie 
lest  unii  nur  ^urch  Warnie  trt  nnliar  zuî>armnengelroren  waren. 
Lange  schon  war's  hciler ,  da  wir  aile  zu  Tage  kroclien. 

Der  Ort  wo  ich  die  Iliitie  aufrichlen  liess,  war  derselbe  \vo  vor 
sechzehn  Jahren  die  Hllrn.  neyer  ihr  Nachtiager  hielton.  Von 
ihreni  Nachlasse  fanden  wir  noch  eine  Geissbaut,  Brennholz  und 
ein  Sliick  des  Bretles  auf  dem  sie  ihr  Papier  anfgespannt  batlen. 
Die  Wahl  aber  eines  "solchen  Nacbtiagers  ist  iromer  unverzeiblich, 
wenn  nicht  dieNoth  dazo  zwingt.  Das  war  bei  uns  der  FalL  Zariicke 
konnlen  wir  nicht,  und  weiter  vorwârls  noch  weniger.  Hier  auf 
dem  Saltel  waren  wir  allem  Sturme  ausgeselzt,  da  man  sonst  zwi* 
schen  Klippen  sich  bergen,  oder  an  eine  Felswand  sich  schmiegen 
sollte. 

F.  J.  H.  11.  Die  schon  friiher  von  mir  und  auch  von  Andei  en  ge-  ci..iè 
iiiaclite  Hemerkune  luiul  ich  auch  hier  besliiliizt.  In  hohen  llegionen 

^       ,  ^  (■•IrtlauliB}. 

der  Atiiiosphare  Irill  die  Nacht  friilicr  ein  al>  m  liclcrcu,  und  ajialer 
er^cbei^l(!o^l  ilerTag.  l'iii  iicuii  Uhrhalten  wir  schon  schwarzf^Nachl, 
und  um  seclis  Lia*  IViili  kaiiin  crsl  Ta£r,  was  sclion  auf  der  (li  iiiist'l 
nicht  ganz  der  Fall  war.  Mein  ausgezeichneter  Chroiioiiicler  Iru^^lc 
nichl,  was  nus  naclibcriger  Vergleichung  und  selbst  aus  den  Uhrcn 
der  Gefahrien  hervoi^ing.  Frcilich  war  d^s  Wetler  sdirniisch  und 
Irûb;  allein  die  Tage  vor-  und  jene  nachher  criebte  ich  in  der  Tiefe 
Gleiches.  Dass  auf  sehr  hohen  Gebirgen  bel  ^Mih  in  Wt  t(cr  weder 
Moi^en-  noch  Abendrolh  gesehen  wird,  ist  obnebin  bekannte  Tbat- 
sache.  Und  doch  hôrt  man  oft  dass  auf  den  hôchsten  Alpen  die 
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Naclit  nur  cUva  drciStuntlen  daure;  dass,  wenii  das  lange  dauernde 
Abeudroth  eodiich  vcrglimml,  man  bald  das  Morgenroth  gesehen 
haben  wilK  Der  Gebirgsforscher  sieht  in  jenen  Hocbregionen  die 
Nacht  immer  scbnell  ohne  allmâhlicbes  Verglimmcn,  ohne  Abeod- 
roth,  bald  nach  Untergang  der  Sonne  einbrechen.  Da  ich  Tor  eincm 
Jabre  fiber  das  scliauervolle  Solzbad  zog,  sah  ich  nabe  unter-  uns 
die  Alp  wo  iivir  die  Nacbt  zubring:cn  wolllen.  Wir  waren  ûber- 
zeoîTt  die  Hùlte  vor  vôlliger  Nacht  zu  erreichen;  allein  die  Sonne 
giiij;  iinler  ani  wolki-iileerrii  lliimucl,  uud  sclinell  \sar  dm  .Nuclil 
so  scliuarz  dass  ich  von  dcn  iiiir  sechs  bis  sicbcii  Schrille  cnlfern- 
Icii  ISi'^lcilern  kcine  Spiir  scheii  konnle.  So  hatlcn  wir  !iis  Milloi- 
naclil  zii  l;ippen.  Ehonso  pldizlirh  ersclieiiil  der  Tag  mil  der  Sonne, 
da  nian  ihn  von  oben  herab  in  den  Thalern  zucrsl  envachen  sielil, 
wobin  auch  der  obrn  vni'schwiindcne  Tay  sich  zurûckxuzîeben 
sclieinl.  At>ch  am  schdnstcn  Tagc  herrâcUl»  nacb  #e  SMUHMMy 
auf  dem  Monl-Ulanc  (481U  mèlrcs)  ein  {,'e\visses  unnennbnr  magi- 
sches  Dunkel  ;  die  Sonne  erscheint  mail,  ohne  Krafl,  und  inehr  dcni 
Monde  iihnlich.  Dass  das  Lichl  durcb  die  Atmospbâre  bedingt  sei 
weiss  jeder.  Wie  aber  grôssere  oder  gerîngene  Dicbiigkeil  der  Luft , 
und  seibst  ibr  Geschwângerlsein  mit  Dûnsten  ^um  Licht  sich  ver- 
halte  ist  eine  wichtige,  aber  durcb  Tbatsacben  noch  nicht  gelôste 
Frage. 

Der  Morgen  war  weniger  stîirmisch  als  die  Nacht,  die  Wolkeo 
trennlen  sich  und  gaben  freie  Slellen.  Die  meisten  meiner  Begleiter 
wollten  nun  anfbrechen  und  zurucke  nach  der  Grimscl;  allcin  mir 
blinktedic  IlolTnung  eincs  bcsscrn  Tafies.  Da  es  zu  kalt  war,  kro- 
chen  wirwieder  in  die  lliille,  «m  spiilcr  cinen  Enlschluss  zu  fassen. 
IlaUl  aber  war  dcu  Hiuiiiicl  grùsslenlheils  lieiler,  uiid  nun  wolUe  ich 
wenigslens  einen  Versucli  nach  dem  Kopfo  der  Ikm  li  ii  n  Vlpcnpy- 
ramido  macîien.  Wir  fulllcn  nur  die  Wt  inscliliiuclic,  iialiinen  Nah- 
rung  nur  fur  MlUafr  nnd  die  nothigslcn  lusU-uraenle.  Aile  UuUeOf 
Dccken  u.  s.  w.  bliebeii  zurûck. 
coidafiutcr-Av.  F.  J.  II.  12.  Nordwi  .'^llich  vom  Joche  hlingt  ein  Firn  jah ,  wie  eifl 
Dach,  hernnter,  in  der  Mille  der  Lfinp^o  nach  durch  ein  zcrirûmmer- 
les  Snhicfergebilde  gelreunl.  Ucber  dièses  stiegen  wir  hinab  auf  den 
obcrn  nurdiichen  Zweig  des  Vicscherfirnes.  Dieser,  wie  aile  llochûrne, 
ist  fiir  fteisende  gefahrlos^  obne  SchrûQde«  Ër  steigt  sanA  vom  WaU 
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cherhorn  heruDter.  Von  diesem  bis  zûm  obern  Walliser-Viescher- 
hom  (40^  mètres)  laoA  eine  ungeheuer  aurgethurmle,  oft  ûber- 
hâogendfi  und  sturzdrolicndc  Wellenlinic ,  cin  Scbneekamm ,  wie 

vom  Windc  aiifgelKiul*.  Westlicli  von  diesem  Finigrate  daclit  dus 
Ei^iiicer  ^^egeii  dcn  Alelschglelschcr  nb,  da  aiulerscits  dieMassu  zwi- 
scîieii  dcin  Finsleraarliorn  und  don  "Walliscr-Viesclicrhuniern  hinab 
durch  das  wildeste  Scliau(  rthul  nach  dem  Wallis  sicli  dràngl.  Jeder 
Vei*sucb  bier  die  ewige  Wînlerwdt  zu  zeiclincn  oder  zu  scliildcrn, 
dass  es  môglich  wâre,  olinc  sic  gcschcn  zu  liabcn,  eineoBegriff  da- 
Ton  zu  wecken,  ist  eilles  Beginnen.  Irrt  das  Auge  entlang  diesem 
von  aller  Unterwelt  abgeschlossenen  Fimtbale^  rodcbten  es  tausend 
und  tausend  grause  Eisgestalten  fesseln,  die  bald  ûber  den  ndrdli- 
chen  Eiskamm ,  bald  auf  des  Meeres  slillem  Gewoge  selbst  sich  hin- 
zaubem ,  bald  aber,  jcdocb  in  riesigem  Masstabe ,  wie  in  wildem 
Wellenstnrze  erstarrte  Rheinfalte  mehrfach  ubereinander  von  den 
iingeheuicii  Ilômerkelten  hinuiUciliiingen  iiis  Kisincer.  Die  Fels- 
massen  jedoch,  schnell  aus  den  weibsen  Gefilden  sich  lieLcnd,  ùber- 
biclpn  in  îrrausor  Wildhcit  rioch  weil  die  staiTon,  kristallisirlen 
Waster^^ebilde.  Es  llii'ii'nil  sich  uiihc'j^rcinich  Last  iiber  Last,  IIoiii 
ûber  Ilorn.  Graus  ist  Alics  ausgotobelt,  zerrissen,  und  ausjenen 
himmclhoben,  hungenden  Firncn  aufs  Neue  wieder  sich  auflhûr- 
mend.  So  weiss  der  erslaunte  Forscher  wedcr  das  Ëiuzelne  noch 
das  Ganze  aulzurassen.  Die  Zabi  der  Gebilde  ist  zu  nnendlicb ,  die 
Form  zu  riesenhaft.  Jedes  Leben  verscbwindet  in  diesen  Hochre- 
gionen  gânzlicb.  Âm  Finsteraarborngrat  fand  ich  die  letzie  Spur 
einer  Fléchie.  Hoher  eropor  erscheint  keine  Ândeutung  raehr  dazu. 
Zugleich  berrscht  in  diesen  wilden  SchneegeGlden  eine  Stille  die 
fQr  den  Fîpnwaller  beângsligend  ist.  Wenn  in  tieferen  Gletscherre- 
gionen  jeden  Muiiieiil  die  Eismasseii,  iibur  Felsen  gediangl,  im 
Donnei  sliii7e  zerschmelterii ,  und  wie  Fliisse  dann  durch  die  TuiiCi 
herald  inncn ,  hangeii  iiie  hier  weit  vvilder,  doch  oiine  Heguiig,  w'ie 
liiii;iebannt  ubereinander  in  rcineren  ï/jfien.  lc!i  luirli-  nie  cinca 
andern  Laut  aïs  den  des  Siurmes,  der  jelzt  ciue  iingstiicbe  Pause 
macbte,  bald  aber  schreckUch  crwachte.* 

Ich  zog  nuD  iiber  des  Firnes  Mille  gcgcn  denSchneegral,  um  mil 
dem  Tubus  zu  erspâben  ob  es  môglich  sei  durch  das  Geklippe 

*  D.  A.  Neige  Tcnluc. 
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emponsaklettern.  Es  schien  unmôglich  ;  daber  zogen  wir  zurûeke, 
und  arbeiteten  uns  den  Flûben  enUang  cinpor  ûber  den  Fim,  wel- 
cher  rechts,  von  den  Felsen  zuruckgezogcn ,  senkrachte  Abgrûnde 
Kwîschen  Eis  und  Granit  ôffnele,  links  aber  j.ïh ,  wie  ein  steîles  Dach , 

liinalj  iiacli  iIl'iii  Ki^thule  Ijangl.  Su  gclaiiglen  wir  demi  iiber  die 
scliailc  Scliiieekaiite  zu  dem  ungeheueru,  von  der  Spilze  des  Fin- 
sleraat'horns  lierabhàngendert  Firne. 

Das  liefstc  Gebilde  unler  diusem  Horne  ist  cine  >'nndcrbare,  cIjIo- 
ritschieterardge  Felsraasse,  die  scnkrechlc  kluUc  zeigl,  um  welche 
das  Feisgebilde  weiss  angcflogen  erscbeint.  Dieser  Anflug  ist  koh- 
lensaurcr  Kalk,  der  ans  der  Yerwillerung  des  Gebildes  sich  rein 
bervoiigehoben.  Das  Innere  des  Gebildes  zeigt  ûbrigens  durch  Sâo- 
ren  auch  nicht  die  geringste  Spur  von  Kalkgehalt.  An  nianchen 
Stellen  gebt  die  Gebirgsarl  in  rolhe,  eisenballige  Oxydation  ûber, 
und  dann  nâberl  sich  die  gekôrnte ,  chlorilartige  Masse  durchaus 
dem  Glimmerschiefer,  vorzCiglich  nach  oben ,  wo  er  aoch  an  man- 
chen  Stellen  so  in  Gneis  ûbcrgciil  dass  jedc  Grcuzlinie  verschwin- 
det.  Uebcr  dièse  aulgeslellle  Masse  lagern  sich  in  mannij^facher 
Slellung  gneisarlige  Gel)ildc,  uiid  iieben  scibe  mirdlicli'in  stockar- 
ligen,  abgerundelen  Masseu  iicblor  Granit.  In  diesein  ziehen  etwas 
hoher  Quarzbrmdcr  sii  li  hîn  ,  \\o  ans  drusigei-  Masse  zu  Tage  kom- 
uiendes  Wasser  bie  und  da  verborgene  KrisLallbôblen  verkiindet. 
Von  Iiier  ûber  die  Feisgebilde  emporzusteigen ,  wird  rein  unmôg- 
lich. Die  Masse  gehôrl  zwar  nicbt  mehr  zum  eigentlichen  Granit, 
der  gleichfdrmig  in  weit  ausgedebnten  Massen  grobkôrnig  ohne 
WechslangauftriU;  allein  aoch  noch  nicht  zum  Hochgranit,  der,  in 
kldnen  Massen  wechselnd  ûbereinander  aufgebrockt,  leicht  zu  er- 
klimmen  ist. 

Dawirnun  iiber  die  Klippen  nichl  emporkonnlcn ,  enlschloss  ich 
nùdï  sdiid  rd)ei-  den  gewalligen  Firn  hinauCzudringen  auf  den 
Grat,  und  datm  in  eiilj^e^enyesetzler  Hicbliing  wieder  schief  iïber 
deii  gleichen  Fini  bis  zum  Hocbgranit  des  llorns ,  ùber  den  irb  bald 
die  Kuppe  zu  gewinncn  hoffle.  Allein  in  der  Hôhe  angelangl  wiiv 
uns  nur  der  Walchergrat  zu^iinglicli.  Scbauernd  stand  ich  auf  eincjn 
Granitblocke  am  Ufer  des  Firns,  der  in  halbstûndiger  Breile  links 
mit  60  Grad  sich  binabsenkt  sn  wilden  Formen  auf  den  tiefen  Vie- 
scherfirn,  rechls  aber  eben  so  jâh,  verengend  nach  oben  sich  hebt 
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icor  Spitze  des  Uorus.  Liaks  nahe  unler  uns  war  die  ganze  Eislast 
bis  auf  den  Grund  abgerissen,  indem  der  untere  Theil  io  gaiizer 
Ausdehnung  zu  Tbal  sich  senkte,  und  der  obère  bangen  blieb. 
Meine  krâfligen  Gefahrten  hieben  nun  mît  Beilen  rûstig  Tritle  ein. 
Die  Firnmasse  war  wfibrend  der  Nacht  so  hart  geworden  dass  der 
Fuss  keinc  Spur  einzudrûckcn  vcrmochte.  So  erreichten  wir  das 
enigegeiigesctzte  Ufrr  und  dieFelsen  îles  Grates.  Die  Sonne  war  alier 
unlfnlessen  lioch  gesliegen  uni!  brannte  so  lieiss  da  >  tli  -  Reau- 
raursche  Skalc  iin  Schalten  eines  Bcgleilers  forlwalu  end  zwisclien 
20  wnâ  30  Grail  Warme  zeigle*.  Wir  mnssteii  von  hier  weit  ùber 
nackle  Kelsen  cmporklimmcn ,  und  zwar  mitàussersterAnslrcngung. 
Da  fiîbUe  ich  zum  ersten  Maie  in  meinem  Lobcn  die  Qualeo  des 
Durstes.  Meine  RràAe  waren  beinabc  erscbôpfl.  Die  Gefôbrten  wa- 
ren  lângst  scbon  zurûckgebtiebeny  und  batten  sicbbisauf  zwei  zer- 
slreut.  Wo  sie  einen  feucblen  Felsen  sahen,  warfen  sie  ûber  selben 
sich  h  in,  und  lecklen  das  nasse  Gestein»  oder  andere  erstiegen  le- 
bensgcfcïhrliche  Klippen,  um  fellende  Tropfen  aufzufangen.  Firn- 
masse genossen ,  inaelite  das  Uchel  noch  in  ger.  Auch  Wasser,  ge- 
l  ade  ans  gesrhmolzenem  Sclince  ontstanden,  erreichl  seine  Zwecke 
nicht.  Eiiierseits  ist  és  zusaniraenzielieiid ,  und  anderseils  zuglcich 
fode  eigener  Art»  fast  gekochtem  àbnlicb.  £s  scheint  die  Kohien* 
sâure  zu  cntbehren ,  und  dagegen  zu  sehr  gesauerstoift.  Wenn  es 
aber  nur  SO  bis  30  Fuss  weit  ûber  die  Felsen  herablreoft,  ândert  es 
seine  Natur.  Es  nimmt  sehr  schnell  die  Kohlensâure  aus  der  Âtmo~ 
spbâre,  und  bietet  dann  den  trefQichslen  Labetrunk.  Solcbe  Stellen 
lebrte  uns  die  Erfahrung  aufsuchen.  Mit  triumphirender  Miene 
brachte  Lruthold  mir  das  ersle  Wasser  auf  dièse  Art^  in  einzelnen 
TropftMi  Icbens^efahrlirli  anfiiefangen,  empor  zii  meinem  Sitze.  Die 
ùbrigen  ,  nun  auch  rmpnr>(*;i<4pnd,  folgtcn  seinem  Beispiele.  Kir- 
scbengeist,  der  fur  sich  das  Uube!  niehrt,  wûrzte  nun  das  Getrânk, 
und  der  Wein  voîlcndetc  die  Labung.  So  geslârkt  stiegen  wir  wie- 
der  empor;  allein  die  Umstânde  begannen  sich  zu  ândern.  Aus  den 
vestlichen  Scblûnden  empor  bob  sich  ein  befUger  Wind.  Aile  Fels- 
gebilde  waren  lângst  unter  uns.  Wir  zogen  jâh  ûber  die  hôchste 

•D.  A.  25"  et  37", S  C.  à  Tombre  à  ceUe  aUiludc  !  De  1843  à  18r,2  ]o  n'ai  jamais  vu 
le  thermomètre  à  rnmbre  dépasser  15  degrés  C.  au  Pavillon  de  TAar  (£100  mètres  atti- 
Inde). 
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Finieskujjpe  des  Walclierg^rales  empor,  uud,  bevor  wir  iibcr  den 
Gral  L'iillang  die  Pyramide  oi  reiclifen ,  îiaften  wir  an  liellesler  Sonne 
gegen  12  Ulir  3  bis  4  Ciradc  KiiUc  (—3», 75  à  — 5",0  G.).  Der  ^urm 
Cl  liolj  jeden  Âugcnblick  sich  gewalligcr,  daher  eillen  wir  soviel  môg- 
lich.  Wir  erreichlea  den  Fuss  der  oberstcn  Âusspiteung  der  Pyra- 
mide, uad  arbeiteten  uns  ûber  die  nordliche  Kante  empor  bis  zum 
hochsten  FeUen,  der  in  der  Kante  ûber  den  Fii*n  5  bis  6  Fuss  (ln,60 
à  3  mètres)  sîch  hebt.  Hier  nabmen  wir  eînige  ErA*ischungen ,  um 
die  hôchste  Spiize  des  Horns,  kaum  200  Fuss  (65  métrés)  vor  uns 
aufgelhûrml,  zu  errcichen.  Der  Firn  hieng  aber  so  jah  herab  dass 
man,  glciclisam  an  selbem  liangcnd,  Ti  iJte  fiii-  Iland  und  Fuss  ein- 
liaiieii  mussic.  Das  bielt  lango  auf.  Der  Moment  war  schauerlich , 
und  zeirlinf'lc  atif  jedem  Gesielifo  uiivcrkcnubarc  Merkmale.  Oest- 
lich  war  seiikreciit  unter  uns  in  gi  imscm,  neldiclitem  Ab-j;!  imde  das 
Grindelwalder  Eismccr  und  der  Finsferaargletschcr,  beide  von  der 
Strableck,  als  kaum  mehi*  sichtbarcm  Zaune,  gcscbieden.  WesUich 
von  der  scharf  ausgekeilten  Sclineekanlc,  auf  der  wir  kaum  zu 
sleben  vermochten ,  hingen,  jaher  als  das  jalieste  Dach,  die  Fime 
herab,  wanden  in  der  Tiefe  sîch  zwischen  wilden  Hôrhem,  unter 
denen  sie  endlich  dem  weiten  Vîeschergletscher  sicb  einsenklen. 
Ich  war  non  ganz  in  der  Mitte  des  bei  sechzig  Quadratstnnden 
ringsum  aasgedehnten  Gletschergebietes ,  ans  dem  in  der  Nâhe 
ringsum  einige  Hômer  und  Grâle  sich  emporhohen.  Was  man  je- 
doch  von  einer  solchen  Fernsidit  erwarten  mdchte ,  und  was  man 
bei  einer  Iblhc  von  12  bis  14,000  Fuss  (4000  à  4500  mètres  ait.) 
so  falsehbeli  liubauplel,  fmdcl  man  liicr  eben  so  wenig  als  ander- 
wiirts.  Dagegen  wird  aber  der  Bcobacliter  slaunend  auf  andere 
Weise  iibcrraseht.  Wic  man  von  Stiife  zu  Slute  bober  steigt, 
scblicsst  inimer  euger  sich  der  Gesichtskreis  um  den  Forscber  2u- 
sammen.  Die  Gcgcnstànde  verfliessen  in  magisches  Dunkel.  Schon 
bei  10,000  Fuss  Hôhc  mètres  ait.)  wird  jeder  Unbefangene  den 
Gesichtskreis  dunkel  sich  verengen  sehen.  Mir  war  es  friiher  schon 
auffailend  auf  der  Kuppe  des  TitUs  (3235  mètres  ait.),  dem  Wenden* 
stock,  dem  Tschingel,  der  Blîimlisalp,  ob  dem  Roththal,  der  Strahl- 
eck  und  dem  Tosenhorn.  Selbst  das  Siedelhorn  fângt  schon  an 
Spuren  davon  zu  liefem.  In  das  Blaue  des  Himmels  mischt  sich  in 
sonderharer  Abslufung  zuerst  Lasur,  dann  irùbes  Grûn ,  und  end- 
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lich  d&mmenides  Schwarz.  Weniger  eropfindlich  ist  das  uomittel- 
bare  SonnenHcht  dem  Auge;  wenn  es  dagcgen  vom  Firne  zurûck- 
wirkt,  bat  es  seine  Kraft  wieder  crlangl.  Frcilich  kommen  hier,  wie 
^cliuii  bumerkl,  die  Ki  islalli^dlionsfiachen  des  Finis  in  Belrachlunj^, 
su  dass  iiiiiii  jj^ezwiingen  isl  mil  sleigendcr  Ildlio  riio  SclUeirr  iinJ 
blauen  Briileii  urnzulegcn.  Tiofer  ist  das  Snnu  nlichl,  voni  Firne 
zurùckgeworfen ,  niclil  so  grell  als  das  unniillelbar  einfallende.  lu 
jenen  llùheu  aber  isl  das  vom  Firne  zuriickgeworfene  greller  als 
das  unmillelbar  einfallende.  So  sclieint  docii  derFirn  einigermassen 
Reprâsentanl  einer  dichlern  Almosphare,  wofûr  nocli  mebrere 
Grûade  sprechen  wûrden. 

Niir  das  nahe  Schreck<*  (4082  mètres)  und  Walcherhorn  hoben 
eioigermassen  deadicli  sîch  bervor.  Die  kaum  drei  Slunden  entle- 
gene  Kuppc  der  Jungfrau  (4107  mèlres),  des  Eiger  und  Môncli 
zeîglen  sich  bei  Weitem  nicbt  in  so  bcslinniiirm  Umrisse  als  sie 
vnii  Sololiiiirn  ans,  aclilzehn  Slunden  \m  il.  ^Jicsuhen  werden.  Und 
docli  buliien  die  Atnii»sj»harc  ganz  vollkunimen  jj;unslig.  Auch  in  der 
Tiefe  auf  dem  Vieschcrliru  sah  ich  dièse  Htirner  weit  besiirnmler 
in  allen  Tiieilen  als  auf  diesem  Punkle.  Uebcrhaupt  glaubc  ich 
wird  es  kaum  einem  aufmerksaroen  Gebirgsforscber  entgeben  dass 
in  gleicber  Ferne,  unter  gleicbea  VerbàlUiîssen  die  Gegenstânde  in 
ihren  kleinen  Theilen  und  Umrissen  weit  deullicber  und  grôsser 
sich  zeigen  ^  wenn  sie  von  der  Tiefe  nacb  der  Hôbe  als  wenn  sie 
▼on  der  Hôbe  nacb  der  Tiefe  beobacblet  werden.  Ueber  die  Jung- 
frau liinans  war  das  Oberland  und  die  Schweiz  mit  zahlloseu  Ge- 
biri^^cn  und  TluUern  nichl  neblichl,  nbcr  so  dammci  iul  uml  niichl- 
licli  dass  ni(  hls  Einzelnes  mebr  sicli  austiob.  Und  doch  haben  aile 
Beobachler  gleichzeiliji:,  Mitlags  z^\olf  Uhr,  schones,  belles  Weller 
auigezeichncl.  Œsllich  und  \vesllich  in  der  Tiefe  sah  ich  nocli  meb- 
rere Horngestalten  gcîsterfihnlich  unbesUmnit  sich  hcben.  Ueber 
das  Uasle-  und  Lôtscbtbal  binaus  aber  war  nicbis  Einzelnes  mebr 
sicbtbar.  Sûdlicb  in  der  Tiefe  iiber  das  ganze  Wallis  bin  lagen  un- 
gebeure  Wolkenlasten ,  die  allmâblicb  ûbereinander  enipor  sich 
wilsten,  und  nicbis  Gutes  verkûndeten.  Dièses  ausgesprochene , 
bier  und  ôfters  beobacbtete  LîchlverhSltniss  soll  nacb  den  Beob- 
achtungen  der  Aelpler  nur  Morgens  und  AbciitJs  cine  Ausnabnio  os- 
leideo,  wcnu  die  Sonne  gerade  unter  dem  Horizonle  sleiii,  und 
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dann  fernere  Borner  gesebea  werden.  Âuch  ich  beobachtele  ôders 
Gleicbes,  allein  nor  auftieferenStandpunkten,  nichtûber 10,000 Fuss 
(3248  métrés)  erbaben.  Was  derllntergang  der  Sonne  bei  13,000  Poss 
(4>S9U  mélres)  Hôhe  zeigen  wûrde^  ware  gewiss  wichlig  fur  jcne 
LichtverbâUntsse,  das  fnibe  Erscheinen  Jer  Nacbt  in  jencn  IIô- 
hen  u.  s.  w. 

Wàhrend  ich  mehrseilig  beobachtele  und  auf/xirljnete ,  waren 
(Irt  i  iiieiner  Begleitr-r  wcil  nach  oben  godriin^jeii  ;  die  ùbrip-oii  slan- 
den  unLer  inir.  Der  Stiinii  aber  wùlhetc  von  Weslcn  her  mil  bei- 
gpielloser  ûrkauenwulh  in  liorizonlalcr  Hichlung,  weniger  aus  den 
Abp^rftnrlcn  hcrvordringend.  Oesllicb  dagegen  bob  er  senkrecbt  an 
den  Wânden  des  Finsteraarhoms  aus  dem  Finsteraargletscher  sich 
empor.  Gerade  auf  der  Firnkante,  vfo  wir  standen,  vereînten  sicb 
beide,  und  wbelten,  mit  grausem  Geheule  sich  einend,  in  diago- 
naler  Richtung  aufwârts.  Kopfbedeckung  und  Schleier,  dem  Laue- 
ner  wejrgerissen ,  flog,  so  weil  das  An^re  reichen  konnle,  himmeï- 
wiirls.  Moiucnlaiies  Schneej;csloljei-  von  WcsIlm;  her  und  aus  drtn 
ùbtlirhen  Ab^runde  drehtc  ob  uns  sicli  in  Saulen,  und  sliiiil)to  danii 
znin  Iliinniel  empor.  So  durlte  koiner  von  uns  frei  steben  oimeGe- 
fahr  weggerissen  zu  werden.  Ich  lehnte  mich  an  den  Felsbiock, 
wàhrend  Andcrn  an  den  Firn  sich  klamincrtcn. 
GtiiMfg|iiie.  nufir.  F.  J.  II.  Icj.  Bel  allem  Ungestùmm  enlscbloss  ich  micb  docb  mit 
vier  der  Râstigsten  die  Ersteigung  der  Spilze  zu  versudien ,  wàh- 
rend die  ilbrigen  zum  Riickwege  bessere  Tritte  in  den  Firn  ein- 
hauen  solllen.  Daher  gebot  ich  Yorwârts. 

Ariwld  DSndler  war  gerade  vor  mir  mit  einer  langea  Stangc, 
die  er  gegcn  Osten  ûber  die  Kanle  liinausstreckte.  Indem  er  so  am 
Abhange  s(  bief  crnporzog,  ;^b(scbte  er  aus.  Da  packte  ich  mit  einem 
SfUMinge  tias  andere  Fmlf'  der  Slaiige  ;  allein  der  Firn  unler  niir 
brach  durch.  Kauni  2  l' uss  dick  halle  er  namiich  5  bis  0  Fnss  breil 
vom  Winde  ûber  die  unsicbtbare  Folskanle  hinaus  sich  angcbaut. 
Ich  hieng  sa  ganz  frei  mehr  als  4000  Fuss  (1300  mètres)  hoch  an 
der  Stange  fast  senkrecbt  ob  dem  Finsteraargletscher,  wàhrend 
DSndUr  anderseits  iiber  die  Firnwand  hinabhing.  Wenn  dieser 
schwache  Wagebalke  gobrochen ,  ware  DSndUr  unaufbaltsam  auf 
das  westliche  Viescbermeer  iiber  den  Firn  hinabgeflogen ,  und  ich 
an  den  Felswânden  ôstlich  auf  das  Âarmeer  gestûrzt.  Wir  hingen 
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beide  an  der  Slange  still.  Die  Oeffnung  in  der  ich  hing,  enveiterte 
sicb,  so  dass  ich  die  in  die  freie  Luft  hinausgewôlbte  Decke  des 
Schnees  untensachen  tmd  dtireh  da$  Loch  den  Fînsteraargletscher 

sehen  ko  un  le.  SclmcU  eillcn  die  GefShrten  von  oben  herab  und 
uqlen  hcraiif  zu  llûlfe,  Zuerst  war  Di'nuikr  auf  feston  Fiiss  ge- 
slellt.  Mir  war  es  gcfàlirlich  beizukoinmen ,  demi  leicht  ware  die 
ganze  Decke  eingebrochen,  und  Ailes  in  den  Abgrund  ^cstfirzt.  Sie 
sucblen  den  Strick  mir  umzuwerfen,  und  befestigLea  die  Slange. 
Bald  halte  icb  wieder  einen  Fuss  auf  dem  Firne  empor,  nnd  Im- 
mer,  von  den  ûbrigen  gehaiten,  packte  niich  mit  narvigler  Rechte. 
Wir  ruheten  einige  Augenblicke  von  der  Anstrengung  aus  ;  allein 
die  Kâlle  nabm  so  zu  dass  keiner  mehr  die  Finger  zum  Empor* 
klettern  brauchen  konnte.  Mir  gefror  das  hervoigcquollene  Blut  an 
den  Fingem  zn  Eis.  Die  ôber  das  Wallis  gelagerten  Wolken  wogicn 
nnu  \siid  durch  die  Viesclicr-  und  Alclschschliinde  liciauî,  und 
iiiachlen  das  Eismccr  zum  empôrlen  Wolkcuaieerc.  Einzelne  Mas- 
mi  kamcn  bereits  zu  uns  empor.  Der  Kampf  der  Elcmenle  lialle  die 
hôchsle  Wulli  erreicht.  Vielstimmig  iieulle  dei  Sturni  nun  auch 
wesilich,  wie  es  schien  von  jenem  Wolkengewùhle  geboren,  aus 
den  Tobelii  hinauf.  Ailes  machte  das  Verweilen  lebensgefahrlich, 
und  gebot  das  Hinabsteigen.  Jene  uoglaublicben  Stûrme  aus  der 
Tiefe  scbeioen  dnrcb  die  oben  so  schnell  eingebrochene  Kille  be» 
dingt  zu  sein.  Vor  jenem  Einsinken  zeîgte  die  Reaumorscbe  Skale 
7  Grade  Kâlle  (8^75  C).  Jetet  aber  nahm  sîe  jeden  Moment  zu ,  so 
dass  icb  in  Zeit  von  vier  Slunden  einen  Teniperaturuntcrscbied  von 
fasl40Graden  (50"  C.)  erlebte  ;  dcnn  an  den  unleren  Klippen  ballen 
wirzwischen  50  (25oC.)  und  ^0  (37«,5  C.)  Grad  Wàrme*,  und  jelzt 
wohl  10  Grad  KaKe  (—  12o,5  C). 

F.  J.  H.  U.  Schnell  wurden  die  Weinschlàuche  geleert,  und  ^ 
dann  môglicbst  rascb  hinabgestit  ^^on ,  manehmal  gleilend  im  Firne,  à». 
manchmal  in  Sprûngen  hinab  von  Fels  zu  Fels  Unten  im  Firne,  wo 
vir  am  Mofgen  Tritte  einbaiien  mussten ,  sank  der  Fuss  jetzt  meist 
bis  zum  Knie  ein.  Die  einzelnen  Firnkrislalle  waren  locker,  wie 
Hanfkôrner,  aufgebâuft.  So  erreichten  wir  den  Viescherfirn ,  und 
dann  stiegeu  wir  empor  zum  Nacbtlager. 

'  D.  A.  +  2S«0  et  +  370,5  C.  ?  plus  que  douteux  ! 
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Schlecbles  Wetter  war  nun  mit  allen  Grâuela  herrschend  gewor- 
den,  und  schien  so  bald  nicht  sich  ûufhellen  zu  woUen;  daher 
blieb  uns  nur  ûbrig  inuglichst  zu  eilen  um  vor  Nacht  den  UQtern 
Gleischer  zn  erreichen ,  und  dann  ôber  selben  hm  die  Erde  zu  ge- 

winucn.  Jciler  slccklc  ctwns  Speise  zu  sich;  ich  lialmi  nicht  mahr 
Zeil  (len  Baromeler  zu  beobachlen.  Voni  Joche  des  Oberaargiel- 
sclirrs  scliiii  len  auf  dciii  AI|>sL()ckc  \vii' hinab  bis  zu  tien  Schnimien, 
danu  bandcn  wir  uns  an  den  Strick,  und  eilten  in  forlwahrenden 
Spnuigcn  abwàrls  auf  dea  Glelsclier,  wo  jeder  wieder  fur  sich  wan- 
derle.  Mit  den  jùogerea  eireiclite  i(  li  vor  gânzlicber  Nacht  das  Land 
und  die  GeisshûtleS  wo  eioe  halbe  Slunde  spâter  auch  die  ûbrigen 
anlanglen. 

Die  bentige  Tagereise  gehôrt  wobi  zu  den  mûhevplkten  und  wei- 
testen»  die  je  gemacbt  warden,  aber  aucb  zu  den  genusareiebsten 

und  ergiebigsten  fur  wissenschaflliches  Forschen.  Kaum  wird  man 
il  gendwo  Gelegenheit  finden  die  Natur  wie  hier  in  ihrer  Uiesenj^rosse 
und  iii  der  unnennharen  Mannigfaltigkeit  ihrer  Forriien  auùreten 
zu  sehen.  Kincrseits  otVnen  sicb  deni  Foischer  sclione  I^licke  iu  die 
Tiefe  und  das  ewige  Thun  der  Natur,  anderseits  erlieben  sich  Ge- 
tùhle  die  beseligend  aufwiirls  leiten  zur  Ëinheit.  In  der  Hutte  an- 
gelangt,  war  ich  nach  einiger  Ruhe  so  erscbôpit  dass  ich  mich 
kaum  zu  rubren  vermochto.  Ich  legle  mich  unter  das  UiiUendach» 
auf  welchem  die  ganze  Nacht  Ziegen  und  fiocke  sich  umhersUessen. 
Schlafen  konnte  ich  nichl.  Der  Horgen  vrar  schlecht,  méîne  Augen 
schmerzvoU  und  fasl  blînd.  Die  Gefôhrten  bereiteten  ein  fursUiches 
Frdhslûck  aus  Fleischsuppe  und  Ghokolade.  Dann  Uessen  sîeSchîn- 
kcn  und  Wein  sich  schmecken.  Unsci  Wirlli  mit  seinem  Buben 
fnbrl  liier  wobl  das  arnisle  Leben  von  der  Welt.  Er  liatle  nichls 
melir  als  em  Stiick  kohlschwarzes ,  in  Sebimmel  ùbergegang-enes 
Brod,  und  Ëlwas  faustgross,  das  Kase  ahnlich  war;  und  erst  iu  z\vei 
Tagen  halle  er  vom  WaHis  her  wieder  Brod  und  Kàs  zu  erwaiHen. 
Ich  schenkte  ihm  mcinen  reichen  Vorraih,  und  kam  Miilags  m  der 
Grimsd  an,  wo  das  Wetter  vierzehn Tage  mich  fest  bannte. 

F.  S.  HuGi. 

*  n.  A.  HvUe  du  citenier  de  rObartar. 
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9ii  Nn  tloen  tHwil  M«  ffatac  in  aSgttoaf riger  9t9tf  mh  m* 

oerflânvitirf'fr  fîTl,uTben(>eit I  «uf  i^rtn  ^tnncit,  fiber  tic  SDottcn 

V(ii>)CR  unb  (S^cbcec^cn  feiiie<  &tWt(Sftt»,  bcffcn  Octtfl^I  8ii(  l8e* 
rilu|4  in  brn  tunflen  Xicftn  unb  iseilcn  9ttncn  \fitt  aUtn  ^innrn 
rnti(^totnC'rt.  Gin  nn^tituu»  (Scbiet  von  iXitfrnftlfru  ûfterft^aurnb, 
i;(<iiibt  ((r  bef(ù.^-U(  CHcitl  Ubcr  eine  aaii)c  'Xûtit  ;u  fdirrarben,  unb 
von  ttn  ja^aofcii  ^cud"*  ^  verAangtncji  S(^t(t(aU  bct  jBtatuc  bit 
0cr4«4te  ter  Crte  ttnNntrn  an  (tien.  5Dle  U^Htfi  SlIOe  M(f<t 
'^tinmrdb&^en  rrrfcsjt  t>i8  (Mcnnitl)  in  frictlicfc  2tiininiinLV  5îitÇf* 
^DTt  ^iet  bit  ernttcu  :8({ta<Vtungcu  ûHt  tu  Hms^tui  bec  ^iatax 
unb  ttn  TliigenMid  bc«  €(in«  bal  nian  SDitnfc^enltbrn  ncnnt.  SDie 
f4»inb(t  tann  fo  StOe*  Mal  tic  mcnfc^Iic^e  2(>ci^eU  gtog  unb 
Mrbf))  ntnnt,  «U  ffratH  Xranmïifb  ^tn!  —  Çin  emdtrtt  flc^ 
bit '8«clc  m  tic  ;){;iumf  trr  Untnblii^tcîr ,  une  rif  crljatcnftcii  Wc» 
teRftn  unb  (td^en  Qfcfu^lc  bc{(ii4cn  im  rcinflcn  (Sintlangc  ta* 
•cwOt^.  (Nnc  nl<  «mt»fi«nbCNe  tNdftenin^  Wihtt  {vm  Qnnfee  ter 
îugfRC,  ter  cin^i.icn  (^rëfc  tcnfr-^rr  ("ciHcv  un?  ein.  —  Cînur 
in  ttr  i^jujaiuicit  ctl^afcciicc  dJatur  jiuccl  Cet  itd)  ùibH, 

unb  ten  '8c<(  frine«  3Ucf<u0  wittct;  nirc  ba  cilanat  bcr  (ifct^ 
ISliTbc.  nnb  bal  «cti  ^mUfmtrKkm.— 9 <  flikt  f  riirn  e|i« 
ivatktflcrn  Semvcl  bel  Ita^bcnfcn*  unb  bctSBell' 
l^eit  ali  tic  Wmmelanfltidenbcn  Ttiti^cii!  2ic  finb  tcc 
ci^<  ISAUfa^cUcn  bon  litin  pitgcxn  fcU  cent  bie  tncralu't^e 
•tfiwbleit  imb  «rafï  M  Mtf^ttcfenlc  4teimk  bel  SHcnf^cit 
Ifintt ,  tinb  b(t  bie  etf<|ïlgttitfl  betfdfein  fftc  M  «U^l^flt  «eft^Ift 
Ut  itbcta  f)m.  dket. 


Pïnomiel  :  V*     Hiigl,  professeur  à  Soleure.  Guides  :  Jakob  UuihoUf 

Bam  Wàkren»  /.  Ztmt. 

F.  J.  H.  10.  Den  9.  Au^nst  1829  licllle  dus  Wetler  so  auf  dass  .Dé|^>rt. 
Waliicr  imd  Osclnciiul  wiedcr  von  deni  drirnspl  iincli  dem  Ih- 
ieratmjlelscher  an  ihre  Arbeil  zogen»  und  ich  zu  eiocr  drild  ii  Reise 
nach  dem  Finsteraarliorn  micli  anscliickle.  —  Allcin  Jakob  Leut- 
hoid  uar  kranklicb  ;  die  Ellern  wolUen  iim  nicht  mebr  ziebcn  las- 
sen.  Die  Hutter  schnitl  mir  saure  Gesicbter»  und  der  Valer,  frùher 
einerderbesten  Gemsjâger,  schickte  sich  an  den  Sohn  zu  ersetzen. 
lïa  entflammle  der  Ëifer  des  besorglen  Sohnes  :  tNein ,  Euch ,  Valer,  • 
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lusse  i(  Il  (Icnn  niclit  ^^eliin  !  Ich  will's  nocli  cinmal  versuchen!» 
Mich  alleiii  mil  <lcn  iibrigen  zieiien  lassen  woIUc  cr  aucli  nichl.  — 
So  reisclen  wir,  èoch  ohne  jene  Wichte,  (Ion  9.  Aiigiisl  1829  gogon 
9  Uhr  aby  stiegen ,  da  LetUhold  blass  und  ùbel  war,  nur  geinàcMicli 
empor,  und  erreichten  gegen  8  Uhr  Abeods  dais  Nachtiager  (33^ 
mètres  alL)  bioter  dem  Finsteraarhorii. 
Giie  d«  F.  J.  H.  17.  Unbegreiflich  schôo  war  der  Abend»  ohne  Gewôlk, 

"  Alrboru.^"'  ohne  Regun^^  in  der  Almosphâre.  Da  berrschte  denn  îm  vollenSinne 
des  Wortes  in  diesen  erbabenen  Eisgefilden  die  Stille  einer  aus- 
gestorbenen  Well.  Freundlich  schweble  ob  uns  der  scbône  Mond , 
und  ïid  Eischeiiiuugcu  liervor  die  jeden  von  uns  ^iu  îSlauQen 
sclzlen. 

ciwtè  ^  p  H,  Die  Nacbt  war  so  hcll  dass  icli  eben  so  gui  als  am 
scbônsten  Tagc  die  Bemcrkungen  auizeichuen  konnle.  Scidoss 
sonst  aiicb  an  scbôncn  Tagen  in  jencn  Uôhen ,  wie  oben  bemerkl, 
sich  der  Gesicblskrcis  uin  den  Dcobacbler  cnger  zusammen,  so  sa- 
hen  wir  ihn  jelzt  beim  Lichto  des  Mondes  ausserordentlich  erwei- 
(ert,  eben  so  sehr  als  er  in  tiefen  R^ionen  im  Glanze  der  Sonne 
2U  sein  pflegt.  Sehr  bestimmi  konnten  wir  im  femen  Wallis  auch 
weniger  anffallende  Formen  unterscheiden.  Sonst  vermochten  wîr 
am  Tage  kaum  hinunlerzublicken  znroberslenGrcnze  der  Holzvcgcta- 
lion ,  jdzt  aber  snhen  wir' auch  jati^cil  des  Wallis  an  den  pcnninischen 
Alpeu  soifar  einzdnc  Hiilfen.  Die  ganze  Kolle  l)is  zum  Mont-Blanc 
pranglc  wunderbaraul'  laiisciul  Uornen.  Aucli  die  îionliichen  Gebirge 
hoben  nun  inbeslimmicn  Umiisseu  sich  hervor.  Kiirz^  aile  Formen 
crschienen  in  einiger  Ferne  weit  bcstimmler  im  Mondenlîclil,  aïs 
bei  gleich  bélier  Atmospbâre  einige  Slunden  frûher,  nâmlich  vor 
Untergang  der  Sonne.  Bei  aller  Helligkeit  jedoch  war  es  nicbt  môg- 
lich  irgend  eine  Spur  von  einem  Fixslerne  am  Himmel  ta  erkeo: 
nen.  Wobl  ist  die  Tbatsache  im  Gegensatze  zu  oben  erwâbn(eni 
Lichtvcrballnissc  von  nicbl  geringer  Wichligkeit  und  Bcdcutun<r. 
une)  iiuj.^^  nolhwendig  zu  nahercn  uiul  wiederliollcn  Beohaclilungcjii 
und  Untersucimngen  auflordeni.  Yerhalt  sich  das  Sonnenlichl ,  wie 
die  Dk  iiiigkeit  der  Atmospbâre,  nach  der  Tiefe  zu-  und  uacli  der 
llcibe  abnehmend  ,  so  schen  wir  das  sekundiire  Mondcnlicbl  enl^c- 
gengeselzt  sich  vet  ballen,  in  der  Ilolie  nach  dem  Verhiillnissc  frei 
und  ausgebreiiet  wirken^  und  in  der  Tiefe  beengt,  wie  das  Soonen- 
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licht  naoh  àev  Tiefe  kraflig  aus^edebnt,  und  nach  der  Ilôhe  beengt. 

Das  Dunslvei  haltniss  der  Atmospharc,  so  wie  jenes  des  Monden- 
ond  Sonnenlicliles  zu  den  Glclschergcbiklcu  miv^  wohi  sehr  wiclilig 
ersclieiiicn  ;  iiidossen  isl  es  doch  nur  unlergcordnel.  Der  Beubach- 
tiin^L'n  und  Tlialsarhen  sind  noch  zu  wenige  um  nahor  mid  wis- 
seuscliafllich  die  Sache  ausluhren  zu  kônnen.  Kin  Aulculliall  von 
eiuigen  Woclien  in  den  Eisgefilden  zwischeii  dem  Kiiisloi  aarliorn 
md  der  Jungfrau  môge  kùnûiges  Jabr  durch  ThalbesUiid  die  Sache 
nâher  erôrfern  ! 

F.  J.  H.  19.  Dieser  Âbend  war  fur  micb  uud  meine  wackeren  fie-  s«M«iM». 
gleiter,  die  jeden  Wunsch  aus  den  Augen  mir  zu  lesen»  und  dann 
scbaeU  zu  erfûUen  suchten,  einer  der  seligslen.  Und  wabrlich  nur 
das  Thier  kônnle  bier  unter  solchen  Homenten  in  den  von  aller  Un- 
lerweit  abgeschlossencn  Eisgcfddcn  gefiihllos  biciben.  Die  Eîslbâler 
iui  Alj^'riindc  unier  iinserm  Lager  in  mehi  radier  Uichlungiuil  laii- 
send  und  tausund  wecliselnden  Furnii'ii  zwisclien  zerrissene  Ge- 
birg>liôi  iier  sicli  hiiiziclientl ,  ^^ind  linter  solcher  Ijcleuclilung  zu 
aiiffalleiid.  Kaum  konnte  icli  der  Lust  widerslehen  die  Nachl  mit 
eineni  Spaziergange  iiber  die  Gletscher  bis  nach  dem  Kamme  zwi- 
sehen  dem  Mônch  und  der  Jungfrau  zuzubringcn  ;  nll(  in  eînerseils 
\var  mein  IVùher  verdreliter  Fiiss  vvieder  aufgeschwollen,  und  an- 
derseits  wolUe  ich  die  nôlhige  Ruhe  den  fiegleitern  nicht  entziehen. 
Wir  liessen  aus  dem  letztes  Jahr  mitgescbleppten  Holze  ein  freund* 
Ucbes  Feuer  auflodem ,  an  dem  wir  wâhrend  des  Schmauses  Scbuhe, 
Striiinpfe  und  Ueberslrûmpfe  trocknelen,  was  auf  allen  meinen 
Gleischerwanderungen  noch 'nie  geschehen  konnte.  Am  Ende  vfU' 
schcn  Zejnt  und  Leuthold  meinen  wunden  Fuss  mil  Weingcisl , 
tclinùrlen  ihn  ein,  und  umwandcii  ilin  mit  Pelz.  Danii  le^le  nian 
îich  nioder  aul  uud  zwischen  daij  Geslein,  und  zog  das  Tuch  aïs 
Dach  darùbcr  bin.  Bald  schlicfen  aile  ein. 

F.  J.  ïï.  20.  Der  Morgen  war  wenigcr  schôn ,  doch  nicht  scidechl.  Mar.h.. 
Fruh  brachen  wir  auf  mit  Rùcklassun;^  ailes  Gepiickes  ,  und  eillen 
miiaussersler  Anatrengungaufwàrts.  Beg'  istcrung,  Mulh  und  Krafl 
febite  keinem  ;  allein ,  Himmel ,  welch'  ein  Unterschied  der  Gegend 
tclzles  und  dièses  Jahr  I  Aile  jene  Hochfirne  slanden  nan  weit  lie- 
fer;  scbeussiicfa  waren  sie  zerrissen,  und  oft  triigerisch  nur  be- 
deckL  Neue  Felsgestalten  j  ûber  die  wir  letztes  Jahr»  ohne  sie  zu 


Digiii^ua  by  Google 


208  ASCENîîION  AU.  FINSTERAARHOH.N. 

ahnen,  liînwallten,  starrlen  UDS  gewalti^^  an.  Uatten  wir  hingegen 
die  Feliigebiide  seibsl  erklommcn ,  und  arbeiieteii  uns  ûber  ibr  Ge- 
zack  oder  durch  irgend  eine  grouse  Schutlrinne  empor,  so  war  ailes 
balb  oder  stellenweise  ganz  noch  mit  letzbin  gefallenem  Schnee  be- 
deckl ,  der  nur  die  Lôcher  zwischeo  dem  Getrûmm  ûberzog.  Ent- 
weder  broch  er  nun  ein,  oder  gaoze  Massen  glitscbten  mit  uns  ab- 
wârts.  So  mussten  wir  bald  jcncm  Schnee  ausweichen ,  und  ûber 
Kli(i{iL'ii  cinporklelleru  die  jedein  meii.scliliclH.'ii  Wesen  den  Zugang 
zii  versageu  scliienen,  bald  aber  iiii  Scliiieo  uns  gleicliscim  eiii|ior- 
wuhlen.  Aber  niclils  verrridclilc  niciiieii  IJofilcilerii  zu  widerslcben. 
Mil  der  Gefahr  wuclis  auch  uriser  Mulh.  Treii  waren  wir  Allo  fur 
ËiDCi)  und  Einer  lïir  Aile  besorgt,  und  erreichlen  endiicli  dcii  ban- 
genden  Uochfirn,  der  wunderschun  ûber  aile  Gebirge  binaus  hinun- 
ter  in  die  ebene  Scbweiz  biickl.  Hier  waudte  ich  niicli  gçgen-Nor- 
den ,  um  ûber  den  Grat  binaus  das  unlen  liegeode  Firnmcer  zu 
beobacbten.  Nun  sab  ich  ein  eigenes,  sehr  enges  Firnlhai,  ôstlich 
vom  Walcheiigrat  und  weslUch  von  einer  niedern  Felsenreihe  ein- 
gescblossen ,  sich  gegen  die  'WalcherbÔmer  eniporheben ,  und  un- 
ten  verengt,  in  den  Viescherfirn  ausiaufen.  — Jener  Wegnach  dem 
Wallis,  wenn  er  nicht  ûber  den  Aletscli,  sondem  ûber  den  Vies- 
cbei'glelscber  ^ui^  ,  wiis  erwicscn  scheinl ,  iiiiiss  nulliwendi;^  durch 
diesos  jolzt  uiilirknimlc  Tlinl  ^(^fiihrt  haben.  Auch  jetzl  ist  seine  Be- 
wauderuiig  (liirriiaiiii  leichL.  Mach  nielulachen  Beliaclilun^oii  slieg 
ich  mil  den  Gelahrlen  nichl  zickzack,  wie  lelzlis  Jahr,  sondera  in 
gerader  Unie  ûber  den  von  der  Spitze  des  Uorns  herabbàogenden 
Firn  enipor,  was  keine  geringe  Arbcit  war.  So  erreichlen  wir  die 
erste  und  bald  die  zweile  SUife  in  der  Kante  des  Hornes.  Leider  fan- 
den  wir  aber  auch  da  den  Firn  zu  wenig  mâchtig.  Neue  Felsen  ha« 
.  ben  aus  selbem  sich  emporgehoben ,  und  andere  schienen  nur  mit 
frîschem  Schnee  bedeckt.  Weiier  ûber  die  Firnkante  empor  war 
und  ist  nun  keine  Môglicbkeit  inehr.  Wir  mussten  nacb  den  Nitlel- 
l'olscn  in  der  obersten  Ausspitzung  des  Fîmes  ond  des  Hornes  ;  von 
diesen  aber  tiuniile  uns  ein  im  eigenllichcii  Sinne  hangendes  Ge- 
bilde  ,  das  wcder  Fini  noch  Glelschcr,  sonderii  belles  Eis  war,  wcl- 
c\ic<  aus  dem  neu  gcralleiien  und  schnoll  peschniul/.'  iK.n  Schnee 
enlslund.  Levfholtf  imd  Wàliren  fingt  n  nun  an  quer  ûber  dièse 
Maâse  Trille  eiuzubaueu.  Sie  scblugeu  .den  Fuss  fest  in  die  einge- 
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liâuene  Stufe,  Jiessen  ihn  anfrieren,  uud  hieben  dann  ciiic  zweite 
Slufe.  Es  war  wirkiich  nicht  erfreueiid  sie  so  an  der  Wand  hâii- 
gend  arbeiten  zu  sehen.  Glûcklich  aber  erreichten  sie  die  Felsen. 
Kun  solite  die  Karavane  auf  den  gemachten  Slufen  hinûberselzen. 
Âllein  jeder  erbeble  scboti  bei  den  ersten  Stufen ,  keiner  von  allen 
wollte  es  wa^ren.  Ich  berieth  mich  mit  dem  am  entgegcngesetzlcn 
UHt  sluliciKieii  Lcalludd ,  tlci-  niiii  ziiriickkaiii ,  midi  ebuiil'allb  liiii- 
ôberzulcileii.  Er  erkiarle  aber  auT  >  lieslimnilcsle,  wenu  ich  gerade 
vor  ihm  ausglilsclile ,  uder  dns  spiode,  ^'rosshlasi'p'c  Eis  bràclic, 
dass  er  keiiie  Bcwcgung  zur  Uellung  maclien  kùniic.  ich  lialte  zii 
wenîg  KraU  meinc  Schulie  t'csl  in  die  Ëismasso  cinzuchiagen.  Die 
YerSQcbe  mil  blussen  Slrumpi'en  schieiicn  nuch  ùbler  gelingen  zu 
wollen ,  vorzùgUcb  d.a  mein  labmer  Fuss  durcb  das  fast  zweistûa- 
dige  Sitzen  wâlirend  jenes  Einbauens  der  Tritte  beinabe  erstarri 
war.  Mit  dem  Stricke  liess  sicb  die  Sacbe  noch  weniger  bewerksteU 
Jigen. 

J.  P.  H.  21.  Mun  bieng  Leuthoîd  die  armsdicke»  7  Fuss  lange   tet  ««des  j.G«b 

Slaimc  an  den  Uiickcn ,  schlu-  ;5cinen  Fuss  in  den  er^tei)  Trilt , 

.  .  nmmmaullltnjk. 

liess  ihn  so  ciiil'ii  MuiihmiI  aiil'i  iereii ,  daiiii  li  icl)  er  mit  buiiJeii  llan- 
dfii  ;-L'inea  spiizigeii  6lock  in  die  Wand  ,  liicll  .^u  daran  mit  beiden 
lianden  sicli  iesf,  und  lhal  den  zwcilen  Tritl.  Wenn  er  fest  war, 
machle  cr  den  Stock  los,  und  Irieb  ihn  weiter  ein.  So  kam  er  wie- 
(ler  hinùber  ;  dann  eillcn  sie  schnell  ûber  die  Felsen  empor,  und 
in  einigen  Minuten  batten  sie  die  Uôbe  erreicbi.  Ûa  hôrlen  wir  âus- 
serst  bestimmt  sie  aile  Woile  sprechen.  Sie  zogen  nun  ûber  den 
Kamm,  der  dnrchaus  scbarf  zugekeîlt  und  fastganz  frei  von  Schnee 
und  Firn  war,  gegca  Siiden  etwas  binab,  wo  sie  die  Gegend  unseï^ 
HûUe  balien. 

J.  F.  II.  2J.  Auf  der  Spitze  bautcn  sie  ans  Sleingetrîinim  eine  u*  guid«  con». 
Pvramide ,  in  deren  iMide  die  Slan^c  befesiiuL  wurde.  Aid  ji^sc 
NMink-  cine  Falnie  ^csleckl ,  die  ans  Eisendralii  zusammenge- d  u» 
schraubt,  und  mil  tJarzlucli  ùberzogen  war.  Auf  der  Grirnscl  sabeu 
eine  Menge  Menschen  mil  Tubus  uns  zu,  und  striUen  sich,  da  sie 
nur  zwei  Menscben  auf  der  Spiize  saben ,  welcbe  es  sein  môchlen. 
Der  Eine  bebauplelë  diescn,  der  Andere  jencn  zu  erkennen;  da 
wir  bingegen  bei  bellestcm  Wetter  und  mit  besserem  Tubus  nicbt 
eiomal  das  Tbal  von  der  Grimsel,  nocb  deu  SpiUelberg,  noch  don 
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ScM)  zu  urikTsrlif'idon  vciinoclilLii.  Uebcrliaupl  wiederlioUen  sicli 
(lie  Mnjrcfnlii  lcri ,  !<  i/tjahri}roii  Liclilerscheinunîren  mit  null'alleniler 
Aciiiiliclikcil.  Wulil  drt'i  Slimilrti  waren  die  zwei  l'uribi'i  Irclllicliea 
mil dein  Banc  dcr  Pyramidp  iK  scliafliî^L  Sic  wunle  ^•  geii  7  Fussf  lioch 
aus  Sleitimassen  aiiig^^'liMnL  Âus  ihrer  Mille  raglc  ^  bis  .i  Fuss  boch 
die  Slanj^'n  cnipor,  ùber  der  ersl  die  Fahnc  .sich  drehele.  Diesen 
Wititer  gab  Hr«  VMu^t»  der  naturforscbenden  Gcscllscbad  zu 
Protokoll ,  zu  wiederholten  Malen ,  mil  mehreren  Bcobacbtern  durch 
semen  Fraucnhoferschcn  Tubus  jcne  Pyramide  Ton  Sololhurn  aus 
auf  das  Bestimmlesle  beobacbtet  zu  habeo.  Auch  von  Bem  aus 
wurde  sie  gcseben. 

uprafatMirBagi  j.  F.  11.  23.  Wâhi'cnd  des  Baues  dcr  Pyramide  êass  ich  elwa  200 
»«it  e»  ùTii  4a  |Hc.  p^^^  sciikrecbler  Ibilic  unler  ibnen  so  aul  der  K  uiic  des  Sleinge- 
Iniiiiins  da>s  icb  olinc  Gefahr  kriiie  Dcwegung  voui  (blo  macbcii 
kuiinlf.  MdtHU'oIogiîjcln]  reobai  lifnng'en  aller  Arl  iind  Wiiikohiics- 
siiiigen  wuiden  infbîsseii  ausj^a'lVibrt ,  und  der  lîi'lrachLunj^  der  iSa- 
liir  nicbl  Fin  Augcnblick  enizogeii.  Nacli  deta  Millel  aller  Bcobach- 
lunp:en  sass  ich  hier  I3,0:];j  Fuss  (4233  mclres)  iiber  Meer.  Schon 
12  Ubr  war  ich  da,  und  ersl  nncii  i  L  In-  kampii  Leutlwld  und  Wàhrm 
von  der  Spilze  herunter.  Wind  ging  fast  keiner,  und  das  Wellcr 
halte  kaum  glùcklicber  sein  kônnen.  Indessen  war  ich  vor  Kâlte 
fast  erstarrl.  Wâhrend  die  auf  der  Spilze  durcb  Arbeit  sich  wârm- 
ten,  warcn  die  ûbrigen  unter  mîr  noch  weiter  hinabgestiegen ,  auf 
cine  Stellc  wo  sie  ebenfblls  sich  bewegen  konnten.  —  Lcuthold 
und  Wàhrm,  da  sie  bei  der  iUickkuiiri  dio  Kiswand  wicder  ùber- 
selzl  lialten,  und  Itui  uns  ankaim  n,  irrrrcn  blass  tvie  der  Tod\ 
SelbsL  ilire  Slimme  luid  ihr  ganzes  Aiusseres  schien  «yeandert.  Ia'hI- 
hold  crklarlc  nacbher  oflers ,  um  keincn  Preis  wùrde  er  bei  tic- 
fpm  Siaiitio  des  Finies  das  Getliane  erneuern.  Nur  wenn  einst  der 
i*irn  gut  und  boch  wiirc,  wiirde  er  niich  w  ioder  bicher  begleiten. 
—  In  dieser  Hoffnung  slellle  ich  am  Felsen  des  Saltels  einon  Thcr- 
tnomelrographeo  auf,  mil  gehôrigen  Bemerkungen  in  eine  Fiasche 
eingeschlossen. 

•  D.  A.  î.fi^  {Tiiieies  LeulhoM  vl  Wulnrn  ,  à  leur  retour,  éliimt  pâles  (omiiic  la  iii^rl. 
C'est  la  preiiiiùrc  lois  ijuc  l'on  a  vu  [liUr  ces  tletix  iulrcpides  guitlcsi  celte  assertion  de 
IB.  HiHII  «t  fart  doulfliufl. 
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J.  F.  H.  2i.  Wir  lecrlcn  schnell  unsere  Lederschlàuche ,  und  ^f^tMttt. 
gingen  danii  liianiifer,  Anfangs  konntc  icii  kautii  einen  Tiilt  Ihun, 
und  zum  Ilimili^ItviU^n  war  der  Fiiii  zii  jali;  es  ging  dahor  iiusserst 
nnilievoll.  Aul  liem  uiUern  Fini  aber  hatlc  man  bald  an  iler  Mopf- 
liclikcil  hînabzukommen  verzNveifeIn  môgcii.  Die  Warme  des  ïages 
batte  in  jener  Tiefc  das  krislallinisclic  Firngcljilde  so  crweiclit  dass 
man  mit  halbein  Leibe  cîasank.  Aucli  musste  inan  ofl  i'ibcr  10  bis 
SO  Fuss  brcilc  Schininde  setzen,  die  links  und  rechts  oiTen,  mcist 
aber  nar  mit  donner»  nun  erweicbter  Firnkruste  ûberwôlbt  waren. 
Wir  waren  alte  am  Slricke»  Leuthûld  voran.  Immer  forschie  er  mit 
dem  Stocke  ïli  die  Tiefe,  und  oft  konnte  er  keinen  Grand  fînden.  Dcr 
Stock  gieng  leichl  durch  die  Deckc ,  und  dann  zeigle  er  weile,  uner- 
messene  AbgnuKlt.'       Da  legfn  ei*  mil  ganzem  l-eihe,  um  niclil 
einzuïilurzen,  sich  uuf  deii  Fini ,  und  ^chob  sicli  vorwiii  ts.  So  folg- 
ftii  wir  aile,  cinander  mit  Zieben  nacbbelfend.  Wii  (irrcicblen 
nacii  unzuliligcn  Mùbseiigkeiloii  und  Gelalircn  eiidlich  unser  Maclil- 
lager;  aber  bôses  Wettcr  war  sclion  wicdcr  im  Anzuge,  so  dass 
vnr  ohne  Verzug  zur  Uuckreise  uns  cntscldiesscn  niusstcii.  Die 
Nachl  war  angebrochen  bevor  wir  das  alte  Nacbtiager  erreichten, 
aber  nicht  hell,  wie  die  letzie,  sondern  stùrmisch ,  schwarzbewÔlkt 
und  anten  neblicht.  Bevor  wir  zum  Oberaarhorn  gelangten,  konnte 
ich  mit  meinem  labmen  Pusse  keinen  Tritt  mehr  thon  ;  er  war  aus- 
serordenllich  aufgescliwollcn,  und  nocli  lialleii  wir  den  gaiizcn  ge- 
fîihrlichcn  ,  .i  Slunden  lan^en  Oboraarj?bMscbcr,  nebsl  cinem  langeu 
Wc^je  iibvi  uildes  Sleiiiyelrùiiuii  bis  zur  Iliitle  des  Schafln'rlcn  un- 
ter  uns.  Ich  wolltc  uuu  mil  Zcmt  in  irgend  einciii  Felsenrisse  des 
Obernarbonis  ein  Naciillager  sucbcn,  und  bat  die  ûbrigou  uacii 
derOberaar  liinunterzusteigcn ,  um  morgen  dann,  wenn  das  Wci- 
1er  scblecht  wûrde,  uns  mit  Uuife  enigegenzukommen.  AUein  kei- 
ner  woUte  mich  verlassen.  Ihr  konnet  hier  unmôglich  aushallen, 
tkîLeuUwldf  packte  mich  votent  nolens  auf  seinen  Rûcken,  und 
dite  mit  mlr  ûber  den  Glelscher  hinunter.  Nan  entstand  zwiscbcn 
îbm,  Wàhren  und  Zemt  ein  Wetteifer  mich  tragen  za  wollen.  Zemt 
wahlle  endiich  die  ebneren  Slelleu  di;s  rdijl>(:bers , /.'J(/^/((>/</ dio 
bclii uiidigcn ,  und  WaVimi  das  Slein^t'lriiiimi.  rnbegreillicij  wai'  es 
mil  wic  bie  mit  mlr.  dnr  ii-fi  keiiiesweg.s  zu  ilcii  leichlen  gebore , 
ubae  Stock,  mil bcideii  iiaiideu  binleu  mich  baltcndi  die Scbrùiide 
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bei  sturmîscher  Nacht  ûbersprangen ,  wo  ailes  unsicber  und  (rûge- 
risch  war.  Der  mitUere  Gleischer  war  voni  Regen  und  aut-it'lasten 
Schnce  fiisl  <,Miiz  iiiitcr  Wasscr,  so  ilass  niaii  bis  ubci  's  Kiiie  walen 
mussle.  AL'jr  ^liicklicl»  erreichteii  vvir  unser  Ziel  noch  vor  MiUcr- 
narht  in  der  Obcraaiinifte. 
i.ri  gm.1,-.  ,.ori. Mt    j.     H.  25.  Ain  Morgeii  war  der  Fuss  noch  niehr  aufgescbwol- 
îkj-flfcTZwMCri»!^^"-       selzle  rnich  daher  aul  ein  Reff^  iind  wurde  \on  LeuUuM 
•ei.  und  Wàhrm  abwcchselod  binunter  nach  Hpf  Grimscl  getragen. 

Wer  dîe  Gegend  kennl,  kennl  aucb  die  Schwierigkeiten  eioer  soi- 
chen  Reise.  An  mancben  Slellcn  muss  roan  so  ûber  das  Gekllppe 
hinauf*  uod  hiounlerkletlern,  oder  zwischen  deraselbeHsich  durch- 
winden,  dass  es  unmôglich  scheinen  sollle  mit  einem  solcben 
Fuhrwerke  durcbzukommen  ;  allein  es  gescbab  scbnell  tmd  sicher. 
Auf  der  Giirasel  bol  man  ailes  aul'  das  Uebel  zu  beben.  Melirere 
AlpenpUanzen  ,  woi  uiiier  zwei  Malven ,  mhkIlii  lurUvahrcnd  wanii 
mil  Wein  auri^uscblagcn.  Nach  vier  Tageii  kumile  icb  schon  wieiin 
eini^cTi  iitc  tbuii  ;  crsl  nach  acht  Tagen  aber  zu  Pferd  hinualer 
nach  Gultaiiiie:!. 

r,i„i.r inh.r-  J,  F.  H.  20.  Das  letzte  Jahr  war  der  Oberaargleischer  ausseror- 
dlbiirXi«v^»«**  dentlich  zerrissen  von  wohl  tauseod  paralielen  Querschrùnden.  Da- 
gegen  aber  zeiglen  die  oberen  Firne  keine  Scbriinde.  Dièses  Jahr 
verhiell  sich  die  Sache  umgekehrt:  die  alten  Gletscherschrûnde 
waren  meist  geschlossen ,  dagegen  aber  diê  Hochûme  scbeussUcb 
zerrissen.  Nur  stellenweisc  sah  man  aiif  dem  Gletscher  die  altcn 
Sclii  uiido  noch.  Zugleicb  aber  haUeii  sicii  dui  l  viele  neiie  geworlcii, 
weldie  inmiei-  die  alleu  iinlcr  eiuein  VViukel  voii  20  bis  30  Grad 
durchschnitlen.  Das  Gleiehe  zeigle  der  Unteraar-,  das  Gleiche  der 
Oberaargleischer  u.  s.  w.  Darùber  spàler. 

Wer  mil  einiger  Aufmerksamkeit  dièse  Gegend  bewanderl,  was 
bei  mir  nuD  ôf(er>  der  Fall  war,  dem  niuss  nolbwendig  folgeudes, 
nur  in  einigen  Worten  aiigedeutele,  gcognostische  Verbâllniss  als 
Tbatsache  sich  anfdringen  :  auf  Oberaar,  wo  der  Fluss,  tiefeinge- 
sâgt,  nacb  der  Unleraar  sich  hinabslûrzt,  bemerkt  jeder  mâchtige 
Gneis'  und  Glimmersdùcktm  in  der  Âlp  sich  aufrichten ,  und  dem 
sûdlichen  Fusse  des  Zinkenstocks  sich  auflegen.  Unter  diesen  schief 
aufgestellten  Scbicblcn  diiingl  ï.ich  die  Mas^e  des  Gebii  j^es  Iiervor 
in  aOyerumletcn ,  granilisclim  furmen,  uud  baul  duiiu  ubereinander 
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gewaltig  sich  aiif.  Unien  ist  dieso  Masse  des  Gehirges  meisl  àchter 
Grmul;  nacli  oben  aber  nàhert  sic  sich  stellenweise  dem  Halbgra" 
niie.  Ueber  die  ganze  Uôhc  des  abgerundcten  Gcbirgsrùckens  hin 
sind  dem  grmiHiachm  oder  halb^anilischm^t\À\iit  scheinbar  ganz 
fremdartig  Schichten  von  Gnm  oder  GHnmer  aufgeselzt.  Dièse  siad 
în  dcr  Regel  senkrecht ,  neigen  doch  bie  oder  da  sich  hin  und  her, 
oder  sîod  auch  stellenweise  fasl  ganz  von  der  Granilmasse  in  hori* 
zontaler  Richtung  verschlungen.  Dièse  Gebilde  bilden  den  Kamm 
des  Gebirges  ,  das  unter  gleichen  Verhâllnissen  gegen  das  Oberaar- 
born  ein|tui>tcig-f ,  liitr  nber,  so  wie  es  dem  Finslcraarhorn  sich 
nàhert,  j*ioizlich  seine  Natiir  andert. 

J.  F.  H.  27.  H'às  Fimkraarhom  ist  in  geognostischer  iicziebung  ''«»i*n.rii»rB, 
sehr  bcdeutiing^svoil,  und  in  seiner  Art  vielleicht  eiozig.  E&  erbebt  ^w**! 
sich  in  der  MiUe  der  gesammlen  GleUcherregion ,  welcbe  es^  wie 
die  ganze  ringsnro  starrende  Uôrnermenge,  ebrfurchtgebietend  be- 
faerrscbt.  Nach  allen  Wellgegenden  senken  von  seinem  Fusse  die 
ewigen  Fimmeere  sich  berunter.  Iin  Herabsleigen  wandein  die  Fime 
sich  in  Gletsch<>r,  welcbe  za  den  Alphûtten ,  oder  hie  und  da  gar 
sur  bewohnten  Welt  herabsleigen.  Vier  GrâCe  sendei  dièse  hôchste 
und  spitzijïste  Pyramide  der  Berneralpen  aus  :  den  Walcher-  und 
Strahlci  k^i  at  nach  Nordwesl  und  Nordost ,  den  Rolhhorn-  und 
()l)iTaarliorngrat  nach  Sùdwest  und  Sùdost. 

tlich  bildet  das  ganze  Hom  von  der  Spitze  bis  anf  die  Flâcbe 
des  Finsteraarfims  eine  fast  ganz  senkrechte  d40(^  Fuss  (1750  mè* 
très)  hohe  Wand ,  an  der  nur  stellenweise  angestôberler  Schnee 
sich  zu  halten  vermag.  Wesllicli  nnd  sûdwestltcb  senkt  das  Gebilde 
sich  în  wilden  Horngestalten  abwârts.  Bald  liegen  die  Borner  in 
Triimmermasse  mit  furchtbaren  Abgrîinden  ûbereinander,  bald  he- 
ben  einzelne  mit  frecher Slirn  aus  dem  Ruin  trotzig  sich  empor.  Das 
Schauervolle  sowohl  als  das  Manm^^facbe  des  Gernaldos  zn  vollen- 
den,  diircbfiireîil  sich  die  Masse  von  oben  his  nnlea  mil  vielcn  To- 
beln ,  die  im  Gegensalze  des  schwarzon  Gehorns  mit  Mendendem 
Firne  sich  fùllen,  der  in  zahllosen  Gestaileii  su  wild  und  vielarmig 
lïerabhangt  durch  die  Abgriinde,  dass  auch  der  Gefiihllose  das 
Oanzgemiilde  nur  mit  Furcbt  anslaunt.  Dièse  jrnnzt^  FortnenCiUle 
senkt  eiidli(  h  in  einer  Meeresbôhe  von  10,200  Fuss  (^1â  métrés) 
iinler  die  Fiàche  des  Vicschereismeeres  sich  ein. 
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An  der  nordwestlichen  Seite  sloi{?t  von  der  liôclislm  Spilze  s 
Hornos  fin  Riesenfirn  licrab,  der  dem  Walchei'gral  eiillang  màch- 
lig  sicli  ausdelint  und  einen  Hauptarm ,  iibcr  den  wir  cmporslie^'<-ii, 
nach  dem  Vieschereismeere  senkt.  Dieser  leiztere  wird  aber  dureli 
aofstrebende  Horogebilde  meder  roanniglàcb  zertbeilt;  tmlen  je- 
doch  senken  sich  aile  Arm6,  vereint,  wieder  ins  gemeinsame  Eîs- 
meer. 

PiaMMMriMn.      J.  F.  H.  38.  Dîe  hôchste  Spilze  des  Finsteraarhornes  (4^5  inè- 

^'******'  1res)  bestcht  ans  weni;^^  zusammenhangenden ,  gleich^aiu  illieroiii- 
ander  peworfenen  Massen.  Die  ohcrsttiii  sind  meislentheil^  Ilurn- 
hlendefi(\<(i'i)i  im<l  cin  aiisgezeichnetcT  Synit.  Zngleich  troten  norh 
einige  Hudiiiienie  von  Gneîft-  nnd  GfiniJurrsrJiicfifeu  auf,  die  nus- 
serordenllich  in  VervviUerung  ùbei'g(  ;j;angen  sind.  So  wie  aucb  nur 
eîne  kieine  Masse  davon  zu  Tage  liegt,  ist  sie  mil  Flecbten  iiberzo- 
gcn .  worunter  Lecanara  miniata  unter  anderen  sich  auszeichnet. 
Tiefer  Terschwinden  am  Home  selbst,  nicht  den  auslaufenden  Gii- 
ten,  aile  GUnmenehiefer  und  Gneise,  Granité  und  Hockgrtmite 
werden  herrschend ,  und  zugleich  ist  dann  jcdc  Spur  des  organi- 
schen  Lebens  verschwunden.  Erst  in  ciner  Tiefe  von  11,000  Fuss 
(3Ù72  mèlrcs)  entdeckte  icii  wiedor  Spuren  von  Flcchlen ,  die  aber 
injener  Niederc  sich  bequemcn  un  zerfrrssnwm  Gnniile  aiifztnvacb- 
sen.  Am  Waleiiorjirate ,  wo  der  Glininier  12,000  Fu^s  (.J'Hin  mèircs) 
hoch  steigt,  erscbcinen  sie  wicder.  Nicbt  ohne  Rcdeutung  miicble 
es  Yielleicbl  crsebcinen  an  urspriinglich  aus  Flussigem  gezcuglcn 
und  unverânderten  Gebitden  die  erste  Spur  des  Lebens  weil  bôlier 
zu  finden  als  an  gleicben  Gebiiden,  die  aber  innere  Metamorpho- 
sen  erlitten. 

Elwa  ^Fuss  (65  mètres)  unter  der  Spitze  fangenjene  Sf/eniie 
niannigfach  zu  wechseln  an.  Bald  werden  die  QwtrzkHimer  so  vor- 
herrschend  dass  das  Gebilde  graniiisehem  Sandsteine  gleicbl ,  bald 

verscbwindcii  sio  ganz,  iiidoiii  r'ùthlichcr  Fddspalh  vorherrschL  In- 
dem  der  Forscher  die  Gi  cii/en  dieser  zweifachen  Gebilde  suchl^ 
findet  cr  Massen  ,  wo  sowobi  Quart  als  Feldspath  ganz  fchlen,  in- 
dein  i  pino,  blatlerig^n  Hornblende  in  moisi  kleinen,  leichl  treiinba- 
ren  Massen  aufLritl.  Dièse  Gebirgsart  ist  aussen  und  auch  in  den 
zarleslen ,  kaum  si(  lilbaroii  SpaUflàchcn  rofh  oxydirt.  Oft  naherl 
dièse  Masse  sich  basaUisciwr  Hornblende.  Wie  in  diesem  Gesleine 
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die  blàllerige ,  reine  Homblmde  zu  verschwinden ,  und  reiner 
()(////:,  vor7fi«;lirh  aber  Frldspnlh,  aufziiireteii  bcj^iijnl,  erscheinen 
uach  uiiil  iiach  iiur  oin/clno  Ki  islalln  von  Hornblende  y  abfr  jjros- 
sere,  ganz  mit  fier  Knslaliisadoiislurm  des  siiulij^on ,  schwaizon 
Schïnis.  Unler  dieson  Verhirllnisscn  andcrl  dasGesleiii  dei-  Pvi  aiiiide 
mannigfach ,  ûhne  in  eini^^er  Ausdeljnung  cincn  festen  Charakter  zu 
behaupten.  Grôsslentheils  jedoch  ist  Syenil  und  kristaUinische  Horn- 
blende berrscbend ,  die  bliillerig  und  sâulîg  aufb'iU.  —  Tiefer  fand 
ich  emen  Granil  dessea  Quart  in  fauslgrosse  Knauer  mit  krislal- 
liaischeiD  Gefûge  sicb  coozéntrirt.  Auch  die  Fdd^pathkSmer  mit  re- 
gelmâss^m  Durcbpnge  der  Blâtter  waren  sebr  rein ,  und  iagen 
gleichfôrroig  in  einer  grûniichlen ,  unkristalliniscben  Masse  zer- 
slreot  welcbe  Représentant  des  GUmmers  za  sein  scheint.  Noch 
etwas  tiefer  findet  sich  ein  schwarzgraues ,  ivôniig^os  Gebilde ,  das 
man,  andenvârts  cnldeckl,  dem  Basalte  beiordnen  w  iinli!.  Niir  sel- 
len  sieht  iiiiiii  il.irin  ein  Quarz-  oder  Fehhputhko) n.  ^ic  ^chciiien  iin 
Allgemeinen  mit  dem  Glimmcr  in  ^'^omeiiisaiiio  Masse  veillosscn,  die 
sowohi  aiif  den  Aiissen-  als  den  Bruclifliiehen  einen  eigenthfimli- 
chen  l^vagianz  besiUl.  Tiefer  kounle  ich  am  Horn  selbsL  die  Masse 
nicht  verfoigen.  Die  ringsum,  wîe  ticri'thrt,  das  Horn  in  wilden 
Formen  umgebende  Masse  ist  dem  Hochgramte  beizuordnen ,  der 
sIeHeaweise  die  gieicben  Cbaraktere  und  Uebergânge  trâgi  wie  sie 
eben  beim  JTuppen^^ethe  angegeben.  Tiefer  aber  beginnt  derâcble 
GrmU  allmâhlicb  berrscbend  zu  werden ,  dem ,  wie  oben  ange- 
fûbrt,  an  einem  wesUicben  Auslâofer  des  Horns  ein  MnilscMefer'- 
arîiges  Gdnlde  zu  Grande  liegl. 

Beliachlen  wir  nuii  das  Finsteraai'liorn  als  Ganzgebilde  im  Ver- 
hàltniss  zu  den  umgebenden  llornern  und  Griiten,  so  ergicbt  sicli 
dièses  merkwurdirre  Besullal  :  das  i  iiislei  aai  honi ,  obeii  sowohi 
als  tiefer  an  deii  iiiichslen  Ncbenlioi  nei  ii ,  liesfeht  inannigfach  ans 
halbgranilischer^  syenilischcry  in  der  Tiele  aber  und  vielleicht  auch 
.Im  Zentrum  aus  granitischer  Masse.  Die  ringsum  den  Koloss  aber 
umgebendeo  Gebiiigshôrner  sind  Guets-  und  Glimnierschiefery  wel- 
cbe ibre  regelmissigeo  Scbicbten  dem  Fusse  des  Zentralgebildes 
auflegen ,  nnd  oft  fast  senkrecbt  an  selbem  aufstellen.  y^er  das 
Oberaarfaom  mit  seiner  ungebeuern  Tafelmenge,  wer  das  gleicbge- 
bildete  Rothliorn,  wer  das  nicbt  verscbiedene  erste  Walcherhorn 
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sieht,  muss  ohne  Widerspruch  dièse  Thatsacbe  als  solche  aner- 
keDDen,  wenn  er  auch  der  daraus  gefolgcrlen  Ansicht  feindlich 
wâre. 

Ich  <^che  die  Wîllkfihrlichkeit  der  Ansicht  und,  wcnn  man  will , 
das  Ungegrùndele  dcrsolben  gci  ii  zu  ;  iJenn  lun  uidividiiolle  Au^icli- 
len,  uni  l\il^ci  uiigen  sich  zankcn  ,  isl  walii  lif^h  Tliorheil  und  jedes 
Foisclit  rs  iinwûrdig.  Die  Thalsaclie  abor  angi  eifen,  verdienl  immer 
Lob  und  Duiik  ;  dcnn  dadtircli  pflegt  oft  Bci  ichligung  ihr  zu  wer- 
deri.  Immei'hin  scheiul  uun  in  angefûhrten  Tlialsacheo  fulgcnder 
g^eschichtliciicr  Siun  zu  lîegcn  :  das  Finslcraarhorn  ist  ein  Zcntral- 
kXhyer,  der  dadurcb  entstund  dass  das  horizontale  Schiefergebilde 
durch  Innengewalt  an  einer  Stelle  brach ,  balb  verfloss  und  aufge* 
boben  wurde.  Nach  und  nach ,  in  weiterm  Umfange  um  die  (Eff- 
nung ,  wui'de  auch  das  unverânderle  Gebilde  von  der  Gewali  er- 
griffen,  und  die  blâtlerigen  Grâte  und  Hômer  aurgericbtet ,  die 
nun ,  wie  bei  einer  gcfullten  Blume ,  dem  gewaltigen  Slempel  auf- 
liegcn. 

HypMméiric.  J  f  \\  29.  DIp  ncsiiltntn  dcr  auf  diesen  Exkursionen  gcnjachlen 
llolioubcobachluiigon  iiiag  jeder  in  den  Tahclleii  nnclischcn.  \v.v- 
glciclit  man  das  Mitlel  des  bei  ^  Slunden  ani  Giprei  des  FinslPrani  - 
horns  fasi  gleich  bleibenden  Barometnrstnndes  mit  der  gleichzeili- 
gen  Heobachlung  von  Zurich,  das  1280  Fuss  (415  mètres)  Meercs- 
hôhe  bat,  so  ergiebt  sicti  fiïr  den  BeobacbtungsorI  eine  Mecreshôhc 
von  13,033  Fuss  (4533  mètres).  Berechnet  man  bingegen  die  glei- 
che  Beobacbtung  mit  der  gleichzeitigen  von  l^uterbrunnen ,  und  . 
daon  aus  dem  Monats-Mittel  die  Hôhe  von  diesem  ûber  Ziirich ,  so 
ergibt  sich  die  Hôhe  von  gleichem  Orte  mit  i3»068  Fuss  (4245  mé- 
trés). Nun  glaube  ich  etwas  ûber  SOO  Fuss  (65  mètres)  tiefer  als 
der  Gipfel  gesianden  zii  haben ,  so  dass  die  Gesaramthôhe  des  Fin- 
stei  cidi  horns  13,300  Kiiss  (  io20  mètres)  nicht  ùberslciyi,  liir  aber 
gewiss  sehr  nahe  kninniE. 
piiyN«iof[i«        J,  jr.  II.  30,  Ij]  allcn  jenen  Ilolieii  uiilciiiess  ich  nie  ziif^leicli 

*^*' Bcobachtungen  ûber  Pulsschlag,  Alhnien,  Ausdehnung  und  Tlmu- 
peraïur  des  menschlicben  Organismus  u.  s.  \v.  anzustellen.  Die  He- 
sulfnte  waren  immer  dieselben,  dass  nemlich  in  dieser  lii  ziehung 
die  Hôhe  utui  Tiefe  iich  gleteh  verhaUen ,  wenn  nicht  Amirengung , 
AbmaUungt  wnûglieh  Ançst  ti.  s,  w.  auf  dm  Orgammm  aûiwir- 
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ken.  Ans  diesem  Gnintic  unterla:«^i'  ich  es  neol)achlung:f'n  auf- 
7n7,ïhli'n.  Nur  Wdf/imi ,  g"o\M>s.  iler  ki  iifiiiîsip  Mrtisch  im  gauzen 
Olieilaiide,  einpfaïKl  aiif  cIlm-  Sfil/f^  dos  Fin^îpraarliorns  Uebelkei- 
Icn.  Wahrend  er  mit  Lcnthold  die  Pyramide  aulinauerle  ,  wurde  es 
ihm  zwel  Mal  ^cliwarz  vor  deii  Augen,  so  dass  er  sich  niedcrselzen 
miisâte  tni  weit  gefahrlichern  Auf-  und  Âbsteigeo  empfaDd  er 
gar  nichU.  HuGi. 


06ierM/toftJ  mHiorol^qua.  exlnitet  iet  tabkuux  fnbUéi  par  If,  Hu^. 
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-ioUfe|eiiifl(nc  (Scbirgc  bt\u<l)t  i  tocnn  &bec  tic  immcnsâ^rciifrtn 
Situe  cnvevgc^vtM,  n9<9  M  j^vnni^  auHct^ftcmtc,  fc|tc  9f 

\aiit  ta  qelvaltigcn  ^Imntcldpfcilrt  crriimtiurn  iutift;  ticSBinte 
in  nutvrfjctri  9tt(^tuni)  i^r  *Spicl  tmi'cii.  Ht  Qttfiattituntt  fUif 
cn^fi  {4lîr8t,  nnb  tie  uMtxt  Wtlt  int  Xuulle  |lnlt,  tann  fd^cint 
iii  bufrni  \fi\frxn  ïl)un  ttx  QUmtntc  libcr  tit  un}âb(ij<:it  (SihK' 
flattcn  (ïlotice  Oeifi  frâfti^rr  p  »r6m.  Sri  man(((n  ^^cmcutcu 
(ab  iâf  fcibft  inciru  turni  i  ,îclMltctcii  JKcijfqcfâbrttB  i«  îlnbaitt  w» 
^ntco,  UnUt  (intbct^iung  aOci  fonfl  aagcwo^iitm  Sc^unnli^* 
tfitcn,  «titft  ^intflfc  mb  2>mfl,  untct  MMt  nnb  etura,  la 
9i.tc{)tcii  aitf  freien  Cil4(filtcn,  bin  Icb  A^t^i^  munux  unb  fT»b. 
e^cflarrt  an  QùtiH  un^  Jlëtpcr,  )xr(a|  i^,  >»om  ÏBtttrr  gc}n)uiig(ii, 
i<*<iaMl  Me  WÙ)t»,  otlliBit^d  iR  l^e  $lcf^  fidfleiib  »•  k(v 
9t«Rfi^  in  <<Mn  SotMen  M  ^oilt.  ^ug t. 


Personnel  :  F.  S,  HU9I9  professeur.  Guidon  -  f  fkob  Leuthold,  Ham 
Wœhren  y  /.  Maor,  J,  Zeml,  Knfor  Nœ^ ,  B.  Uorger,  KUttu  Fahiaer, 

F.  J.  H.  30.  Das  fol*;eiuit^  Jalir  (1829^  vvurdo  die  gh-Mclie  Heise  imrnjiiiciiif, 
wieder  vorgenomraen.  DeniJ.  Augusl  veriiessich  auf  dem  Unletiiar- 
glelscher  meine  Gefàbrien ,  die  mil  dcr  topograpliischen  Aufnahinc 
beacbâfii^a  waren ,  xog  nach  der  Grimsel  zurûck  undbereUcte  mich 
su  jener  Wanderung  vor. 

Den  4.  August,  Morgena  4  Uhr,  reiate  ich  zu  einer  mehrtSgigen 
Eskuraion  wohi  ausgerûsletab.  Dos  WeUer  schien  âusserst  gûnsUg; 
iodessen  hob  sich  bald  eîn  Pôhn,  ûber  dessen  Verbaltoias  ich  im 
nâchslen  Abschnilte  cinigcs  aiirnbi  eii  werde. 

F.  J.  H.  31.  Wir  waudcrleii  iiuii  su  rascli  iibcr  die  Triimmerge-  oépan du GrimMi. 
bilde  uod  dann  ùbcr  deu  OberaargleUclier  (hase  2:2Û7  mélres  altiiude) 

'  Saiurhi»tori$che  Alpenrekc ,  von  F.  J.  Hugi,  iTcifcssor  zu  Soloihurn  ,  p.  196  à  202. 
SoMhurn»  bei  Amtel-LuUgcr,  Leipzig,  in  Coniiiiissiun  bei  Fricderich  Fleischer,  1830, 
(  iwl.  in-a^.  ritdkiiprw  nnd  Vignetton,  t  Klrtdien,  te  TtMn.  ProllUnsiebIcn  und  9 
Tsbellen  berechneter  HiilienttnteMdiiede. 


Digitized  by  Google 


220  ASCENSION  AU  FINSTERAARBORN. 

empor  ciass  icli  schon  Uhr  don  Saltel  (3303  mèlres)  zwisclien 
(lom  Ober.iar-  umi  Kastenti  'rn  mil  /.  Leuthold  iind  J.  Zemt  er- 
'  reicbtc.  Nach  oincr  lialhen  Slundc  crschioncn  auch  œûhselig  die 
ûbrigen.  Slurm  und  Kàlle  war  abcr  so  iiefli^  dass  maa  vorzog 
nur  etwas  weniges  zu  genîessen,  das  Jocb  gleich  zu  verlassen, 
undwandernd  sich  wieder  in  Wârme  zu  seizen.  Im  Sprunge  eilten 
wir  quer  ûber  den  ôstlicheD,  obern  Viescherfira,  tind  gelanglen 
schon  il  Uhr  zum  Torjâbrigen  Nachilager  auf  den  Sallel  zwischen 
dem  Roth-  nnd  Finsteraarborn  (3452  mètres  altitude).  Aurjenero 
oberslen  Vîescberfirn  fand  îch  dièses  Mal  cine  Men<^e  Insekten ,  wie 
sic  ofl  mir  Ijc^a'^rneleii  wo  die  Finie  oliiii:'  Uiitci  Ijrechunj,^  utid  Bii*- 
gunjî  gegeii  die  Uiilei  welt  sicli  otTneii.  Eiiiige  ftallerlen  nuch  mail 
iimhor,  andore  lagen  slill  rnit  ausgespanntrn  Fiiigeln  auf  dom 
Firne  im  Strahle  der  Sonne.  Pif'  meislen  aUer  waren  schon  lief  in 
die  Firnmn?so  oingesnnken,  doch  so  dass  immer  die  ŒrTnung  ganz 
die  Form  des  Thieres  batte,  aucli  mit  den  zarlesten  Theilen.  Meb- 
rere  Alpdoblen  sab  ich  etwas  tiefer  bescbâftigt,  nicht  etwa  die  auf 
der  Oberflâcbe  liegenden  Insekten  aufzusuchen ,  sondern  die  i/2 
bis  i  1/2Fuss  tief  eingesunkenen  auszugraben  nndzu  verschlingen. 
Est  ist  wirklîch  zum  Erstaunen  wenn  man  dièse  arbeitenden  Vô- 
gel ,  noch  mehr  aber  wcnn  man  die  gemaclilen  Griiben  in  Tester 
Masse  des  Firns  siehl.  Icli  weide  Jie  Saclio,  wie  den  so  haufig  er- 
scheinenden  rollien  Firn,  spaler  elwas  iialicr  zu  wiii  digen  suehen. 

Unser  vorjabriges  Gebaude  war  zerfallen  ,  iind  mil  Fin»  ausjic- 
ffdlt.  Ich  Hess  mil  /Exlen  die  Masse  weghauen  ,  und  zu  allfalligem 
(lebrauche  das  eingefrorne  IIolz  zu  Tage  loi  dern.  Das  Wetlcr  wurde 
nun  iivieder  àusseret  kalt  und  slûrmisch.  Indem  ich  noch  bescbàf- 
tigt  war  jenes  alte  Nacbttager  zu  zeichnen ,  glitten  meine  Gefâbr- 
ten  auf  den  Alpstôcken  nordwesltich  ûber  den,  wie  das  jâb este  Dach, 
herabhangenden  Fim  herunter ,  Letttkold  zum  Glûcke  fOr  die  ûbri- 
gen voran. 

Moomit  criii^or.  F.  J.  H.  H-.  ich  mlcli  clionfalls  auf  den  Weg  machte  ,  s;iti 
ich  weil  uuler  niti  aile  aiii  Uaiitlc  des  Finies  slille  siehen.  Tiille  m 
den  Firn  schiagend ,  zog  ich  iiim  itii  Zickznck  elienfalls  ab\varl.<. 
Die  riefulirten  slanden  noch  irmaer  in  weileu  Abslanden  iiljei  cnmri- 
dcr,  und  schienen  sicli  um  einen  Auswcg  umzuselïen.  Indem  icii 
micb  l'est  stellle ,  nnicb  nmzusehcn,  wicb  uaiev  mir  die  Masse;  ich 
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sas5  aul  (lem  Finie,  imd  glilt  pfeilschnell  abwàris ,  unaufhalisam 
und  rinigc  Maie  schoadurcli  die  freie  Luit  geworfen.  Meine  nàheren 
Geiabrten  stiesscn  eiiien  Angsigeschrei  aus,  getrauten  aber  nichl 
sich  zu  rûbren.  Nur  den  cntferiilestcii  sah  ich  quer  ûber  dcn  Ab- 

.  hang  stûrzen.  £r  schlug  den  Stock  in  den  Firn ,  und  packle  im 
gleichen  Moinente  mich  mit  ncrvigtei*  Rechte.  Iiidem  ich  mich 
aufrichtele ,  sah  ich  einige  Fuss  unier  mir  eioen  mehr  als  iO  Fuss 
breiten  und  in  unermessene  Abgrûnde  gehenden  Gleischei'schrund. 
(lleichsain  iltr  gaii/c  Firn,  der  letztes  Jalir  als  zusammuiibangeiide 

•  Masse  sich  hci-alj  aiifilie  Ebeiiu  senkle,  war  durcli  ilin  i)is  aufden 
Gi  1111(1  enlzweij^crissen.  Der  Abhang  \vo  der  riisli^c  Lrutliold  im 
Falle  von  mehr  als  300  Fuss  (07  niùlrcs)  midi  ergrilï ,  war  so  jahe 
dass  wxY  beidc  nuii  mil  aller  Musse  kauni  ziiriicke  quer  liber  dcii 
Firn  gehen  konntcn.  Dièses  Beispiel  von  gliicklich  ausgefubrler 
Rettung  kann  in  seiner  Art  wohl  einzig  genannl  werden.  Man  weiss 
wirkHcb  nicht  oh  roan  seine  ScbnelUgkeit  im  Herbeistûrzen,  seine 
Riesenkraft  im  AufhaUen  am  Âbgi*unde,  oder  die  entschlossene 
Wagung  des  eigenen  Lebens  mehr  bewundern  soU.  Nachher  be- 
bauptele  er  darchaus  nichls  als  seine  blosse  Pflicht  eriulit  su 
baben ,  und  suchte  immer  das  Gesprâch  von  der  Begebenheit  ab- 
nilenken.  Schon  wie  er  den  ûbrigeii  voran  aufdem  Stocke  herab- 
giill,  indcm  ich  noch  ,  wcil  enlfornf,  aufdem  Sallelwar,  entdeckie 
sein  in  jeiien  Hochregioiieii  iiinner  waclieiulcs  Adierauge  jenen 
Schrund.  Er  riel':  Hall!  und  koiiiitcî  kaum  mehr  sicli  aulliallen. 
Ohne  dièses  waren  die  ûbrigen  aile  in  den  Schrund  iiinab  und  zum 
Tudc  gefahren.  Letztes  Jahr  war  von  jenem  Gletscherschrunde 

'  (lurchaus  keine  Spur,  ucd  nie  batte  ich  hier  die  Ënlslehung  eines 
solcben  vermuthen  kônnen. 

F.  J.  H.  33.  Wir  wanderten  nan  hinab  auf  den  Viescherfîrn ,  aitadimi. 
Qnd  dann  am  westlichen  Fusse  des  Finsleraarlioms  empor  uber  die 
Eisgebilde  den  fast  senkrechten  Felswândeii  eutlang.  Bald  fanden 
wir  an  diesen  in  Mitle  des  Firns  eîne  kleine  Schuttslelle ,  wo  wir 
eÎDStweilen  Hait  machlen  uni  eine  bequenie  Sicile  zum  Nachtlager 
aufzusuchen  (3ri01  mèlres  allilude).  Ganz  erblaunlich  klellorten 
Uiilhold  und  Zcint ,  wic  es  keiner  Geinse  niùglich  j^t  wescn 
iiber  îjchrolîe  Wiinde  liiu,  um  iigond  eine  Holilu  (nln  Vcrlieluiig 
aufïuâucheii.  Wir  fanden  nahe  und  ferne  aber  keine,  uud  musâten 
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endlich  uns  enlschliessen  diesen  SchuU  zu  wâhlen.  Das  WeCter 
war  slQrmisch ,  schien  jedoch  sich  aufhellen  zu  woUen  ;  immer- 

hin  abcr  jjcwahrlo  es  uns  wcnig  lloffnung.  Nun  galt  es  wieder  eine 
IIiillL'  ;iiir/.iifûhren,  uas  eine  scliwere  AuTi^nhc  wiii-;  ilcnn  liie  Steiiie 
leljllen  liii'i-  lii  inulit?  îrnnz ,  iind  von  Plallen  uiid  Schiel'eni  zum 
Daclie  war  nahe  uiid  Icni  Irim  S[ttn*.  Wir  laltfcn  zucrst  uns,  unti 
dann  wurtie  der  wie  cin  Dacii  han-jende  SchuU  zu  ciner  ebenen 
Slelle  ausgegraben.  Da  gall  Leulhold  wieder  allen  aU  BcispicI; 
Wahrcn  und  Zemt  indessen  schienen  ibn  ûberbieten  zu  wolien, 

und  Moor  und  Nâgeli  thaten  gleiches  —  Baid  cntdeckte  man  . 

unten  im  ScbuUe  grôsseres  Stcingeirùniin.  Freudîg  wurden  ganse 
Massen  umgegraben,  aus  demSchultegerÎBsen,  und  dann  cmpor  zur 
HûUe  geschaflt.  Die  Kraft  und  Thaligkeît  dieser  edein  Mânner  ûber- 
stîeg  wîrkiicb  aile  Bcg:riflFc.  Bald  nacb  6  Uhr  war  die  Hutte  vollcn- 
del.  D;i  kaiiicn  aucb  die  Forlgesrhirklen  wioder  mil  zwei  odcr  drei 
Sliickleiii  lîolz  und  dcr  Hemcrkiiny  dus  iibrige  wiire  liulb  im  Schnee 
cin^ofroren ,  und  es  sei  dorl  |^ai  erscfirccklich  kaU.  Kaum  liallen 
wir  zweî  Tùcher  aïs  Dacb  ùbcr  die  Mauer  gespannl,  so  fieng  es  su 
zu  guxm^  an  dass  \^'lv  sammilich  unter  die  Huile  zusaromenkrie- 
cben  roussten ,  wo  wir  das  Nachtessen  uns  schinecken  liesseo.  Da 
eine  bôse  Nacbl  zu  erwartenwar,  scblichen  meine  braven  Begleiler 
bald  wieder  bervor,  beichâdiglen  sich  das  Tacb  zu  befesUgen  und 
dcm  Sinrme  jeden  Eingang  in  das  Ilaus  sireîtig  zu  machen.  Es  war 
abernichl  ^nzmôglich.  Schnell  ond  schwarztrat  in  Mille  desFirns 
die  ^aclil  cia,  und  graiks  bc^aiincn  aile  Klomeiilo  zii  stin-men.  Wir 
lagen  indcss»?n  woblgemulh  aiirimscrm  Steingetriimni,  und  ^cldie- 
fen  baUl  cin...  —  Dcr  Sebnoe  stuberlc  die  ^aii/.c  Naobf  so  durcli  die 
Mauer  dass  wir  am  Moiyen  ganz  damil  hedeckt  waren.  Die  Kallc 
war  indessen  nicbt  so  IicRig  wie  lelzles  JaUr;  dagegeu  aber  unser 
Gebaude  lûcblig  eingeschneil. 
Hiota..  i  mpt.  P.  j.  H.  34.  Dei  dem  firischen,  Irûgeriscben  Schnee  war  jedes 
Ualernehmen  nacb  der  Hohe  durchaus  unmôglicb ,  und  da  der 
Horgen  mil  gleicber  Wulh  zu  hudeln  forlfubr ,  konnte  man  nur  an 
dcn  Rûckweg  denken.  Gepren  8  Uhr  gab  ieb  Befebl  dazu.  Ilûlte  und 
Ocpâcke  wurdcQ  vom  Scbncc  abgorauml,  und  zur  Abreise  aufge- 

'  Uuj^en  ,  1  action  d'un  vent  ioipulueux ,  fcrocc; 
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packl.  Dns  war  kciii  angcneliinos  Werk.  Die  Kalte  mclirte  sich , 
Peize,  Decki'ii  und  Olicrklcidi'i-  wurdcn  aiisf^c/ogm,  iin<l  die  Iiistrii- 
mcnle  und  rioi  iiihe  unler  tieleiiî  Sdince  ht  rvuigc.'^iK.lil —  —  Meh- 
reres  wurde  zuruckgelassen ,  und  dann  au%eljroclien. 

Auf  dem  JioihhornsaUd  ûberfiel  uns  so  diciUer  Ncl)cl  dass  man 
wirkiich  in  einer  Fcrne  von  5  —  0  Schrilten  unmôglich  im  Stande 
war  zu  erkennen  was  Schnee  oder  Nebel  wàre,  oder  \vo  beidc  sich 
bee^renzten.  Wohl  eîn  bis  xwei  Fiiss  lief  sank  jeder  Trill  in  den 
frischen  Schnee,  der  wegen  des  Ilerabgleitens  am  Abgninde  und 
der  verdeckten  Schrûnde  die  Reise  âusserst  geiahrh'ch  machtei 
Wirzog^en  zuvîel  links  empor  gcgen  das  Oberaorkom,  und  karoen 
nnter  Schifiudo  iiiul  WLllonpreslaUen  des  Firns ,  ilie  mir  fremd  ua- 
ren.  Duiui  AusweiLlien  karnen  \\\v  nacli  nii'lir  in  das  sclireckliclie 
Gewirrc  der  Scliriinde  und  auf  Al);;rimdc  die  uns  crsclirecklen. 
Ailes  Reko'rnus/.ircMi  war  tVuclillos:  ni;ui  war  niclil  iniSlande  seibst 
unler  den  FUi>i»en  UîeScliicrc  des  Abhangcâ  auszuiuiUeln,  was  allein 
uns  hàtlc  leilcn  kdnnen.  Nun  verstiegcn  wir  uns  rechls  Iiinab  au£ 
das  Yiescfur-Eismeer.  ich  konnle  zu  wenig  die  anfaogliche  Richlong 
des  zurCtckgeleglen  Weges  beurthcilen  als  dass  die  Magnetnadel 
uotrûgliche  Dienste  halte  leisten  kônnen.  Indessengelang  es  durch 
ibre  U&lfe  (denn  keiner  der  Gefahrten  wusste  inehr  sich  zu  orien* 
liren)  das  Joch  (3363  mètres  altitude)  des  Oberaarglelschers  zu  er- 
reichen.  Von  der  Wulli  dci-  Elcnienic  verfoigt,  eneicliluu  wir  end- 
lich  auch  die  G  ri  m  sel  (1881  mèires  altitude). 

Knuin  angekonimcn  ,  erliol  sicli  Zcmt  den  llen  en  évaluer  und 
liaehMlnd  auf  deui  Unlcraarglelschcr  Uiilfe  zu  leisten.  Er  steckle 
nur  Wein  und  Brod  zu  sich,  rcisele  enlschlossen  ab,  Ir^^te  den 
ganzen  g^i  ausenWeg  unterscheusslichem  Wetler^  :iuniTbeil  bci  der 
Nachi,  liber  den  ganzen  Unteraatiglelscher  allein  zurâck,  und  holte 
eine  Last  des  dorligen  Gepâckes.  Die  Geometer  waren  frûher  ange- 
koRimen.  Es  war  keiner  den  der  Diensteifer  und  die  Entscltlossen« 
heit  dièses  jungcn  Rraftmenscben  nicht  sehr  gerûhrt  hâtte* 
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ASCENSION  Al  FUNSTERAAMORN. 


Penoooel  :  TjmiÊàSï  (F.  R.  S.,  Londres).  Cnides  :  Bmnen  et 

deux  porteurs. 

Since  my  arrivai  al  tlie  holel  d*iE|ggischhorn  ou  the  ^Olh  of  July  i  inMdMtiM. 
had  once  or  iwice  spoken  about  ascending  Ihe  Finsleraarhorn ,  and 
on  thf  ând  of  August  my  host  advised  me  to  avail  niyself  of  Ihe  pro- 
mising  weather.  A  guide,  named  Bemen,  was  ailached  lo  the  holel» 
a  remarkable-looking  man,  bolween  30  and  40  years  old ,  of  middle 
stature,  butvery  sirongly  built. His countenance  wasfrank  and  firm, 
while  n  lif^lit  of^'ood- nature  al  limes  l\\ iiiklt'il  in  hi>  cyt;.  Allogclliur 
liic  iiiaii  MIL'  Ihe  impression  ol"  jihysical  î^lii-nyiil ,  cuiiibiiied 
wilh  décision  ot  cliaracler.  The  ju  oprietor  lind  spoken  lo  me  uiaiiy 
liraeb  uf  llie  s[i  eii;^4h  and  coih\i|^l'  oi  ihisman,  vvinding  up  his  prai- 
ses  of  him  by  liic  assurance  lhat  if  1  werc  killed  in  Demicns  Com- 
pany, thcrewould  be  iwo  lives  lost»  for  tbal  ihc  guide  would  assu- 
redly  sacrifice  himseif  in  the  effort  lo  save  his  Herr, 

He  was  called ,  and  I  asked  him  whether  he  would  accompany 
me  alone  to  the  top  of  the  Finsleraarhorn.  To  Ihis  he  at  first  ob< 
jected,  urging  Ihe  pussiliilily  of  his  having  to  rendcr  me  assistance, 
and  the  greal  amonnt  of  labour  whicli  this  niight  enlail  upon  him; 
but  iliis  was  ovornilcd  \>\  my  engagiiig  lo  follow  whcre  heled, 
^vi^lo^f  .isking  hitu  lo  rerider  me  aiiy  iielii  whatever.  He  Ihen  agreed 
lu  utakc  the  trial,  slipulaling,  howcwer,  thaï  hc  shuuid  nol  bave 

'  D.  A.  Extrait  de  The  (jlaans  o(  Ihe  Alp»t  l>y  Tyudall,  Y.  R.  S  1860.  Loa- 

,  John  Murra),  Albermarle  Street. 
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much  to  carry  to  Ihe  cave  of  Ihe  Paulberg,  where  we  were  to  spend 

Iheniglit.  To  Ihis  1  cordially  ag:reeil,  aiiU  seul  ou  blaukcU,  provi- 
bioiis,  WGod,  and  liny,  h\  iwo  porturs. 

My  désire,  in  pail,  was  to  niakc  a  séries  of  observalioiis  at  Ihe 
summit  of  Ihe  nioiintain ,  wliilc  a  simitar  séries  was  made  bv  Pro- 
fesser  Stmmmmj  in  tho  valley  of  the  Rhône,  near  Viesch,  with  a 
view  to  ascertaininç  the  permeability  of  the  lower  strala  of  the  at- 
mosphère to  the  radiant  heat  of  Ihe  sun.  During  the  foreuoon  of 
the  2nd  I  occupîed  myself  with  my  instruments,  and  made  the  pro- 
per  arrangements  with  nnouMiy*  Itested  a  roountain>thermomeler 
whtch  lir*€iMMll»  had  kîndiy  lent  me,  and  found  the  boilin;,^ 
point  of  waler  on  the  dining-roora  lable  of  Ihe  holel  to  be  199,29» 
Fahrenheit  '  (02o,no8  C.  =  r>H7a"",0r)  liaromèlre  réduit  à  zéro), 
iiépitt  nboul  ihree  o'clock  in  the  afii-'rnoon  we  (luilted  llie  hôtel,  and 

rbôtrl  r.C^gitlioin  ' 

(Smoiisjs).  prococdi'd  Ifisnrely  with  onr  twn  f,Miid('S  uji  tlic  slope  of  the  .Eg- 
gisclihorn.  We  once  cauglit  a  sigbt  ol  the  lopmost^iniiaclc  of  Ihe 
Finsteraarhorn  ;  beside  il  was  the  Ilolldiorn ,  and  near  this  again 
the  Obcraarhorn  ,  with  the  Viescher  glacier  streaming  from  its 
shoulders.  On  the  opposite  side  we  could  see ,  over  an  obhque  but- 
tress  of  the  moantain  on  which  we  stood,  the  snowy  summit  of  the 
Weisshorn  ;  to  the  left  of  this  was  the  ever  grim  and  lonely  Matter- 
horn  ;  and  farther  to  the  left,  with  its  namerous  snow-cones,  each 
with  its  attendant  shadow,  rose  the  mighty  Mischabel.  We  descen- 
Lae d« itiiicki.  tJed ,  and  crossed  Ihc  slreaMi  which  Uows  from  the  Màrjelen  See, 
inlo  which  a  large  mass  of  the  glacier  had  recerUly  fallen  ,  and  was 
now  afloal  as  an  icebci-;^.  We  passed  along  the  mai  j^in  of  Ihe  lake, 
and  al  Uie  junction  of  waler  and  ice  I  bade  lianuMiy  good  byc.  At  the 
Gommeneement  of  our  journey  upon  (he  ice,  whenever  we  crossed 
a  crevasse ,  I  noticed  Bemen  watching  me  ;  bis  vigilance ,  tiow- 
ever,  soon  diminished,  whence  I  gathered  that  he  finally  conduded 
that  I  was  able  to  take  care  of  myself.  Glouds  hovered  in  the  at- 
mosphère throughout  the  v^ole  time  of  our  ascent;  one  smoky* 

<  D.  A.  Degrés  Pahrenbeil  en  degrés  Ceiiligndei.  Dttns  réehelle  Fahrenlietl  les  deux 
points  fixes  sont  :  le  premier  au  SS*  degi^  et  le  I*  au  Sll*  degré;  on  a  donc  :  degrés 
Fahrenheit  ->  SS  :  degrés  Ccntigrudes  ::  3lâ  -  32  ou  180 : 100,  ce  ifai  donne  la  fomrale 
(degré.  F.l,re„l,ei.-»)  Xi..  „  ^  ^^^^ 
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looking  mass  marreil  the  glory  of  Ihe  sunset,  but  al  some  dislauce 
was  aDOther  whicb  exhibilcd  colours  almost  as  rich  and  varied  as 
those  of  Ihe  solar  spectrum.  ]  took  Ibegloriousbanncr  thus  iinfurled 
as  a  sign  of  hope ,  to  check  the  despondency  which  its  gioomy 
neighbour  was  calculated  to  prdduce. 

Two  hours'  walking  brougbt  us  near  cor  place  of  rest;  the  por-  i^»» 
(m  had  aiready  reached  it,  and  were  now  retuming.  We  deviated  ***  " 
to  Ihe  right ,  and ,  having  crossed  some  ice-ravines,  reached  the  la- 
téral moraine  of  the  glacier,  aiid  pickt-d  our  way  bctwcen  it  and  ad- 
jacent moiiiiUiiii-wall.  \Vc  Ihen  reached  a  kiiid  oi  ntiiidiitheatrc,  cros- 
sed il,  aiid  rlimbing  (lie  opposite  slope,  came  tu  a  u  iple  grollu  Jbrnied  «»«éeimi 
byclefts  iii  the  mounlain.  in  one  of  thèse  a  pinc-firc  \\a.s  soonblaz- 
ing  briskly,  and  casling  its  rcd  lightupon  the  surrounding  objects, 
lliougli  but  half  dispcliing  Ihe  gloom  from  the  deeper  portions  of 
the  ccll.  1  left  the  grotto,  and  cUmbed  ibe  rocks  above  it  to  look  at 
the  lieavcns.  The  sun  had  quitted  our  firmament,  butstill  tinted  the 
douds  wilh  red  and  purple;  while  one  peak  of  snow  in  particular 
glowed  like  fire,  so  vivid  was  its  illumination.  During  our  journey 
apwards  the  Jungfrau  never  once  showed  her  head ,  but ,  as  if  in  ill 
temper,  had  wrapped  her  vapoury  veil  around  her.  She  now  looked 
more  goodhumoured,  but  slill  she  did  not  rpiite  remove  her  hood  ; 
Ihougli  ail  the  othcr  suniniils,  wilhout  a  li  acc  ol  cloud  to  mask 
their  beauliful  forms,  pointed  heavenward.  The  cahiiness  was  per- 
fect;no  Sound  of  living  créature,  nowhisper  ofa  brceze,  no  gurgle 
of  water ,  nu  rustle  of  débris ,  lo  break  the  deep  and  solemn  si- 
lence. Surely,  if  beauty  be  an  objcct  of  worsbip,  thosc  glorious 
mottutains ,  wilh  rounded  shouiders  of  tlie  purest  white  —  snow- 
crested  and  sta^gemmed  —  were  well  calculated  to  excite  senti- 
ments of  adoration. 

I  returned  to  the  grotlo,  wheresupperwas  prepared  and  waiting 
for  me.  The  boiling-point  of  waler ,  at  Ihe  level  of  Ihe  €  kitchen  > 
floor,  I  fouttd  to  be  196»  Fahrenheit  (91»,li  G.). 

Nolhing  could  be  more  p!clures([ue  than  the  aspect  of  the  cave 


before  wc  went  lo  re-t.  The  tire  was  yleaining  ruddily,  I  sat  upoii  '''■•'»  ^f^^*"» 
a  slune  hench  beside  il,  while  Benncn  was  in  front  with  liie  rcd 
light  gliiiitiiering  fiHully  ovei-  hini.  My  boiling-water  apjiaralus, 
which  had  jusl  bcen  uscd,  was  in  Ihe  l'oreground  ;  and  tclescope^». 
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opera-j^lasses ,  liaversacks ,  wine-keg,  bollles,  andmallocks,  loy 
confuscdly  aiouud.  Tlic  licnvctis  conliniied  U)  j^row  clearcr ,  tlic 
tliin  clouds,  wliirli  lnul  jiarlially  ()V(.r>|ii  (  a(l  llie  sky  ,  iiiclliiig:  gra - 
dnally  away.  Tlie  ^^ruUo  was  comforlahle  ;  llie  liay  sulïicictit  inale- 
rially  to  modiiy  llie  liardness  of  llie  rock,  and  my  position  al  leasl 
sbeltered  and  warm.  One  possibilily  remained  thaï  might  prevenl 
me  from  sleeping  —  the  snoriog  of  my  companion  ;  he  assured  me» 
however,  that  he  did  no  snore,  and  we  lay  down  side  hy  side.  The 
good  fellow  took  care  lhat  I  should  Dot  be  chilled;  he  gave  me  Ihe 
best  place,  by  far  the  best  part  of  the  clothes ,  and  may  bave  suf- 
fered  himself  in  conséquence;  but,  hap]>ily  forhim,  he  was  soon 
oblivious  of  Ibis.  Physiologisis,  I  believe,  have  discovered  lhat  it  is 
chietly  during  sicep  that  the  muscles  are  repaired;  and  ère  long  tJie 
Sound  I  dreadcd  announced  lo  me  al  once  llie  repair  of  BmnerCs 
muscles  and  the  douiu  ui'  my  owu.  Tlie  liollow  cave  rcsounded  to 
the  decpdi  awii  siioie.  I  once  or  Iwice  ^lirred  llie  slecper,  Itieaking 
llioi-eby  [lie  coiilinuily  of  tlic  iilienumeiioii  ;  bul  it  int>t;iiilly  pieced 
ilsclf  tugetiier  again,  and  wcnl  un  as  hel'ore.  I  had  ool  liie  hearl  to 
wake  him  ,  for  1  knew  tliai  iipun  him  would  devolve  the  chief  la- 
bour of  the  comiDg  day.  Al  haJf-past  one  he  rose  and  prepared  cof- 
fee ,  and  at  two  o'cJock  1  was  engaged  upon  the  heverage.  We  af- 
terwards  packed  up  our  provisions  and  instruments.  Bmnen  bore 
the  former ,  I  the  lalter ,  and  at  three  o*clock  we  set  eut. 
D^iMiri  first descended  a  steep  slope  to  the  glacier,  along  wbicb  we 

BMim.  ^gjjjçj      ^  jj^^  ^  gpy^  of  the  Faulberg  jutted  ont  between  us 

and  the  ice-laden  valley  ihrongh  whicii  we  niubl  juiss  ;  this  we 
crossed  in  order  lu  i^^liurlcn  our  uay  and  lo  avoid  ci'cvassps.  Loose 
shingle  and  bouldcis  uveilaid  the  mounlain;  aiid  licre  and  Uierc 
walls  of  rock  opposed  our  progross,  and  rendered  Ihe  rouir  far 
from  agréable.  We  then  descended  to  Ihe  Grûnhorn  Iribulary,  wluch 
joins  the  Irunk  glacier  al  nearly  a  right  angle  ,  being  terminated  hy 
a  saddle  which  strelches  across  from  mounlaia  to  mounlain,  wiiii  a 
curvature  as  gracefui  and  as  perfecl  as  if  drawn  by  tbe  ioslrunioni 
of  a  mathematiclan.  The  unclouded  moon  was  shilling ,  and  ihe 
Jungfrau  was  before  us  so  pure  and  beauliful ,  that  tbe  thoogbt  of 
visiting  the  cMaiden»  withont  further  préparation  occurred  lo  me. 
I  tumed  to  Bennen,  and  said,  tShaU  tue  Iry  (heJmgfi^aufy  I  think 
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lie  Ijkctl  Ihe  idea  well  cnou^li ,  Ihoui^li  lie  cauliousiy  avouled  iiicur- 
riog  aiiy  respoiisibiliiv .  alf  ijou  désire  il,  l am  rcadff  ,^  was  his 
reply.  He  had  never  made  Ihe  ascenl,  and  nobody  knew  anytliing 
of  Ihesiale  of  Ihesaow  this  year;  but  Lauener  had  examiiicd  it 
through  a  télescope  on  the  previous  day»  and  pronounced  it  dan- 
geroiis.  In  every  ascenl  of  Ihe  mountain  bitherio  made»  ladders 
had  been  found  indispensable ,  but  we  had  none.  I  questîoned  Ben" 
fun  as  to  what  he  thought  of  thc  probabilities,  and  tried  to  exlract 
sûme  direct  encouragement  fromhim;  but  hesaid  lhat  the  décision 
resied  alto^^elber  wiih  myself,  and  it  was  his  business  to  endeavour 
to  carry  ont  thai.  ilci  ision.  &  We  ivill  atteinpl  il ,  (hrn  ,  »  I  said,  and 
for  some  tiine  wc  actually  walked  towards  tlie  .luiiyfran.  A  f^ray 
cl'iiul  (Irow  iiMill'across  lier  sujuniil,  aiul  dnu^  llu  ie.  1  (iskcd  my- 
seil"  why  1  dcviated  from  my  original  intention  ?  Thc  Finsit  i  iiarhorn 
was  bigher,  and  therefore  bélier  suited  for  Ibe  conteiDplated  obser- 
vations. I  could  in  no  wîsc  justify  tbe  change»  and  finally  expressed 
my  scruples.  A  moments  further  conversation  caused  us  to  c  right 
about»!  and  front  thesaddle  otihe  Grûnhom. 

The  dawn  advanced.  Tbe  eastern  sky  became  illuminated  and  LwMMtmfteib. 
warm,  and  hi^h  in  tbe  air  across  the  ridge  in  front  of  us  slretched 
a  longue  of  cliud  like  a  red  lluriie,  aud  equally  fervid  iii  ils  iiue. 
Looking  acrosî:  tlif  trunk  glacier,  a  valley  ^^bicb  is  lerminated  by 
llie  Lôlsch  S'idiUe  was  scen  in  a  straiirbt  line  witb  oui  route  ,  and  I 
often  turnt'd  to  li>i)k  idoii^  lltis  uiagniliceiil  corridur.  Tlie  iiiigiiliest 
mouuiuins  in  Ihe  Uberland  form  ils  sides;  still,  tlie  impression 
which  it  makcs  is  nol  tbat  of  vastness  or  sublimity,  but  of  loveli- 
ness  not  to  be  described.  The  sun  had  not  yet  smilten  the  snows  of 
thc  bottndlng  mounlains ,  but  the  saddle  carved  out  a  segment  of 
the  heavens  which  forroed'  a  background  of  unspeakable  beauty. 
Orer  the  rim  of  the  saddle  the  sky  was  deep  orange ,  passing  up- 
wards  through  amber ,  yellow,  and  vague  ethereal  green  to  the  or- 
dinary  firma mental  bhie.  Right  above  tbe  snow-curve  purple  clouds 
hun|î[ierfL'clly  molioiiless,  p^ivin^  deplh  to  the  spaces  belweon  Ihoin. 
Therc  was  soincihiug  sainlly  in  Ibe  scène.  Any  liiing  more  exquisite 
l  had  no  ver  bebeld. 

We  marched  upwards  over  the  smoolh  crisp  sncnv  to  the  crest  "•'«* 
of  ibe  saddie,  and  hère  I  turned  to  take  a  last  look  along  tbat  grand  '  "  "T.'" 
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corridor,  and  al  tliat  wonderfull  «  daffodil  sky.»  The  sun's  rays  kad 
alrcady  smiUen  the  snows  of  the  Aletschhorn;  the  radiance  seemed 
to  infuse  a  principle  of  life  aod  activity  into  the  mountains  and  gla- 
ciers, but  still  that  boly  lightshone  forlh  ,  and  those  motionless 
cloudsfloated  hcyond,  reminding  one  of  thaï  eastern  religion  whose 
essence  is  the  repression  of  ail  action  and  the  substitution  for  i(  of 
immortal  calm.  The  Finslcraarhorn  now  fronted  us  ;  but  clnuds 
tui  baiieil  llie  head  ul  ihcgianl,  and  hid  il  from  ont  view.  Thcwind, 
howcver,  bchv^  nuitli,  inspired  us  wiih  a  slron^  hojiL'  ilial  \W\ 
would  mol!  ihe  day  advunecd.  I  have  hardly  seen  a  liner  ice-lield 
Uiaii  ilial  which  now  lay  before  us.  Considering  Ihe  névé  which  sup- 
plies il,  il  appeared  (o  me  that  ilic  Vicsclier  glacier  oughl  lo  dis- 
charge  as  much  icc  as  ihe  Aletsch;  but  ihis  is  an  error  due  to  the 
extent  of  néifé  which  is  here  at  once  visible  :  since  a  glance  al  the 
inap  of  this  portion  of  the  Oberland  shows  at  once  the  great  supe- 
riority  of  the  mountain  treasury  from  which  the  Aletsch  Glacier 
draws  support.  Still ,  the  ice-fîeld  before  us  was  a  most  noble  one. 
The  surrounding  mountains  were  of  imposing  magnitude,  and  loa- 
ded  to  iheîr  summits  wilh  snow.  Down  the  sides  of  some  of  Ihem 
ihc  half-consuliduLcd  mass  fell  in  a  state  of  wild  Iraclure  and  ron- 
fusion.  In  some  cases  iheriveu  niassrs  wcie  Iwistcd  and  ovcrlui  ncd, 
the  ledgcs  hent,  and  llie  detuclied  hlucks  jiilod  one  npon  another  m 
heaps;  while  in  other  cases  Ute  smoulii  wiiilc  mass  descended  from 
crown  lo  base  wilhout  a  wrinkle.  The  valley  now  below  us  was 
goigcd  by  the  frozen  mnterial  ihus  inccssantly  poured  into  it.  We 
crossed  il,  and  reached  the  base  of  the  Finsteraarhorn,  ascended 
the  monntain  a  liltle  way,  and  at  six  o'clock  paused  to  lighteo  our 
burdens  and  to  refresh  ourselves. 

The  north  wind  had  freshened,  we  were  in  the  shade,  and  tlie 
cold  was  very  keen.  Ptacing  a  hottle  of  tea  and  a  small  quantity  of 
provisions  in  the  knapsack ,  and  a  few  6gs  and  dricd  prunes  in  our 
pockels,  we  commcnccd  tlic  ascent.  TlieFinsteraarhoin sendsdowu 
a  niiniber  of  cliiïv  l)ullrcss(:'ss ,  separated  from  cach  other  by  wide 
couloirs  fillf'd  wiih  ice  and  snow.  We  ascended  one  of  tiiese  but- 
tresses  for  a  lime,  Ircadin^^  cautiously  aniong  llie  spiky  rocks;  af- 
lerwards  we  wenl  along  llin  snow  al  the  edge  of  the  spine,  and  Iheu 
fairly  parted  company  witii  the  rock,  abandoning  ourselves  to  the 
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névé  of  Ihe  couloir.  Tlic  laller  was  slcep,  and  Ihe  snow  was  so  iinn 
that  step$  iiaJ  U>  be  eut  iu  iL  Once  I  paused  upon  a  lilllc  ledge, 
wbicb  gave  me  a  sliglit  footing,  ami  took  tlie  inclination.  Theslopc 
formed  an  angle  of  45"  wilh  the  horizon;  and  across  it ,  at  a  liltle 
distance  below  me,  a  gloomy  fissure  opened  ils  jaws.  Tjie  sun  now 
deared  the  snmmits  which  had  before  eut  off  his  rays ,  and  burst 
upon  us  whith  great  power,  compelliog  us  to  resort  lo  our  veils  and 
dark  spectacles.  Two  years  beforo,  Betmen  had  becn  nearly  blinded 
by  inflammation  brought  on  by  the  glare  from  the  snow,  and  he 
now  look  unusual  care  in  prot('cliii*4^  l)is  eyes.  T!ie  rocks  looking 
uiurc  praclicable,  we  again  niarlo  lowaids  lliem,  and  clambered 
among  thcm  till  a  vcriical  preciiiicr ,  wliicli  provcd  iinpusbiblo  of 
ascenl,  IVonted  us.  Benaen  seaiineil  Llie  ubslacle  closely  as  we  slowly 
approac  lied  il ,  and  finally  dcscended  to  !be  snow,  which  wound  at 
a  steep  angle  round  its  base:  on  tliis  (he  footing  ap)>eared  lo  me  to 
be  singularly  insecure,  but  1  raarched  wilhoul  hesilalion  or  anxiety 
in  the  fuotsleps  of  my  guide. 

We  ascended  the  rocks  once  more,  continued  along  them  for  oi«uibd»>»feim. 
some  time,  and  then  deviated  to  tbe  couloir  on  our  lefl.  This  snow- 
siope  is  much  dislocated  at  its  lower  portion ,  and  above  its  préci- 
pices and  crevasses  our  route  now  lay.  The  snow  was  smooth,  and 
sufliciently  firm  and  steep  to  render  the  cutting  of  steps  necessary. 
Bennm  took  the  lead  :  to.make  each  step  he  swung  his  mattock 
Oflce,  and  bis  hindmost  foot  rose  exacllv  at  llie  moment  Ibe  mat- 
lock  desccMided  ;  Ibere  was  Ihus  a  kind  ofrliythm  in  his  motion , 
Ibu  raiôiiig  uf  Ihe  foot  keepiii^-^  lime  lo  the  ol"  tlie  implemeiit. 

In  this  manner  we  proceeded  till  we  reached  Ihe  base  of  llie  rocky 
pyramid  which  caps  tbe  mountain. 

One  side  of  the  pyramid  had  been  sUced  off,  tbus  dropping  down  ùaufm. 
almost  a  sheer  précipice  for  some  thousands  of  feet  to  the  Finster- 
aar  glacier.  A  wall  of  rock ,  about  iO  or  15  feet  high,  runs  along 
tbe  edge  of  the  mountain,  and  this  sheltered  us  from  the  north 
wind ,  which  surged  with  tbe  sound  of  waves  against  the  tremen- 
dous  barrier  at  tbe  other  side.  «  Our  bardcst  work  is  now  before 
us ,  >  said  my  guide.  Oui-  way  hiy  uj)  the  steep  and  spiinlcred  rocks, 
amonfr  which  we  sougbt  oui  the  spikes  which  were  chtsely  eiiougli  ^ 
wedgcd  lo  bearour  weight.  Each  had  lo  trust  lo  himself,  and  I  ful- 
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filled  to  Ihe  letter  my  engagement  with  Bennm  to  ask  no  help.  My 

l)ûilinj,f-\va(ei'  auparatiis  and  Iclescopc  wure  on  uiy  back  ,  much  lo 
niy  annuyance,  as  llie  fui  niei' was  heavy,  and  sonietiiaeà  swunp:  awk- 
wardly  roiuitl  as  I  Iwish^il  niysolf  oniony  Uic  clifTs.  Bennm  olFered 
lo  lake  il ,  buL  lie  had  iiis  own  share  lo  carry ,  and  l  was  resolved  lo 
bear  mine.  Someliraes  tlic  rocks  allernaled  with  spaces  of  ice  and 
snow,  which  we  were  at  inlervals  compelled  to  cross;  sonietimes, 
when  Ihe  slope  ivas  pure  ice  and  very  steep,  we  were  compelled  to 
relreat  to  the  highesl  cliiïs.  The  wall  to  which  I  bave  referred  had 
given  way  in  some  places,  and  through  the  gaps  thus  formed  the 
wind  rushed  with  a  loud ,  witd ,  wailing  sound.  Through  thèse 
spaees  I  could  see  the  eiitire  field  of  Agamla's  observations  ;  the 
juncliun  of  llic  Laulcraar  and  Finslcraar  ^Hacici*s  at  llie  Abselnvung^, 
llie  niedinl  moraine  between  Ihein ,  on  whit  li  sloud  Ihe  Hôtel  des 
Neuchâlcloi.^ ,  and  (lie  pavilioii  buill  by  m.  Dallfus,  in  which 
Huxley  and  inyself  had  iouiid  sheller  Iwo  years  beiore.  Bcuum 
was  evidenlly  anxious  to  reach  the  summil,  aad  recommcuded  ali 
observations  to  be  poslponod  unlil  aHcr  our  success  had  beenassu- 
red.  i  agreed  to  thts,  aud  kept  close  at  bis  heels.  Stroog  as  he  was, 
he  sometlmes  paused,  laid  bis  head  uppon  bis  mattock,  and  panted 
like  a  chased  deer.  He  complained  of  fearful  thirst,  and  lo  quench 
it  we  had  only  my  boltle  of  tea:  this  we  shared  loyally,  my  guide 
praising  ils  virlues,  as  well  be  migbi. 
Armée «0 Mmmpt.  SUli  Uie  summît  loomed  above  us;  slill  the  angry  swell  oflhe 
norlh  wind  ,  healing  against  ihc  lorn  bâillements  ol  Ihe  mounlaiii, 
niade  \sild  iniisic.  Upward ,  however,  we  sitained;  and  at  last,  on 
gainiiig  the  cresl  oi  a  rock  ,  Bennen  exclaimed,  in  a  jubilant  voice , 
«  Die  hôclt^te  Spilzeh  —  Ibc  highest  point,  lo  a  moment  I  was  al 
bis  side,  and  saw  the  summit  within  a  few  paces  of  us.  A  minute 
or  two  placed  us  upon  the  topmost  pinnacle  ;  with  the  blue  dome 
of  heaven  above  us,  and  a  world  ofmoun tains,  clouds,  and  glaciers 
beneath. 

A  notion  is  entertained  by  many  of  the  guides  that  if  you  go  to 

sleep  al  tbc  buniinit  ol  any  oflbe  bighest  inounlains  you  will 

0  •  Skep  Ihe  sleep  tftat  lawm  no  waking,  • 
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Bmam  did  not  appear  to  entertain  thU  superstition  ;  and  before  ob««mu<»Di 
startingr  io  the  moriiifi{^,  I  bad  stipulated  for  ten  minutes'  sleep  on 
reaching  the  summit,  as  part  compensation  for  the  loss  of  the 

nighl's  resl.  My  firsl  ad,  afler  casling  a  glance  over  theglorious 
scène  beneath  us ,  was  lo  lake  advaiitiige  of  lliis  agreement  ;  so  I 
lay  down  ami  li  i  J  live  minutes'  sleep  ,  from  which  rose  refrcshed 
and  1  1  )  k  Tlie  sun  a  first  beat  down  iipen  us  wilh  inleniie  force, 
aud  i  cxjjûsed  niy  ihermometers;  but  Ihin  veils  ci  vapeur  soon  drew 
ibemseivcs  before  ibe  sun ,  and  denser  misls  spread  over  the  valley  ■ 
of  tbe  Rhône ,  thus  destroying  ad  possibility  of  concert  between 
»MHMiy  aod  myself.  1  turned  iherefore  to  my  boiling-water  ap- 
paratus ,  fiUed  it  with  snow,  melted  the  first  charge,  put  more  in  » 
and  boiled  it;  ascertaining  the  boiling  point  to  be  Fahrenheit 
(8ti«,li  C).  Oo  a  sheltered  ledge,  abouttwo  or  three  yards  soulh 
of  the  higbest  point,  I  placed  a  minimum  thermometer,- in  thehope 
lhat  it  wonid  enable  us  in  future  years  lo  record  the  lowest  winter 
températures  al  the  sumiuit  of  (he  inouulaiu  '. 

*Tlw  Mlttwiiif  note  dtteribM  the  single  ob»ervatHm  nade  wiUi  ttin  tfaeroMNlloler. 
m»  m,  inforaw  me  tint  on  Onding  the  intlrument  ifeimei»  «wung  it  in  Iriumpli  round 
hii  heed.  I  feer,  therelbre,  thet  tbe  oheervatien  gives  us  no  certain  inltemation  regarding 
the  miniflivin  wintertemperatare. 

•  St.  Nicholas,  1859,  Aug.  25. 
(t  Sir,  — On  Tueftday  htst  (tlic  23ril  inst  .')  a  parly,  consistin^  of  weudm.  B.  H.  H.  l<.f 
and  myself,  succeeded  in  reachiitg;  the  suiiimil  of  llie  Finster  Aarhorn  iiiicIfT  l!u'  \:m- 
iJance  of  llenn'n  and  MfU'hior  André.  Wo  inade  il  an  csfverial  ohjecl  to  <tlis<»rv<»  and 
reset  U»c  minimuai-therinoroèter  wliich  you  lefl  Iherc  lasl  year.  On  reaching  the  siim- 
nit,  before  1  bad  time  Iq  itop  him  »  Bmm  produeed  the  instrument,  and  it  it  jutt 
pottible  that  in  moving  it  be  maj  bave  altered  tbe  peiition  ef  the  index.  Howefer,  a» 
be  hdd  the  înatrainent  hckriionlallf,  and  did  net,  as  Ikr  a$  1  aaw,  gtve  it  any  tenaible 
jerk ,  r  tiavc  jçfnt  ronfidnicp  that  the  index  renuined  nnmoved. 

•  Ttif»  rearlin^  of  tlie  index  was  —  T. 

•  A(K)iltunuf  the  spirit  oxtcniliii^  over  alxmt  lO"  1  i  i;mil  slandinj,'  b«lwcen  88o  and 
430  1/21  was  »eparaled  from  the  rest,  but  Ihere  ap(>earcd  lu  be  no  data  for  determining 
wben  the  seperation  bad  taken  place.  As  it  anwared  désirable  to  unlle  the  two  portions 
or  «|Mrit  before  agtin  aetting  the  index  to  record  tbe  cold  of  anether  winter,  we  endea- 
vonrad  to  effect  this  by  heating  tbe  bulb,  but  nnfbrtttiMddy,  jast  as  we  were  expecting 
lo  %ee  thcni  coalesce,  the  bulb  burst,  and  I  have  now  lo  rrprp^^  my  prraf  rpyrpi  that 
clum^iness  or  ifrnomnfp  of  the  proper  mode  of  «etting  the  instrument  in  order  should 
have  interfered  wiUi  the  continuance  of  observations  of  so  much  interest  The  reraains 
«f  Ihe  instrument,  togelher  with  a  note  of  the  accident,  I  have  lefl  in  tbe  charge  of 
WeUiy ,  tbe  landlord  ef  the  holel  on  tbê  ^ggisebhorn. 
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It  is  dîfficull  to  convey  anyjusl  impression  of  the  scène  from  the 
summît  of  the  Finsteraarhorn:  one  might,  il  h  true,  arrange  the 
visible  mountains  în  a  list,  stating  their  heights  and  distances,  and 
leaving  ihe  imagination  to  fornish  them  with  peaks  and  pionacles, 
to  build  the  précipices,  poHsh  the  snow,  rend  the  glaciers,  and  cap 
the  highest  summits  willi  nppropriate  clouds.  But  if  imagiiuilion 
did  ils  best  in  tliis  \vn\  ,'it  wuuid  li.mily  exceed  tho  iLiilily,  and 
woiild  rei-lainly  omit  uiaiiy  détails  ^v!licll  con(ril)ul(;  Id  the  gran- 
deur ol  lIiL'  scène  ilself.  Thevarious  ^liapes  of  the  iiiounlaiiis,  some 
grand,  some  bcautiful,  balhed  in  yclluw  snnshine,  or  iying  hlack 
and  rivcn  undcr  Ihe  frown  of  impervious  cumuli;  ihe  pure  while 
peaks,  coroices,  bosses,  and  amphiilieaires  ;  the  blue  ice  rifis,  tlic 
stratified  snow-precipices  ;  the  glaciers  issuing  front  the  hollows  of 
the  eternalhills,  and  siretching  likefrosen  serpents  Ihrough  the  si- 
nuous  valleys  ;  the  lower  cloud  field —  ilself  an  empire  of  vaporous 
hills  —  shining  with  dazzling  whiteness,  while  here  and  Ihere  grim 
summits ,  brown  by  nature,  and  black  by  conlrast,  picrce  throngh 
il  likc  voicanic  islands  through  a  shining  sca,  —  add  to  Ihis  Ihe 
toiisciousness  of  one's  position  which  cHuys  lo  oiie  unconscioushi , 
lliul  iinderenrrenl  of  emolion  wliich  surroundî»  Ihe  question ui  uuc  > 
Personal  safely,  al  a  heighl  of  more  llian  14,000  feel  above  ihe  sea, 
and  which isincreased  by  Iheweird  slrange  sound  of  thewind  surg- 
ing  vvilh  Ihe  faildeep  boom  of  the  dislanl  sca  againsl  the  précipice 
behind,  or  risîng  lo  higher  cadences  as  il  forces  ilself  through  the 
crannies  of  the  weatherworn  rocks,  —  ail  conspire  to  render  ihe 
scène  from  the  Finsteraarhorn  worthy  of  the  monarch  of  Ihe  fier- 
nese  Alps. 

iiewfMe.       My  guide  al  length  wamed  me  thaï  we  mus!  be  moving;  repea- 
tiog  ibe  ivaming  more  impressively  before  I  attended  to  il.  We 

packed  iip,  and  as  \ve  slood  buside  each  olher  ready  lo  niarch ,  he 
askcd  niewheiherwe  shouldlie  ourselves  logeUicr,  al  the  samelime 

«  Wc  reâciieU  llie  sumuiil  about  10, io  A.  M.  and  remained  Utere  UU  aooa  ;  Ibe  reiding 
of  a  pocket  Ihermometer  ia  llte  &bade  was  41<»  F.  (5»  C). 

«  Shauld  Umt»  be  uy  ftirtiier  détail»  connected  wilb  our  ««cent  en  wbich  yw  would 
Uke  to  bave  Inforaialion,  I  tball  be  happy  to  tupfly  them  to  Ihe  beat  of  mj  recoUectioB. 
Neaawbile ,  with  a  fliriber  aiiolegy  for  my  clomsinas ,  I  beg  to  •ubacribe  mjself  yeuis 
mpedliiUy.  «H.» 
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expressing  bis  belief  Ibat  it  vas  unnecessary.  Up  to  thîs  lime  we 
had  been  separate,  and  tbe  tboiig:ht  of  attaching  ourseWes  had  not 

ûccuriL'd  to  me  lill  he  menlioiiL'il  ii.  J  ihoiight  it,  however,  ia  udent 
lo  accepl  the  sug-gc^tinn,  aiiUso  we  uiiiled  uur  deslinies  by  a  slrong 
rope.  €No^v,  3)  said  Beunm  ,  €  bave  no  fear;  no  niaUer  how  yon 
Irow  yoiirself,  l  vvill  hokl  you.»  Allehwards,  on  anollier  perilous 
sonuiiit,  1  repealed  Ibis  saying  Benneti's  to  a  slrong  and  active 
guide,  but  bis  observation  was  tbal  il  was  a  hardy  untruih,  for  tbat 
in  many  places  feimefi  could  not  bavebeld  me.  Ncvertbeless  a  dar- 
ing  Word  sireogtbens  tbe  beart,  and,  tbougb  I  feit  no  trace  of 
tbat  sentiment  wbicb  Betmen  exborted  me  to  banisb ,  and  vas  de- 
lermined,  as  far  as  in  me  lay,  to  give  bim  no  oppoi  tunity  of  trying 
bis  sirength  in  saving  m^,  1  liked  the  fearless  utterance  of  the  man» 
and  sprang  chcerily  afler  bini.  Our  descent  was  rapid,  apparenlly 
reckless,  aniid  loose  spikes,  boulders  ,  and  vei  tical  pi  isins  ol'  rock, 
wlicre  a  lalse  slepwould  assiiredly  bave  bceii  attended  witb  broken 
bones  ;  but  llie  consciousness  of  cerlainly  in  our  raovemcnts  ncver 
forsook  us  ,  and  proved  a  source  of  kecn  enjoyment.  Tbe  sensés 
were  all  awake ,  tbe  eye  clear,  tbe  heart  slrong,  tbe  lirobs  stcady, 
yet  Ûexible ,  with  power  of  recovery  in  store  »  and  ready  for  instant 
action  shoold  tbe  footing  give  way.  Sucb  is  tbe  discipline  whicb  a 
periioas  ascent  imposes. 

We  finally  quitled  tbe  crest  of  rocfcs ,  and  got  foirly  upon  tbe 
snow  once  more.  We  first  went  downwards  at  long  swinging  trot. 
Tbe  Sun  having  melled  tbe  crust  which  we  were  compelled  lo  eut 
ihrougb  in  ibe  morning,  tbe  leg  at  each  plunge  sank  deeply  inlo  ibc 
snow  ;  but  ibis  siiikiug  was  [lartly  in  the  direction  of  tbe  sloiie  of 
themoimlain,  and  lience  assisted  oiirprogress.  Suaieliincs  lliecrnst 
was  bard  enougb  to  enable  us  to  glide  upon  it  for  long  distances 
wfaile  standing  erect;  but  the  end  of  tbese  gUssades  was  always  a 
plunge  and  tumble  in  tbe  deeper  snow.  Once  upon  a  steep  bard 
slope  Bemen's  footing  gave  way  ;  be  fell,  and  and  went  down  rapid- 
ly,  pulling  me  after  bim.  I  fell  also ,  but  turning  quickly,  drove  tbe 
spike  of  my  hatcbet  into  tbe  ice,  got  goodancborage,  and  held  both 
fast  ;  my  success  assuring  me  tbat  I  had  improved  as  a  mountaineer 
sinre  my  ascent  of  Moiii  Uianc.  We  tumbled  so  oflen  in  tbe  soft 
snow,  and  our  ciolhes  and  boots  were  so  full  of  it,  thaï  wc  Ihoughl 
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we  might  as  well  iry  thesiUing  posture  in  gliding  dowo.  We  did  so, 
anddescended  wilh  extraordinary  velociiy,  beîng  checked  al  inier- 
vals  by  a  bodily  immersion  ia  the  softer  and  deeper  snow.  I  was 
usoally  in  front  of  Bennm,  shooUng  down  witb  the  speed  of  an 
anw,  and  feeling  the  check  of  tbe  rope  when  the  rapidity  of  my 
motion  excecded  my  giiiile's  eslimale  of  what  was  safe.  Somelimes 
1  was  boliind  liim,  and  dai  led  at  iiilt  rvoh  wilh  iho  swifincss  of  an 
avalanche  righl  upun  liim;  boiiieliincs  in  tlje  sajnc  tratisverse  line 
wilh  hiiii,  wilh  iho  liill  len}?th  of  Ihe  rope  belween  us;  and  here 
I  found  its  ciieck  nnpieasant,  as  il  Icnded  lo  make  me  roli  over. 
My  feel  were  nsiially  in  Ihe  air,  and  il  was  only  necessary  to  lurn 
ihera  rigbtor  iell,  iikc  ihc  iiclm  of  a  hoat,  to  change  the  direction 
of  motion  and  avoid  a  dirGculty,  while  a  vi'gorous  dig  of  1^  and 
batchet  into  the  snow  was  suiïicient  to  check  the  motion  and  bring 
us  to  rest.  Swiflly,  yet  cautiously,  we  glided  into  the  r^ion  of  cre- 
vasses, where  we  at  last  rose,  quite  wet,  and  resumed  our  wal* 
king ,  until  we  reached  the  point  where  we  had  left  our  wine  in  the 
morning^,  and  where  I  squeezed  the  waler  from  my  wet  clolhes, 
and  pai  lially  ih  icd  lliom  in  the  sun. 
iiioBCMiiqsc.  jjjj^j      ^^ijj^.  (),i„n^     ii^p  çcjyp         Faulberg,  and  il  was 

Bcimeiis  firsl  intention  to  return  lhat  way  and  lake  ihem  home 
wilh  him.  Finding,  howovor,  lhat  we  conid  traverse  the  Viescher 
glacier  almost  lo  the  ^ggischhorn^  I  made  this  our  bighway  home- 
wards.  At  the  place  where  we  entcred  it,  and  for  an  hour  or  two 
afterwards ,  the  glacier  was  eut  by  fissures ,  for  the  most  part  cove- 
red  with  snow.  We  had  packed  np  our  rope,  and  Bmnen  admonis- 
hed  me  to  tread  in  bis  steps.  Three  or  four  times  he  half  disappea- 
red  in  the  concealed  fissures ,  but  by  elulching  the  snow  he  rescued 
himself  and  went  on  as  swiflly  as  hefore.  Once  my  leg  sank,  and 
the  ring  of  icicles  some  fiflv  feet  below  lold  me  lhat  I  was  in  ihe 
jaws  of  a  crevasse;  my  puiile  tui  ned  shai  ply  -  il  was  the  only  lime 
thaï  I  had  seon  concern  on  his  conntcnance  :  — 

€Donner$  Donner!  Sie  haben  mcinc  Trille  niclit  gefolgt!  »  — 
ch«a»tt.         e  Dodih  was  my  only  reply,  and  we  went  on.  He  scarcely  tried 
tbe  snow  that  he  crossed,  as  from  its  form  and  colour  he  could  in 
most  cases  judge  of  its  condition.  For  a  long  time  we  kept  at  the 
left-hand  side  of  the  glacier,  avoiding  the  fissures  which  were  now 
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permanenlly  open.  We  came  upon  ihe  Iracks  of  a  herd  of  chamois ^  • 
whicli  liad  clambered  fruiii  (lie  glacier  iip  ilie  sidcs  of  tlie  Oberaar- 
horn  ,  ;nid  liflt-rwiids  i  ros^^eil  (lie  glacier  to  tlic  riglil-itanil  side,  iiiy 
j,'iiid(!  beiiig"  peiicL'l  ina^lt'i-  (d'ilic  i^roinid.  His  cycs  wenl  in  advance 
ot  his  stcps,  and  his  judgiiKiil  was  Ibrnied  before  his  legs  moved. 
The  glacier  was  decply  (issured ,  but  there  was  no  swerving,  no 
reli'caling,  no  turnîng  back  to  seek  more  praticable  routes;  eacb 
stride  told ,  and  every  strocke  of  Ibe  axe  was  a  profitable  investe* 
ment  of  labour.  « 

yfe  left  the  glacier  for  a  lime,  and  proceeded  along  ihe  mounlain 
side ,  lill  me  came  ncar  the  end  of  the  Trift  glacier^  where  we  let  * 
oursflves  down  an  awkward  face  of  rock  along  tlie  liack  of  a  lillle 
cascade,  and  famé  upon  Ibe  glacier  once  mmo.  Ilere  a{?airi  1  bad 
ociasiuii  lu  admire  ibe  knowledge  aud  proiuplucas  of  iiiy  giiide. 
Tlio  {placier,  as  is  well  kiiown,  is  greatly  dislocaled,  and  bas  once 
or  Iwice  proved  a  prison  lo  guides  and  travell ers ,  but  ^émi^i  led 
me  through  the  confusion  without  a  pause.  We  were  soroetiraes  in 
the  roiddle  of  the  glacier,  sometîmes  on  the  moraine ,  and  some- 
times  on  the  side  of  the  Ûanking  moantain.  Towards  the  end  of  the 
day  we  crossed  what  seemed  to  be  the  Consolidated  remains  of  a 
greal  avalanche  ;  on  this  my  foot  slipped,  there  was  a  crevasse  at 
band  »  and  a  sudden  effort  was  necessai7  to  save  me  from  falling 
into  it.  In  making  this  effort  the  spike  of  my  axe  tumed  uppermosi, 
and  Ibc  paliii  oi  my  iMtid  cltne  dowii  upon  it,  llius  iiitlictin<;  a  very 
aiigry  wound.  \Vc  wcnj  buuii  upon  tlic  greea  alp,  baving  luddcn  a 
lasl  farewcll  to  the  ice.  Anollier  boni  s  bard  walking  brougbl  us  lo 
our  hôtel.  No  onc  seeing  us  crossing  Ibc  alp  would  bave  supposed 
tbat  we  had  laid  such  a  day's  work  bebind  us  ;  tlie  proximity  of 
home  gave  vîgour  to  our  strides,  and  onr  progress  was  mnch  more 
speedy  than  it  had  been  on  a  starting  în  the  morning.  1  was  affec- 
tionately  welcomed  by  BMWMir»  a  warm  bath,  dined>  went 
to  bed,  where  I  lay  fast  locked  in  sieep  for  eight  hours,  and  rose 
nexl  morning  as  fresb  and  vigorous  as  if  I  had  nevcr  scaled  the 
Finslcraaiborn.  ïym>all  (John,  F.  R.  S.). 
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Personnel  :  ChmlM  BoUAimi»  Ctavtos  Bf«gely  (de  Hulhouse). 
Guides  :  les  trois  frères  Bktier  {MekHU^r^  Kaspar,  Jtuab),  de  Heiringen»  cl 
on  porteur  de  l'hospice  du  Grimsel. 

L'homme  est  peut-être  un  oiseau  manqué.  —  S'il  n'a  eu  des  ailes 
dans  une  précédente  existence >  il  est  certain,  puisque  les  théolo- 
giens l'affirment,  qu'il  en  aui*a  dans  une  existence  future.  Un  esprit 
des  sommets  l'habite.  Pauvre  créature  enchaînée  au  sol  par  la  loi 
de  la  gravitation,  il  ne  peut  que  ramper  péniblement.  Cependant  il 
est  une  puissance  eu  lui,  une  séduction  qui  combat  la  servitude  de 
la  pesanleur  et  !e  pousse  vers  les  hautes  régions,  vers  les  cimes 
qui  se  déconpcnl  ilaus  l'azur  :  c'est  le  dcmon  de  l'ascension.  Il  nous 
tourinciite  jtlus  ou  moins.  Ceux  qu'il  possède  ne  lui  résistent  pas; 
il  faut  qu'ils  montent,  et  leur  désir  est  en  raison  directe  de  la  hau- 
teur et  des  diilicuUés  qui  défient  leurs  eflbrts. 

J'avoue  que  je  suis  de  ceux  que  hante  ce  démon.  Un  horizon  de 
montagnes  m'attire,  et  c'est  à  ce  titre  que  la  Suisse,  pays  des  Alpes 
H  de  la  liberté,  fut  toujours  doublement  selon  mon  cœur. 

L'an  dernier,  1861,  traversant  le  passage  de  hi  Strahleck,  entre 
le  Schreckhorn  et  le  Finstei*aarhorn ,  je  ne  pus  me  lasser  de  contem- 
pler celui-ci,  dont  la  pyramide  dépasse  la  Jungfrau  de  108  mètres  « 

'D.  A.  AKC^iiiion  a»  FintitrmilkOrn y  par  mes  deux  gendres,  CluurlM  Doliruii, 
rédacteur  de  la  Herue  rjrrmnnique ,  fraiiraisn  et  étran^'i-rc  ,  rl  de  Cluiries  Napgely, 
filatetir;  Mtlrhifjr  UlutU'r  csi  mon  j^iiiilc  en  cliof  de  hautes  régions.  Son  frère  huspnr 
ttl  le  plus  intrépide  chasseur  de  chatnots  de  l'Oberland  bernois  et  de  première  i'orcc  et 
4tN«Qir-ftire  dans  les  ascensions  difldciles.  Jacob  est  bon  tireur,  bon  luarchcur  cl  boii 
ea  sous-ordre  dans  les  courses  périlleuses.  La  relation  de  cette  ascension  a  été  publiée 
daas  le  journal  le  Tmptt  par  Cteilw  BoUAh. 
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et  qui  régne  sans  rival  sur  les  Alpes  bci  nuises.  —  Ce  fui  un  sculp- 
teur hardi ,  celui  qui,  dans  la  glace  et  dauâ  le  roc,  tailla  cette  pyra< 
mide  Impassible  cl  fiére,  sa  pointe  aiguë,  ses  aréles  déchirées,  ses 
effrayantes  parois  semblent  détier  riiomme,  ses  pas  incertains  et 
lourds.  Cependant  l'homme  ne  s'est  pas  soumis.  Ën  1812  déjà,  les 
frères  llcyvr,  d*Aarau,  tentèrent  Tescalade,  mais  en  vain.  En  1838 
et  1829,  Je  naturaliste  WKmtfk  renouvela  par  trois  fois  leur  tentative; 
la  troisième  fois  il  s'arrêta  à  150  mètres  du  sommet  environ  à  un 
endroit  qui,  depuis,  s'est  appelé  \e Saut  de Hui^i  (llugi-Saitel).  Il  ne 
put  se  résoudre  à  aller  plus  avant',  mais  deux  de  ses  guides,  Jacob 
Lculhold  el  Jltins  U'aArai ,  ne  su  tinrent  pDs  pour  biillus,  el,  les 
picniicrs,  ils  arrivèrent  au  sommet  que  n  avnil  encore  ijinlann  le 
pieil  d'aucun  nini-[el.  -  -  Durant  treize  années,  i  ascenbiou  lui  aban- 
donnée; en  184^,  jh.  liulger,  de  BAIe,  après  un  premier  éciiec, 
se  remit  en  marche  depuis  le  Grimsel ,  el  parvint  au  but,  assisté  des 
guides  HatisJmn,  de  Meyringen  ;  Andréas  Aplatialpf  de  im  Grund; 
Heinrick  Larenlz,  de  Wasen.  Ces  deux  précédents  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  leur  effet;  ce  ne  fut  pourtant  que  l'an  deitiiei-, 
au  commencement  d'août,  que  H*  !•  ûmmtmup mmtMf  de  Berne, 
rédacteur  du  Bund,  accomplit,  non  sans  de  g^ndes  fatigues,  la 
troisième  ascension.  Un  mois  plus  tard,  deux  Anglais  sont,  je  crois, 
montés  jusqu'au  sommet  depuis  l'^ggischhorn ,  dans  le  Valais. 

C'e^l  peu  (le  jour.s  après  l'ascension  du  docteur  Kotlt  que  j'ad- 
mirais, sur  le  col  de  glace  de  la  Sti  ahleck,  la  pyiamuie  du  Finster- 
aiuiioru  s'élançant  dans  un  ciel  limpide  el  que  je  benli>  naître  à 
son  aspect  le  projet  qui  aujourd'hui  est  devenu  une  réalité,  un  sou- 
venir qui  ne  s'effacera  plus ,  car  des  spectacles  pareils  valent  de 
grands  événements  dans  l'histoire  de  notre  vie  intérieure. 

Installé  à  Meiringen,  le  14  juillet  1862,  sur  la  foi  d'une  journée 
magnifique,  j'envoyais  une  dépêche  à  mon  ami  et  beau-frére, 
mi,€ÊÈmHm1imu9»jf  alors  en  villégiature  à  Thun,  en  l'engageant 
à  me  rejoindre  pour  une  course  de  hautes  régions. 

Je  le  savais  amateur  du  genre,  et  riu'il  ne  se  ferait  point  prier 
quand  je  prononcerai  le  nom  fatidique»  Il  en  fut  comme  je  l'avais 

'  D.  A.  Voy.  Ascpmtion  au  Fimtcraarhom ,  par  Mh^.  ^  L'iiiUé|^de  tuiluralisUs  ajant 
fait  une  chute ,  toute  locomotion  lui  était  interdite. 
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supposé  ;  au  picmier  mot,  la  décision  était  prise.  Le  ciel,  malhcu- 
reuieiueat,  se  chargea  le  lendemain,  et  la  pluie,  ficqucntc 
dans  la  saison,  vint  à  lomber  de  nouveau.  Or,  pour  une  telle  eutrc- 
prise,  le  beau  temps  est  indispensable.  A  de  telles  hauteurs,  le 
vent,  le  brouillard,  les  chutes  de  neige  exposent  à  de  graves  pé- 
rils. Mais  les  jours  siii?ants  pouvaient  être  beaux,  et  cet  espoir 
suffisait  à  notre  résolution.  Nous  partimes  donc  dans  Taprès-midi 
pour  rhospice  du  Grimsel ,  où  nous  nous  installAnies  comme  à  l'affût 
du  beau  temps.  J^avais  mis  en  réquisition  pour  noos  deux  les  trois 
frèm  BlaUer,  de  Meyringen,  qui,  Tan  dernier,  avaient  accompagné 
le  émmêtfmm  iMlu  —  Voiles  et  lunettes ,  bâtons  ferrés  munis  de 
crampons  à  la  partie  supérieure,  cordes  de  sûreté,  tout  était  prêt: 
nous  étions  armés  pour  la  campagne  projetée,  armés  au  physique 
et  au  moral. 

Le  lendemain  16  juillet,  brouillard  et  pluie.  A'ous  ne  vîmes  rien 
du  soleil.  Le  baromètre,  vingt  fuis  consulté,  rendait  des  oracles 
douteux.  Fallait-il  renoncer  et  redescendre  à  Meyringen?  Le  dicton 
populaire  que  les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas  pouvait 
nous  venir  en  aide  par  exception.  Nous  résolûmes  d'attendre  jus- 
qu'au matin,  qui  déciderait  de  notre  sort.  Avec  quelle  anxiété,  dés 
l'aube,  nous  scrutâmes  le  ciel,  qui  tenait  nos  destins  renfermés  I 
Découvert  an  lever  du  soleil,  il  se  couvrit  de  nouveau  vers  six 
heures;  mais  bien  qu'on  ne  pût  voir  à  cinquante  pas,  on  sentait 
que  levoile  n'était  pas  épais,  et  que  derrière  ce  rideau  flottant,  le 
soleil  n'était  pas  loin;  sa  lumière  filtrait  légèrement  à  travers  ce 
tamis  vaporeux. 

Trois  jeunes  Anglais,  sur  l'avis  <Je  leurs  guides,  avaient  cepen- 
dant renonce  h  quitter  le  Grinisel  pour  se  rendre  à  r/E^L'isliorn 
par  le  col  de  l'Oberaar,  trajet  que  nous  devions  l  ui  c  egaleiueiit  eu 
partie  pour  atteindre  la  base  du  Finsteraarhoru.  Une  seule  journée 
de  beau  temps  suifisait  pour  l'excursion  quo  projetaient  ces  Mes- 
sieurs ;  à  nous  il  en  fallait  deux ,  car  il  s'agissait  de  coucher  en 
chemin  sous  la  rocbe,  la  journée  sérieuse  ne  serait  que  pour  le 
lendemain.  La  sagesse  prêchait  le  retour  à  Meyringen;  mais  le  dé- 
sir, déjà  moitié  regret,  regimbait  et  nous  maintenait  en  place.  lie 
visage  des  frères  BlaUer  et  leurs  paroles  étaient  plus  douteux  encore 

que  le  temps.  Dans  cette  incertitude  nous  atteignîmes  dix  heures» 

is 
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A  tout  évcneraeiit  nous  avions  dcjeunc,  le  brouillard  semblait  plus 
léger  et  le  soleil  sur  le  poiul  de  percer;  enfin  il  se  fit  une  bonne 
déchirure.  Nous  arrivâmes  à  la  droite  de  l'auberge  jusqu'à  Tendroii 
d'où  ron  peut  dislioguer  la  pointe  du  Fimteraarhom.  Elle  était 
parfaitemeiit  visible  en  cet  instant.  Nous  étions  décidés  à  partir, 
quittes  b  revenir  sur  nos  pas  si  le  temps  nous  y  obligeait.  On  pré- 
pare vivement  les  provisions,  on  entasse  les  couvertures  supplé- 
mentaires, car  il  allait  faire  froid  dans  notre  gîte  nocturne,  et 
nous  voilà  partis  accompagnés  d'un  porteur.  Nos  trois  Anglais 
étaient  sur  le  pas  de  la  porte  à  nettoyer  méthodiquement  leurs  bâ- 
tons  avec  de  petits  morceaux  de  Icr-blanc.  li^  nous  souhaitent  un 
bon  voyage,  où  se  mêle  une  Iri^ère  teinte  d'ironie  et  de  scepticisme. 
Le  lendemain  nous  devions  les  apercevoir  cheminant  au-dessous 
de  nous,  comme  des  créatures  microscopiques. 

Arrivés  au  bout  d'une  heure  à  la  pente  terminale  du  glacier  in- 
férieur, nous  franchissons  obliquement  la  moraine,  et  gravissant, 
à  gauche,  les  pentes  vertes  où  pait  un  troupeau  de  chèvres  qui  se 
mettent  à  nous  suivre»  nous  nous  dirigeons»  en  remonlant  le  torrent 
qui  bondit,  vers  le  glacier  supérieur  de  TAar.  Au  bout  d'une  heure, 
la  pente  s'est  abaissée,  la  vallée  s'est  ouverte,  le  glacier  est  de- 
vant nous.  Nous  passons  non  loin  de  la  hutte  du  pâtre,  qui  chaque 
année  monte  du  Valais  pour  conduire  au  pâturage  de  l'Alpe  verte 
chevaux,  vaches,  chèvres  et  moutons.  J'oubliais  l'àne  :  en  ce  mo- 
ment, le  voilà  cloué  au  bord  de  la  rivière  qui  sort  du  glacier,  le  col 
et  les  oreilles  en  avant;  il  regarde  mélancoliquement  deux  chevaux, 
ses  compagnons ,  peu  soucieux  de  le  laisser  en  arrière ,  passer  bra« 
vement  le  gué.  Lui  €  se  plaint  de  la  prudence  qui  l'attache  au  ri- 
vage. » 

Nous  venons  de  mettre  le  pied  sur  la  glace  bouense,  laissant  dcr* 
rière  nous  pâturages  et  verdure.  Un  nouveau  monde,  une  nouvelle 
vie  commence.  Le  cycle  de  glace  et  de  rochers  que,  jusqu'au  len* 
demain  soir,  nous  ne  devons  plus  quitter,  s'est  ouvert.  De  magni- 
fiques blocs  verdàlres  rejjosent  (;à  et  là,  autour  de  nous,  sur  la 
région  inférieure  du  glacier.  Devant  nous,  à  distance,  le  col  de 
rOberaar  qui  brille  sous  son  manteau  de  neige  pei  .^iM;iiitc.  La  li- 
mite où  commence  le  cnévé»,  c'est-à-dire  la  neige  granulée*  re- 

*  0.  A.  Limite  asM»  inéfale,  nais  qui ,  en  moyeniM,  Mcilie  eilke  S60e  el  ISOO  mèlns. 
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Goinraiit  la  glace,  se  marque  assez  netlement  à  moitié  chemin 
eofiron.  cCombien  pensez-Tous,  me  dit  Melchior  Blalter,  qu'il  nous 
laiidra  de  temps  pour  atteindre  le  col?  —  A  peu  près  trois  heures 
et  demie.»  Il  avait  pensé  me  prendre  au  piège  de  riuexpérience, 
mais  je  savais  combien  les  pentes  neigeuses  trompent  l'œil  sur  les 
distances  véritables,  et  j'avais  tenu  compte  de  l'illusion.  C'était  bien 
cela,  en  effet  :  avant  six  heures  nous  avions  fourni  cette  première 
étape;  mais,  pour  aniver,  il  nous  fallut  avancer  avec  prudence.  Les 
crevasses  étaient  couvertes  d  luc  neigequi  n'était  pas  suflisamment 
durcie  pour  nous  porter.  Guépard  BUillcr,  qui  marchail  en  avant, 
ayant  enfoncé  tout  à  couj)  jusipj'à  la  ceinture,  on  jng-ea  nécessaire 
de  s'attacher  à  la  corde  do  sûreté,  en  observant  de  l'un  à  l'autre  la 
distance  de  i  mètre  environ.  Nous  nous  remimes  en  marche.  Quel- 
ques pas  plus  loin  j'enfonçais  moi-même  ;  ainsi  fit  un  second  guide 
et  le  porteur  qui  le  suivait.  Avec  la  corde  il  n'y  avait  point  de  dan- 
ger, et  l'on  continuait  son  chemio  après  s'être  dégagé.  —  Cepen- 
dant Ton  ne  riait  pas  de  ces  accidents ,  qui ,  ailleui*s ,  auraient  eu 
leur  cdté  grotesque.  Le  glacier  rend  sérieux  et  chasse  des  lèvres  les 
plaisanteries  profanes  comme  un  essaim  de  frivolités;  son  grave  si-* 
lence  commande  bientôt  le  recueillement  aux  plus  étourdis,  aux 
plus  superficiels.  Je  ne  pouvais  m'empêcher  de  songer  que  le  monde 
moral,  le  terrain  de  la  vie  où  nuus  marchons  a  ses  crevasses  aussi, 
masquées  sous  l'avenir,  et  qui  s'ouvrent  pour  nous  engloutir  l'un 
après  l'autre.  Ici,  c'est  un  ami  qui  diparaîl;  à  nus  côtés,  un  enfant; 
mais  il  faut  continuer,  avancer,  jusqu'au  jour  où  la  béaîite  lacune 
de  l'éternité,  mystérieuse  et  muette,  nous  engloutit  nous-mêmes 
pour  ne  nous  rendre  jamais. 

Sur  les  champs  de  neige  du  glacier,  je  remarquai  tout  à  coup  une 
large  tache  rouge.  On  aurait  dit  du  sang  répandu  sur  la  neige,  h 
me  baissai  pour  ramasser  un  peu  de  cette  neige  étrange  et  Texami- 
ner  de  près;  elle  laissa  à  mes  doigts  des  traces  qui  résistèrent  au 
froifement.  Il  s'agissait  évidemment  du  phénomène  que  m.  Tegt 
et  Bg^OT  observèrent  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  à  l'hôtel  des 
Neuchàtelois,  sur  le  î,4acier  inférieur  de  i'Aar.  «Lorsque  la  neige 
des  Hautes-Alpes  a  été  exposée  quelque  temps  à  l'aii-,  >  dit  M.  JUe- 
••r  {ExciiVMKns  et  siyour  dans  les  glaciers),  «  il  se  forme  fréquem- 
ment à  sa  surface  de  grandes  taches  d'une  teinte  rosée,  qui  quel- 
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quefois  deviennent  même  pourpi  es.  Il  y  a  des  années  où  ces  taches 
acqm'ôi  enl  une  telle  extension  (ju'elles  envahissent  la  plus  grande 
partie  des  champs  de  neige  :  cenx-ci  prennent  alors  un  reflet  orang-c 
qu'on  reconnaît  de  fort  loin  ;  la  matière  colorante  n'est  d'abord  que 
siiperiicielle ,  mais  elle  pénètre  aussi  quelquefois  jusqu'à  une  assez 
grande  profondeur,  et  Ton  a  quelque  raison  de  croire  qu'elle  repa- 
raît toutes  les  années  aux  mêmes  endroits.  > 

Nous  étions  sur  le  col  {SUSS  mètres  altitude),  et,  faisant  batte, 
nous  nous  retournâmes  popr  voir  le  chemin  parcouru  et  Thoriios. 
Célait  splenilide  :  la  chaîne  des  Gerstenhœmer,  le  Galenstock,  les 
Huthhœrner,  entre  eux,  la  Furka  et  les  contours  du  Saint-Gothard; 
toute  une  symphonie  alpestre,  encadrée  entre  le  Sidelhom  et  les 
Zinkensfœcke.  Le  Galenstock  dominait  l'ensemble  par  sa  masse  puis- 
samuiLiiL  découpée.  L'émotion  nous  gagnait.  Celle  vue,  comme  il 
y  en  a  certainement  fort  peu  en  iSuisse,  était  une  digne  préface  au 
tableau  (jui  nous  attendait  le  lendemain.  Le  ciel  s'était  presque  net- 
toyé en  entier  ;  cependant ,  dans  l'espèce  d'entonnoir  où  se  trouve 
l'hospice  de  Grimsel,  le  brouillard  se  maintenait.  11  était  évident 
que  là-bas  on  ne  TO|ait  rieu  à  eette  heure,  et  qu'on  ne  noua  esti- 
mait pas  plus  heureux. 

liais  il  en  est  du  monde  physique  comme  de  celui  de  Tesprit,  où 
souvent»  pour  retrouver  le  ciel  et  la  pureté,  il  ne  s'agit  que  de  s'é- 
lever plus  haut.  Après  une  halte  d'un  quart  d'heure  nous  deecen* 
dîmes  le  col  en  sens  opposé ,  entre  le  pic  de  rOberaarfaom  (3636 
mètres)  ètiroite  et  un  pic  innommé  *  à  notre  gauche ,  sur  une  peale 
de  névé  doucement  inclinée,  et  (jui  semblait  de  velours  sous  nos  jias. 
Notre  intention  était  de  gagner  presqu'en  face,  au  niveau  du  col  que 
nous  descendions,  la  roche  qui  avait  servi  d'abri  l'année  précédente. 
Les  guides  nous  désignaient  déjà  l'endroit,  lorsque  le  porleui  noui 
parla  d'un  gîte  moins  exposé  à  l'air  et  situé  au  pied  du  Rolhhorn. 
On  délibéra  quelques  instants,  et,  sur  un  conseil  réitéré ,  nous  nous 
décidâmes  à  changer  de  direction.  Au  lieu  de  remonter  le  champ 
de  neige  en  face  de  nous,  nous  incUnâmea  vers  le  sud,  dans 4a- di- 
rection du  Vakis,  et  laissâmes  à  droite  leFInsteraaiiiora,  qui  nous 
était  enfin  apparu  de  la  base  au  sommet,  et  dont  le  voisinage  altier 

*  D.  A.  Ce  pic  ianommu  est  décigné  sur  la  carte  fédérale  par  ilinler'Oaimi. 
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ne  ehercbail  nullement  à  se  dissimuler.  Tout  en  marchant,  nous 
tourotaies  plus  d'un  r^rd  vers  loi  qni,  seHm  le  mot  de  mon  com- 
pagnon, semblait  se  soucier  médiocrement  de.  l'honneur  que  nous 
noQ8  proposions  de  lui  &ire.  De  ce  cdté  il  est  à  pic,  ou  peu  s'en 
but,  et  c'eel  à  peine  si  quelques  saillies,  quelques  anfraciuosîlés 
retiennent  sur  ses  flancs  abruptes  les  rares  flaques  de  neige  amas* 
8ées  par  le  vent. 

Avant  d'arriver  à  rendroit  où  nous  devions  passer  la  nuit,  il  nous 
fallut  traverser  un  assez  mauvais  pas.  La  peiiii;  du  névé  nous  avait 
paru  dûuco,  accommodante  et  facile,  mais  lorsqu'il  fuL  question 
d'aborder  la  rive  du  liothiiorn,  des  difTîcnllés  se  montrèrent.  Le 
glacier,  laisanl  un  contour  et  se  mameionnant  de  plus  en  plus, 
aous  opposait  des  crevasses  redoutables  et  qui  se  multipliaient  dans 
tous  les  sens.  Gaspàrd  BlaUer,  qui  avait  gardé  la  tête  de  la  troupe, 
t'arrêta  à  plusieurs  reprises  ;  rattention,  mêlée  d-un  soupçon  dln- 
qoiétnde,  augmentait  d'intensité  sur  son  Visage  ft  mesure,  que  nous 
aianeions.  Le  porteur  semblait  tbri  surpris  ;  il  affirmait  n'avoir  rien 
rencontré  de  ces  obstacles  en  passant  par  là  huit  jours  auparavant*. 
11  fiut  croire  qu'aloi:s  ks  crevasses  étaient  remplies  de  neige  tassée 
qni  en  facilitait  le  passage. 

Nous  nous  approchions  toutefois  du  rivage  de  "franil,  tantôt  fran- 
chissant les  lacunes  à  Laide  du  bâton,  tantôt  marchaiu  parallèlement 
sur  le  bord,  ce  qui  offrait  plus  de  danger,  parce  qu'il  aurait  pu  se  faire 
qiie,  malgré  la  corde  de  sûreté,  la  croûte  qui  nous  portait  s'eflbn- 
drât  dans  toute  sa  longueur,  et  d'un  seul  coup,  sous  notre  poids 
commun.  Aussi  nous  fut-il  recommandé  de  nous  placer  en  biais 
pour  parer  à  cette  mauvaise  chance.  Je  ne  me  lassais  pas  d'admirer 
le  bleu  céleste  de  ces  fentes  béantes  qui  nous  environnaient.  Le  ciel 
à  peine  est  d'un  bleu  si  profond  et  si  pur  I  il  n'est  que  certains 
jeux  de  femmes  qui  reflètent  un  pareil  azur,  et  qui  font  pressentir 
quelquefois  des  abîmes  non  moins  profonds. 

Enfin  nous  atteignîmes  la  rive,  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que 
DODSsentfraes  le  roc ,  bien  que  très-escarpé ,  retentir  sons  la  pointe 
ferrée  de  nos  bâtons.  Au  bout  d'un  quai  l-d  heure  nous  tournions 

*  n  accompafnait  une  Anglaise,  miu  Wdkflr  •!  fon  Mn,  qui»  dilnm ,  lent  BMMtil 
^Hkioart  ao  Fiottvaailioni. 
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i droite:  encore  quelques  pas  à  ^^ravir,  et  nous  étions  chez  nous. 
—  A'ul  aubergiste  pour  nous  recevoir,  c'était  Dieu  lui-iiièfn«-  ijiu' 
nous  donnait  riiospitalité.  Un  énoraie  bloc  descendu  du  Rothhorn 
s'était  arrêté  là.  Posé  obliquement  sur  des  débris  qui  le  soutenaieat 
de  chaque  côté ,  il  formait  un  loit  pour  nous  abriter:  avec  quelques 
pierres  qu'on  avait  entassées  pour  combler  à  peu  prés  les  vides  de 
droite  et  de  gauche,  celle  improvisation  de  la  nature,  à  peine  re- 
touchée, avait  assez  l'aspect  d'une  grotte.  Nous  avions  craint  on 
plus  mauvais  gîte,  et  la  surprise  fut  trés-agréable.  On  vota  des  re- 
merclments  au  porteur  pour  son  bon  conseil.  Tout  nous  rassurait 
d'ailleurs:  pas  un  souffle  d'air,  et  la  nuit,  sans  doute,  serait  culme. 
Je  m'assis  et  regardais  devant  moi.  Nous  étions  sur  une  sorte  de 
promontoire,  où  s'entassait  nu  lu  au  ^q-anil  de  teinte  vcrtiàtrc.  Au 
nord,  descendant  du  haut  des  Viesdiejhœruer *,  un  immense  bras 
de  glace  rejoi^qiait  celui  que  nous  avions  suivi,  et  qui  vient  du  pic 
de  rOberaar:  ces  deux  affluents  s'unissaient  à  nos  pieds,  à  150  ou 
200  métrés  au-dessous  de  nous,  cl  comme  un  grand  fleuve  de 
glace,  descendaient  ensemble,  élargis»  mais  par  une  voie  imprati- 
cable, à  ce  qu'il  paraît,  vers  la  vallée  du  Rhône,  dans  la  direction 
de  Viesch. 

Pendant  que  MdefUor  BlaUtr^  l'homme  soigneux,  disposait  l'in* 
térieur  de  notre  gite  en  y  étendant  des  couvertures,  et  que  les 
autres  s'occupaient  à  allumer  le  feu  avec  les  quelques  fagots  em- 
portés du  Grimsel,  je  restai  à  contempler  cette  scène  grandiose. 
Nous  étions  véritablement  dans  le  palai.s  iln  silence.  Un  iléserl  de 
glace  :  la  solitude  partout  cernée  par  des  sommets  graves  et  muets. 
Le  silence,  en  ces  régions,  se  rend  palpable  :  on  croit  l'entendre. 
Des  siècles  dorment  autour  de  vous;  et  si  quelque  bruit  se  fait  en- 
tendre, le  tonnerre  lointain  de  l'avalanche  ou  de  la  roche  roulante, 
qui  descend  en  bondissant  quelque  pente  abrupte,  c'est  pourvcos 
faire  mieux  éprouver  encore,  quand  tout  se  fait  de  nouveau,  U 
profondeur  du  calme  qui  régne  en  ces  laiges  déserts.  La  pensée  dC' 
vient  sQienoelle  comme  la  nature  qui  vous  environne.  L'isolement 
vous  saisit  avec  force  ;  tout  est  majesté  et  repos.  L'âme  s'entretient 
de  l'infini  avec  ces  édifices  de  glace,  qui  semblent  avoir  leurs  as- 
sises dans  rélemité;  car  le  temps,  qui  cependant  modifie  toutes 

*  €<ai  qu'on  appelle  plu*  tpéel«l«iiieat  les  Grmà^mdà-VmdkefMnier, 
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cliu^es  el  qui  travaille  laglaio  uL  le  granit  aussi  Lieu  que  le  sahl<^, 
semble  expirer  ici  aux  confins  de  son  empire.  Un  jour  viendra  peut- 
être  où  ces  vallées  de  silence  et  de  mort  auront  fait  place  ;\  la  ver- 
dure, à  la  végétation,  à  tout  ce  qui  croit  et  rit  au  soleil.  Combien 
d'autres  vallées  que  recouvrait  autrefois  ce  pesant  suaire  de  frimas, 
et  que  visitent  aujourd'hui  le  chévrier  et  ses  troupeaux  t 

Le  soleil  s'était  couché  derrière  le  Rothhorn;  la  nuit,  franchis- 
sant le  crépuscule  d'un  pas  rapide,  prenait  possession  de  la  soli- 
tude; les  étoiles  s'allumaient  Tune  après  l'autre  et  semblaient  nager 
dans  les  profondeurs  du  ciel.  Il  y  en  avait  une,  je  la  verrai  toujours, 
pai iiLulièreiiieiil  biillanle,  entre  les  deux  poinles  neigeuses  du  gla- 
cier de  Viescli.  L'éloile  des  Mages  ne  fut  pas  plus  hrilhuile.  Mais  on 
a  beau  faire,  tandis  que  Tesprit  s'imprègne  de  contemplation,  la 
bête  murmure  et  réclame  sa  part*  Nous  nous  iostalldmes ,  et  c'est 
avec  les  provisions  que  nous  nous  mîmes  à  converser  de  bon  appé- 
tit, il  me  parut  délicieux  de  prendre  deux  grandes  tasses  de  café 
noir  pour  couronner  le  rapide  festin.  Je  n'avais  pas  besoin  de  cette 
excitation  pour  tuer  le  sommeil.  Nos  guides ,  pour  nous  laisser  plus 
de  place,  voulaient  coucher  dehors,  mais  nous  ne  le  souffrîmes 
pas.  —  Il  n'y  a  pas  d'aristocratie  en  de  pareils  lieux,  et  les  diffi- 
cultés, le  danger  même  lenlés  en  commun,  y  forment  un  lien  fia- 
U  riiel.  Ce  ne  fui  pas  sans  peine,  toutefois,  que  nous  nous  l'iendimes 
tous  les  six  cùle  à  cote  sous  notre  tuil  de  granit.  Ainsi  rapprochés, 
nous  pouvions  défier  le  froid,  qui,  d'ailleurs,  ne  menaçait  pas  de 
nous  incommoder,  mais  la  liberté  des  mouvemeats  souÛ'rail  beau- 
coup. Avec  la  couverture  tendue  à  l'entrée,  et  nos  apprêts  noctures, 
nous  avions  assez  l'air  de  gens  qui  s'apprêtent  à  jouer  la  comédie; 
mais  le  public  brillait  par  son  absence.  D'ailleurs  c'est  de  repos 
qu'il  s'agissait;  car  le  lendemain  allait  faire  appel  à  nos  forces.  Le 
temps  nous  préoccupait  toujours  plus  que  le  reste,  cela  va  sans  dire. 
Nos  guides  à  cetégard  se  partageaient,  mais  il  y  en  avait  deux  contre 
un  pour  annoncer  le  beau ,  et  naturellement  nous  étions  de  l'avis  de 
ceux  (|ui  luttaient  noire  espérance.  Quelque  chose  ui  iiiquitiail  à 
cette  lieure,  j'avais  le  pressentiment  qu'î\  une  forte  majorité,  sinon 
nnanimement.  niei<  compagnons  ne  manqueraient  pas  d'accompa- 
gner mon  insomnie  de  musique  nocturne.  Cela  ne  se  réalisa  que 
Irop  tôt.  / 
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Au  boni  d'une  demi-heure,  nîes  voisins  de  droiie  et  de  gauche 
ronilaient ,  et  quand  l'un  se  taisait,  l'autre  semblait  prendre  à  lâche 
de  Je  suppléer  et  de  ronfler  pour  deux.  L'homme  qui  ronfle  est  un 
vilain  animal  ei  Tennemi  de  son  prochain.  Le  ronflement,  toujours 
ennemi  de  l'art,  est  particulièrement  inesthétique  à  3500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Par  intervalle,  quand  le  concert  nocturne  cessait,  j'entendais 
sourdre  les  eaux  au  fond  du  glacier,  et  il  me  semblait  entendre  le  génie 
même  des  solitudes,  Tarcbitecte des  lentes  métamorphoses,  accom- 
plir sou  Uavail.  Cela  me  rendait  la  notion  du  temps.  Après  minuit 
et  jusqu'au  point  du  jour,  j'entendis  clairement,  et  roiiinie  s'il  se 
rapprochait  toujours  davantn^c,  le  siflîenient  des  chamois  qui  s'ap- 
pelaient à  dislance.  Par  contraste  sans  doute  avec  ce  silence  et  ce 
calme,  je  fus  amené  à  réfléchir  sur  Thisloire  de  l'humanité.  Tout 
m'apparaissait  par  grandes  masses ,  et  je  crus  démêler  nettement 
dans  les  sinuosités  confuses  des  événements  les  contours  généraux 
tracés  par  la  main' de  ce  même  f  invisible»  qui  creusa  les  abimes, 
fît  jaiflir  les  fleuves  et  sculpta  les  montagnes.  Si  nous  sommes  pe- 
tits, si  les  individus  disparaissent  comme  des  atomes  dans  ce  drame 
qui  roule  sur  sa  pente  providentielle,  elle  est  grande  rhumanîlé» 
fcet  homme  qui  apprend  toujours  »  et  qui,  même  dans  ses  allen- 
tais  conli  c  ellc-mè[ne,  ne  cesse  de  rêver  la  perfection. 

Tonlefois  les  ronllenients  allaient  leur  train  et  je  consultais  evec 
détresse  le  bout  de  ciel  fjne  j'entrevoyais  par  intervalles,  quand  les 
souilles  de  la  nuit  agitaient  la  couverture  suspendue  à  l'entrée,  lime 
parut  que  le  ciel  commençait  à  blanchir;  en  m*avançant  un  peu,  je 
pus  consulter  ma  montre:  il  n'était  que  trois  heures;  cependant 
notre  monde  commença  à  s'éveiller  et  les  propos  se  croisaient. 
Mdehior  BkUter,  qui  s'était  glissé  dehors ,  poussa  un  honrrab  en 
l'honneur  d'un  ciel  presque  sans  nuage. 

A  quatre  heures  et  demie ,  tous  préparatifs  faits ,  nous  commen- 
çAmes  a  longer  le  coté  du  liothhorn,  opposé  à  celui  que  nous  avions 
aboi  tlé  la  veille.  Après  avoir  suivi  la  roche  inclinée  et  traversé  les 
(K'bris  amoncelés ,  nous  prîmes  pied  sur  le  glacier  de  Viesch  pour 
gravir  sun  bord  supérieur  par  une  pente  inégale  et  bossnée.  La  sur- 
face étail  assez  glissante  et  très-rapide  par  endroits.  Au  loin  poin- 
tait, au-dessus  du  champ  de  neige  le  plus  élevé,  un  revêtement  de 
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rocher;  c'était  le  but  le  plus  prochain  qu'il  fallait  atteindre.  A  partir 
(le  là  devait  commencer  Tascension  définitive.  Vers  sept  heures 
nous  y  étions  arrivés.  Le  côté  nord-ouest  du  Finsteraarliorn  se 
dressait  devant  nous.  Du  point  où  nous  étions  tampés  montait  jus- 
qu'au sommet,  d'une  seule  traite»  une  aréle  déchirée.  Cherchant 
de  Ym\  le  chemin  que  nous  pouvions  suivre,  je  n'en  vis  d'autre 
que  celui-ci,  d'une  apparence  assez  problématique.  Les  champs  de 
neige  et  de  glace  me  paraissaient  impràticables,  par  suite  de  leur  in- 
clinaison. Je  me  trompais  cependant,  c'est  sur  ces  pentes  que  nous 
fftmes  dirigées.  La  marche  fut  longue  et  rude,  mais  je  pus  me  con- 
vaincre, dès  les  premiers  pas,  que,  du  bas,  l'inclinaison  s'était 
exagérée  à  mes  yv.ux  pur  un  effet  de  perspective  familier  aux  liautes 
Alpes.  La  pente  pouvait  avoir,  en  ses  plus  fortes  parties,  une  incli- 
naison de  35  à  40  degrés.  Il  nous  fallut  deux  heures  pour  la  gravir 
d'un  pas  lent,  en  mettant  le  pied  sur  les  degrés  que  taillait,  du 
bout  (le  sa  pioche ,  le  guide  qui  nous  précédait.  Lorsqu'on  croyait 
avoir  denière  soi  celte  rude  étape,  c'était  à  recommencer,  le  gla- 
cier se  relevant  par  un  soubresaut  nouveau  et  plus  rude  encore.  Si 
la  neige  n'eût  pas  été  déjà  un  peu  amollie,  et  qu'il  eût  Êdln  tailler 
les  pas  plus  profonds,  nous  aurions  mis  une  heure  de  plus  pour 
arriver,  sinon  davantage.  De  temps  en  temps  on  s'arrêtait  une  mi- 
nute pour  respirer:  durant  ces  répits  nous  pouvions  tourner  la  tète 
et  plonger  dans  les  goufires  qui  se  creusaient  sous  nos  pieds.  Comme 
pour  témoigner  de  la  hauteur  que  déjà  nous  avions  atteinte,  nous 
voyions  derrière  nous  le  sommet  de  la  Jungfrau  s'abaisser  graduel- 
lement, avec  ses  satellites  le  MÔnch  et  l'Eiger.  Les  Viescherhœrner 
se  faisaient  humbles.  Nous  étions  arrivés  à  cette  même  place  où 
.VI.  Hiigi  avait  jugé  devoir  s'arrêter  en  1829'.  C'est  un  encellemcnt 
dans  la  neige,  au  bord  du  précipice  qui  regarde  TOburaar,  une  en- 
taille qui  marque  la  base  du  sommet.  La  balte  vaut  la  peine,  et  les 
voyageurs  qui  hésiteraient  à  monter  jusqu'en  haut  trouveront  dans 
le  spectacle  qui  se  déroule  une  récompense  suffisante  de  leurs  efforts. 
Nous  nous  assîmes  quelques  instants. 

A  la  vue  de  la  crête  de  rochers  qui  se  dressait  immédiatement 
devant  nous,  et  qui  pouvait  mesurer  encore  130  à  160  métrés  d'é- 

*  D.  A.  Nos  guides  appellent  celte  place  BushSaUel. 
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lévatiun ,  je  compris  que  iliigi,  pi  ivô  do  la  certitude  d'un  pré- 
cédent qu'il  ambitionnait  de  créer  à  ses  risques  el  périls,  on  fût 
resté  là  de  sa  tentative.  Le  porteur  qui  n'avait  dû  nous  accompagner 
que  jusqu'à  notre  gîte,  mais  qui  s'était  piqué  d'honneur  et  avait 
résolu  de  nous  suivre  jusqu'au  bout,  demanda,  avec  quelque  in- 
quiétude, si  c'était  par  là  qu'il  fallait  passer.  «Et  par  où  donc?  fit 
Métchiar  BlaUer  tranquillement;  d'ailleurs»  on  peut  rester  ici.» 
Son  interlocuteur  se  contenta  d'ajouter,  en  manière  de  simple  ré- 
flexion, que,  pour  passer  là,  il  ne  fallait  pas  avoir  de  vertige. 

cEn  avant!  fit  Mdchior,  dans  cinq  quarts  d'heure  nous  serons  en 
haut.»  Personne  ne  réclama,  et  nous  fûmes  debout  aussitôt.  Le  feu 
sacré  n'ulaiL  pas  éleinl,  et  iiou;s  avions  [dus  ou  moins  ce  que  Vol- 
taire exigeait  du  comédien  pour  réussir,  le  diable  an  corps.  — 
Mais  ici,  non  jdus,  il  ne  s'agissait  de  comédie.  Rien  de  plus  réfl 
que  cette  charpente  étroite,  semblable  à  la  quille  renversée  d'un 
navire  échoué:  rochers  incisifs,  stériles  et  déchirés ,  escaladant  le 
ciel  par  des  escarpements  sauvages  jusqu'au  point  cnlminani  que 
nous  ne  pouvions  encore  apercevoir,  mais  qui  se  laissait  deviner.  A 
gauche  de  cette  crête  tranchante  que  nous  allions  cdtoyer,  les  parois 
verticales  qite  nous  avions  toisées  la  veille  ;  à  droite,  le  long  du  ro- 
cher, une  place  à  peine  suflBsante  pour  y  mettre  le  pied ,  et  puis 
aussitôt  les  larges  pentes  glissantes  que  nul  pied  d'homme  n*anniît 
pu  remonter;  au  bout  de  tout  cela,  partout  l'abîme!  Cependant  ou 
avait  déjà  passé  là;  ces  mêmes  homuies  qui  nous  accompagnaient 
y  avaient  passe,  donc  nous  y  passerons.  Personne,  je  le  réjièlc, 
ne  parlementa;  on  s'attacha  trois  par  trois  à  la  corde,  eu  la  pa^- 
sant  autour  des  reins.  Melchior  Blatter  nous .  conduisit  mainte- 
nant; je  venais  après  lui,  el  puis  le  poiteur,  qui  s'était  affranchi 
de  ses  réflexions  ou  qui  les  gardait  pour  lui.  A  quelque  distance,  le 
second  groupe,  également  trois  par  trois,  Giupaird  BlaUer  en  tète, 
nu  Jtm^éiw  et  Jœob  BlaUer,  le  plus  jeune  des  firéres.  Les  difficul- 
tés se  montrèrent  encore  cette  fois  à  la  pratique  un  peu  moindres 
qu'elles  ne  m'avaient  semblé  ;  mais  ce  n'était  guère.  En  maints  en- 
droits, le  rocher  oHiaii  piisc;  il  était  essentiel  toutefois  d'en  véri- 
fier, au  préalable,  la  solidité;  fendu,  branlant,  le  }T:neiss  ct-dail  vo- 
lontiers sous  la  main  et  pouvait  se  détacher.  Je  ne  crois  pas  que 
d'emblée  nous  eussions  abordé  ces  dernières  diflicullés,  mais  la 
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marche  suivie  jusque-là  nous  avait  servi  d'école,  nous  avait  prépa- 
rés; le  pied  et  l'œil  avaient  insensiblement  fait  leur  apprentissage. 
Le  zèle  ardent,  l'ambition  du  but  pouvaient  maintenant  se  combiner 
avec  le  sang^-froiil.  J'avoue  cependant  que  j'évitais  de  trop  considérer 
les  pentes  qui  descendaient  sous  nos  pieds,  et  que  j'écartais  l'image 
qui  se  présenta  un  instant  à  moi  de  ceux  qoi  me  soot  cbers.  D'ail- 
leurs, chaqoe  pas  à  faire  était  un  appel  à  la  vigilance:  escaladant 
ici  un  rocher  en  nous  aidant  du  bâton  k  crampons  ;  là,  marchant 
sur  rimperceptible  sentier  de  neige  qui  longeait  la  paroi  ;  parfois 
aussi,  mais  rarement,  dans  Timpossibillté  de  prendre  un  appui 
ailleurs  que  sur  l'empreinte  taillée  deyant  nous  par  le  guide,  nous 
avancions  encore  assez  rapidement.  Celte  gymnastique^dnrait  de- 
puis une  heure,  i^iilin,  la  pointe  apparut  ;  je  me  sentis  tressaillir  et 
poussai  un  cri  de  joie  :  une  minute  après  nous  étions  au  terme  de 
nos  vœux. 

Un  peu  plus  d'un  mètre  de  long  sur  un  de  large,  telle  était  la 
station  qui  s'offrait  à  notre  repos;  encore  l'espace  réel  était-il 
moindre,  car  le  bord  de  cette  surface  n'était,  d'un  côté ,  qu'un  sur- 
plomb de  neige  au-dessus  d'un  abîme  de  iSÛO  à  1500  métrés.  Je 
consultai  ma  montre  :  il  était  dix  heures  et  un  quart  ;  nous  avions 
mis  cinq  heures  et  demie  pour  faire  le  trtyet.  En  laissant  errer  mes 
yeux  autour  de  nous,  j'éprouvai  d'abord  une  sorte  de  déception. 
J'avais  imaginé  un  horizon  immense,  et  il  était  incommensurable, 
mais  nous  nous  trouvions  à  une  si  grande  hauleur  (4275  mètres) 
que  les  lointains  se  voilaient  dans  la  brume  de  l'air:  les  détails  dis- 
paraissaient entièrement;  quelques  nuages  d'ailleurs ,  et  (jui  s'avan- 
çaient du  côté  du  sud ,  nous  masquaient  en  partie  les  montagnes 
du  Valais,  et  plus  loin  encore  le  Mont-Blanc  (4811  métrés)  et  le 
Mont-Rose (4637  mètres),  les  seuls  sommets  devant  lesquels  nous 
eussions  à  nous  incliner.  Cette  déception  que  j'éprouvai  d'abord 
ne  fut  néanmoins  que  passagère,  elle  indiquait  seulement  que  je 
ne  voyais  pas  ce  que  je  m'étais  attendu  à  voir.  Hais  ce  que  je  voyais, 
en  effet ,  et  ce  dont  je  n'avais  eu  nulle  idée,  cela  valait  certes  tout 
ce  que  j'avais  imaginé.  Le  sentiment  dominant  était  celui  d'une  pro- 
digieuse, d'une  effrayante  hauteur;  une  certaine  terreur,  se  mêlant 
â  l'admiration ,  engendrait  à  un  haut  degré  l'émotion  du  sublime 
dans  l'ordre  matériel.  A  l'est  ou  eut  pu  suspendre  le  iïï  a  plomb 
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du  côté  où  nous  appaiaisï^ait,  au  loin,  la  ceinture  île  montagnes 
que  nous  avions  aperçues  à  l'enlour  du  Galcnslock  depuis  le  col  de 
rObcraar,  et  qui  se  groupaient  à  présent  en  masses  nn  peu  confuses 
bien  au-dessous  de  nous  :  entre  elles  et  nous,  IVspace  vertigineux 
que  le  vol  de  Taigle  eût  seul  pu  franchir  ;  bieo  bas,  dans  la  profon- 
deur, sur  la  rive  du  glacier  inférieur  de  TAar,  on  discernait  vague- 
mm  le  PaviUon.<2400  mètres)  oh  WU  niAwAwmM  a  éubli 
le  Jîeu  de  ses  expériences,  et  qui,  Tan  dernier  encore,  s'était  fra- 
temellenient  ouvert  pour  moi.  Il  >  m'envoyait  une  note  amie,  et 
comme  un  geste  connu  dans  cette  étrangeté  formidable,  au  milieu 
de  ces  masses  indifférentes  et  sévères.  Vers  le  sud,  les  montagnes 
du  Valais, 'à  demi-cachées  dans  les  nuages;  devant  nous  la  Jung- 
frau,  et  ses  comparses  ps^ntesques ,  l'Eifîfcr  el  le  Mœnch.  n  iatre 
arêtes  descendaient,  du  sommet  où  nous  étions  placés,  comme  d  une 
môme  racine,  dans  toutes  les  directions  :  leWalker-  et  le  Stralileck- 
gratau  nord-ouesl  et  nord-est,  l'arête  du  Rotbhorn  et  de  TOber- 
aarhom  Vers  le  sud-est.  A  l'ouest  et  au  sud-ouest ,  des  contours 
déchirés,  des  escarpements  féroces.  Le  col  de  la  Strahleck  et  les 
cimes  formidables  du  Schreckhom  dans  notre  voisinage.  Au-dessus 
de  nos  têtes,  ou  plutôt  autour  de  nous,  nous  enveloppant,  nous 
pénétrant,  Féther  pur  et  l^er.  Nous  étions  suspendus  entre  Tablme 
d'en  haut  et  le  gouffre  d'en  bas. 

Mais  à  quoi  bon  décrire  ce  que  personne  ne  dira ,  ce  rêve  du 
quelques  instants,  ce  mélange  de  l'avissement  et  d'horreur,  ce  sai- 
sissement qui  vous  prend,  vous  grandit  et  vous  accable  à  la  fois!  11 
semble  qu'un  suulUe  invisible  vienne  vous  saisir  et  vous  porter  plus 
haut,  toujours  plus  haut,  ou  que  la  montagne  irritée  aille  secouer  de 
son  front  et  jeter  dans  les  précipices  les  profanateurs  de  sa  solitude. 
Les  hommes  sont  ai  loin,  «i  loin  leurs  passions  et  leurs  chaînes.  — 
Ahl  sainte  indépendance  des  sommets  au  milieu  de  Féther,  l'flme 
ne  t'oublie  plus  quand  die  t'a  respiréel  On  ne  sent  plus  le  corps, 
on  est  tout  âme  pour  recevoir  ces  grandes  impressions.  Il  semble 
qu'on  ait  laissé,  comme  un  fardeau,  là-bas,  le  vieil  homme  qu'il 
faudia  reprendre*.  C'est  un  suuveuir  ou  i  on  peut  se  icfugier  aux 

*  D.  A.  «Auf  den  Bergen  Ut  Fraibdt!  Der  Baueh  éet  GiitAe 
Staigt  nlcht  liiaittr  in  die  ninm  iftite; 
IMe  W«it  iit  wUkomnMn  Slnnll 
V«  àtr  UmMOi  nfcbt  UoloDiiit  mit  Miner  Uoal!  * 
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heures  accablantes,  quand  tout  vous  pèse,  quaod  tout  vous  oppresse 
et  vous  foule,  au  milieu  de  cette  masse  compacte  des  villes  enûé* 
vrées,  faites  de  moellons,  de  boue,  de  vanité  et  do  servitude.  Mais 
c'est  nne  coupe  qu'il  faut  boire  rapidement  et  d'un  trait;  en  séjour- 
nant à  ces  hauteurs,  rbomme  ressentirait  bientôt  que  sa  demeure 
n'est  pas  là.  —  A  Tanimation  du  corps  succéderait  bientôt  la  sen- 
sation pénible  du  froid  dans  l'air  raréfié;  au  ravissement  de  l'Ame, 
des  sentiments  d'angoisse,  les  malaises  de  risolement.  Quelque 
chose  vous  allire  en  haut,  quelque  chose  de  lurl,  mit  lois  i  aai- 
bitioa  satisfaite,  vous  rappelle  en  bas  dans  les  vallées,  ne  fût-ce  que 
la  verdure.  L'œil  a  soif  au  milieu  fii'  <  citt^  détresse  de  toute  végéta- 
tion. Le  silence  et  cette  hauteur  ûni raient  par  accabler  l'esprit,  en 
le  laissant  sous  le  coup  d'un  secret  effroi  ;  le  génie  des  hauteurs 
deviendrait  fantôme.  C'est  pourquoi  l'homme,  t  monté  sur  ie  faite, 
aspire  A  descendre,  i 

Notre  station  ne  fut  pas  longue:  vingt  minutes  à  peine.  Quelques 
nuages  s'avançaient;  il  ne  fallait  pas  nous  laisser  surprendre.  J'ar* 
rachal  un  feuillet  de  mon  carnet;  j'y  inscrivis  nos  noms  et  le  plaçai 
dans  la  bouteille,  qui ,  demeurée  là-haut,  a  déjà  reçu  et  conservé  le 
témoignage  de  ces  rares  pèlerinages.  Nous  n'eûmes  à  souffrir  ni  de 
la  raréfaclinn  de  l'air  ni  du  froid;  cependant  j'observai  que  l'ha- 
leine s'était  condensée  en  peuts  glaçons  sur  ma  moustache.  A  dé- 
faut du  thermomètre,  que  nous  avions  négligé  d'emporter,  ce  nous 
fut  une  indication  que  la  température  était  pour  le  moins  à  zéro. 

La  descente  jusqu'au  smU  de  Utigi  ^  fai  plus  longue  que  la  mon- 
tée; on  y  mit  une  prudence  que  j'étais  tenté  de  juger  eicessive,  car 
elle  nous  retint  près  de  deui  heures  sur  ce  chemin,  qu'il  nous  avait 
suffi  d'une  heure  pour  gravir.  Nous  nous  dédommageâmes  de  ce 
retard  en  descendant  avec  rapidité  la  pente  qui  nous  avait  si  fort 
harassés  en  montant.  Les  rayons  du  soleil  l'avait  amollie  dans  l'in- 
tervalle, au  point  que  nous  enfoncions  presque  jusqu'aux  genoux. 
iSûus  n'avions  donc  pas  à  craindre  d'être  entraînés  trop  vite  et  trop 
loin.  En  moins  d'une  heure  nous  fûmes  à  l'endroit  où  nous  avions 
laissé  notre  petit  bagage. 

c Maintenant,  dit  Ga^^df  buvons  un  coup,  et  hâtons-nous  :  en 

*  D.  A;  {ht^t-SM. 
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trois  heures,  si  nous  marchons  bien,  nous  serons  de  retour  au  col 
de  rOberaar,  dans  sept  heures  i  Thospice  du  Grimsel.  >  Celte  per- 
spective nous  stimulait.  Il  était  prés  de  deux  heures  de  Taprés-midi  ; 
nous  regagnâmes  tout  droit  pour  abréger,  par  une  paroi  de  pierres 
roulantes,  la  partie  supérieure  du  glacier  de  Viesch,  et  peu  après 
nous  étions  sur  le  chemin  que  nous  avions  suivi  le  matin.  Noos 
pûmes ,  sans  repasser  par  notre  gîte,  au  bout  d'une  heure  et  demie, 
gagner  une  pente  faile  Je  neige  et  de  débris  roulaub.  La  crevasse 
que  nous  reliront  r.i  m  es  au  pied  est  de  celles  qu'on  appelle  Hmaye, 
en  allemand  Bmjsclauïid;  elle  nous  mit  quelque  temps  en  suiici. 
Ces  sortes  de  crevasses,  qui  s'ouvrent  au  bas  de  fortes  pentes,  sont 
les  plus  larges  et  les  plus  perfides  :  quelques-unes  offrent  une  lar- 
geur de  plusieurs  mètres.  Celle-ci,  légèrement  emplie  de  neige,  fut 
sondée  du  bâton  en  plusieurs  endroits.  Elle  régnait  partout,  et  il 
fallut  nous  décider  à  la  passer  en  appuyant  le  moins  possible  sur  la 
neige  qui  la  remplissait,  et  comme  si  nous  avions  marché  sur  des 
œufs,  /aeob  Blatter,  le  plus  %er  des  trois ,  passa  sans  encombre 
et,  de  là,  nous  tendit  le  bâtan  pour  nous  attirer  à  lui.  Snccessive- 
meul  nous  franchimes  ce  derniei-  obstacle.  Nous  étions  i*estés  ,  par 
mesure  de  prudence,  attachés  à  la  corde  d'appui.  De  l'anUe  côté  de 
la  rimaye  une  terrible  escalade  nous  attendait,  mais  ce  ne  (ut  pas 
pour  longtemps:  en  une  denn-heure  nous  atteig-nîmes  le  Rulhcck  à 
l'endroit  même  où,  l'année  précédente,  nos  guides  s'étaient  instal- 
lés pour  la  nuit. 

La  fatigue  commençait  à  se  faire  sentir;  cependant  nous  mar- 
chions l'un  et  l'autre  sans  nous  plaindre,  et  c'est  dans  cette  circons» 
tance  que  j'ai  pu  me  bien  convaincre  de  cette  vérité  souvent  constatée 
par  ceux  qui  ont  parcouru  les  hautes  Alpes  :  que  la  volonté  est 
presque  tout  et  qu'elle  soulève,  qu'elle  emporte,  qu'elle  entraîne 
à  sa  suite  le  corps  récalcitrant.  De  pareilles  courses  sont  beaucoup 
luoius  ailaae  de  muscles  et  de  jarrets  que  de  tempérament;  c'est  le 
système  nerveux  qui  vous  soutient.  Stimulé  par  l'ardeur  du  vouloir, 
on  célèbre  le  vérilablc  triomphe  de  l'esprit  sur  le  corps.  Lorsque 
celui-ci  tend  à  s'affaisser  sous  son  propre  poids,  auquel  s'ajoute , 
comme  un  fardeau  croissant,  la  fatigue  accumulée^  un  ordre  de  la 
volonté,  un  élan  de  l'esprit,  et  la  machine  se  remonte  comme  une 
horloge  qui  recevrait  un  tour  de  clef.  Le  diahU  au  corps,  toujours 
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le  diable  au  wrps,  voUà  le  fiecrell  El  point  de  surcharge  de  graisse, 
point  d*excès  de  nourriture  non  plus  ;  on  n'arriverait  pas,  et  la  vo- 
lonté y  perdrait  son  latin.  Je  ne  sais  même  s'il  faut  conseiller  Tu- 
sage  de  la  viande  ;  les  ceufs  durs ,  le  sel^  le  pain ,  le  beurre  ;  pour 
boisson,  do  cognac  ou  de  Teau  de  cerises,  mêlés  à  de  l'eau  de 
source,  me  paraissent  constituer  le  véritable  régime,  le  ré{i;ime  de 
fond  et  d'entraînement  de  ces  excursions.  Surtout  pas  d'eau  du  gla- 
cier qui  enllanirnc  le  gosier,  irrite  la  gorge  et  ne  tarde  pas  à  vous 
donner  un  sf^vère  avertissement  pour  l'avenir. 

Kous  voilà  de  retour  sur  le  col  de  TOberaar,  que  nous  avons  mis 
moins  de  deux  heures  à  atteindre  depuis  la  station  du  RoLheck.  11 
est  cinq  heures,  la  halte  n'est  pas  longue;  il  s'agit  de  gagner  la  mo- 
raine do  glacier  inférieur  de  l'Aar  avant  la  nuit,  sous  peine  de  cou- 
cher dans  la  hutte  du  pfltre  valaison  :  triste  et  médiocre  perspective 
pour  des  gens  qui  ont  dormi  ou  veillé  sous  la  roche.  La  neige  du 
glacier  supérieur,  plus  ferme  que  le  jour  précédent,  nous  permit 
heureusement  de  suivre  droit  notre  chemin.  Deux  heui  es  suffirent 
pour  atleindre  les  pâturages.  Une  soif  ardeiiLe  nous  dévorait, 
m.  Aîaegely  et  moi ,  à  tel  point  (pie  nous  aurions  presque  donné 
notre  place  en  paï  adis  pour  un  verre  de  lait  chaud  tiré  de  la  vache. 
Ce  désir,  le  pâtre  s'offrit  à  point  nommé  pour  le  réaliser  :  à  l'appel 
du  maître ,  une  jeune  vache  accourut  des  flancs  de  la  montagne,  se 
laissa  traire  sur  place,  et  nous  bûmes  avec  délice  le  breuvage  qui 
nous  fut  offert.  Je  revis  en  passant  et  saluai  le  philosophe  aux 
longues  oreilles  qui  avait  retrouvé  ses  compagnons,  les  chevaux,  et 
qui  frottait  amicalement  sa  tête  contre  le  poitrail  d'une  jument  baie, 
h  l'œil  vif,  au  poil  luisant.  Nous  avions  retrouvé  la  chère  verdure 
en  descendant  vers  la  vallée  de  l'Âar;  les  roses  des  Alpes  semblaient 
èclore  à  profusion  comme  des  sourires  sous  nos' pas,  et  nous  sou- 
hailer  la  bii'iivi  une.  L'obscurité  commençai!  (iti  iml  nous  passâmes 
la  moraine  terminale  du  glacier  miei  ieur  ;  luul  était  désormais 
heureusement  accompli.  L'auberge  du  Grimsel,  c'est-à-dire  un  bon 
souper  et  un  bon  sommeil  nous  attendaient;  choses  très^pro- 
salques ,  à  coup  sûr,  mais  qui  ne  laissaient  pas  de  nous  charmer 
et  de  hftter  nos  derniers  pas.  Vers  neuf  heures  enfin  nous  franchis- 
sions, à  la  nuit  close,  le  seuil  hospitalier.  Nous  avions. marché, 
presque  sans  interruption ,  pendant  dix-sept  heures.  L'hôtesse  nous 
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reçul  avec  une  eiclamatioD  de  joie:  nous  étioos  tardifs,  on  com- 
mençait à  s'inquiéter.  Tous  les  voyageurs  étaient  couchés:  plas  ane 
lumière  aux  fenêtres.  Nous  entrâmes  comme  des  héros  un  peu  éclo- 
plés  dans  la  salle  à  manger,  où  nous  fîmes  droit  aux  réclamalions 
de  nos  estomacs.  Et  puis  nous  allâmes  nous  coucher  —  sur  nos 
lauriers.  Âroi  lecteur,  bonsoir! 

Charles  Dollfis. 
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(41S7  mètre»  altitude,  »  aoftt  li41)<. 


hjrsonnol  :  li.  Ayaiiaiz,  £.  Desary  Forben,  Heatlt,  Du 
ChÀleliei*  ((!<' Nanlcs),  4e  Fury-  (éludiîuil  de  .Nculcliûtel).  Guides: 
Jacoh  Leuthold  (dtj  Iin-Boden  ,  valléft  d'Oboi  li;i>lf'),  Hans  Wfihrm,  llans 
Jaun  {(\c  Meyringcn  ),  Mclrhinr  Baniiholztr  (Je  Iin-Bodcii),  Johaimcs  Aplanalp^ 
Johannes  Jaun  (de  lin-Gi'Uiid).  Tou$  ceb  guidet»  au  service  de  ZybMch, 
inttiidaiU  de  l'Uospicc  du  Grimsel. 

Ë.  D.  i.  Avant  de  nous  metlre  en  route,  je  crois  devoir  signaler  cmcian  d»  «^i. 
QQ  Irait  de  l'un  de  nos  guides ,  qui  servira  à  faire  connaître  le  ca- 
raclère  de  ces  monlajirnards ,  et  expliquera  en  même  temps  la  con- 
fiance illiniitée  tjiie  nous  avions  en  eux. 

Ham  WiiUrcn ,  l'ami  lie  Jacob  Ladiiold,  el  l'un  des  plus  înlclli- 
genls  eutie  tous  les  guides  de  Tiiospice,  élait  à  notre  service  depuis 
plu^  d'un  mois.  Il  était,  en  quelque  sorte,  le  lieutenant  de  Jacob ^ 
el,  quand  celui-ci  n'était  pas  ù  la  cabane,  c'est  lui  qui  comman- 
(tait.  11  se  faisait  depuis  longtemps  une  féle  de  nous  conduire  à  la 
Jungfrau ,  car  lui  et  Jacob  étaient  les  seuls  qui  fussent  dans  le  se* 
erel  de  cette  expédition.  Mais  il  arriva  que  la  veille  du  départ ,  en 
descendant  avec  nous  à  l'hospice ,  il  fut  pris  d'une  violente  inflam- 
mation au  genou  ,  que  H.  Togt,  en  sa  qualité  de  médecin,  jugea 
Irèî-grave.  Malgré  les  douleurs  qu'il  ressentait,  le  pauvre  homme 

'  Ik.  à.  Extrait  de»  Bxeurtioni  et  a^'ourt  don»  k»  gladnt  et  U$  hmte$  riffiom  éu 
Mpfs,  de  SIM.  AgmmtÊiM  et  de  ses  compagnons  de  voyage,  par  B.  i»e«or,  p.  359  à 

Us  i':,ri>.  lS\i.  I..  M.iison ,  quai  des  AuKUsUns,  29.  Traduction  en  allciiiand  ,  par 
C.  vogt  I  Dfc  BeëteiçuiKi  <lex  Jungfrauhorns,  mit  drei  Ansirhtpn  dor  Junpfrau  uiul  oiner 
Karte  der  Ulet&cber  des  Beruer  OberlaitUs.  Sololbiun  18^2.  Verlag  vun  Jcnl  und  Gossmaun. 

S7 


Diqitized  by  Google 


258  ASCENSION  A  LA  JUNGFRAU. 

ne  |)uuvail  ^sc  lésuiitirc  à  nous  laisser  partir  seiiL^.  Peiulant  les  deux 
jours  lie  relard  (|ui  survinrent,  son  genou  s'était  sensiblement  amé- 
lioré, à  tel  point  que  la  veille  du  départ  il  vint  en  boitant  nous  as- 
surer qu'il  pourrait  nous  accompagner,  ne  doulanl  nullement  d'êli'c 
guéri  le  lendemain,  m*  AgAMix ,  comme  on  le  pense  bien ,  lui 
refusa  son  consentement,  en  lui  dépeignant  tous  les  dangers  atn- 
i|uels  il  s'exposait,  h&  malheureux  Wâhnn  n'a?ait  rien  à  objecter 
à  ces  raisons  ;  mais  le  chagrin  le  plos  amer  était  peint  sur  sa  figure, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir,  il  se  retira  dans  un  coin  de 
l'apparlement,  où  il  sanglotait  pendant  que  ses  camarades  faisaient 
les  préparatifs  du  départ.  I.e  Icndf»main ,  en  entrant  dans  la  chambre 
des  domestiques,  je  fus  Irès-étonne  d  y  rencontrer  notre  hominr' 
déjeunant  avec  les  autres  j^iidcs.  Comme  je  lui  en  exprimai  ma 
surprise  ,  il  rac  demanda  si  donc  il  ne  lui  était  pas  permis  de  nous 
dire  adieu.  Je  le  remerciai  de  son  attention,  lui  recommandant  eu* 
core  de  bien  soigner  son  genou  ;  AammmiM  en  fi  t  autant ,  et  nous  nous 
mimes  en  route.  —  Nous  avions  à  peine  fait  un  quart  de  lieue, 
lorsque  nous  le  vîmes  lout  à  coup,  au  contour  d'un  rocher,  se  nié- 
1er  aux  autres  guides.  Aussitôt  tout  le  monde  de  se  récrier,  en  loi 
demandant  s'il  avait  réellement  perdu  la  tête.  Nous  essayAmes  ea* 
core  de  le  détourner  d*un  projet  que  nous  croyions  funeste  ;  mais 
pour  toute  réponse  il  nous  déclaia  <ju\il  awiii  réfléchi  aux  dangers 
qu'il  courrait,  et  qu'il  aimait  mieux  mourir  tpic  de  ne  pas  être  de 
la  partie.  Loin  d'insister,  nou^  nous  bornâmes  maintenant  à  lui  re- 
commander la  prudence,  en  faisant  par  devers  nous  quelques ré- 
ilcxions  sérieuses  sur  ce  qui  avait  dû  se  passer  dans  le  cœur  de  cet 
homme,  d'ordinaire  si  calme  et  si  soumis,  avant  qu'il  prit  unepa* 
rcille  résolution. 

MpM  4a  CfM  S.  D.  S.  Lc  37  août  i844 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  nous  par- 
tîmes du  Grimsd  (1881  métrés),  nous  dirigeant  vers  le  piôeier 
supérieur  de  VÂat  (Oberaar-Gletscher),  qui  est  séparé  du  glacierin- 
férieur  de  TAar  (t/nter'aar-Gfetec/uT)  par  le  massif  du  Zinkenslock. 

Nous  étions  au  sommet  du  monticule  qui  s'élève  sur  le  bord  dij 
la  l  iviére,  lorsque  les  premiers  rayons  du  soleil  vinrent  liappcr  la 
cime  des  bau!i  s  luontn^'nes ,  tandis  que  leur  base  était  encore  cn- 
sevelie  dans  celle  blancheur  crépusculaire  qui  suit  le  coucher  et 
précède  le  lever  du  soleil.  Ëntre  toutes  ces  cimes  il  y  en  avait  une,* 
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an  fond  de  1(101*1200,  qui  brillait  d'un  éclat  toul  particulier;  clic 
paraissait  toute  en  feu.  Quelle  est  celle  cime?  demandai-je  aux 
guides.  Ceux-ci,  soit  qu'ils  l'eussent  réellement  cru,  soit  qu'ils 
eussent  voulu  employer  ce  stratagème  pour  exalter  notre  ardeur, 
nous  répondirent  que  c*est  la  Jmgfiran!  La  société  entière  en  fut  en 
eflet  comme  électrisée.  Nous  sentîmes  tous  notre  courage  grandir, 
et  de  ce  moment  je  ne  doutai  plus  que  nous  n'y  arrivassions  *. 

En  doux  heures  nous  alteigiiîmcs  l'extrémité  du  glacier  d'Ober^ 
aar  ,  nous  fûmes  étonnés  de  voir  que  le  glacier  qui ,  l'année  der- 
[liÎM  c ,  tjlait  resté  staliominirc ,  participait  cette  année  au  mouvement 
l>rogressif  qui ,  depuis  (pielques  années,  esl  propre  à  tous  les  gla- 
ciers de  i'Oberland  bernois.  Il  avait  considérablement  poussé  ses 
moraines  en  avant,  notamment  sa  moraine  terminale  et  sa  moraine 
latérale  gauche  ;  celle^i ,  en  empiétant  sur  le  flanc  de  la  vallée,  on 
avait  complètement  enleré  le  gazon  qui  était  labouré  et  retourné 
coimne  s'il  avait  été  sillonné  par  le  soc  d'une  charrue.  Le  revers 
de  ces  moraines  fraîchement  refoulées  présentait  une  peate  trèâ- 
forte ,  en  moyenne  de  50  degrés  et  plus.  Avant  de  passer  sur  le  gla- 
cier nous  allâmes  visiter  la  cabane  du  pâtre  de  l'Oberaar,  qui  est  à 
une  petite  distance  de  là.  11  esl  impossible  de  se  figurer  un  gîte  plus 
misérable:  c'est  un  véritable  elienil,  composé  de  quatre  murs  et 
d'nn  toit  en  pierres ,  à  travers  lequel  le  vent  souffle  impitoyable- 
ment. Le  pâtre  lui-même  était  celle  année  un  pauvre  petit  garçon 
de  douze  ans.  Il  était  mal  vêtu ,  avait  l'air  étiolé ,  les  membres  frêles 
et  une  expression  stupide.  On  lui  avait  envoyé  du  Valais  des  vivres 
pour  plusieurs  mois ,  qui  consistaient  en  une  certaine  ration  d'un 
pamnoir,  aussi  dur  que  les  pierres  de  sa  cabane,  et  un  peu  de 
fromage  desséché.  Quelques  jours  auparavant,  notre  dessinateur, 
Mmm iIUmwiH,  en  passant  près  de  sa  cabane,  lui  avait  donné 
le  reste  de  son  dîner,  ut  il  prétend  que  jamais  i  cquin  n'a  dévoré  sa 
proie  avec  plus  d'avidité. 

E.  D.  cJ.  La  monlée  du  glacier  d'Obcnmr  nous  tournit  l'occasion  aocbu 
lie  faire  quelques  observations  intéressantes  sur  le  rapport  des 
roches  polies  cl  moutonnées  avec  la  surface  du  glacier.  A  l'issue  du 
glacier,  la  limite  supérieure  de  ces  roches  est  à  260  à  ^  mèaes 

'  Je  me  suis  assure  \m-  la  snile  que  cette  cîmc  ne  pouvait  être  la  JuagDrau.  C'<Hail 
pfwMklenicut  l'un  des  Vicscbcrhùracr  do  Griudclwald. 
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au-dessus  de  la  surface  actuelle  du  glacier  ;  mais  à  mesure  que  Ton 
monte ,  cette  différence  diminue ,  et  comme  la  ligne  des  roches  po- 
lies est  moins  inclinée  que  la  surface  du  glacier,  Ton  finit  par  arri- 
ver  à  un  point  où  les  deux  lignes  se  rencontrent  sous  un  angle  aigu, 
et  où  les  roches  moutonnées  se  perdent  sous  le  névé.  Ce  point  est 
à  une  heure  du  col,  et  à  une  hauteur  d'environ  3000  mètres  Les 
moraines  disparaissent  plus  tôt,  et  l'on  n'en  remarque  que  quel- 
ques l)amJes  le  long  des  petits  aflluents  de  glace  qui  s'éonulonl  dans 
le  grand  Lassiii.  A  dix  heures  nous  alleiçrnîmes  le  soniniel  du  cul, 
après  avoir  traversé  à  g^rand'peine  {iluMeurs  crevasses  rocouverles 
seulemeul  d'un  taible  toit  de  neige.  Par  bonheur,  le  soleil  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  d'en  ramollir  la  surface,  en  sorte  que  nous 
pûmes  passer  directement  sur  plusieurs  de  ces  ponts  de  neige  que 
nous  eussions  été  obligés  de  contourner  quelques  heures  plus  tard. 
Le  thermomètre  marquait  +  2^  C.  Le  sommet  du  col  est  élevé  d'en- 
viron 3330  mètres  (10,023  pieds),  suivant  les  indications  de 
M,  itasl.  Il  a  environ  40  mèires  de  large,  et  est  encaissé  entre 
deux  grands  pics ,  dont  le  plus  élevé ,  au  nord ,  est  YOfteraarhm, 
La  roche  est  ici  un  gneiss  Irès-schisleux ,  ]iassanl,  en  quel(|iies  en- 
droits ,  à  un  schiste  terreux  semblable  à  la  ruche  du  Mieselen ,  que 
j'ai  désignée  sous  le  uom  de  schiste  de  boù  {Holischicfer). 

Nous  passâmes  un  *|uarl  d'heure  à  contêiiq)ler  la  vue  dont  oa 
jouit  de  ce  point  élevé,  sur  cette  multitude  de  pics  gigantesques  <|ui 
s'élèvent  tout  alentour,  les  uns  comme  des  grandes  flèches  gothi* 
ques,  les  autres  comme  d'immenses  coupoles  revêtues  de  neige. 
Le  Galenstock  (3596  mètres),  qui  alimente  le  glacier  du  Rhône,  éiait 
surtout  d'un  très-bel  effet.  Â  côté  de  nous  s'élevait  verticalement 
la  belle  arête  de  rOberaarhorn ,  dont  on  ne  voit  que  le  sommet  de* 
puis  rbètel  des  Neuchâtelois  ;  et  dans  le  lointain  nous  nous  plai- 
sions à  reconnaître ,  parmi  les  cimes  que  nous  dominions,  le  pie 
du  Siddelhorn  {^1H7  mèires),  ce  point  de  mire  de  i  ambition  des 
touristes  qui  visitent  le  Griuiscl. 
Du  Col  E.  D.  4.  Du  col  de  VObcraar  Ç^^SO  mètres  altitude)  nous  descen- 

KfkK  ««fb-  dinies  sur  le  plateau  de  iiejjj^e  ([ui  alinieiile  le  i}lacier  de  \icsdi  C'est 

'  ét  ViMtli. 

un  vaste  cirque  de  plus  d'une  demi-Jieue  de  diamètre ,  limité  au 

'  Vuy.  6ur  ce  ^UJet  ma  lettre  à  n.  iu»  tf«  ■«MMunmii  Comptes  rendus  de  iÀcad. 
êàenee»,  I.  XIV,  p.  4it  el  «uiv. 
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nord  par  rimmensc  massif  du  Fiiisleraaihorn,  cl  cerné  par  dix 
grands  pics,  qui  lous  portent,  chez  ks  Valaisans,  le  nom  de  V7e- 
scherhômer,  et  dont  ies  moins  élevés  ool  plus  de  âOÛU  mèli*es  d'al- 
lilude  *.  Ce  fuL  au  milieu  de  ce  beau  cirque  que  nous  nous  éla- 
blinaes  pour  prendre  noire  dîner,  dîner  frugal  s'il  en  fut  jamais, 
jnais  que  nous  trouvAmes  cependant  délicieux,  grftce  à  l'appétit  que 
nous  y  apportions. 

Notre  intention  avait  d'abord  été  de  traverser  les  massifs  qui  sé- 
parent le  névé  de  Viesch  de  celui  d'Alelsch;  nuiis  d'épais  brouillards 
qui  s'élevaient  à  notre  droite,  et  nos  instruments  qui  semblaient 
s'entendre  avec  eux  pour  nous  présag^er  la  pluie  (rhypromèfre  de  de 
fiMMiMMure  descendit  iiiblaalanémenl  à  76  dejj;rt's  el  le  Ihernioiiièlre 
monta  à  -f-  5<>  1/2  C.)  nous  décidèrent  à  descendre  aux  chalets  de 
Màrjefm,  sauf  à  faire  queiciues  lieues  de  plus  le  lendemain.  Quel- 
ques-uns d'entre  nous  auraient  préféré  éconuniiser  ce  temps  el  cou- 
cher dans  quelque  souterrain  du  glacier  d'Aktsch ,  mais  les  guides 
s'y  opposèrent,  en  prétendant  qu'il  valait  mieux  se  reposer  conve- 
nal)lement  et  regagner  le  temps  perdu  en  paKant  le  lendemain  avant 
le  jour.  La  minorité  se  rangea  à  Tavis  de  Jacob,  et  nous  étions  du 
nombre.  M»  â>— i»  et  moi,  car  nous  avions  encore  trop  pré- 
sente à  l'esprit  la  triste  nuit  que  nous  passâmes  l'année  dernière , 
au  milieu  des  brouillards ,  sur  le  sommet  du  Siddelhorn. 

E.  D.  5.  Nous  descendîmes  donc  les  champs  de  neige  qui  s'éten- 
dent au  sud,  vers  le  VuJais.  La  neige  était  parfaitement  homogène, 
sans  aucune  trace  de  roches  éboulées,  ni  de  corps  élran^^ers  à  sa 
surface.  Les  crevasses  avaient  à  peu  près  entièrenieni  Ji^pai-u,  ou  , 
si  Ton  en  apercevait  encore  quelques-unes ,  c'était  sur  les  tlaocs  do 

*  n  ré^e  parmi  les  monkigsanlt  une  étrange  confiisîon  quant  aux  noms  qu'Us  don- 
n«*n!  np\  diverses  cimes.  C'est  nin^i  que  le  Schreckliorn  s'appelle  Lauler-Aarhorn  dans 
U  vaj]c«  de  Uasle;  le  Finster-Aarfioni  lui-m(?mc  n'a  pas  ccha|)iié  à  celte  innUieureuse 
^ynonjmie  ;  il  s'appelle  Schwanhom  clicz  les  Haut-Vakaisiins.  Muis  c'est  surtout  à  l'é» 
pnl  én  ViflKherhSroer  qne  la  emiAiikMi  «tt  à  tan  coniUt.  Non-Molemmt  les  eiraes 
<ioat  il  Mt  ici  ijoeitioii  Mkai  UnUm  iw  ViMetMrtiOnnr,  in«i«  1m  Valainns  appeUml 
au»«i  de  ce  nom  toutes  l«s  cimes  de  raréte  qui  forme  le  prolongement  du  Faulhorn  ou 
fin\]>,-r'^ ,  ctitrR  les  g\acien  d'AIctsch  et  de  VicM  Ii  (voy.  la  carte  des  fri'ies  Mcycr), 
f ti!iii ,  il  j  a  fiit  ore  les  Vtesf l|erli()rner  de  (irindelwald  ,  appe!»''5  au*si  Walcherhumery 
%m  téparent  le  glacier  du  Grindelwald  de  l'affluent  droit  du  névé  qui  rouvre  le  glacier 
^Viewb. 
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la  vallée.  Aussi  marchionswious  avec  une  eniiére  sécarité»  lorsque 
nous  remarquâmes,  à  quelque  dis  lance  de  nous,  plusieurs  petites 
onvertares.  Curieux  d'en  connaître  la  cause ,  nous  nous  dirîgeflmes 
de  ce  côté.  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement,  lorsqu'on  regardant 
dans  l'une  de  ces  lucarnes ,  qui  n'avait  pas  plus  de  8  centimètres  de 
large ,  sur  (Kn^SS  de  long,  nous  vîmes  qu'elle  cachait  un  immense 
précipice  !  El  dans  ce  précipice  régnait  une  lumière  azurée  qui  sur- 
passait en  beauté ,  on  Iran.spaience  cl  en  douceur,  tout  ce  que  nous 
avions  v  ujusqu'îilors  dans  les  glaciers.  —  Que  n'ai-je  reçu  le  talent  de 
reproduire,  dans  un  langage 'di^ne  de  la  nature,  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  poésie  dans  cette  simple  combinaison  de  la  neige  et  de  la 
lumière  !  Jamais  je  n'avais  vu  un  spectacle  plus  attrayant  ;  nos  yeux 
en  furent  tellement  fascinés  (|ue  nous  ne  nousaperçûmes  pas  (Faboid 
que  la  croate  de  neige  qui  recouvrait  ce  caveau  enchanteur  n'avait, 
en  cet  endroit,  que  qudques  centimètres  d'épaisseur;  cependant  je 
n'estime  pas  que  nous  y  ayons  couru  de  bien  grands  dangen,  car. 
la  neige  était  fortement  tassée,  et  le  soleil  ne  l'avait  pas  encore  rt- 
mollie.  Après  avoir  contemplé  l'effet  entraînant  de  ce  phénomène 
uiii(iue,  nous  voulûmes  aussi  en  cunnaître  la  nature  et  la  cause. 
C'était  une  immense  crevasse  de  plus  de  30  mèlrcs  de  la^TP,  et 
d'une  profondeur  que  nous  évaluâmes  à  100  mètres  au  moins.  A 
l'endroit  où  nous  l'examinions ,  elle  n'avait  d'autre  ouverture  que 
la  petite  lucarne  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  plus  loin  elle  corres- 
pondait à  une  large  crevasse  ouverte  du  côté  de  la  rive  droite ,  par 
laquelle  entrait  la  lumière ,  et  le  toit  intermédiaire,  en  tempérant  le 
reflet  des  parois  de  neige,  leur  donnait  une  douceur  et  un  charme 
indicibles.  Les  parois  de  ces  caveaux,  semblables  à  d'immenses 
murs  de  cristal,  étaient  composées  de  couches  horizontales  et  paraV 
lèles  de  0<n,8  à  1  mètre  d'épaisseur,  d'une  neige  fortement  durcie 
par  le  tassement,  mais  cependant  cristalline  ;  car  elle  n'avait  point 
encore  affecté  la  forme  grenue  du  névé  qu'on  rencontre  plus  lia?. 
Entre  ces  couches  de  neige  il  y  avait  ordinan  ement  une  petite 
bande  de  glace ,  mais  d'une  glace  buUeuse  et  peu  compacte ,  quoi- 
que d'une  teinte  plus  foncée  que  le  reste  des  parois.  Nos  guides 
étaient  tous  d'accord  pour  afiirmer  que  chacune  de  ces  couches  re- 
présente la  neige  tombée  dans  une  année,  et  cette  explication  nous 
parut  en  effet  la  plus  naturelle.  Quant  aux  minces  bandes  de  glace 
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qui  séparent  les  couches  tle  neige ,  elles  sont  sans  doute  dues  h  l'ac- 
tion du  soleil  qui  a  agi  successivemeut pendant  un  été,  à  la  surface 
de  toutes  les  couches  annuelles. 

En  poonaivant  notre  route  nous  rencontrâmes  encore  une  quan* 
lité  de  crevasses  semblables  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  et  nous 
acquîmes  bientôt  la  certitude  que  le  sol  sur  lequel  nous  cheminions 
était  entièrement  sons-miné ,  car  en  regardant  dans  une  crevasse 
ouverte ,  nous  la  voyions  ordinairement  se  prolonger  dans  Tinté- 
rieur  de  la  masse,  bien  au  delà  de  ses  limites  superficielles  ;  d'au- 
tres étaient  ouvertes  à  la  surface  dans  toute  leur  longueur. 

l'uur  se  i  endi  e  compte  de  la  formation  de  ces  crevasses ,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  une  inégalité  do  tension ,  semblable 
à  celle  que  l'on  suppose  agir  dans  la  niasse  du  glacier  proprement 
tlit  ou  du  névé,  lorsque  les  crevasses  s'y  forment.  Une  pareille  ten- 
sion serait  même  inadmissible ,  la  masse  n'ayant  pas  encore  une 
adhérence  suffisante.  Selon  toute  apparence^  les  choses  se  passent 
ici  d'une  manière  bien  plus  simple  :  les  crevasses  ne  sont  qu'on 
effet  de  la  déclivité  du  sol  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elles  n'ont  ni 
la  continnité  ni  la  régularité  des  crevasses  du  giacier,  et  qu'on  les 
retrouve  partout  sur  les  fortes  pentes ,  où  elles  atteignent ,  eu  géné- 
ral, une  largeur  très-considérable  (10  à  80  mètres),  largeur  qu'on 
ne  rencontre  guère  dans  les  glaciers  proprement  dits.  Les  couches 
de  neige  paraissaient  parfaitement  homogènes  de  haut  en  bas  et  se 
correspondaient  d'une  paroi  à  l'autre  jusque  j)rès  de  la  superficie, 
n.  AfMMisy  dans  son  ouvrage ,sur  les  glaciers,  a  fait  remarquer 
que  cette  teinte  bleue  des  crevasses  ne  saurait  être  produite  par 
le  reûet  du  ciel,  puisqu'on  la  remarque  également  par  un  ciel 
cottvert. 

E.  D.  6.  Après  avoir  cheminé  &  peu  près  une  heure  sur  les 
champs  de  neige,  nous  passâmes  sur  le  névé,  où  nous  reiicontrâmes 

une  quantité  prodigieuse  de  neige  rouge.  Comme  les  petits  orga- 
nismes qui  composent  la  neige  rouge  sont  ordinairement  accumulés 
en  plus  grand  nombre  à  quelques  lUilUiaétres  au-dessous  de  la  sur- 
face, il  arrivait  qu'en  les  foulant  aux  pieds  nous  les  rendions  d'au- 
tant plus  apparents ,  et  chaque  pas  que  nous  faisions  laissait  comme 
nne  Urace  sanglante  qu'on  poursuivait  des  yeux  &  une  grande  dis- 
tance. 
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RMkM  pdin.  0,  7,  La  partie  plane  ou  pea  inclinée  du  névé  de  Viesch  n'est 
pas  très-considérable.  A  mesure  qu'on  approche  du  Rotbhom  »  la 
pente  devient  toujours  plus  forte  ;  la  vallée  se  contourne  en  même 
temps  au  sud-ouest,  et  le  névé  se  crevasse  et  se  bouleverse  telle- 
ment qu'il  est  presque  impossible  de  reconnaître  la  direction  pri- 
mitive (le  ses  couches.  Cela  nous  ol)li*!;-ea  de  rega{^iier  la  rive  droile 
du  glacier,  où  nous  retrouvâmes  de  nouveau,  au  pied  du  Rofhhurn, 
les  premières  roches  polies.  La  r(jch(î  est  ici  un  beau  granit  d'une 
teinte  verdâtre,  très-consistant ,  assez  diiîérent  du  granit  du  Grimsel 
qui  a  plutôt  un  reÛet  bleuâtre. 

Mais  le  névé  que  nous  venions  de  traverser  et  qui  communique 
avec  le  col  d'Oberaar,  quoique  très-large,  ne  constitue  cependant 
pas  le  bras  le  plus  considérable  du  glacier  de  Viesch.  Derrière  le 
Rotbhom  débouche  un  second  affluent  plus  grand,  qui  descend  entre 
le  Grânhom  et  le  massif  d'arétes  que  les  frères  lleyer  ont  inscrit 
sur  leur  carte  sous  le  nom  de  Walcherhômer  ou  Viescherh^prner  de 
Grinddwald  {Grindelwaldcr  Viescherhœmer).  Cet  aflluenl  n'a  pas  de 
nniN  propre;  on  l'appelle  névé  de  Viesch  (Vicschcrfim)  ^  comme 
celui  de  gauclie  ;  il  est  pins  crevassé  encore  que  le  premier,  aussi 
mimes-nous  à  peu  près  une  heure  à  le  traverser,  quoique  sa  laigeur 
ne  soit  guère  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  Rothhorn  foime  un  pro- 
montoire avancé  au  milieu  de  ces  deux  affluents ,  absolument  comme 
l'Âbschwung  au  glacier  de  TAar  Un  peu  au-dessous  de  ce  coa* 
fluent,  le  glacier  de  Viesch  prend  cette  apparence  bouleversée  qui 
en  fait  l'un  des  plus  variés  du  Valais,  et  bientôt  apparaissent  aussi 
les  premières  aiguilles  de  glace,  qui  sont  surtout  très-dévclup^  ôes 
près  de  la  moraine  médiane. 
p«s*a«o  jiiBdiD  E.  D.  8.  C'est  sur  la  rive  droite  du  glacier  ,  à  une  distance  d'en- 
fiincr'di  TkMh  ^'"^^^  heures  du  village  de  Viesch,  que  nous  atlemlail  le  pas- 

sage le  plus  dilheile.  II  s'agissait  de  descendre  une  paroi  de  rocher 
à  peu  près  verticale  et  très-élevée»  au  pied  de  laquelle  tombait  une 

'  Ia  plupart  des  cartes  sont  faativM  dtns  ces  ré^iont.  Non-seulemenl  le  oirqaa  ntpé- 

rieur  de  la  tiranche  ^a\iche,  qui  communique  avec  le  col  ilc  l'Oberaar,  y  est  beaucoup 
trop  restreint ,  mais  elles  jilacciil  ftiitri'  ce  cirque  et  la  partie  inférieure  une  arftp  qui 
n'existe  pas  dans  la  nature.  Ces  erreurs  et  plusieurs  autres  sont  corrigéos  (laii>  1^ 
pêUte  earfe  qui  accompagne  la  traduction  allemande  de  VAsctnsion  à  In  Jungfrau ,  par 
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belle  cascade.  î^e  chemin  était  une  fispèce  do  couluii  i|iii  j)r(''senl;)it 
çà  cl  là  quelques  légères  saillies  sur  lesquelles  on  a|>puyait  le  |)ii'd. 
Qunnd  ces  points  d'appui  étaient  insuffisants ,  on  cherchait  à  s  ac- 
coler  de  son  mieun  contre  les  parois  dn  couloir,  en  s'aidant  du  b.i* 
ton;  ou  bien  l'on  réclamait  l'assistance  de  l'un  des  guides  ;  mais 
c'était  nn  moyen  auquel  Tamonr-propre  se  résignait  difficilement. 
QttBnà  nous  (ùroes  de  nouveau  sur  le  glacier  et  que  nous  regardions 
la  descente  que  nous  venions  de  faire ,  il  nous  semblait  impossible 
que  ce  fût  là  le  chemin  que  prennent  ordinairement  les  pâtres.  Mais 
Jaeob  nous  assura  qu'il  n'en  existe  pas  d'autre.  Noos  comprenions 
encore  moins  comment  ils  y  transportent  leurs  moutons;  Jacob 
n'en  savait  rien  lui-même,  mais  il  prétendait  (|iie  c'est  par  là  qu'on 
les  monte.  Nous  en  étant  plus  lard  inloi'més  à  Viesch,  on  nous 
aj»prit  (\UQ  c'est  là  réellement  le  «^pul  chemin  des  pâturages  supé- 
rieurs, que  l'on  hisse  les  moulons  au  moyen  de  cordes  (ju'on  leur 
attache  aux  cornes,  et,  à  défaut  de  cornes,  au  cou.  Au  reste  les 
pâtres  eux-mêmes  ne  font  pas  souvent  ce  chemin.  Lorsqu'une  fois 
les  moutons  y  sont ,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  jusqu'en  au- 
tomne, et  ce  n*est  que  de  temps  en  temps  qu'un  berger  s'y  rend 
pour  leur  porter  le  sel  dont  ils  ont  besoin. 

E.  D.  9.  Nous  eûmes  encore  plusieurs  fois  Toccasion  de  consta- 
1er,  le  long  du  glacier  de  Viesch ,  ïa  nutmère  dont  le  glacier  \tse  ei 
façonne  ses  rives.  La  roche  prédominante  est  encore  ici  du  granit, 
tonlùt  à  grains  lin^,  tantôt  à  gros  cristaux ,  ce  (jui  ne  l'empêche  pas 
d'être  sur  une  foule  de  points  aussi  uni  que  du  marbre  poli.  On  y 
remarque  aus^i  d'une  manière  très-distincte  les  slrie^  parallèles  qui 
constituent  l'un  des  caractères  distiactifs  des  polis  opérés  par  les 
glaciers. 

Il  était  quatre  heures  du  soir  lorsque  nous  fîmes  la  dernière 
halle  ;  c'était  encore  sur  la  rive  droite  du  glacier  de  Viesch  ,  en  un 
endroit  d'où  l'on  découvre,  pour  la  première  fois,  le  fond  du  Va- 
lais. Nous  observâmes  d'ici  plusieurs  anciennes  moraines  qui  s'é- 
tendaient  au  loin  sur  la  rive  gauche  du  glacier,  jusqu'à  une  hauteur 
de  plusieurs  cents  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel.  Une  quan- 
tité de  blocs  eiTatiques  sont  épars  à  des  niveaux  plus  élevés  encore, 
et  semblent  remonter  jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 
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cii»i«i*d«iiiiieiM.  £.  D.  10.  Il  nous  restait  encore  deiu  lieues  à  faire.  Personne 
n'était  très-faligué ,  quoique  nous  fussions  sur  pied  depuis  douze 
heures;  mais  un  cri  de  susprise  nous  échappa,  lorsque,  au  con- 
tour de  la  montagne ,  Jacob  nous  montra  le  chemin  que  nous  avions 
à  suivre.  C'était  une  pente  trés-escarpée,  d*au  moins  300  mètres  de 
haut ,  que  longeait  un  petit  sentier  d  apparence  fort  peu  commode. 
L'air  drsappointé  des  uns,  l'expression  de  résignalion  des  autres 
eussent  pu  faire  le  sujet  cJ'iin  cliai  luaiil  tableau  ,  s'il  s'était  trouvé 
parmi  nous  un  ai  lisle  (jui  ne  fût  pus  trop  fatigué.  Enfin  nous  ani- 
vAmesà  six  lieures  du  suir  au^  chalets  de  Màrjelet}*  (2274  mètres^, 
où  nous  devions  passer  la  nuit.  Nous  y  fûmes  reçus  très -cordiale- 
ment par  les  pâtres ,  qui  nous  promirent  de  nous  héberger  de  leur 
mieux.  K^A^Mata  visita  encore  le  même  soir  le  lac  Màtjden, 
qui  est  situé  à  l'autre  extrémité  de  la  vallée. 
Li  ii«gAm  £,  D.  ii.  De  toutes  les  montagnes  des  Alpes  bomoises ,  la  Jung- 
frau  (pic  de  la  Vierge) ,  4167  mètres  altitude,  est  celle  qui  jouît  de 
la  plus  grande  popularité.  Les  étrangers  qui  arrivent  à  Berne  veu- 
lent avant  tout  voir  la  Jungfrau,  et  dans  la  cauipairne  les  enfants 
apprennent  à  la  connaître  la  première.  Celle  préféreii'  *  incontestée 
et  peut-être  aussi  son  nom  poétique  font  (|ue  le  public  s'est  tou- 
jours intéressé  d'une  manière  toute  particulière  aux  tentatives  qui 
ont  été  faites  pour  Tescalader;  des  discussions  très-animées  se  sont 
même  élevées  à  ce  sm'et  toutes  les  fois  qu'il  en  a  été  question.  Avant 
de  songer  nous-mêmes  à  en  faire  l'ascension ,  nous  nous  étions  fort 
peu  occupés  de  ces  controverses.  Nous  savions  seulement  que  l'as- 
cension des  frères  Mc^cv  (d'Arau) ,  est  assez  généralement  con- 
testée par  les  montagnards,  qui  n'envisagent  comme  authentique 
que  celle  des  guides  de  Gnndelwald,  Une  fois  que  nous  eûmes  réussi 
dans  notie  entreprise,  rindifférencc  n'eût  plus  été  de  saison;  et 
afin  de  ne  pas  risquer  de  porter  un  jugement  téméraire ,  qu'on  n'au- 
rait pas  manqué  d'attribuer  à  une  mesquine  jalousie ,  s'il  avait  été 
dénué  de  fondement,  nous  recherchâmes  toutes  les  occasions  de 
recueillir  des  renseignements  sur  Thistoire  des  voyages  à  la  Jung- 
frau, soit  en  questionnant  des  montagnards,  soil  en  nous  astrei- 

*  Les  ctftM  do  ia  SviiM  iwrtMt    nolD  de  fmi^  M  Mcrîl  pour  cett«  lott 
nom  eet  Mèdelm. 
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gnaûl  à  lire  ce  qui  a  été  publié  sur  ce  sujcl.  —  Peut-être  me 
saura-t-OD  gré  de  rapporter  ici  brièvement  le  résumé  de  nos  inves- 
tigations à  cet  f'î.'-ard. 

E.  D.  12.  ifiin.  Rodolphe  et  Jléréaie  Hfeirer,  d'Aarau,  con-  Tcni«tivetdetMr»i 
curent,  en  1811 ,  l'idée  de  faire  l'ascension  à  la  Jungfrau  et  aux  j^itau 
autres  sommités  les  plus  élevées  d 's  Alpes.  Partis  de  Natlefs  (enta «mi. 
Valais)  dans  la  courant  du  mois  d'août  1811»  ils  parcoururent  dans 
toutes  les  directions  le  névé  d'Aletsch  et  les  glaciers  environnants. 
Le  récit  qu'ils  ont  publié  de  ces  courses  '  rapporte  qu'après  une 
première  tentative  infructueuse  ils  réussirent  à  atteindre  le  som- 
met de  la  Jungfrau  le  3  août.  Mais  il  paraît  que  la  nouvelle  de  cette 
ascension  fut  accueillie  avec  beaucoup  de  défiance  par  les  monta- 
gnards ,  puisque  ,  dans  la  jdétace  de  son  second  voyage',  m.  Ro- 
dolphe Hfeyer  convient  lui-même  que  ce  fut  une  des  i  iiisoiis  (jui 
les  décidèrent  à  tenter  une  secomle  ascension  l'année  suivante.  La 
première  fois  ils  seraient  montés  par  le  flanc  occidental,  par  con- 
séquent dans  la  même  direction  que  nous  avons  suivie  ;  la  seconde 
fois  (le  8  aoîitl812)  ils  auraient  réussi  à  atteindre  le  sommet  en 
montant  du  côté  de  l'est.  Malheureusement  le  livre  de  MM.  les  frères 
■éycv  n'est  point  rédigé  de  manière  à  inspirer  de  la  confiance  a 
ceux  qui  sont  prévenus  contre  eux.  Les- récits  de  leurs  courses 
pèchent  par  un  défont  capital ,  le  manque  absolu  de  précision  ;  et 
il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  reconnaître  dans  leurs  iti- 
néraires le  cftemtn  de  la  Jwmgfrau,  Hais  d'un  autre  côté  il  est  cons- 
taté que  la  physionomie  des  glaciers  peut  considérablement  changer 
li'une  année  à  l'autre:  tel  endroit  qui  était  très-praticable  il  y  a 
tit'iUe  ans,  peut  fort  bien  ne  plus  l'être  aujourd'hui,  et  si  main- 
tenant il  parait  impossible  d'escalader  le  sommet  de  In  Jurj-.'-rran  du 
coté  de  Test,  il  a  pu  en  être  autrement  du  temps  de  hm.  Jileyer. 
Ën pareille  matière  on  évite  autant  que  possible  de  se  prononcer. 
Cependant,  si  mon  opinion  pouvait  être  de  quelque  poids,  je  dirais 
qne  je  suis  plus  porté  à  croire  à  celte  double  ascension  qu'à  la 


'  V.-i^e  au f  tien  Jungfraugletscher  ttnd  Er&teiijumj  seinrs  GipfeU^  von  Mutolf  anil 
Hlcronymiiit  Ulejrerf  aus  Aarau ,  im  Augii$tiiionat  1811  untemoninien. 

*Reite  auf  die  Eisgebirge  des  Kanlum  Bern  und  Ersteigumj  threr  hachtkn  Gtpf'el 
tu  Sommer  481t.  —  Ce  voyage ,  ainsi  que  le  prècédeot ,  a  paru  en  premier  lieu  daD$ 
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mettre  en  doute.  Le  principal  mérite  de  MM.  les  frères  Hejer  con- 
siste dans  la  carie  qu'ils  ont  publiée  de  leur  voyage. 
TmiMi*ft4*iiigi.        0. 13.  iffugi  essava,  à  diverses  reprises,  de  monter  à  la  Jung- 

iKWTBontCTà  h  Jung- P'""  Tiuliilhal ,  tiiiiib  il  n'alleignit  pas  iiKMnt'  le  col  (lui  SL-pare 
celte  valk'e  (lu  név»*  d'Alelscb.  Ce  naturaliste  rappoi  le  qu'en  1828 
quelques  Aii^Hais  (iient  la  même  tentative  et  qu'ils  faillirent  êlie  vic- 
times de  leur  témérité.  Après  avoir  atteint  à  grand'peine  le  col  du 
Bollithai  t  ils  furent  obligés  de  redescendre  par  le  même  chemin, 
miugi  revint  encore  à  la  cbarge  en  1832.  Il  monta  cette  fois 
par  le  glader  inférieur  de  Grifiddwaldf  derrière  l'Biger,  et  eût  sans 
doute  réussi  à  atteindre  la  cime  de  la  Jungfrau  si  le  mauvais  temps 
ne  l'avait  surpris  sur  les  plateaux  de  neige. 

Balwitorf,  préparateur  du  musée  de  Berne»  avait  pris  la  même 
route  en  1898;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  m^mmu^  Ce- 
pendant cette  dernière  tentative  n'a  pas  été  tout  h  Mi  infructueuse^ 
car  quelques  jours  pluti  Urtl  (le  8  septt'uibre)  les  guides  (pii  l'a- 
vaient acco  m  pa^mé,  allèrent,  J.  Bouinmin  en  tête,  planter  au  som- 
met de  la  Jumifrau  le  drapeau  (pie  Kohrdorf  leur  avait  confié 
en  les  quittant.  Le  récit  que  ces  hommes  nous  ont  fait  de  leur 
course  est  tout  à  fait  conforme  à  ce  que  nous  avons  observé  nous- 
mêmes.  Aussi  personne  n'a  jamais  élevé  de  doutes  sur  leur  ascen- 
sion ,  et  jusqu'ici  ils  étaient  envisagés  dans  tout  l'Oberland  comme 
les  seuls  qui  eussent  vu  de  près  le  pic  dt  la  Yierqe  {la  Jmgfrau). 

Une  dernière  tentative  fut  faite  quelques  semaines  avant  notre  as- 
cension ,  par  un  Anglais ,  H.  €wmmm*f  qui  attribua  rinsuccès  de 
son  entreprise  à  rinhabiletê  de  ses  guides*. 

cbak-u  4»  Msrffh».  E,  D.  14.  Les  chalets  de  Màrjden  (2274  mètres) ,  dans  lesquels 
nous  passâmes  la  nuit,  quoique  assez  peu  confortables»  sont  ce- 
pendant très-précieux  pour  les  nuluralistes.  C'est  un  point  central 

*Le  même  qui  lraver»a  plus  tard  la  SCrahleck  avec  son  épouse. 

'Depuis  notre  Mcennen,  la  Jwigftvo  a  de  nouTeen  élé  esealadcc  par  m.  Wtm^ 
émr  et  Mikl,  de  Berne,  le  14  août  184S.  Us  avaient  en  partie  les  mènes  guides  que 
nous,  entre  autres  ÊÊeltMor  Bannholter,  Bt.  wtmâmr  a  publié  le  récit  de  celte  ascension , 
accompagné  du  panorama  delà  Jungfrau,  dans  son  petit  ouvrage  intitulé  :  Topographischr 
Mitlheilungen  aus  dem  Alpengebinje .  Sps  observations  concordent  dans  toti«  les  points 
essentiels  avec  les  nôtres  et  ses  piiiiuramas  sont  d'une  rigoureuse  exactitude;  aussi  je 
me  fais  un  devoir  de  rccouimander  son  livre  à  tous  ceux  qu'intéresse  la  topographie  des 
hautes  Alpes. 
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au  milieu  des  glaciers,  d'où  ils  poiivcnL  diriger  leurs  reconnais- 
sances dans  toutes  les  direch  us,  cl  pénétrer  en  un  jour  jusque  dans 
les  derniers  retranchemcnls  de  la  mer  de  glace.  Il  n'y  avait  pas  six 
semaines  que  M.  £ii«iier  wom  der  Iiintli  y  avait  établi  son  quar- 
tier général  ;  et  huit  jours  auparavant ,  le  même  savant  y  avait  en- 
core passé  la  nuit  avec  M.  studer.  C'est  d'ici  aussi  que  nous  allions 
nous  acheminer  vers  la  Jungfrau.  Mais  une  ciiXM>nstance  imprévue 
faillit  d'entrée  compromettre  notre  course.  Pour  tenter  une  ascen- 
sion pareille ,  une  échelle  était  indispensable  ;  nous  n*en  avions  pas 
emporté  avec  nous,  parce  que  Jacobt  qui  avait  accompagné  Mm^  en 
1833,  avait  laissé  près  delà  rimaye  (Bergschrand)  celle  dont  il  s'é- 
tait alors  servi.  Il  ne  doutait  nullement  qu'il  tic  la  retrouvât,  après 
neuf  ans,  à  l'endroit  même  oii  il  l'avait  dépusée.  Aussi  (juelle  ne  lui 
pas  sa  surpi  ise,  lorsiju'il  ap]irit  d'un  pâtre  que  son  échelle  avait  élu 
tidevée  quelques  années  auparavant  par  un  paysan  de  Viesch  !  Aussi- 
lùl  il  dépécha  un  messager  au  village  pour  réclamer  son  échelle; 
mais  le  délenteur  refusa  de  la  restituer,  en  prétendant  qu'elle  lui 
appartient  maintenant,  qu'il  Ta  fait  réparer.  Que  Ton  se  figure  notre 
désappointement  lorsque  à  minuit  nous  vtmes  arriver  notre  délégué 
à  videl  Qu'allions-nous  faire  maintenant?  Allions-nous  renvoyer 
notre  course  d'un  jour?  Mais  c'eût  été  pécher  contre  notre  étoile 
qoi  nous  protégeait  visiblement,  car  tous  les  brouillards  de  la 
veille  s'étaient  dissipés ,  et  il  n'y  avait  pas  un  nuage  au  ciel.  Fallait-' 
il  tenter  rascension  sans  échelle  ?  Jacob  nous  assurait  que  cela  serait 
lie  luutc  impossibilité.  — rs'e  sachant  trop  quel  parti  prendre,  nous 
décidâmes  qu'on  dépécherait  un  second  messager  au  détenteur  ré- 
calciUant,  pour  lui  inlinier  que,  s'il  ne  nuus  rendait  pas  sur-le- 
champ  notre  bien  ,  nous  descendrions  tous  ensemble  à  Viesch  pour 
nous  faille  justice  nous-mêmes.  Ce  second  délégué  nous  quitta  à 
minuit,  nous  promettant  d'exécuter  ponctuclIom(;nt  nos  ordres.  A 
quatre  heures  du  matin  tout  le  monde  était  éveillé,  attendant  avec 
anxiété  le  messager  qui  n'arrivait  pas;  cinq  heures  approchaient, 
et  il  n'était  pas  encore  de  retour,  et  cependant  le  ciel  était  toujours 
serein  comme  à  minuit.  Enfin  nous  le  vîmes  arriver  l'échelle  sur  le 
dos.  Un  cri  de  joie  retentit  alors  dans  les  airs.  Nous  allions  enfin 
nous  mettre  en  route.  En  un  instant  tout  le  monde  fut  prêt  ;  mais 
avant  de  partir ,  Jacob  nous  réunit  autour  de  lui  pour  nous  haran- 
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gucr  à  peu  prés  en  ces  termes  :  <  Nous  aurions  dù  partir  à  trois 
€  heures^  il  en  est  cinq  maintenant;  ce  sont  deux  heures  de  per- 
c  dues  qu'il  nous  faut  regagner  sur  la  plaine  du  glacier.  En  consé- 
c  qoence  nous  allons  accélérer  le  pas  ;  ceux  qui  ne  se  sentiront  pas 
fia  force  de  me  suivre  devront  rester  en  arrière ,  car  on  n'attendra 
€  personne.  1  Une  semblable  alloootién  eût  pa  faire  hésiler  ceux  qui» 
comme  moi,  n'avaient  pas  dormi  de  toute  la  nuit  à  cause  de  rhu- 
mîdîté  du  foin  ;  mais  une  telle  ardeur  s'était  emparée  de  tout  le 
monde  ,  (jue  personne  ne  réclama. 

ucdcMitjvicD.  E.  D.  15.  Je  me  réjouissais  de  revoir  le  la^y  de  Marjelm  avec  ses 
glaces  flottantes ,  qui  m'avait  si  vivement  iotéreîjsé,  lorsque  je  le 
visitai  pour  la  première  fois  avec  RI.  AgAMls  en  1839.  11  m'avail 
alors  semblé  avoir  à  [teu  près  un  quart  de  lieue  de  long  sur  une 
centaine  de  mètres  de  large.  Cette  fois  je  fus  très-étonné  de  le  trou- 
ver complètement  changé  :  îl  me  parut  beaucoup  plus  petite  et  son 
niveau  avait  considérablement  baissé.  Les  glaçons  flottants  étaient 
aussi  moins  nombreux  et  moins  volumineux.  J'en  témoignai  ma 
sui'prise  au  pfttre  valaisan  qui  nous  accompagnait ,  et  celui-ci  nous 
apprit  que  le  lac  s'était  écoulé  vers  la  fîn  de  l'automne  dernier ,  et 
n'avait  pas  encore  atleint  son  niveau  liabiluel.  Ceci  nous  explitjuail 
pourquoi  hi  veille  nous  avions  trouvé  à  sec  le  canal  par  lequel  li  se 
décharge  en  leaips  ordinaire  dans  le  glacier  de  Viesch. 

GkcMrd'AktKh.  K.  D.  10.  Des  bords  du  lac  nous  raontAmcs  immédiatement  sur 
le  glacier  d'Aletsch.  Ici ,  à  l'endroit  où  le  glacier  se  coude ,  nous 
jouîmes  d'une  vue  magnifique  dans  deux  directions  :  la  Dent-Blanche, 
le  Mont^Gervîn,  le  Mont-Rose  et  le  Strahthom  formaient  le  fond  du 
tableau  au  sud-ouest;  tandis  que  devant  nous,  au  nord,  surgis- 
salent  au  fond  du  glacier  les  grandes  cimes  de  la  Jungfrau ,  de 
l'Eiger  et  du  Mônch,  qui  semblaient  nous  inviter  à  la  persévérance, 
tant  elles  paraissaient  rapprochées.  On  compte  six  heures  de  l'en- 
droit où  nous  muiil.iincs  sur  le  glacier  jusqu'au  point  où  la  pcnle 
commence  à  devenir  rapide;  mais  nous  élions  lellemcût  pénétrés 
de  l'exhortation  de  Jacob  que  nous  fîmes  ce  chemin  en  moins  de 
quatre  heures.  Le  glacier  a  plus  de  six  lieues  (36  kilomètres)  de 
long  et  souvent  prés  d'une  demie  lieue  (3  kilomètres)  de  large.  TI 
est  encaissé,  dans  toute  sa  longueur,  entre  des  montagnes  très-éie- 
vées  qui  sont^  sui*  la  rive  gauche,  du  sud  au  nord,  les  WaWser 
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VieseherhSmer ,  leFaMerg,  le  Grmhwn  (au  pied  duquel  les  frères 
Meyer  établirent  leur  cabane  en  1812),  le  Trugberg,  le  Mœneh; 
et,  sur  la  rive  droite,  VAletschliorn^  un  massif  de  nionlapnes  au- 
quel je  propose  de  donner  le  nom  de  KranzUnj  et  qui  est  scikhc  de 
YAletschhorn  par  le  glacier  descendant  du  col  de  L'ôtsch ,  enliri  dans 
le  fond  la  Jungfrau*.  Les  Ûancs  de  ces  moalagnes  ont  conservé  de 
nombreuses  traces  de  l'action  des  glaciers,  traces  qui  cependant 
ne  sont  pas  toujours  Irés-dintinctes  à  cause  de  la  nature  friable  et 
souvent  schisteuse  de  la  roche  (gneiss  et  schiste  micacé).  Nous  re- 
marquâmes les  dernièret  roches  moutonnées  sur  les  parois  du  Krans- 
berg ,  en  ibce  do  Griinhom'. 

Le  glacier  éCAletsch  est  en  général  très-uni  ;  c'est  de  tous  les  gla- 
ciers de  la  Suisse  celui  qui  a  la  plus  faible  inclinaison.  Nous 
marchdmes  à  peu  près  deux  heures  sur  la  glace  compacte ,  après 
quoi  nous  passâmes  dans  la  régiou  des  crevasses,  qui  est  la  limite 
entre  la  glace  et  le  névé.  Cette  région  a  prés  d'une  lieue  de  large. 
Le  névé  qui  lui  succède  est  le  plus  beau  de  la  Suisse.  H  commence 
à  peu  près  i  la  hauteur  du  Faulberg.  On  le  reconnaît  de  loin  à  un 
certain  air  de  vétusté ,  qui  forme  un  contraste  assez  frappant  avec 
la  blancheur  étincelante  des  champs  de  neige  supérieurs.  Il  est  dé- 
primé au  milieu  et  relevé  sur  ses  bords,  ce  qui  est  un  caractère 
essentiel  de  tous  les  névés.  Les  crevasses  y  étaient  très-rares  cette 
année  ;  car  nous  n  en  reucoutrâmes  que  quelques-unes  qui  étaient 
fort  étroites. 

■ 

E.  D.  17.  Nous  arrivâmes  à  neuf  heures  et  demie  aux  champs  de     ^  sqm. 
neige  qui  commencent  avec  la  montée.  C'est  ici  que  nous  fîmes  la  . 
première  balte,  en  un  endroit  que  nous  appelâmes  k  Re^os ,  parce 

'  U»  Mnnittés  jfai  Atfnttit  lé  imkmcanmt  de  l*wêto  de  l'AIetieMiORi  «n  tnd  n'ont 

poiat  dé  nom. 

'Voy.  la  carte  des  frâre»  Mejve  et  le  pantframa  de  VMçgubma^  dans  ronmffé  de 
».  «.  mader. 

'Ce  qui  prouvé  que  noua  n'étions  point  sous  l'empire  d'une  aveugle  confiance ,  c'est 
ipié  aisl  a  déiià  signalé  e«»  mènm  ftarmee  «rroodiet.  Pour  loieux  bire  resaorlir 
lenr  iiiiporiaiiee«  ee  netaréUste  en  «  mênié  iraUié  une  eoupe  déni  aoa  euTiige  sor  lee 
Alpes  (tab.  Xi).  Mnali  fUi  ne  le  dottléit  pdal  alors  des  rapporté  de  «es  rocbee 

boulonnées  avec  le  mouvement  du  glacier,  les  envisageait  comme  différenleit  par  leur 
nature  mioéralogiitUé ,  des  rocbee  à  arêlés  vif ée  qui  leur  sdnt  tuperpositt. 
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([uc  le  trajet  que  Ton  vient  de  faire  et  les  immenses  pentes  qui  sV- 
tan-ent  en  facu  invitent  naturellemenl  à  y  iMcndri.'  (luclque  nii  ai- 
cliissenient.  Cependant  une  discussion  s'ôlaiL  cngngôe  ciiire  fes 
guides  sur  l'identité  do  la  Jungfrau.  Le  gtiide  valaisan  prétendait 
que  c'est  la  cime  que  nous  voyions  à  notre  droite;  «c'est  au 
(moins,  disait-il,  celle  qu'eux  appellent  le  FraueUhoni  (nom  que 
«  les  Valaisans  donnent  à  la  Jungfrau)  >  ;  les  autres ,  et  Jtmb  était 
du  nombre,  prétendaient  au  contraire  que  c'est  la  plus  haute  des 
grandes  cimes  étagées  à  notre  gauche.  Chacun  dit  ses  raisons ,  mais 
comme  j*avais  eu  Tair  de  partager  l'opinion  du  Valaisan ,  Jaeoh  en 
fut  tellement  blessé ,  qu'il  se  mit  dans  une  grande  colère,  et,  jetant 
à  mes  pieds  les  effets  qu'il  portait,  il  nous  déclara  que  douter  de  sa 
connaissance  des  montagnes  c'est  lui  faire  outrage,  que  bien  (]iril 
ii'eùt  pas  encore  été  à  la  Jmigfrau,  il  iic  la  connaît  [>as  moins, 
el  qu'il  allait  nous  quitter  sur  le  champ  s'il  était  encore  question 
de  cette  méchante  cime  à  droite.  Sur  la  proposition  d'Agaanix,  il 
fut  alors  décidé  que  nous  suivrions  Jacob^  quelque  part  qu'il  nous 
conduisit.  Nous  vîmes  en  e£fet,  bientôt  après,  qu'il  ne  s'élait 
pas  trompé.  Le  pic  que  nous  proposait  le  Valaisan ,  et  auquel  noos 
donnâmes  le  nom  de  Trugherg,  à  cause  de  l'égarement  dans  lequel 
il  faillit  nous  entraîner,  est  une  montagne  moins  élevée,  située  au 
sud  du  Môncb  et  fusant  partie  du  massif  des  Viescherhôrner  de 
Grtndelwald ,  tandis  que  c'est  bien  sur  le  sommet  de  la  Jungfrau 
que  l'ut  planté  notre  drapeau. 

Le  Repos  est  l'un  des  plus  heaux  sites  de  glaciers  qu'il  soii  |ios- 
sihle  de  voir.  On  se  trouve  en  face  d'un  immense  am[)hithéàtre  dans 
lequel  viennent  se  confondre  cinq  grands  atUuenls  du  névé  d'Alelsch  ; 
les  deux  plus  considérables  en  occupent  le  fond.  Ils  descendent, 
l'un  des  flancs  de  la  Jungfrau ,  c'est  celui  que  plusieurs  voyageurs 
ont  désigné  sous  le  nom  de  glacier  de  la  Jungfrau ,  et  l'autre  du 
sommei  du  MSnehi;  ce  dernier,  qu'on  est  naturellement  porté  à  ap- 
peler glacier  du  Mônch ,  ne  le  cède  pas  en  étendue  à  celui  de  la 
Jungfrau.  Les  trois  autres  sont  pins  latéraux;  il  y  en  a  un  sur  la 
rive  droite  et  deux  sur  la  rive  gauche;  le  plus  considérable  de  ces 
dei  uiers  se  rattache  à  ce  même  Ti  ugberg,  ijue  quchpies-uns  de 
nos  guides  avaienl  voulu  i)rendre  pour  la  Jungfrau.  L'Eiger  n'en- 
voie pas  d'aûlueuts  dans  la  vallée  d'Âlelsch.  Le  Moncli  à  droite,  et 
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la  Jungfrau  à  gauche ,  sont  en  qaelqae  $orle  les  deux  colonnes  du 
grand  amphithéâtre  qui  sépare  ici  la  plaine  suisse  du  Valais.  Le  col 
inCerinédlaire  entre  les  deux  cimes  a  près  de  8500  mètres  de  haut. 

mm^Mmri  le  traversa  en  i8S8 ,  lorsqu'il  essaya  de  faire  Vas- 
censîon  à  la  Jungfrau.  Hufii  le  franchit  également,  lorsqu'il 
répéta  cette  lenlative  en  183i2.  Quoique  peu  large,  ce  col  se  pré- 
si'Ute  ici  sous  une  tout  autre  forme  (lue  dans  la  plaine;  aussi  ce- 
lui qui  ne  saurait  pas  que  c'est  la  Jun^^^frau  el  le  Monch  qu'il  a 
devant  les  yeux  ,  ne  se  douterait  pas  que  le  fond  du  grand  cirque 
correspond  à  cette  même  arêle  d'apparence  rectiligne  qui ,  vue  de 
la  plaine»  semble  unir  ces  deux  grandes  cimes.  A  Touest  du  Rqjtos, 
sur  notre  gauche ,  un  vaste  couloir  s'enfonce  entre  la  Jungfrau  et 
leKranzberg,  et  dans  ce  couloir  on  distingue  une  série  de  terrasses 
superposées  les  unes  aux  autres  ;  c'est  par  là  que  nous  allons  monter. 

Nous  laissâmes  au  Repas  la  plupart  de  nos  provisions ,  n'empor- 
tant avec  nous  qu'un  peu  de  paîn  et  de  vin,  quelques  instruments 
de  raéléorolcuie  '  et  divers  ustensiles,  entre  autres  une  échelle,  une 
bâche  pour  tailler  des  marches  ou  escaliers,  et  une  corde  poui* 
nous  attacher. 

E.  D.  18.  Il  était  dix  heures  lorsque  nous  abordâmes  le  premier  pt^mi-t 
plateau  de  neige;  nous  espérions ,  s'il  n'arrivait  aucun  accident,  at<  p'"«*"<'«"< 
teindre  le  sommet  à  une  heure  de  l'aprés-midi;  il  y  en  avait  même 
qui  pensaient  y  arriver  en  deux  heures.  Contre  notre  attente  nous 
trouvâmes  d'entrée  la  neige  assez  peu  favorable  :  elle  n'était  ni  as- 
sez tasaée  ni  recouverte  d'une  croûte  assez  épaisse  pour  nous  por- 
ter ,  de  sorte  que  nous  enfoncions  en  beaucoup  d'endroits  Jusqu'aux 
genoux.  Bientôt  nous  rencontrâmes  les  crevasses ,  qui  sont  surtout 
A^quentes  \k  oh  les  pentes  commencent  â  devenir  raides.  Ce  sont , 
comme  celles  du  névé  de  Viesch  ,  des  crevasses  de  terrassement. 
Nous  en  vîmes  encore  ici  qui  avaient  près  de  30  mètres  de  large; 
mais  comme  elles  n'étaient  pas  très-continues,  elles  se  laissaient 
(l'ordinaire  contourner;  ou  bien  elles  étaient  masquées»  el  dans  ce 
cas  nos  guides  devaient  user  de  la  plus  grande  ctrconspeclion  pour 

'  Ûa  sera  sans  doute  surpris  d'apprendre  que  rinstrumcnt  le  plus  essentiel,  le  baro- 
■nttre,  mn»  iimiim|i»1L  1fftlb«it«iiftMBMiliittiii  M  ««ioM  I>riié  trds  pendant  notre  s^oar 
iw  k  flader  de  l'Aar,  et  le  qatlriène  «veit  pris  de  Tair;  il  n*|  avait  pai  moyen  de  lee 
riparor  à  tenpai  «n-iorte  que  aoiu  dûmes  nww  mettre  «o  mte  mww  baromètre. 
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ne  pas  (rop  nous  exposer  ;  aussi  avancions-nous  bien  moins  vite 
que  nous  .ne Teussions  désiré,  et,  malgré  foules  les  précautions, 

plusieurs  d'entre  nous  s'enfoncèrent ,  mais  'sans  se  faire  aucun 
mal.  Nous  escaladâmes  ainsi  plusieurs  lenasses,  et,  nous  dirig  eant 
toujours  à  l'ouest,  nous  arrivâmes  dans  un  vaste  élargissement  do  - 
miné de  toute  part  pai'  de  grands  pics ,  dont  le  plus  haut  élail  la 
Juiigfiau.  Jacob  nous  fil  faire  ici  une  seconde  lialle,  sans  doute 
pour  reconnaître  le  terrain.  Quant  à  nous,  nous  ne  voyions  de  toute 
part  que  difficultés  insurmontables  :  à  droite,  des  pentes  verticales; 
à  gauche ,  des  .massifs  de  glace  qui  menaçaient  de  nous  écraser 
dans  leur  chute  ;  et  devant  nous  la  rimaye  (Bergscbrund)  ou  grande 
crevasse  qui  paraissait  infimnchissable ,  tant  elle  était  béante.  Je 
demandai  à  Jaoab  dans  quelle  direction  nous  allions  monter;  mais 
il  refusa  de  me  répondre ,  se  contentant  de  nous  dire  que  nous  n'a- 
vions qu'à  le  suivre  en  toute  conûance,  que  ,  quant  à  lui,  il  voyait 
déjà  le  chemin  qu'il  nous  fallait  prendre.  Plus  tard  j'ai  l  econnu 
qu'il  avait  eu  raison  d'eiuder  mu  question ,  car  il  est  vraisemlilable 
que  nous  ne  serions  jamais  arrivés  si  tout  le  monde  avait  voulu 
émettre  son  opinion  dans  les  passages  difticiies. 

Il  était  alors  près  de  midi,  la  chaleur  était  excessive,  et,  pour  se 
rafraicbîri'DOS  guides  s'appliquaient  des  poignées  de  neige  sur  la 
nuque  ;  plusieura  d'entre  nous  en  firent  autant,  malgré  les  remon- 
.  trances  des  autres  qui,  efifrayés  d'une  pareille  irapradence,  on- 
hliaient  que  dans  ces  régions  élevéesPorganisme  matériel ,  de  méaM 
que  la  nature  morale,  est  beaucoup  plus  indépendant  des  infloenœi 
pernicieuses  que  dans  la  i  hunn.  La  réverbéraliuii  de  la  lumière  par 
la  neifTC  était  aussi  des  plus  intenses  et  presque  insupportable.  Eo 
pareille  circonstance  on  ne  peut  guère  se  passer  de  voile  ;  mais  il 
a,  d'un  autre  côte,  le  grand  inconvénient  de  rendre  la  marche  moins 
sûre  et  d'augmenter  considérablement  la  chaleur  du  visage,  enem* 
péchant  l'air  fraia  d!y  airiver.  Aussi  AvimmIb  préféra-t-il  s  eipoier 
à  avoir  la  figure  grillée  plutét  que  d'en  faire  usage. 
toaê»  tiM|«      E.  D.  19.  Nous  nous  dirigeâmes  droit  aur  la  ^neMcfe  ftmo^,  (Bei^ 
(SmMfciud).  ^  aiieigntmes  après  avoir  gravi  une  quatrième 

terrasse.  C'est  un  gouffre  d'une  profondeur  inconnue^  qui  s'ouvre 
sur  la  pente  de  ravant-dernièrc  terrasse,  et  pénétre  un  peu  oblique- 
ment dans  ic  massif  de  neige;  en  aucun  endroit  sa  largeur  n'est  de 
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moins  de  3  mètres,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  la  fhmehir 
sans  échelle.  Avant  de  passer  outre,  nous  allâmes  examiner  les  débris 
d'un  ébouleraent  qui  étaient  gisant  sur  notre  gauche,  et  qui  sem- 
blaient s'être  détachés  peu  de  temps  auparavant ,  car  les  emprciulcs 
qu'il  avait  laissées  en  roulant  à  la  surface  de  la  neige  étaient  encore 
toutes  fraîches.  Nous  vimeft  avec  intérêt  que  les  débris  de  cette  ava* 
bncbe,  détachés  d'une  dmo  dont  la  bautevr  est  de  plus  de  trois . 
mille  et  quelques  cents  mètres ,  étaient  composées  dc^  couches  al- 
ternantes  de  glace  bleue  oompacte  et  de  glace  blanche  ayant  Tap* 
parenee  de  la.  neige  congelée.  Ces  diverses  couches  avaient  deux , 
(rois  et  même  jusqu'à  dû  eentimétres  d'épaisseur  et  alternaient 

trois  et  quatre  fois  dans  un  bloc  d'un  métré  cube  

n  s'agissait  main  tenant  de  passer  la  prande  rimaye  (Bergschrund). 
Noire  échelle  avait  8  mètres  de  long;  elle  était  par  consé(}nent  plus 
que  suffisante.  Mais  immédiatement  au-dessus  dn  gouffre,  la  pente 
de  la  terrasse  était  d'une  rapidité  effrayante  sur  un  espace  d'environ 
10  mètres.  Nous  l'évaluâmes  à5&d^rés.  De  plus,  la  neige  qui 
jusque  là  avait  été  très^inoohérente  et  presque  poudreuse,  avait  pris 
touti  coup  une  dureté  excessive,  au  point  que  les  guides  se  virent 
obligés  de*  tailler  -ûu  marches.  Notre  courage,  allait  subir  ici  la 
première  épreuve  ;  Ja€ob  et  Jmm  montèrent  les  premiers.  Quand  ils 
forent  arrivés  àmi^te  de  la  terrasse,  ils  nous  envoyèrent  la  corde 
qu'ils  tenaient  par  l'un  des  bouts  et  qui,  fixée  par  l'autre  à  l'é» 
clielle,  devait  nous  servir  en  guise  de  rampe.  Nous  ari  ivàmcs  aiiisi 
tous  sans  mconvénient,  mais  non  sans  quelques  difficultés,  au  som- 
met de  la  t(;rrasse.  Les  guides  eux-mêmes  s'exagéraient  peut-être 
un  peu  les  dangers  de  ce  premier  passage ,  car  ils  nous  prodi- 
guaient leurs  directions  et  leur  appui  avec  une  libéralité  que  nous 
cossions  trouvée  fort  superflue,  sinon  injurieuse,  quelques  beunes 
plas  tard. 

E.  D.  30.  n  ne  nous  restait  plus  maintenant  qu'une  côté  à  gra-  s^titeriMy*. 
vir  pour  atteindre  le  col  d»  AolA^M,  qui  conduilt.de  cette  yallée.sur 
le  névé  d'Aletsc^.  La  neige  molle  avait  de  nouveau  remplacé  la 
neige  durcie  de  la  pente,  en  sorte  que  nous  cheminions  avec  la 
plus  grande  facilité.  Mais  arrivés  au  milieu  de  la  dernière  tcn  asse, 
que  nous  longions  en  biaisant,  nous  rencontrâmes  de  nouveau  une 
rimye  qui  semblait  vouloir  nous  barrer  le  passage  ;  elle  s'enfonçait^ 
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comme  la  [irécédenle,  obiKjuement  dans  le  massif  de  neige,  en 
sorte  que  l'une  de  ses  parois  étail  plus  mince  que  l'aulre  et  la  sur- 
plombait ,  circonstance  qui  en  rendait  le  passage  d'autant  plus  dif- 
ficile. Gomme  nous  aWons  pris  les  devants,  A^mIt  ,  Jacob,  Jam 
et  moi,  tandis  que  nos  autres  compagnons  de  voys^e  étaient  encore 
occupés  à  franchir  la  première  rimayOt  je  proposai  de  les  attendre, 
-afin  de  ponvoir  au  moins  reprendre  la  corde.  Hais  Jœob  pensait 
que  nous  passerions  aussi  bien  sans  cette  précaution.  Il  trouva,  en 
effet,  un  endroit  où  la  crevasse  était  assez  étroite  pour  se  laisser  en- 
jamber; après  l'avoir  IVancliie ,  il  nous  lendiL  la  main  et  nous  aida 
à  1  1  II  nnchir  à  notre  tour.  -Nous  étions,  les  trois  ,  sur  le  bord  de  la 
lèvi  e  âtpienii  luiialu  de  la  rimaye,  lorsque  nous  fûmes  léoioms  d  uo 
accident  fort  extraordinaire. 

Ë.  D.  21 .  Nous  entendimes  tout  à  coup  un  craquement  sourd 
au-dessous  de  nous  ;  en  même  temps  la  masse  de  neige  sur  laquelle 
nous  nous  Irouvions  s'afilussa  d'environ  iÔO  centimètres.  Le  guide 
lam  se  trouvait  encore  sur  l'autre  bord ,  de  manière  que  »  tout  ea 
entendant  le  brait  «  il  voyait  simultanément  s'affaisser  la  sor&ce 
qui  nous  portait.  Il  en  fut  tellement  épouvanté  qu'il  nons  cria: 
cUm  €latte«  ttUtcn,  fc^neU  ^urMl  »  (Au  nom  de  Dieu,  revenez  vite). 
Jacob  y  au  contraire,  loin  de  se  laisser  déconcerter,  lui  enjoignit 
de  se  taire  sur-le-champ,  et,  nous  faisant  signe  de  le  suivi  o,  il  con- 
tinua l'ascension  d'iiii  pas  accélère,  en  répétant  dans  son  dialecte 
haslien:  t(2ô  i)'t  niU,  ganget  uununc  ©iter.  t  (Ce  n'est  rien;  allez  tou- 
jours de  l'avant).  Quoique  nous  eussions  une  très-grande  habitude 
des  glaciers,  et  que  nous  fussions  en  quelque  sorte  familiarisés  avec 
tous  les  dangers  qu'ils  présentent,  je  dois  cependant  convenir  qu'es 
ce  moment  je  sentis  mon  cœur  battre  plos  vite  qu'à  l'ordinaire  ; 
mais  telle  était  notre  confiance  en  notre  guide ,  que  nous  n'hést* 
tâmes  pas  nn  instant  à  le  suivre ,  (quoique ,  en  toute  autre  circons- 
lance,  il  eût  paru  bien  plus  naturel  de  rétrograder.  Notre  exemple 
décida  le  guide  Jaun,  (jui  ne  tarda  pas  à  nous  rejoindre.  Nous  nous 
mimes  alors  à  discutei'  la  cause  probable  de  cet  accident.  Les  guides 
prétendaient  que  c'est  la  couche  de  neige  fraîche  qui  s'est  af- 
faissée sur  la  couche  plus  ancienne ,  et  Jacob  nous  cita  p'Ius  d  uu 
exemple  où  il  avait  senti  la  surface  s'abaisser  de  50  centimètres 
jusqu'à  i  mètre.     H  me  rappelai  moi-même  avoir  éprouvé  quel- 
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que  chose  de  semblable  lu  veille ,  en  me  promenant  avec  un  guide 
sur  le  plateau  de  neige  du  glacier  de  Vieach.  fin  cheminant  un  peu 
plus  loin,  le  long  de  la  crevasse,  nous  crûmes  en  effet  remarquer  des 
creux  assez  spacieux  dans  Tintérienr  de  la  masse,  car  nous  sentions 
nos  bâtons  s'enfoncer  sans  aucune  résistance,  ce  qui  n'arrivait  pas 
ailleurs ,  quelque  molle  que  fût  la  neige.  Nous  en  conclûmes  que 
ces  vides  sont  l'effet  du  tassement  des  couches  inférieures,  tandis 
que  la  couche  supérieure  se  maintienL  ^ous  forme  de  pont,  par 
l'effet  de  l'adhérence  de  ses  particules.  Lorsque  celle  couche  supé- 
rieure n'est  pas  très-épaisse,  elle  doit  iiaturelleraenl  céder  sous  un 
poids  plus  ou  moins  considérable  ,  et  c'est  ce  qui  arriva  dans  l'ac- 
cident que  je  viens  de  signaler.  Nos  autres  compagnons  de  voyage 
nous  rejoignirent  peu  d'inslants  après  ;  ils  traversèrent  sans  aucune 
difficulté  la  rimaye  et  l'endroit  affaissé ,  ne  se  doutant  pas  même  de 
l'aventure  qui  venait  de  nous  arriver. 

E,  D.  2S.  n  était  deux  heures  lorsque  nous  arrivâmes  au  col  du  cok* 
Rothtbal.  Ce  col  ressemble  beaucoup  à  celui  de  rOberaar;  comme 
ce  dernier  il  est  limité  par  deux  très-bantes  cimes  :  la  Juogfi^u  au 
nord  et  l'extrémité  du  Kransberg  au  sud.  Sa  largeur  est  ici  de  quel- 
ques mètres.  Les  brouillards  accumulés  dans  le  fond  du  Rolhlhal  ne 
nous  permirent  que  quelques  fugitifs  regards  dans  celte  vallée  si 
sauvage  et  si  déchirée,  dans -laquelle  le  peuple  de  nos  campagnes 
place  le  séjour  de  ces  esprits  turbulents  connus  sous  le  nom  de 
seigneurs  du  Rothlhal\ 

Nous  ne  pûmes  pas  juger  de  l'état  du  névé  dans  celte  direction , 
mais  tout  ce  que  nous  en  avons  vu  fait  présumer  que  la  montée 
doit  éfre  des  plus  pénibles.  Les  pentes  qui  s'étageaient  immédiate- 
ment devant  nous,  étaient  au  moins  aussi  escarpées  que  celles  que 
nous  venions  d'escalader.  Nous  nous  reposftmes  un  instant  sur  le 
col,  avant  d'aborder  la  dernière  cime ,  qui  devait  être  la  plus  dif- 
ficile. 

E.  D.  23.  Jusqu'ici  tout  le  monde  avait  été  très-dispos,  et  per-«  n,é»fur 
sonne  ne  ressenlaif  de  fatigue,  excepté  M.  dePury.  il  n  avait  pas  " 
eu  soin  de  se  munir  de  chaussures  assez  fortes,  en  sorte  qu'il  n'avait 


*  Ha«l ,  dans  son  oufTige  mr  toi  Alpat,  cherdie  à  rtttachor  cm  IUjIm  à  dit  phA- 
QMnèoBs  ileetriiiues. 
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pins  le  pied  suffisamment  sûr  pour  tenter  une  autre  moniee  aussi 
aventureuse.  Peut-être  cependant  eût-il  ri  ussi ,  à  force  de  courage, 
à  atteindre  avec  nous  le  sommet,  mais  les  guides  s'y  opposéreoi, 
en  prétextant  qu'il  ne  Mait|>as  conifuromettre  toute  ia  société  pour 
uB  seul.  Ce  fut  avec  un  vif  t  eret  que  nous  le  quittâmes,  en  Ta- 
bandonnant  aux  •oins  de  Mans  VKâAm,  qui  Temmena  sain  et  sauf 
au  Aepe». 

cuee  co«p.cu>        ]),     j^^us  évaluâiDes  à  environ  300  mètres  la  hauteur  de  la 
^mci^hmlu!!'  dernière  cime  au-dessus  du  col»  et  nous  espérions  la  gravir  tn 
moins  d'une  heure ,  malgré  son  excessive  raideur.  Cependant  nons 

vîmes  l»ienl(H  que  la  moiili'e  était  plus  diflîcile  que  nous  uc  l'avions 
supposé  ;  au  lieu  de  la  iK^ire  uous  ne  rencontrâmes  de  toute  pari 
que  de  la  (jliKC  ronipat  k  d.ms  laquelle  les  guides  élaieut  oblipés  de 
tailler  des  marches  pour  nous  empêcher  de  glisser  ;  aussi  n'avan- 
cions-nous  que  tréâ-lentemcnt.  Nous  montions  de|iuis  une  heure, 
sans  que  le  sommet  se  fût  sensiblement  rapproché,  lorsque  nous 
fûmes  envahis  par  un  brouillard  des  plus  épais ,  qui  permettait  à 
peine  aux  derniers  de  distinguer  ceux  qui  étaient  en  tête  de  la  co- 
lonne. 

C'était  précisément  à.Tendroit  le  plus  escarpé  de  la  montée. 
H*  Tttfhttf  en  ayant  mesuré  la  pente ,  la  trouva  de  45^.  Iâ 

glace  était  tellement  dure  et  tenace  que,  pendant  un  moment, 
nous  ne  j)iimes  faire  (pie  quinze  pas  eu  un  quai  t  d'heure.  Le  froid 
d'ailleurs  se  faisait  seulir  tiès-vivemeiit ,  à  tel  point  qu'il  y  avait 
tout  à  craindre  que  nous  ne  nous  ;;elassiuns  les  pieds  ,  mal[,Mé  le 
soin  que  nous  prenions  de  nous  donner  autant  de  mouvement  que 
possible ,  eu  aidant  à  agrandir  et  à  dégager  les  marches  de  l'esca- 
lier. Voyant  alors  que  notre  position  commençait  réellement  à  de- 
venir critique,  ipaaf  demanda  à  Jacob  s'il  espérait  encore  nous 
faire  arriver  au  sommet.  Celni*ci  lui  répondit  avec  son  calme  habi- 
tuel qu'il  n'en  avait  jamais  douté ,  et  au  cri  de  porwœrts  (en  avant) 
nous  nous  remîmes  à  monter  avec  la  même  ardeur  qu'au  commen- 
cement. Cependant  l'un  des  j^uides  nous  avait  quittés;  il  n'avait  pas 
pu  supporter  plus  lon^i^temps  la  vue  des  ])récipiecs  qui  étaient  à 

•  .... 

notre  droite  ;  et  en  efl'et,  le  cluMuin  (jue  nous  suivions  était  bien 
fait  pour  épouvanter  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  siirs  de  leur  lèleou 
de  leurs  jambes.  Celle  dernière  arèle ,  qui  a  la  forme  d'une  seclion 
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de  cèiiô  iueliaé  et  à  parois  vcrùcaiâs,  domine  à  Test  les  champs  de 
neige  que  nous  Tenions  de  traYenert  et  à  l'ouest  le  névé  du  Rolh* 
tbal.  L'iodioaison  est  cependant  un  peu  plus  ibrie  da  cdté  de  l'ottesl 
que  da  côté  de  l'est,  car  lea  fragments  de  glace  que  détachait 
chaque  coup  de  hache  roulaient  tous  dans  cette'  dernière  vallée: 
Gonnae  nous  n'ayîons  pas  de  temps  à  perdre ,  nous  montâmes  tout 
droit,  sans  ftûre  aucun  zigzag.  C'était  d'ailleurs  la  métfaode  le  plus 
rationnelle  et  la  plus  sûre,  car,  d'après  les  lois  de  la  mécanique, 
011  a  bien  plus  de  force  en  s'appuyant  sur  la  ponilc  des  pieds ,  et 
eu  tournant  la  face  contre  la  penle,  qu'en  montant  obliquement, 
en  sorte  que  si,  par  malheur,  l'un  de  nous  avait  glissé,  il  n'eût 
pas  été  impossible  aux  autres  de  le  retenir,  tandis  qu'autrement 
cela  eût  été  très-difficile.  De  plus ,  Jacob  nous  fiûsait  marcher  sur 
le  bord  de  Faréte,  parce  que  la  glace  y  était  en  général  un  peu 
moins  dore ,  ce  qui  accélérait  d'autant  la  montée.  Il  en:  résultait 
que  nous  avions  constamment  le  précipice  sous  nos  yeux^  n'en 
étant  séparés  que  par  un  foit  de  neige  en  surplomb.  Plusieurs  fois 
en  écartant  mon  biton  un  peu  plus  que  de  coutume,  jè  le  sentis 
traverser  ce  loil  de  neige  ,  qui  n'avait  en  certains  endroits  que  00 
centimètres  d'épaisseur  ;  et  nos  regards  pouvaient  alors,  loules  les 
fois  que  le  brouillard  se  dissipait  inomenlauémeat,  plonger  verti- 
calement par  le  ti*ou  du  bâton  sur  1»î  fond  du  grand'cinjue  qui  était 
à  DOS  pieds.  Loin  de  nous  dissuader  de  cet  exercice ,  nos  guides  y 
encourageaient  an  contraire  tous  ceux  qu'ils  savaient  exempts  de 
vertige  ;  et  je  crois ,  en  effet,  que  c'était  un  «xcellent  mtyen  de  noua 
donner  de  l'assurance.  Cependant  les  brouillards  enveloppaient 
toujours  le  sommet»  nous  n'avions  la  vue  libre  qu'à  l'est  sur  l'Eiger, 
le  Mônch  et  les  cimes  qui  encaissent  les  glaciers  d'Oberaar  et  d'Un- 
teraar.  Déjà  nous  désespérions  de  jouir  du  spectacle  que  notre  ima- 
giiiaiioii  essayait  de  nous  retracer ,  lorsqin;  toui  à  coup  le  voile  de 
nuage  cjui  nous  le  cachait  se  souleva,  et  (  onime  si  elle  eût  •'Lé  tou- 
clice  de  notre  persévérance,  la  Jungfrau  se  montra  à  nos  yeux 
émerveillés  dans  toute  la  beauté  de  ses  formes  puissantes  et  ma- 
jestueuses. Je  vous  laisse  à  penser  quelle  joie  nous  dûmes  éprou- 
ver à  la  vue  de  ce  changement  si  inattendu  1  C'est,  au  reste,  un  peu 
l'histoire  de  la  vie ,  si  je  ne  me  trompe.  Audaces  fortmapmt. 
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E.  D.  25.  Après  avoir  monté  encore  quehjuc  temps  dans  la  même 
direction,  non<;  tournâmes  bi  ubtiui'meiit  à  gauche,  pour  jraj^ner  nu 
endroit  où  la  nuJie  ('•tait  à  nu ,  trav(*rsanl  ainsi  la  surface  inclinée 
du  demi-cùiie  dont  la  lar^^eur  est  encore  ici  de  près  de  100  mètres. 
Peadant  celle  petite  traversée  le  sommet  nous  était  resté  caché  ;  et 
lorsque  nous  arrivâmes  à  l'endroit  rocheux,  nous  vîmes,  comme 
par  enchantement,  à  quelques  pas  de  nous ,  le  point  culminant,  qui 
jusque-là  avait  semblé  nous  fuir  à  mesure  que  nous  montions.  De 
13  que  nous  étions  en  partant  des  chalets  de  Mœrjelen,  nous  allions 
arriver  an  nombre  de  8 ,  qui  étaient  hh.  Agi» — !■»  gwib— » 
Wm  CMtéMw  et  mot,  accompagnés  de  quatre  guides,  Jacob  Leutr 
hold,  Michel  Bafmholter^  Johannes  AhUmalp  et  ffam/awiy  de  Mey- 
rinfîeii.  La  Suisse,  rAiigletcrre,  la  France  el  l'Allemagne  étaient 
ainsi  rcprésenlées  dans  cette  ascension. 

E.  D.  !26.  Nos  regards  rencontrèrent  ici  pour  la  première  fois  la 
plaine  suisse:  nous  étions  sur  le  boni  occidental  de  la  section  de 
cône,  ayant  à  nos  pieds  le  massif  qui  sépare  les  vallées  de  i.auter- 
brunnen  de  celle  de  Grindelwald.  A  partir  de  ce  moment,  la  scène 
nous  parut  entièrement  changée  ;  les  massifs  qui  nous  avaient  sem- 
blé se  rapetisser  à  mesure  que  nous  montions ,  grandissaient  main* 
tenant  de  toute  la  hauteur  que  nous  venions  de  franchir.  Tout  près 
de  l'endroit  rocheux,  la  montagne  forme  un  petit  coude  à  3  mètres 
au-dessous  de  la  plus  haute  cime  ;  c'est  en  même  temps  la  limite  de 
la  glace  qui,  plus  haut,  fait  de  nouveau  place  à  la  neige  ou  plutôt 
à  un  névé  à  très-gros  prrains.  Nous  vîmes  en  même  temps,  avec  une 
sorte  d'efïroi ,  que  l'espace  (jui  nous  si-paraiL  du  poiul  t:uimi[i;iiii  , 
était  une  arête  presque  tranclianle,  ayant  de  Ij  à  l\0  centinielres 
de  large,  sur  une  lonpfueur  d'environ  0  mèlies,  tandis  fjue  les 
pentes  à  droite  et  à  gauche  avaient  une  inclinaison  de  00  à  70  de- 
grés. —  c  II  n'y  a  pas  moyen  d'arriver  là,  »  dit  AgaMis  i  et  c'était 
à  peu  près  notre  avis  à  tous.  Jacob,  au  contraire,  prétendait  qu'il 
n'y  a  là  aucune  difficulté ,  et  que  nous  y  irions  tous.  Déposant 
alors  les  objets  qu'il  portait ,  il  se  mit  en  route,  passa  son  bâton  par 
dessus  l'arôte ,  de  manière  à  avoir  celle-ci  sous  le  bras  droit ,  et 
marcha  sur  le  flanc  occidental,  en  foulant,  autant  que  possible,  hi 
neige  sous  ses  pieds,  afin  de  nous  faciliter  la  voie.  11  arriva  ainsi  en 
un  instant  et  sans  aucune  difficulté  au  sommet.  —  Tant  d'assu- 
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ranee  et  de  sang-froid  ranimèrent  notre  courage ,  et  lorsqu'il  revint 

sur  ses  pas  pour  nous  y  conduire  après  lui ,  personne  n'osa  plus  re- 
fuser. 

Le  sommet  est  un  très-petit  espace  d'euvn  un  65  centimètres  de 
long  sur  48  centimètres  de  large.  Il  a  la  fornip  d'un  triangle,  ayant 
sa  base  tournée  vers  la  plaine  suisse.  Comme  il  n'y  avait  place  tjue 
pour  une  personne,  nous  y  fûmes  à  (on!-  de  rôle.  AgMsis  y  monta 
le  premier,  appdyé  sur  le  bras  de  Jacob^  qui  le  précédait.  Il  y  resta 
i  peu  près  cinq  minutes ,  et  lorsqu'il  nous  rejoignit  je  vis  qu'il  était 
très^ité  ;  il  m'avoua  qu'en  effet  il  ne  s'était  jamais  senti  pareille 
émotion.  C'était  maintenant  à  mon  tour;  je  n'éprouvai  non  plus 
ancgne  difficulté  à  faire  la  traversée  ;  mais  lorsque  je  fus  au  som- 
met, je  ne  pus,  pas  plus  gu'Af— me  défendre  d'une  vive  émo- 
tion en  présence  de  ce  spectacle  accablant  de  grandeur.  Je  n'y  restai 
que  quelques  minutes ,  assez  long-temps  cepemlant  pour  n'avoir  pas 
àcr[iiitilic  (jue  le  panorama  de  la  JunglVau  s'efface  jamais  de  ma 
mémoire.  Après  avoir  examiii»»  adentivemcnl les  points  les  [  tus  sail- 
lants de  ce  tableau  unique,  je  me  hâtai  de  rejoindre  Agammix,  car 
je  daignais  un  peu  qu'une  impression  aussi  l'orle  ne  nie  Til  perdre 
de  mon  assurance  habituelle  ;  et  puis  j'avais  besoin  de  serrer  la 
main  d'un  ami,  et  j'ose  dire  que  de  ma  vie  je  ne  me  suis  senti  si 
benreux  que  lorsque  je  vins  m'asseoir  à  côté  de  lui  sur  la  neige.  Je 
crois  que  nous  eussions  pleuré  tous  deux,  si  nous  l'avions  osé  ; 
mais  les  pleurs  d'homme  doivent  avoir  leur  pudeur,  et  nous  n'étions 
pas  seuls  ;  et  telle  est  la  force  des  habitudes  que  la  société  nous  fait 
contracter ,  qu'à  4000  métrés  il  y  avait  encore  de .  l'étiquette  I 
Mm*  Vmrhmm  et  Du  ciiàteiier  allèrent  à  leur  tour  au  sommet , 
sous  la  direction  de  notre  brave  Jacob  ^  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils 
n'en  furent  pas  moins  édifiés  (juc  nous.  Aussi  bien  celui  qui  de- 
meurerait iudilTcrent  en  présence  d'un  pareil  spectacle,  ne  serait 
pas  digne  de  le  contempler. 

E.  D.  "-n.  Ce  n'est  pas  le  vaste  champ  que  les  yeux  embrassent  cim»  d»  u  jonttfm. 
qui  fait  le  charme  de  ces  vues  de  hautes  montagnes.  Déjà  l'année  •"■»•«"•• 
précédente  nous  avions  fait,  sur  le  col  de  la  Strahleck,  l'expé- 
rience que  les  vues  éloignées  sont  en  général  peu  distinctes.  Ici , 
sa  sommet  de  la  Jungfrau ,  les  contours  des  montagnes  lointaines 
nous  parurent  encore  bien  moins  précis.  Mais  eussent-ils  été  aussi 
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distincts  que  la  ligne  du  Jura  vue  d'une  éminenre  de  la  plaine,  je 
crois  que  nos  regards  ne  s'y  seraient  pas  arrêtés  longtemps,  tant  ils 
élaient  fascinés  par  le  spectacle  que  nous  oiïi^l  notre  voisinage  im- 
médiat. Devant  nous  était  étendue  la  plaine  iuiise,  et  h  nos  pieds 
ft*élageaient  les  chaînes  antérimm  qui,  par  leur  nnifomiité  appa- 
rente, semblaienl  exalter  encore  la  puissanoe  des  granits  pics  qai 
s'éleTaient.pre8qne  jusqu'à  notre  niveau.  En  même  temps  les  vallées 
de  rOberland,  qui  au  moment  de  notre  arrivée  élaîenl  envahis  psr 
de  légers  brouillards ,  se  découvrirent  en  plusieurs  endroits  et  nous 
permirent  de  contempler,  en  quelque  sorte  au  travers  des  fissuras, 
le  monde  inférieur.  Nous  distinguions,  à  droite,  la  vallée  de  Grin- 
flehvald  ;  à  g^auche ,  dans  la  profondeur,  une  immense  crevasse,  et 
au  fond  de  celle-ci,  un  filet  brillant  qui  en  suivait  les  détours: 
c'était  la  vallée  de  Lauterbrunnen  avec  la  Lutschineo.  Mais  par 
dessus  tout  l'Ëiger  et  le  Mônch  alliraieut  notre  attention.  No<v 
avions  quelque  peine  à  nous  faire  à  l'idée  que  e'élaieni  là  les  mêmes 
cimes  qui  semblent  plus  voisines  du  ciel  que  de  la  terre  lorsqu'on 
les  votlde  k^ilaîne.  Ici  nous  les  contemi^iotts  de  haut  en  bas,  d 
leur  très-grande  proximité  noue  permettait  en  quelque  sorte  de  les 
observer  en  détail ,  car  nous  n'en  étions  séparés  que  par  le  cirque 
du  névé  d'Âletsch.  Â  l'opposile,  du  côté  de  l'ouest,  s'élevait  une 
auU'e  cime  moins  colossale,  mais  plus  gracieuse;  ses  flancs,  en- 
tièrement revêtus  de  neige,  lui  ont  valu  le  nom  de  Silbcf^hom  {Pk 
argenté)  ;  dans  la  même  direction  on  découvmil  plusieurs  autres 
pics  également  couronnés  de  neige ,  dont  le  plus  rapproché  et  le 
plus  élancé  nous  parut  être  le  Gletscherhorn;  l'autre,,  qui  est  visiblt 
de  la  plaine  du  glacier,  est  rfibene-FM^iGes- sommités  etphisieDis 
autres  qui  n'ont  point  encore  de  nom ,  forment ,  en  quelque  sorte» 
le  cortège  immédiat  de  Ht  Jungfrau ,  qui  s'élève  comme  une  reine  su 
milieu  d'elles. 

Au  delà  de  l'Eiger  et  du  Mônch,  dans  la  direction  de  l'est,  les 
massifs  qui  bordent  les  glaciers  de  Finstcraar  et  de  Lautcraar,  for- 
maient un  atître  groupe  plus  étendu  et  plus  sévère  (jue  celui  au  mi- 
lieu duquel  nous  nous  trouvions  placés  :  c'étaient  les  Viescherhôr- 
ner,  l'Oberaarhom ,  les  Schreckhôrner,  le  Bergîislock ,  les  Wetler- 
hôrner,  et,  au  centre,  le  Finsteraarhorn ,  la  plus  haute  montagne 
de  la  Suisse,  qui  seule  entre  toutes  s'élevait  au-dessus  de  notre  ni- 
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vmn  Set  donl  les  Ûancs  abrupts  el  rocheux  semblaient  déûer  notre 
ambition. 

Du  côté  du  midi ,  la  vue  était  gôoée  par  des  nuages  qui  s'étaient 
aeconulés  depuis  queiqnea  heures  sur  la  chaîne  du  ifontori^asa'. 
Hais  cet  inconvénient  se  trouva  plus  que  compensé  par.an  pbéao- 
iDéne  fort  extraordinaire,  qui  scpassa  sous  nos  yeux  et  nous  inté- 
ressa vivement.  D*épais  lirouillards:  s'étaient  amassés  sor  notre 
gauche  dans  la  direction  du  snd^uest.  Ils  s'élevaient  toqjours  du 
fend  du  Roththal ,  et  commençaient  &  s'étendre  au  nord  sur  le  mas- 
sif qui  sépai  u  celle  vallée  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  Déjà  nous 
craijrnions  qu'ils  ne  nous  envahisseul  une  seconde  fois,  lorsqu'ils 
se  liiiiilèrent  subitement  u  quelques  pieds  de  nous,  sans  doute  par 
l'eUel  de  quei(|ue  courant  de  la  plaine ,  qui  les  einpècliait  de  s'é- 
tendre plus  loin  dans  cette, direction.  Grâce  à  cette  circonstance 
nous  nous  trouvâmes  tout  à  coup  en  présence  d'un  mur  vertical  de 
brouillard ,  dont  la  hauteur  fut  évaluée  à  4000  métres4iu  moins,  car 
il  pénétrait  jusqu'au  fond  de  la  vaHée  de  Lauterbrunaen,  et  s'éle- 
vait de  beaucoup  au-dessus  de  nos  télas. 

E.  D.  28.  Comme  la  température  était  au-deasous  du  point  de  anaiiM 
congéhtios,  les  petites  gouttelettes  de  brouillard  s'étaient  transfor- 
mées  ea  cristaux  du  «^lacC)  et  refiétaieotau  soleil  toutes  les  couleurs 
de  raro^n-ciel  ;  on  eût  dit  un  brouillard  d'or  qui  élincelait  autour 
de  nous.  C'étail  un  spectacle  a  la  luis  Lcinble  cl  aUiayaiiL,  aussi, 
en  coiitempianl  le  bouilluuneraent  de  ces  masses  vaporeuses  qui 
s'élevaient  coutinuellenieiit  du  fond  du  Roththal ,  comme  d'une 
iramense  chaudière ,  il  me  semblait  que  c'était  à  peu  près  ainsi 
que  mon  irnag^ination  juvénile  s'était  autrefois  représenté  les 
bouches  de  l'enfer,  dans  lequel  je  me  plaisais  é  reléguer  tout,  ceux 
qui  avaient  le  malheur  de  ne  pas  pen^r  et  croire  comme  moi. 

E.  D.  29.  Lorsque  tout  le  monde  fut  de  nouveau  rendu  au  coude  oMnf^. 
qoe  j'ai  signalé  plus  haut,  Jaeob  nous  versa  à  chacun  un  verre  de 

*  u  hauteur  du  FSniteraulioni  «t  4a  4175  mètres ,  cdle  de  la  lunglhin  de  4167  mè- 
tre 'ï.  RAdolphe  9ifyw  raconte  que  de»  guides  valaîsaiis,  qui  l'arcompn{;;naienl  en 
iHli,  rirent  l'ascension  au  Fin«t<*raarhorn  ;  c'est  là  une  erreur;  car  il  est  impossible  * 
<i  aller  eit  trois  linurf>$  du  sommet  de  rOberaarborn  au  sonunei  du  Fiosteraarbom , 
MMiM  le  dit  n.  Hcjer. 

'ITaprèt  ■.  «.  mmMtn^  qui  Ait  pltu  heureux  que  nous ,  l'Alebchlieni  doit  (Ire 
iflèltnindiMe  de  eecSté. 
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vin  que  nous  bûmes  de  grand  oœur  à  la  santé  de  la  Suisse.  — >  Nons 
nous  étendîmes  ensuite  un  instant  sur  la  neige,  pour  contempler  en 
naturalistes  le  spectacle  qui  nous  entourait.  Je  doute  qu*il  existe 

dans  la  chaîne  centrale  un  point  plus  propre  â  donner  un  aperçu 
exact  de  la  véritable  forme  des  inonlagnes  ,  sur  laquelle  on  se  fait 
en  général  des  idées  ou  moins  crrouées.  Avant  d'avoir  vu  de 
près  ces  colosses  des  Alpes,  il  m'était  souvent  arrivé  qu'en  les  con- 
templant de  la  plaine  je  m'étonnais  du  conli'asle  qui  règne  entre  les 
arêtes  presque  tranchantes  du  Schreckhorn  et  surtout  du  Finsleraar- 
horn,  et  les  laides  pyramides  de  la  Jungfrau ,  du  Hônch  et  de  t'Ei» 
ger.  Je  m'efforçais  à  trouver  dans  l'action  du  soulèvement  une  ex- 
plication vague  de  cette  singulière  divergence  ;  et  comme  je  ne 
voyais  ces  dernières  qu'en  fkce,  il  me  semblait  naturel  que  leur  ex- 
trême lai^ur  impliquât  une  épaisseur  proportionnelle.  —  Ici»  an 
sommet  de  la  Jungfrau ,  où  nous  étions  placés  de  manière  &  les  do- 
miner de  tous  cdtés ,  je  ne  fus  pas  peu  étonné  de  voir  que  le  Môncb, 
que  j'avais  cru  si  massif,  n'est  autre  chose  qu'une  immense  arête  à 
peu  près  aussi  tranchante  ((ue  le  Finsleraarhorn,  mais  dirigée  de 
Test  à  l'ouesl,  laiidis  (pie  ce  dernier  court  du  nord  au  sud.  La 
Jnntifrau  elle-même  est  loin  d'être  aussi  conipacle  qu'on  se  la  re- 
présente dcj)uis  Rerne,  et  même  depuis  Interlaken  ;  et  sous  ce  rap- 
port elle  ne  gagne  pas  à  être  vue  de  près  ;  car,  loin  de  former  un 
masnf  conlinu ,  elle  se  compose  d'une  série  de  tranches  dressées 
les  unes  derrière  les  autres,  et  séparées  par  de  profondes  décou- 
pures ou  vallées.  Ces  tranches  sont  étagées  d'après  leur  hauteur, 
de  manière  que  la  première,  ou  la  plus  rapprochée  de  la  plaine, 
est  la  moins  élevée ,  et  la  dernière  la  plus  haute.  Cette  disposition 
particulière  est  même  reconnaissable  de  fort  loin  ;  car,  lorsqu'on 
examine  attentivement  la  Jungfirau  par  un  temps  clair,  on  distingue 
fort  bien  les  découpures  à  leur  teinte  pins  sombre  ;  la  dernière 
(celle  (|ui  sépare  la  plus  haute  cime  de  ravanl-dernière)  est  la  plus 
apparente. 

On  pourrait  peut-être  clierclier  l  explicalion  de  ces  formes  tran- 
chantes dans  la  nature  de  la  roche,  qui  est  généralement  du  gtieis.^ 
ou  du  micaschiste  y  c'est-à-dire  une  roche  plus  ou  moins  fissile, 
qui  sft  délite  en  larges  dalles,  df  manière  que  les  arêtes  colossales 
du  Finsteraarborn ,  du  Mônch,  de  la  Jungfrau,  du  Schreckborn 
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répéteraient  en  quelque  sorte  en  grand  le  clivage  dalliforme  des 

masses  éboulées  qui  se  détachent  de  leurs  flancs  et  que  les  glaciers 
charrient  sous  forme  de  moraines. 

Cette  forme  des  Alpes  bernoises  ne  concorde  guère,  j'en  con- 
viens, avec  l'opinion  qui  voit  dans  les  différentes  cimes  autant  d'an- 
neaux d'une  seule  et  même  grande  chaîne  ;  mais  nous  avons  vu 
plus  haut  que  les  Alpes,  loin  d'être  une  chaîne  contioue,  se  com- 
posent, au  contraire,  de  massifs  ellipsoïdes  plus  ou  moins  indépen- 
dants  les  uns  des  autres.  Il  y  a  longtemps  aussi  que  Ton  a  reconnu 
que,  sous  le  rapport  géologique,  les  hautes  arêtes  ne  sontqu'uu 
accessoire,  tandis  que  le  phénomène  essentiel  doit  être  ch^hé 
dans  les  massifs  qui  les  perlent.  Les  roches  mouUmnées  ne  montent 
pas  jusqu'à  ces  niveaux  ;  nous  n'en  vîmes  plus  au-dessus  de  celles 
que  j'ai  signalées  plus  liant  sur  la  rive  droite  du  névé  d'Alelscli ,  en 
face  du  Griinhorn.  Parluut  où  la  roche  apparaît  à  joui-,  c'est  sous 
la  lorme  d'arêtes  dentelées  et  déchirées ,  témoins  éloquents  de  l'é- 
norme bouleversement  qu'a  dû  subir  la  croûte  terrestre  lorsque  les 
Alpes  se  sont  soulevées. 

Le  rapport  de  ces  arêtes  avec  les  plateaux  de  neige  environnants 
nous  apparut  ici  tout  autre  qu'on  ne  l'envisage  d'ordinaire.  Lors-» 
qu'on  dit  que  tel  glacier  ou  névé  descend  de  telle  sommité,  on 
ifeiagère  toujours  la  valeur  de  la  cime  à  laquelle  on  le  rattache; 
on  suppose  que  ces  arêtes  sont  la  condition  essentielle  du  glacier, 
tandis  que  souvent  elles  ne  contribuent  que  faiblement  à  son  ali- 
raenlaliuii.  Elles  doivent  encore  munis  être  envisagées  conimu 
des  liçMies  de  séparation  ou  des  partages  d'eau  entre  les  diiïérents 
bassins  ;  car  il  sullii  d  elrc  monté  une  fois  sur  une  sommité  de  3000 
mètres  pour  acquérir  la  certitude  que  tous  les  plateaux  de  ueige 
communiquent  entre  eux ,  et  que  les  cimes  qui ,  vues  de  loin ,  nous 
paraissent  st  prédominantes ,  ne  sont,  en  réalité,  que  des  tlots  ro- 
cheux surgissant  d'une  immense  mer  de  glace  qui  les  entoure  de 
tontes  parts.  Les  frères  mtifw  ont  déjà  insisté  sur  ce  fait,  et  l'on 
est  d'autant  plus  surpris  de  voir  tout  le  contraire  sur  leur  carte, 
qui  représente  les  montagnes  comme  de  grandes  crêtes  continues, 
établissant  des  séparations  tranchées  entre  les  divers  glaciers. 

E.  D.  30.  Les  masses  congelées  de  ces  hautes  régions  devaient  Ordre  de  «icmMuo 
aussi  nous  fournir  matière  à  des  observations  iatcressaotes.  On  se  "^"^ 
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rappelle  que  les  glaciers  se  composent  de  trois  régiuii^,  qui  soai 
la  glace  compacte,  le  névé  et  les  champs  de  neige.  Quoique  le« 
limites  de  ces  régions  ne  soient  pas  partout  à  la  même  hauteur, 
elles  se  présentent  cependant  d'ordinaire  dans  le  même  ordre  de 
succession ,  de  manière  qu'en  remontant  un  glacier  de  son  issue  à 
sa  source,  on  rencontre  d'abord  la  ^ace  compacte  avec  les  mo- 
raines, les  bandes  bleues,  les  cremses,  les  trous  de  cascades  et  les 
miUe  autres  aeddenis  qui  lui  sont  propres  ;  puis  le  névé,  qui  est 
caractérisé  par  sa  strlielure  grenue  et  par  l'absence  de  moraines; 
et  en  dernier  lieu  les  champs  de  neige  qui  occupent  les  cols  et  les 
Oancs  des  hautes  cimes.  Nous  avions  en  effet  obseiTé  celte  même 
succession  au  glacier  d'Alelsch,  savoir  la  glace  compacte  jusqu'à 
la  hauteur  du  col  de  Lœtsch  ,  le  névé  depuis  là  jus(jn'au  point  ap- 
pelé  le  Repos  ^  et  les  champs  de  neige  au  delà  du  Repos  jusqu'au 
col  du  Rolhthal. 

Jusque-là  tout  avait  été  régulier  cl  normal.  On  ne  saurait  en  dire 
autant  de  la  région  qui  est  située  au  delà  de  ce  «ol^  où  nous  avons 
retrouvé  de  nouveau  le  flanc  de  la  Jungfrau  recouvert  de  glace 
jusque  tout  près  de  son  sommet,  sur  une  hauteur  d'environ  300 
mètres.  Cette  glace  est  fort  semblable  à  k  glace  ordinaire  des  gla« 
ciers ,  dont  elle  à  tous  les  caractères ,  môme  dureté ,  même  âpreté 
de  la  surface,  mêmes  fissures  capillaires.  Seulement  ce  qu'il  im- 
porte de  faire  remarquer,  c'est  qne  nous  ne  rencontrâmes  aucune 
crevasse  sur  toute  celle  pente ,  depuis  le  col  du  Rothilial  jusqu'au 
sommet.  Cela  parait  d'autant  plus  étrange  qu'ordinairement  les  gla- 
ciers très-inclinés  sont  aussi  les  plus  crevassés.  Au  reste,  la  pré- 
sence de  la  glace  compacte  à  de  grandes  hauteurs  au^lessus  des 
névés  et  des  champs  de  neige  n'est  point  un  phénomène  si  rare 
qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  On  sait  que  €m  nmm 
wmr0  trouva  de  la  glaoe  au  sommet  du  Mcnt-^Mane  ;  gwairtu  en 
a  signalé  au  sommet  du  Monle-Rosa  ;  nos  guides ,  Jitcob  Leuihold  et 
Johunnes  Wdhrni,  hommes  iulelligenb  et  diurnes  de  foi,  riotis 
disent  en  avoir  vu  ju^^jiic  près  du  sommet  du  Fin-^linuiiko/n  ,  tli*. 
n'est  personne  (|ui ,  en  jiareouranl  les  névés  à  3U00  mèiro-^  de  hau- 
teur absolue,  n'ait  vu  de  cqs  petits  glaciers  ^  dont  la  tranche  termi- 
nale est  de  glace  compacte,  venir  se  terminer  «u  bord  des  parois 
abruptes  qui  dominent  les  vallées.  Je  citerai  comme  exemples  is 
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pied  de  la  Slnhkck,  phuieurs  p$UU  glaciers  aboutissant,  Ho-dessus 
du  aéTé  qui  aliBMDte  le  glacier  inférieur  de  Grindelwald,  j^mUun 
afiumts  pamlê  sur  les  toics  de  rOberaarhorn,  au-dessus  du  névé 

de  rOberaar,  et  enfin  quelques  affluents  de  glace  assez  considérables 
au-dessus  du  névé  et  des  cliamps  de  mige  d'Alctsch. 

L'explication  de  ce  fait  oHre  plus  trun  i^-enre  de  diilh  ulluï- ,  du 
moment  que  l'on  n'admet  pas  la  théorie  de  JW.  itendu,  qui  sup- 
pose que  les  glaces  accumulées  au  sommet  du  Mont-Blanc  sont  le 
produit  de  la  condensation  des  vapeurs  qui  s'accumulent  sans  cesse 
autour  des  hautes  cimes,  et  y  déposent  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  glace*  J'ai  dit  ailleurs  les  raisons  qui  m'empêchent  d'ad- 
mettre cette  hypothèse.  Hais  n'y  eûlpil  aucun  autre  obstacle  à  cette 
Ihéorie ,  encore  faudrait41  eip]i<)iier  pourquoi  le  sommet  n'est  pas 
de  glace,  mais  de  névé  Ajoutes  i  cela  que  pendant  tout  le  temps 
que  nous  passAroes  au  sommet,  nos  thermomètres  se  maintinrent 
au-dessous  de  zéro  (ils  marquaient  —  3(*,  et  l'hygromètre  se  main* 
tint  à  67  degrés,  malgré  la  proximité  de  la  colonue  de  brouillard 
qui  s'élevait  du  Roththal).  Aussi  j'ai  la  conviction  qu'il  faudra  encore 
de  nombreuses  observations  avant  que  l'on  se  rende  compte  de 
toutes  les  modifications*  de  la  neige  et  de  la  glace  dans  les  hautes 

*  Ce  n'est  pai  là  »  &  ce  qu'il  paraît,  une  drcoaslanee  fortuite  »  puisque  «•  WHmÊnt 
a  rauerqué  la  niAnie  diose  en  ISiS. 

*D.  A.  L'ami  Dcaar  dit  :  Il  n'est  personne  qui,  en  parcourant  le»  hôm's  à  .1000 
mpfre^  de  hauteur  nbsoluc,  n'ait  vu  de  ces  petits  glaciers,  dont  la  branche  Icrniiiiale 
efl  Je  ^'lac»'  coiiiiiacte,  venir  se  terminer  au  bord  des  parois  abrii|iles  i\\n  dominent  les 
vallées.  Je  citerai,  comme  exemple,  te  pied  de  la  Slrahieck,  plusieurs  petit»  glaciers 
aboQlissent  au-dessua  du  névé  qui  alimente  le  glacier  iolïriear  du  Grindeiwald  *  plusieurs 
aOuents  perdis  sur  les  flancs  de  rOber-Aarlioni ,  au-dessus  du  névé  de  TOber-Aar,  et 
soBn  quelques  aOluenls  de  glace  asses  consIdéraMes  au-dessus  du  névé  et  des  champs  de 
neige  d'Aletsch.  L'eipUcatien  de  ce  fait  oflre  plus  d'un  gaurt  de  dilIicuUé  du  niomciU 
qu'on  n'adfnel  pas  !a  thcoriR  de  W.  Bcndii,  (iiii  suppnsp  que  los  glaces  arruniulées 
du  Monf-Blanc  sont  le  produit  de  la  condensation  des  vapeurs  qui  s'accumulent  sans 
cesse  autour  des  hautes  cimes  et  déposent  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  glace.  . 
Autsi  j'ai  la  conviction  qu'il  fiiudra  eneore  de  nombreuses  olnervalioos  avant  que  l'on 
le  rende  comple  de  (outat  las  modlttcatlons  de  la  né^  et  de  la  glace  dans  les  hautes 

'^IWISa,,. 

De  1815  à  1861  (17  années),  les  observations  ont  été  continuées  au  Pavillon  de  l'Âar. 

Toutes  les  années  j'ai  passé  au  moins  un  mois  en  hautes  régions.  Les  ç^l;uicrs  de  l'Aar 
Cnt  élé  interrogés,  le  petit  glacier  du  Faulhoni  a  été  mis  eu  demeure  pour  rendre 
compte  de  ses  moyens  d'existence.  En  1863  nous  savons  positivement  : 
i*  Les  neiges  dites  éttmtUu  ne  sont  que  temporaires. 
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régions*:  Quanl  au  Tait  que  rexlréme  sommet  de  la  Jungfrau  est  de 
la  neige  et  non  de  la  glace ,  peut-être  faut-ii  en  chercher  Texplica- 
tion  dans  la  conformation  de  ce  sommet  lui-même.  Ainsi ,  en  hiver, 

la  neige  de  nos  toits  est  toujours  plus  incohérente  près  du  sommet 
que  pluii  bas,  par  la  raison       Tenu  la  traverse  plus  farilcraenl. 
MMvfdafit.  D.  ^-f .  Le  cicl ,  au-dcssus  de  nos  têtes,  était  pai  lailement  se- 

rein et  d'un  bleu  pi  esipic  noir,  lanl  il  était  loncé  ;  nous  choi  ch.lmcs 
à  y  découvrir  des  étoiles  que  l'on  a  dit  être  visibles  de  jour  sur  les 
grandes  hauteurs,  mais  nous  n'en  vîmes  aucune.  On  a  prétendu 
que  cette  teinte  foncée  n'est  que  rcfTct  du  contraste  des  surfaces 
neigeuses  qui  entourent  l'observateur  de  toutes  parts.  Mais  pour 
qu'il  pût  en  être  ainsi  »  il  faudrait  que  l'intensité  de  la  teinte  fût 
égale  sur  tous  les  points  de  la  voûte  céleste  ;  or  c'est  précisément 
ce  qui  n'a  pas  lieu ,  car  en  promenant  nos  regards  du  zénith  vers 
l'horizon  à  l'est,  où  le  ciel  était  aussi  parfaitement  pur,  nous 
voyions  l'azur  pâlir  sensiblement  de  haut  en  bas.  Par  malheur 
nous  avions  négligé  de  nous  munir  d'un  cyanomèlref  qui  eût  pu 

i*  iet  ndiet  te  danfeot  «n  névé  (neige  grenue  à  gros  graini)  dam  lei  bnitc»  régions, 
eomme  dût»  m  changent  «n  névé  «n  nhreaa  d«s  rtfls  dn  eb«ntin  de  fer  dans  la  civi- 
liiation. 

8«  L«9  n^vés  ne  sont  pns  éternels ,  mais  toujours  plus  oti  moÙM  perMSUwti  «t  ne 
t'ajouteut  au  glacier  que  partiellernenl  t-t  excc|>lionneUemeal. 

4«  Les  neiges  et  les  névés  couvrent  leinporairemeat  les  glaciers.  Partout  un  trouve  à 
leur  partie  inférieure  de  la  glace  de  glaeier. 

6*  A  ISM  mètres  altitude  dans  lee  Alpes,  iin  glaeier  peut  te  former...  A  tentes  las 
altitndM  sapérieores,  l'embryon  glaciaire  peut  te  développer  et  grandir.  A.  ces  altitudes , 
tous  les  glaciers  sont  adhérents  et  restent  adhérents,  gelés  solidement  au  sol  qui  les 
supporte,  et  par  cette  raison  ils  ne  satiraiciil  user  la  roche  ni  la  inoutuniicr,  la  polir,  la 
raytr.  —  i.t-s  anciens  glai  ici»  ntunstrcd  avaient  les  mômes  allures  que  leurs  successeurs, 
les  glaciers  en  activité  de  nos  jours  ;  il  n'est  par  conspuent  pas  étonnant  que  nous  ne 
Irottviont  pat  de  roehM  moutonnées  ou  poliet  à  une  altitude  qui  dépasse  iSOO  mètres. 

6*  Personne  ne  doit  être  surpris  de  voir  la  glace  de  glacier  à  tuutes  les  altitudes. 
Bn  I86t  et  18SS  les  neiges  et  les  névés  qui  eeuvraient  les  années  précédentes  une 
grande  partie  des  surfaces  des  grands  et  petits  glaciers  de  l'Aar  avaient  complètement 
dispara  par  ablution.  Le  pnssn^'e  <Ju  Crinibel  à  GriDdelwald  par  la  Strahlock  M  faisait 
sur  roclie  ol  sur  lu  ^\nci'.  de  {^incier  ;'i  ciécoiiverl. 

♦  £.  D.  Dans  l'origine  j'avais  cru  pouvoir  attribuer  les  glaces  des  hautes  régions  à  la  posi  • 
lion  élevée  et  dégagée  des  cimes  qui  sont  plus  exposées  ù  l'action  du  »uieil  et  à  celle 
des  vents  chauds  qui  régnent  souvent  dans  les  hautes  régions.  Aujourd'hui  cette  explt- 
ealioo  ne  me  parait  plut  tulBtante  pour  réioudre  le  prohlAme  (vo|.  iteocMàMi  m 
SdbrcjBJUkMii). 
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oous  indiquer  la  diÛérence  des  degrés  d'intensité.  H.  F»rhes  ob- 
serva la  polarisation  du  ciel ,  et  la  trouva  parfaitement  normale  et 
semblable  à  celle  qu'il  a  observée  dans  la  plaioe  à  ta  même  heure 
dajour,  quoique  un  peu  moins  intense. 

£.  D.  SS.  La  roche  qui  est  en  place  près  du  sommet,  sur  le  bord 
de  Taréte  qui  domine  le  Rothlhal ,  est  du  gnois.  Quoique  d'une 
pâte  très-eompaclo,  il  se  délite  cependant  facilement  en  petila  frag- 
ments ;  sa  surface  prend  une  apparence  cuivrée,  par  l'effet  de  l'oxy- 
dation, mais  les  cassures  fraîches  sont  verdâtres  avec  de  gros  cris- 
taux de  feldspath  à  reflet  nacré.  L'existence  de  cette  roche  en  pareille 
localité  est  un  fait  iiiiportanl  pour  la  géologie ,  en  ce  sens  que  le 
giieibs  étant ,  selon  toute  apparence,  une  roche  métamorphique,  sa 
présence  sur  Tune  des  plus  hautes  sommités  de  nos  Alpes  suffirait 
à  elle  seule  pour  démontrer  que  le  soulèvement  ne  s'est  pas  opéré  ici 
par  reflet  de  masses  cristallines  surgissant  du  sein  de  la  terre  et  se 
déployant  au  sommet  des  créles ,  comme  cela  a  dH  être  le  cas  de 
plusieurs  systèmes  de  montagnes,  et  entre  autres  du  Mont-Blanc, 
dont  le  centre  est  la  protogine  flanquée  de  gneiss  et  d'autres  roches 
ilraHfiées.  Il  y  a  longtemps  d'ailleurs  que  nos  plus  savants  géologues 
ont  émis  l'opinion  qu'il  n'existe  point  de  véritable  granit  dans  la 
chaîne  (k^  Alpes  centrales,  et  que  toutes  les  roches  cristallines, 
même  les  plus  comfiacles,  montrent  des  traces  |»lus  ou  moins  dis- 
tinctes de  sti'atilicalwii,  et  sont ,  par  conséquent^  des  roches  méta- 
morphosées. Or  certes ,  s'il  n'y  a  point  de  granit  au  sommet  de  la 
Jungfrau,  il  est  à  présumer  qu'il  n'en  existe  pas  non  plus  sur  les 
cimes  moins  élevées  qui  l'avoisinent. 

E*  D.  33.  Nous  découvrîmes  à  notre  grand  étonnement,  à  la  sur- 
iiice  du  rocher  à  jour,  ainsi  que  sur  les  fragments  qui  s'en  étaient 
détachés,  plusieurs  lichens  très-frais,  dont  quelques-uns  occupaient 
one  surface  de  plusieurs  centimètres  de  diamètre.  Notre  célèbre 
liciienologoe ,  n.  Seluerer»  y  a  reconnu  cinq  espèces  *  qui  sont 

*C«idn4«gpèOMioiit: 

i'Leddta  «augmenta  Aeh.,  Schwr.,  jfpieil.,  p.  IM.  J|^.  Lkk.  heh.  em., 
»•  169. 

2*  ifcidea  confluens  l  ar.  sUrua,  U  même  que  4e  mmwumn  trouva  sur  le  Mont-* 
Uanc  etle  Col  du  Géant. 

i*  AnMUa  eUgoJu  a  miniatat  Scbœr.,  Spici/.,  p.  425.  Eju$d.  Lich.  exs.^  n«  338} 
wtamaniii  nir  Ift  eol  dn  Géant. 
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eu  partie  les  mêmes  que  celles  que  d«  8auMture  a  recueillies  au 

MonL-Lilaiic  eL  au  sujamet  du  Géant,  et  une  espèce  nouvelle  ,  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  d* UmbUkaria  Vugims,  en  souvenu'  de 
notre  ascenbiun. 

o«*MM  p  c^;^  jj^jj  point  s'attendre  à  IrouTcr  des  ôlres  vivants 

M  tliMM  4mW  l'ail  ' 

N-dMMrit  hoBie.  à  pareille  hauteur;  il  para)l  même  que  la  Podurelle  des  glaciers 
{Desoria  gladalis  y  Nie.)  ne  monte  pas  jusqu'ici ,  car  Boas  n'en 
Ttmes  pas  une  seule.  En  revanche  nous  aperçûmes  un  faucon  qui 
se  balançait  dans  les  airs  au-dessus  de  nos  tètes.  On  eût  dit  que 
notre  présente  excitait  sa  curiosité ,  car  il  vint  ftire  plnsieors  tours 
à  quelque  distance  de  nous,  sans  cependant  s*appR>cfaer  asses 
pour  qne  nous  puissions  distingua  Fespèce  è  laquelle  il  appar- 
tenait. 

njièai^  E.  D.  35.  Il  est  un  derhicr  point  sur  lequel  il  me  reste  à  dire  un 
mot,  c'est  celui  de  l'iiilluence  de  l'air,  dans  ces  hautes  stations,  sur 
l'organisme  humain.  Plusieurs  nalurahstes,  entie  autres  les  pby- 


A»  Vmbilifaria  atro-pruinom  Y  rfliciitatn  ,  Sclijer.  m  Ser.  Mui.  helv.  d'hutoire  «ato- 
rdii- .  I  I",  p.  109,  pl.^  14 ,  fl(.  ft  à  9i  trouvé  éptieoMd  ptr  ém  SMaMt*  lur  le 

col  du  (■eatd. 

5»  Lmbtitcarta  Virginu,  bcheer.,  i/scr.,  1841. 

Vmci  comment     athMcr  dierit  cette  derniira  espèce ,  d'après  In  échiatillep» 
lui  mit  comiiNuiqttiB  JtfMiÉïk 

hUt,  ntargint  tenui  prominaitte.  Deeor.  Thallus  roriactuê  imiUflîMlMt 

phyllus ,  nrbiruhiris,  ambUu  inte^rimntlu  ;  (rliiliinr  plurts  emittit  lobos  nmbitvf*fue 
eju$  creiKitus  fit  et  lobatux  Di'imeter  in  sprriminibus  quœ  coram  habeo,  a  paucti  liufis 
ad  bipoUicarem  usque  exUiidilur.  imagina  advenu  in  juniori  liclt^nc  ctqwûtilii  est ,  in 
aAMort  n^Ma  et  uitdala,  fen  iif  ni  Uml».  pustuleta;  cotor  91M  a»  ttoM  tautmh 
fimcm,  m  «weo  mndiMit  tel  otiMner  ItÊMittimafii»  fukere  ttHù  oUttehiê,  «ni»  ml- 
Wlite iMie  fMimmme  exnperatu»  offortt.  Raffina  avena odtrttewo  esl,  ml  mHèUum 
fusca ,  vel  pilù  vaïidis  simplicibtu  nMMMMfve  coneotortimt  prttfer  uuMUemm  iam  «e»- 
iila ,  vtl  bulbiîlis  eorttm  ernxprratn. 

Hacfenus  mm  Inib.  liirsuta  Hoffm.  ad  (uxem  fere  rotiventt.  AUler  veto  apotberui 
kttbent  ;  non  enim  ut  tbijumora  m  Ihallum  depnmunlurf  tedjam  ab  mtlto  mperpcuxlta 
oecamuU  et  w  mieo  iipeemiMe  aiitltiore ,  cujus  faàet  ûànrm  rugem  ett  el  ntiâêiat 
Mme  gyertteiHiw  eeereteto  «ml,  îatbfM  tMh  Immem  «idmfw.  Cffri»  eUtÊm  cn»- 
tentrieiê  omniM  carent  duemÊfUt  praèfnf  per  otnnem  atalem  œ/juabilcm  margùieqÊit 
ringuntur,  non  ut  ihi ,  craxxo ,  xrd  tenui ,  in  jttniorihun  inlegro ,  in  nJuUwribut  rero 
flerunsn  Prtrlrreu  plcraquc  specuntun  apoihtcih  abortivit  verrue (rfonnihu^  npireqnr 
uapressis  horrtnt.  Apotbeciorum  denique  color  ater  ahsque  spkndure.  Quoud  thallmm 
hic  lichen  ad  Lubilicaruis ,  quoad  apothtcia  vero  ftd  Lecideas  perlittei.  ■char«r> 
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siologistes ,  s'attendront  sans  doute  h  quelques  faits  nouveaux  ob- 
serves par  nous;  mais  je  dois  avouer  que,  pendant  tout  le  temps 
que  noas  fûmes  au  sommet,  de  même  que  pendant  la  montée,  nous 
n'éprouvâmes  aucun  de  ces  accidents ,  tels  que  nausées,  saignement 

makàset  anqueb  )a  plupart  de  ceux  qui  ont  Ibit  l'ascension  du 
Mont-Blanc  nous  disent  avoir  été  en  proie.  Devons-nous  l'attribuer 
à  eette  différence  de  500  métrés  qu'il  y  a  entre  la  hauteur  duMont- 
Bluic  et  ceHe  de  la  Jungfrau  t  Où  hkm  îsaxAX  en  chercher  la  cause 

dans  l'habitude  que  nous  avions  contractée,  depuis  plusieurs  se- 
maines, de  vivre  à  une  hauteur  de  2500  mètres?  Mais  i!  lsL  'l  re- 
marquer que  M.  du  diAteUer,  qui  n'était  dans  les  iiiuiil  j<,'-nes 
que  depuis  quelques  jours,  ne  se  trouva  pas  j)lus  indisposé  que 
nous.  Sans  prétendre  décider  cette  question  ,  qui  appartient  plus 
particulièrement  au  domaine  de  la  physiologie,  je  penche  cepen- 
dant à  croire  qu'il  y  a  un  peu  d'exagération  dans  tout  ce  que  Ton 
Bons  a  raconté  à  ce  sujet.  Pent-^e  aussi  quelques  voyageurs  se 
sont-ils  laissé  tromper  par  leur  imagination ,  tembUM/ts  d  ces  &kim 
01  médednt  qui  se  omeni  tous  Us  jovn  aUeinU  de  hmaladie  dmU 
le  professeur  vient  de  leur  exposer  les  earadètes.  Des  physiologistes 
atlemands  prétendent  même ,  si  je  ne  me  trompe,  avoir  observé  les 
symptômes  les  plus  etfiraordiniân»  sur  des  montagnes  4e  quelques 
mille  pieds. 

E.  D.  86.  Nous  ne  pouvions  quitter  le  sommet  de  la  Junrjfrau  sans  *e«bi««M^ 
V  laisser  une  trace  du  noire  présence,  et  comme  nous  n'avions  pas  p*"**""!*** 
emporté  de  drapeau  avec  nous ,  i!  fut  décide  que  nous  emploierions 
à  cet  usage  le  bûlon  d'Aj|M»iz.  De  mon  côté  j'étais  prêt  à  sacri- 
Ger  mon  foulard ,  et  j'allais  l'attacher  au  bout  du  bâton ,  au  moyen 
de  quelques  trous  que  j'avais  percés  lians  le  bois  ;  mais  l'un  des 
guides,  s'appitoyant  sur  le  sort  de  ce  foulard,  qu'il  trouvait  sans 
doute  trop  beau  pour  être  livré  à  la  fureur  des  ouragans ,  me  de» 
manda  la  permission  de  le  remplacer  par  son  mouchoir  de  poche. 
Noos  organisâmes  ainsi,  au  moyen  d'un  bâton  de  bois  de  sapin,  et 
d'une  guenille  de  couleur  pourpre ,  une  sorte  de  drapeau  que  Jacob 
alla  planter  sur  le  sommet  que  nous  venions  de  quitter.  Il  l'enfonça 
d'à  peu  prés  60  centimètres  dans  la  neige  durcie,  en  sorte  qu'il 
ne  s'élevait  que  de     cciiUiiiùUes  au-dessus  de  la  surface. 
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E.  D.  S6.  Il  était  plus  de  quatre  beures  lorsque  nous  nous  re- 
mîmes on  routo.  C'élail  le  moment  difficile  qui  allait  commencer. 
La  montée  déjà  avait  été  pénible ,  que  serait  la  descente  !  Aussi  je 
suis  sûr  (ju'en  luisant  de  l'œil  l'immenije  j'euie  que  nous  allions 
franchir,  pins  d'un  d'entre  nous  aurait  voulu  être  déjà  au  bas.  L'in- 
clinaison était  trop  forte  pour  que  nous  puissions  cheminer  à  la 
manière  ordinaire;  nous  descendîmes  donc  à  reculons.  J'avoue 
que  les  premiers  pas  me  donnèrent  un  peu  dMnquiétude  ;  car, 
comme  nous  n'avions  pas ,  ijw— la  et  moi,  de  guides  devant  nous 
pour  diriger  les  pieds,  nous  étions  obligés  de  regarder  constam- 
ment entre  nos  jambes  pour  trouver  les  marches,  ce  qui  faisait  que 
la  pente  ne  nous  en  paraissait  que  plus  vertigineuse.  Mats  il  nous 
suflBt  de  quelques  moments  pour  nous  aguerrir,  et  telle  était  la  ré- 
gularité des  marches,  qu'après  avoir  fait  quelques  centaines  de  pas, 
nous  pouvions  au  besoin  nous  en  rapporter  au  tact  de  nos  jambes, 
et  nous  dispenser  de  regarder  l'endroit  où  nous  posions  le  [lied. 
Cependant  la  pente  était  toujouis  à  peu  près  la  même ,  oscillant 
entre  40  et  45  degrés ,  c'est-à-dire  à  peu  {u  ès  pareille  à  celle  des 
toits  de  nos  cathédrales  gothiques.  Il  y  eut  même  un  endroit  où  elle 
dut  être  de  près  de  47  degrés.  Malgré  cefie  excessive  raideur  nous 
ne  mimes  pas  plus  d'une  heure  à  atteindre  le  col  de  Rothlhal;  car  il 
était  à  peu  près  cinq  heures  lorsque  nous  y  arrivâmes.  Nous  fran- 
chîmes également,  sans  le  moindre  inconvénient,  la  crevasse  près 
de  laquelle  eut  lieu  Taffaissement  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  ainsi 
que  la  grande  rimaye.  Maintenant  nous  avions  à  peu  prés  surmonté 
tous  les  dangers;  nous  n'avions  plus  «{ue  quelques  plateaux  de  neige 
à  descendre  pour  rejoindre  M.  de  Pury  et  les  deux  guides  qui 
nous  attendaient  au  Repos.  Nous  avions  ya'jné  dans  cette  descente 
une  telle  assurance  f|ue  nous  courions  j)lniôi  (lue  nous  ne  mar- 
chions, ne  tenant  plus  aucun  compte  des  crevasses.  Lien  qu'elles 
fussent  peut-être  plus  perfides  que  le  malin  ,  car  le  soleil  avait  ra- 
molli la  neige  pendant  la  journée.  Aussi  Jacob  ne  cessnit-il  de  nous 
recommander  la  prudence,  en  répétant  avec  le  même  calme  qu'à  la 
montée  :  HûbschU ,  nw  immer  hubsckU  (doucement,  toii\jours  dou- 
cement). 

A  six  heures  nous  étions  rendus  au  Bepos;  nous  avions  fait  en 
deux  heures  un  trajet  qui  nous  en  avait  coûté  six  pour  monter* 
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vint  au  devant  de  nous  pour  nous  féliciter  de  Theu- 

rense  issue  de  notre  course,  et  loin  d'être  affligé  de  n'avoir  pas  pu 
être  de  la  partie,  il  nous  remercia  au  contraire  de  l'en  avoir  dis- 
suadé, nous  promettant  de  prendre  mieux  se?  [jn-caufions  une  antre 
année'.  —  En  nous  voyant  escalader  la  dernière  arête,  il  avait 
été  le  premier  à  reconnaître  que  sa  chaussure  n'était  pas  faite  pour 
une  pareille  ascension.  Ainsi  tout  le  monde  était  content;  et  comme 
nous  apportions  de  notre  course  un  appétit  fort  concevable,  nous 
Dous  établîmes  sur  la  neige  pour  nous  reconforter  d'un  morceau 
de  viande  et  du  reste  de  notre  vin.  Le  premier  verre  fut  offert  par 
•i«Mi«  à  notre  capitaine  Jacob;  nous  bûmes  tour  à  tour  à  sa 
santé ,  et  je  crois  que  jamais  toast  n'a  été  plus  sincère ,  car  il  était 
érident  pour  tous  que  sans  lui  nous  ne  serions  jamais  arrivés  au 
sommet. 

Il  nous  restait  encore  six  lieues  à  faire  pour  regagner  nos  clia- 
leis ;  en  sorte  que,  comme  wm^  l'-ivioiis  prévu,  nous  allions  être 
dans  le  cas  de  traverser  de  nuit  la  partie  la  plus  crevassée  du  gla- 
cier. Mais  personne  n'avait  l'air  de  s'en  inquiéter  ;  au  reste ,  la  lune 
n'allait  pas  tarder  à  se  lever,  et  les  nuages  avaient  à  peu  près  en- 
tièrement disparu  de  l'horizon.  Nous  traversâmes  au  pas  accéléré 
les  trois  heures  de  névé  qui  succèdent  aux  plateaux  de  neige  ;  cela 
se  fit  sans  aucune  difficulté,  car  le  névé  présente  ici  une  surface 
parfaitement  unie,  sur  laquelle  on  marche  aussi  sûrement  et  avec 
satanl  de  fecilité  que  sur  une  grande  route.  A  peine  la  nuit  était- 
elle  arrivée,  (pie  MOUS  vîmes  la  lune  surgii-  en  lace  de  nous. 

E.  D.  'Si.  >ious  étions  alors  à  la  hauteur  des  deux  cols  ^ï^c  j'ai 
mentionnés  plus  haut ,  celui  de  Lôtsch,  à  l'ouesi  ,  et  celui  qui  con- 
duit dans  le  névé  de  Viesch,  à  l'est.  La  lune  était  justement  dans 
l'axe  du  glacier,  en  sorte  que  tout  ce  grand  fleuve  de  glace  était  uni- 
formément éclairé  et  réflétait  une  lumière  qui  devait  nous  paraître 
d'autant  plus  douce  que  nous  avions  eu  à  souffrir  beaucoup  de  celle 
du  soleil  pendant  le  jour.  Les  entrées  des  deux  cols  de  Lôtsch  et  de 

'Oii  Mnit  pu  te  figurer  alm  qu'ane  année  aiirès»  le  mort  iriendratt  impiU^able- 
meat  eoeper  conrt  à  toutes  ces  espérances  !  Qu'il  me  soit  permis  d'expiuncr  ici  les  re- 
flets que  noH«!  <"aii«ia  la  perte  d'un  jeune  homme,  l'orpueil  de  sa  famille,  que  ^.  .%«M«la 
le  (liiiisâit  à  compter  parmi  ses  meilletirs  élèves  et  qui  domiait  lieu  à  de  belles  et  de 
légitimes  espérances. 
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Viesch  étaient  d'un  effet  magique  ;  car,  comme  ils  sont  à  aef  Wdroil 
avec  la  direction  da  glacier,  les  montagnes  qui  les  limitenl  an  midi 
y  projetaient  des  ombres  d'une  grandeur  ânlastique ,  tandis  que  de 
gros  nuages  noirs  accumulés  derrière  rAletschbom  donnaieot  an 
tableau  toute  la  vigueur  digne  d'un  pareil  sujet.  Qu'on  ajoute  à  cela 
un  calme  parfait  dans  l'atmosphère  et  un  silence  absolu  autour  de 
iHJUS,  et  l'on  comprendra  que  nous  éprouvâmes  encore  un  fl  usir 
extrême  à  admirer  ce  spectacle  unique,  quoique  nous  cu>  j 
contemplé  les  vues  les  plus  grandioses  dans  le  cours  de  caHa 
journée. 

Ë.  D.  38.  Bientôt  nous  entrâmes  dans  la  r^on  des  crevasses. 
Nous  jugeâmes  alora  convenable  .d'avoir  de  nouveau  recours  i  la 
corde  ;  car  bien  que  le  clair  de  lun^  fûi  très-beau ,  la  lumière  n'é- 
tait cependant  pas  assez  intense  pour  nous  permettre  de  diatingner 
d'une  manière  précise  la  vieille  neige  de  la  neige  flraicbe,  surtout 
durant  le  premier  quart  d'heure  de  cette  traversée.  Aussi  faisions- 
nous  des  culbutes  pour  .linsi  dire  à  tour  de  rôle,  les  guides  aussi 
l»i<jn  que  nous;  il  y  eut  niûmc  un  instant  où  l'on  eût  pu  concevoir 
des  inquiétudes  sérieuses  sur  l'issue  de  cette  travei  sée,  car  à  chaque 
pas  on  était  obligé  de  ceUrer  l'un  ou  l'autre  d'une  crevasse.  Cepen- 
dant peu  â  peu  nous  apprîmes  à  éviter  les  crevases  couvertes  da 
neige ,  et  nous  nous  tirâmes  encore  de  ce  mauvais  pas  sans  «voir 
à  déplorer  aucun  accident  grave. 

A  ce  sujet  je  crois  devoir  foire  remarquer  qu'en  général  on  a 
une  tendance  à  s'exagérer  les  daogers  des  crevasses^  Une  chute  dans 
un  gouffire  masqué  par  un  pont  de  neiges  est,  sans  doute ,  toujours 
U  ùs-grave  ;  nous  n'en  avons  (jue  trop  fait  l'expérience.  Mais  elle 
n'est  pas  sans  ressources,  car  il  est  rare  qu'en  pareil  cas  on  tunibe 
au  fond  du  précipice  ;  la  neige  qui  a  cédé  sous  vos  pieds  offre  en- 
core d'ordinaire  quelque  résistance,  et,  à  moins  de  sauter  à  pieds 
joints,  on  s'enfonce  rarement  jusqu'à  la  poitrine.  Ce  qui  est  leplos 
à  redouter  en  pareilles  circonstances  ce  sont  les  entorses. 

Il  était  près  de  neuf  heures  lorsque  nous  entendîmes  tout  à  coup 
le  cri  d'un  pfttre  dans -le  lointain.  cBFavo>  s'écrièrent  tous,  c'est 
notre  Valaisan.  i  Pour  n'être  pas  dans  le  cas  de  jeûner,  s'il  nous 
arrivait  quelque  accident ,  nous  lui  avions  donné  l'ordre ,  en  quit- 
tant les  chalets ,  de  pai  tir  avec  des  vivres  à  six  heures  du  soir,  et 
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de  venir  à  noire  rencontre.  Après  avoir  échangé  avpc  lui  quelques- 
unes  de  ces  roulades  de  gosier  que  les  montagnes  lont  retentir  à  des 
liaies  de  distanee,  nous  nous  aperçûmes  qu'il  était  sur  la  rive 
gauche,  en  sorte  qu'il  nous  fallut  traverser  pour  le.r^oindre  une 
bonne  partie  du  glacier,  qui  en  cet  endroit  a  environ  une  demi- 
lieue  de  laige.  Lei  brave  homme  4tailf  chargé  comme  un  mulet,  car 
outre  les  provisions  que  nous  lui  avions  demandées,  il  novs  ap* 
portait  toute  une  boitte'* remplie  d'un  eieeUent  lait,  cband  qu'il  ve* 
naît  de  traire.  C'était,  sans  contredit,  le  rafraîchissement  le  plus 
délectable  qu'il  ei!it  pu  nous  offrir;  «usai  presque  tout  le  monde 
laissa  le  vin  pour  le  luit.  Nous  nous  assîmes  eu  cercle  autour  de 
notre  arnphiUyoa,  en  puisant  à  tour  de  rôle  dans  son  immense 
vase,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  peu  près  vide.  C'est  le  repas  le  plus 
pittoresque  et  en  même  temps  l'un  des  plus  beaux.que  j'aie  faits  de 
ma  vie. 

Après  avoir  bien  soupé ,  nous  nous  remimes  en  route  pour  la 
dernière  étape*  Il  nous  restait  encore  h  peu  près  trois  lieuesjà  faire  ; 
mais ,  sauf  les  crevasses  qn'il  nous  ialiuit  eigamber»  la  .route  était 
facile,  et  nous  arrivâmes  presque  sans  nous  en  douter  aub(ml4u 
kc  Mdrjden,  Ici  nous  fimes  une  dernière,  balte  pour  admirer  un 
speetacle  unique.  Les  blocs  de  glace  flottante  qui  nageaient  à  k  surr 
face  de  l'eau  étaient  d'un  effist  saisissant  vus  par  ce  beau  clair  de 
lune  ;  en  même  temps  la  tranche  du  glacis,  dans  le  fond ,  nous  ap* 
paraissait  comme  un  immense  mur  de  cristal  ;  et  ce  qui  ajoutait  en- 
core à  la  ijcauti  (le  ce  spectacle,  c'est  qu'étant  arrivés  justement 
au  moment  où  la  lune  nllait  passer  derrière  le  massif  (jui  domine  le 
lac ,  nous  vîmes  en  un  quart  d'heure  les  eûets  du  lumière  les  plus 
variés  et  les  contrastes  les  plus  piquants.  C'était  une  ûn  digne  d'une 
pareille  journée. 

E.  D.  39.  A  onze  heures  et  demie  nous  rentrâmes  sous  le  toit 
hospitalier  de  nos  honnêtes  pâtres  valaisans ,  après  une  course  qui 
nous  avait  pris  plus  de  dix-huit  heures  ;  quant  à  la  iïitigue,  nous 
ne  la  sentions  pas  encore,  préoccupés  que  nous  étions  de  foutes  les 
choses  qui  avaient  passé  sous  nos  yeux  et  ému  notre  esprit  pendant 
la  journée. 

*  Terme  patoii  pour  détiiaer  â«  grandi  yum  da  boû  dam  letqnds  I«b  |ifttni  portMit 
lelaH. 
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L«cmnMM4i«iM.  E.  D.  40.  Le  lendemain  mn.  Fortien  et  HeatK  se  rendirent  au 
feMMiTM Griaici.  Yg^jgjg  lon^^eant  la  paitio  iiifciieure  du  glacier.  Nous  descen- 
dîmes, de  noU'e  côté,  à  Viesch ,  où  nous  rencontrâmes  notre  ami, 
m.  Esclier  won  der  Ijftntli,  qui  regrella  vivement  de  n'être  pas 
arrivé  quelques  jours  plus  tôt,  car  il  n'aurait  pas  manqué  de  nous 
accompagner.  Le  surleudemain  nous  étions  de  nouveau  rendus  an 
Grinuel.  Quant  à  nos  guides,  ils  nous  avaient  quittés  à  Viesch,  et 
nous  apprîmes  plus  tard  que  les  deux  jours  qu'ils  consacrèrent  au 
retour  furent  pour  eux  un  triomphe  continuel.  U  n*y  a  pas  un  ca- 
baret dans  la  vallée  de  Conches»  depuis  Viesch  jusqu'à  Obergesteln, 
dans  lequel  ils  ne  soient  entrés  pour  y  publier  leur  succès. 

Et  maintenant  que  nous  avons  réussi  à  efTeetaer  sans  trop  de 
peine  cette  ascension  ,  conseillerons-nous  à  nos  amis  et  aux  ama- 
teurs de?  placiers  de  suivre  nos  li  aces  ?  A  ceux  qui  sont  parfaite- 
mi  ni  MUS  dc!  leur  tète  et  de  leurs  jambes  je  dirai,  sans  hésiter: 
€  Allez-y,  moyennant  que  vous  trouviez  de  bons  guides  ;  la  moisson 
est  riche  dans  ces  régions,  pour  le  géologue  comme  pour  le  physi- 
cien. Le  voyage  vous  offrira  une  série  d'études  toutes  plus  at- 
trayantes les  unes  que  les  autres  ;  le  glacier  d  Aletsch  qui  y  conduit 
est  le  plus  bean  de  la  Suisse^  et  si,  après  Tavoir  parcouru ,  vous 
réussissez  à  atteindre  le  sommet  de  l'une  des  cimes  majestueuses 
qui  en  forment  l'enceinte,  les  impressions  que  vous  y  recevrez  ne  se- 
ront point  passagères  ;  vous  les  retrouverez  toujours  fraîches  dans 
votre  mémoire,  et  le  jour  oti  vous  aurez  contemplé  la  plaine  suisse 
du  haut  de  la  Jungfrau  comptera  parmi  les  plus  beaux  de  votre  vie. 

£.  Desor. 
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S>it  lUfn  bauctCR  (fyxt  SMptl  itamtx  anf  Sn^S^cn.  —  Slluf 
cmcii  Wpn,  i^t  64toct|cr.  fte|M  Vit  «ttea  mfl4ttaceB  Zen* 

ptl  ber^rftftfft  unfc  trt  *)îflii]îcn;  lafet  fïf  rTU'maU  ciiifint<al 
—  Xicft  $Qramifren  fret  ii^ott^eit  jct^tti  mu  :iac|<ii|inocrnMi9 


Personnel  :  C«ttlieb  9tiider  et  F*  BOrbl,  de  Beme.  Guides  : 
Meîchior  Bannholzer  (ÛG  Ïm-Boden),  Caspar  et  Andntti  Âpknalp  {Aelm^ 
Grnod),  J<^am  wm  WeisÊtnfiuh  (de  MOhlestalden). 

G.  S.  1 .  Ncbcn  dem  anzieheiiden  Scliriftchon  von  E.  Desor  uber  inuodnctio», 
die  Besteigung  des  Jumjlrauenhoms  durch  AgMMis  uad  seine  Ge- 
Hihrten  im  Jabr  1841 ,  durfle  es  wohl  ûberflûssig  erscheinen  die 
ScbilderuDg  einer  àhnlichea  Reise,  die  ein  /ahr  spâter  durch 
Fr*  MriU  YOD  Bern  iind  den  TotUmmcv»  bes^leitet  Ton 
mt  Hâiioeni  aus  dem  Hasle^  ausgefûhii  wurde,  einem  grôssern 
Kreise  von  Naturfreunden  vorzulegen,  besonders  da  dièse  Reise 
nicbt  za  wissenschaftGcben  Zwecken  unternommen  worden  ist, 
sondern  eînzi^  aus  angeborner  Lusi  an  kûhnen  Slreifereien  in  die 
hôclislen  iind  iniiider  bckannlen  Gebiete  der  Gebiigswclt,  die  dem 
iinerschrockcnen  Wanderer  so  lierrliche,  wenn  auch  hie  und  da 
nicht  ohne  Gefahr  zii  erringendc  Geniissc  darbicten. 

Nur  die  Auiïordevung  die  mir  von  verschiedenen  Seiien  zu  Theil 
vrard,  die  Uebei  zoiigung  dass  jede  Kunde  aus  jenen  stets  nocb  we- 
nig  besuchten  UocbregioDea  immer  Intéresse  habe,  und  der  innere 

'D  A.  Topographuche  MitthtUungtn  oiu  dem  A^iengebirge ,  voa  ftHlic»  Himémr^ 

Bem  und  &t.-Gallen ,  1844. 
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Dranrr  aucli  Anderen  die  genosseneu  Eindrïicke  und  Efnpfindungen 
mitzuiheilen,  koDnten  mîch  veranlasseD  die  nacbfotgende  Reise- 
skizze  su.  eDtweriSm  *  • 

Sie  darf  um  so  kûrzêr  seiii  ab  vàr  in'den  mefarfkclttleD  Bezi^ 
bungen  die  Beobachtangen  be8t&%t  gefuDden  haben  welehe  ia 
HBBMii  Schriftchen  entbaltea  sind. 

Die  Jungfrm  (4467  mètres  ait.) ,  die  in  dem  Kranz  der  Berner 
Eisgebirge  zwar  an  absoluler  Ilôhe  dem  Finsleraarhorn  um  3  bis 
>400  Fuss  (108  mètres)  nachsleht,  in  der  edeln  MajeslàL  ihier  For- 
men  und  in  der  Praclil  und  Reinheif  ihrcs  Olctscherkleides  aber 
vor  allcn  am  hnrrlichsten  pranprt  und  die  Bewundei'ung  fesselt, 
wai'  acboa  seil  mehrerea  Jahren  das  Ziei  uuserer  geheimea  Wiiu- 
sche  gewesen. 

Nur  (iie  eingetretene  schlimme  Wiilerung  war  Schuld  dass  wir 
niebt  schon  im  Atigost  dés  Jahres  i84i  unser  Yorbaben  ansfiîbirtea , 
wozu  wir  bereits  in  Grîkidelwald  unsere  Vorfcebrungea  getroffen 
hatten,  um  yon  dort  ^us  das  Unternebmeii  Jbegùmen. 

Wîe  musste  es  daher  unsern  Eifer  spornen  als  wir  wenige  \Vo- 
chen  nachher  vemahaiea  lia-s  don  iMiinnei a  Jer  ^Yissenschal\ 
(AgMKlx  und  seinen  Gefalii  ten),  die  verwegen  ihren  Sitz  mitten  auf 
dem  Eise  de?  Aar^letschers  ani-jeschlagen  haltcn ,  geluugea  war 
von  der  (Irimsel  aus  den  Gipfel  der  Jungfrau  zu  erreichen! 

Durch  frùhere  Ëxkursioacn  in  bisber  noch  selbsl  unzugâoglicb 
gehaltene  Gebir^c  unseres  schôpen  Vaterlandes»  glaubien  wir  uns 
beide  binlâoglicb  befÂhiget  za  diesem  Unternebmen;  batten-docb 
die  Fimbôhen  des  Ifonlblanc,  die  Strableck,  der  TlUis,  die  Eisfel- 
der  des  Dungel  meinen  rûstigen  Begleiter ,  »  der  Col  de  Géant,  die 
Gletscber  des  Monte  Rosa,  das  Sustenbom,  die  Wiîsten  des  TrifU 
gletschers  wnd  das  Schneeige  Horn  im  Gauli  den  Verfasser,  —  die 
Eisfelder  des  Tschiugelgletschers  beide  gemcinsuhaiiicb  mit  den 

*  Die  ZwdM  di«  km  mdi  wnerer  HeimNiM  ¥on  du  TlûUeilMi  /  in  firindalnU 

und  Lauterbrunnea  der  Kunde  uns6rer  wirkiichen  Jungfrauerstoiguay  «fltgflfttB  gmrtil 

worden,  wcil  inan  keine  Fahne  auf  ihrptn  Gipfel  erblickt  habc,  sind  darum  MTiMflHir 
wnil  i\p.T  erste  SlurmwinJ  auf  jenpii  Hiihen  oine  Ifirht  in  >«  Vis  gcpnanyte  Fibn»»  w^^r- 
reisst  11  kann  und  desshalb  auch  wcilcr  von  Inn  iuei  falmeti  der  Uerrn  Mpyer,  nocli 
voo  Uerjenigen  der  GriadciwaiUcr  tiurch  spulere  Besteiger  irgend  etne  Spur  enldecJU 

ifiirde.  Ziidan  M  iitdir  TM  Grindfll^^ 
Spibe  d«r  liuffirtu  nebUnr. 
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Besch¥r«rden  und  Ge&hren  der  GlelsobenaîMii  liqgst  vertran^  ge* 

macht. 

Der  fur  den  Dcsuch  des  ïlochgebirges  so  gùnstige  Sommer, des 
Jalirûs  1849  sah  uns  danu  auch  ziir  Ausfiihrung  unseres  .Yorhal^ens 
genistet  ara  12.  August  auf  der  Gririisel 

Wir  lialten  von  Grindelwald  Petf^r  Daumann,  der  im  1828  die 
Fahne  auf  der  Juogii*au  aufpflanztc,  und  voni  Gadmerlhale  den  ofl 
be^brten  Johann  von  Weissen/lnh  mitgenommdii ,  welcher  uns 
bdde  scfaon  als  Fùhrer  in  die  Hochregioneii  jener  Gegend  begleiiet 
hatte.iiiid  jelzt  nicht  Blinda  grosse  Lusl  bexeîgte  nimàueh  eine  dsr 
bôchsten  Spitoen  des  A]peiig)dl)îi|pes  mit  uns  va  erUinuoen. 

Von  dem  Spitalvepwalter,  dem  verstindîgen  und  die&stferligen 
Vater  zy  bMii ,  vne  inmtt  mît  Heralicbkdt  bewiUkommt,  entschloft- 
sen  wir  uns  nacb  seinem  Ratb  durch  das  obère  Rhonethal  na6h  den 
Viesclieralpen  zu  gchcn  und  die  kiirzero  abcrbeschwerlichcreWan* 
denmg  iiber  die  Gletscher  fur  den  Rùckweg  7m  verspartiii. 

Eiii  Botewnrdc  raiLeinem  hoflichcn  Scndachreibeo  an  Hrn.  Pmh- 
fesMor  AgiMsiz  nacb  dem  Hôtel  des  Neuchûlelois  auf  dem  Aargfôt- 
scher  abgeschickt ,  uni  den  uns  befreundelen /a/M>6  jLet^//<o/(/ ,  der 
dort  in  dessen  Diensten  stand  und  seit  làngerer  Zeit  den  Ruf  des 
kundigsten  Fubrersâm  Uochgebirge  besitzt,  auf  einige  Tage  Ton 
ihm  m  erbitten.  Hm  nm>1littsniÉfiht  eintreffisndo  Antwovt  Isutete 
sn  unserm  Bedanern  ablehnend,  -wegen  ^  nnumgingliéh.erfor* 
derlichen  Anwesenheit  Jakoh  bei  den  Arbeitern  auf  dem  Glëtscber. 

Zom  Glûck  hatten  w  uns  auf  eînen  solchen  Fatt  voiigesebeB, 
und  die  Abwesenèeît  LnUh»ld$  braefate  keîne  StÔ^ung  in  unsern 
Plan.  'Vater  fliybadi  war  uns  mît  dankenswerlber  Zuvorkom- 
meubeil  behilllicb  ;  er  versab  uns  liichL  nui  rcichlich  mit  den  nô- 
thi^en  Lebcnsmittcln  und  den  uncntbehrlichen  Gei  iillisclioften  (ei- 
ner  leicbten  AxL  und  einem  95  Fusà  langen  Seiie) ,  sondern  aucb  mil 
drei  entscblossenen,  des  Bergsteigens  kundigen  kuechten,  deren 

*  » 

■  • 

*  Wie  ffOutff  der  Sommor  1841  IDr  die  Besteiganf  der  Hoebalpen  fewesan  ilt»  bs- 

weiseo,  neben  uaserm  Gange  auf  die  JungCrau,  die  gleichzeitigen  Ersteigungen  einet 

jiîdlii  hpn  Spitze  des  Sclireckïiorns,  des  Finsleraarhornv,  tics  SfiheerhorttS ,  der  Vtmi  du- 
Midi,  eitier  Spitze  des  Monte-Ilosa,  des  (Iniss-VenfHli^t'i  s  (im  Ober-Pinstgau) ,  und  der 
Maladeita  der  Kyreniieri.  Zwei  Versuche  zu  Beslcigung  des  Muat-Blaiic  misslangen  da-> 
gegen.  • 
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Eifer»  Muih  und  Ausdauer  wir  das  Geliogen  unseres  Unteraehmens 
grôssteDlbeils  zazuschrfiiben  haben. 
MyM  4a  GrM.  Samstag  dcD  13.  Augusl  1842  brachen  wir  um  4  Uhr  Mor- 

gens  Tom  Grimselhospiz  auf.  Die  Hânner  die  uns  fuhrten ,  waren  : 
MeiekiorBannholzer,  von  Im-Boden  S  einjunger  Wagehals,  der  noch 
vor  wenigen  Tagen  durch  einen  kecken  Sprung,  von  eîner  50  Fuss 
(6  mètres^  hohen  Felsklippe  anfcine  sclimalo  Schuccfirsl,  die  Er- 
steigung  eiacr  sùdlichen  Spitze  des  8ciirecklioi"ns  jirelinirfin  machte 
und  der  auch  auf  iinserer  Wanderung^  staï  ke  Beweise  seiner  Uner- 
schrockcnheit  ablcj^cn  soUte  ;  K(tspar  Abplatialpy  ans  Ini-Grund, 
ein  abgehàrleter  und  guter  Bei'gsleiger,  vorsichlig  und  ùberlegcnd, 
schon  im  Jahr  1839  einer  meiner  Fûbrer  auf  die  Strahleck  ;  ÂU' 
dreas  Abplamlpj  dessen  Bruder,  nicbl  waniger  geûbl  im  Kiettern 
und  Steigen ,  und  endlicb  der  schon  erwâbnte  Johann  von  Weùtenr 
fiuh  von  Muhleslalden. 

Bamhoher  und  Andréas  Alrplanalp  hatten  auch  an  der  letztjàh- 
rigen  Jtingfrau-Ersteigung  Tlicil  gcnommcn.  Pe(er  Baumann  aber 
liesscïi  wir,  seinem  eigenen  Wunsche  gemàss ,  ziirùck,  weil  seine 
geschwachte  Gesundheit  uns  die  Sorge  erweckle  er  koiuie  die 
Miilieu  der  Reise  nicht  olme  Na<  litlioil  bestehen. 

Keine  Wolke  trùblo  heute  den  Hori/.ont.  Aïs  wir  die  Passhôlie 
der  Grimsel  erroichten,  beleuchtele  die  aufsleigende  Sonne  die 
Fimen  der  sûdlichen  Wallisketle,  die  in  mannigfalLig  verschlun* 
genen  Gestalten,  schwer  erkennbar,  hier  vor  dem  Auge  des  ent- 
zûckten  Wanderes  sich  entrollte.  Vor  dem  roajestatischen  Bomeâa 
Galenstocks  (3596  mèires)  schi^eift  der  Blick  ûber  die  Einsenkuiig 
der  Furka  (%5ÊQ  mètres)  nach  den  hohen  Gipfeln  der  MuU'  und 
Blasen/wnier  (8103  mètres);  er  iihcrniejit  dio  Gletschercbene  des 
Gries}}<tssrs  (2o84  luèlres),  die  sdineeiij^cn  Kamme  dio  das  Bimien- 
^al  he'^iïinzen ,  difiWrillc  des  Simplon,  undwuill  endiich  mit  Stau- 
nen  an  den  wcithin  sichbareo  mâcliligeii  Kis^^ebilden  die  dem 
Saas-  und  Nicoiaithal  eotsteigcn  :  dem  Alpmhûgel  ob  Fee,  den 
Mischabelhômern ,  ùcm  Matlerkom  (Mont^-Cervin ,  mètres)  und 
dem  Weisshom  (3013  mètres).  Der  Monie-Rim  (4637  mètres),  fur 
den  man  gewôbnlich  die  wohl  12,900  (4190  mètres)  hohen  Misch- 

*  D  A*  Le  phu  téméraire  de  tout  lee  fvidei ,  passés,  prétento  et  ftitan. 
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abelhêmer  nimint,  ist  hier  80  wenig  sichlbar  als  auf  dem  Sidelhorn 
(2787  mètres).  Man  mûsste  noch  bedeulend  bôher  steigen  als  auf 
die  Spîtze  des  letztern  um  seiner  ansîchtig  zu  werden. 

G.  S.  3.  Rascb  gibg  es  jenseits  an  den  begrasten  Halden  hiaun- 
ter  nach  Ober^telen  (1399  mètres)  ia  den  Tbalboden,  deo  wir  ^^^^^  ^.^^ 
nach  einem  Harsche  ?on  zwei  Stunden  erreichten.  Obne  Rast  eilend, 
verwûnschten  wir  denooch  im  Stillen  jeden  ScbriU  der  uns  tiefer 
brachte. 

Dieser  liieil  des  Oberwallis  tragl  so  ziemlich  den  Karakler  des 
Tavelscherllials  in  (jraubùnden  ^Giibous).  Der  Boden  zeigt  Wiesen 
und  tmgt  elwas  an  Kartotrein  und  Getreide.  Zablreiche  Oiischaflen 
Uegen  hauplsâchlicb  am  rechlen  Ufer  der  Hhone.  Ibre  scbônen 
kkxhen  zeichnen  sich  aus ,  wâhrend  die  Uàuser,  meist  aus  Làr- 
ebenholz  gebaut  das  vom  Aller  schwarz  geworden,  me  verkoblei 
erscheinen  und  dessbalb  einensehrunfreundlicben  Ânblick  darbie- 
ten.  Der  untere  Tbeil  der  beiderseiligen  Berghàngc  istmU  WalduDg 
beUeidel.  Hdber  zieben  sich  die  baumlosen  Alpentriften  in  abge- 
nindeten  Rûcken  erapor.  Der  hôchste  zum  Theil  begletbcherle 
Kanun  ist  nur  sellea  duicb  die  Œffnung  dur  Tiialschluchlen  oder 
Griiben  sicbtbar  \velche,  seitwàrls  aus  dem  Gebirge  furchend,  ibr 
Irûbes  Wasser  der  lihone  zuwalzen. 

Beim  Zuriickbiickeu  gewabrt  man  stets  die  herrlicbe  Eiskuppe 
des  Galetistocks,  vorwârts  winkt  das  mâcbtige  Weisdwm, 

la  Niederwaldf  einem  Dorfe  drei  Stunden  von  Obergestelen,  wo 
die  Senknng  des  Thaïs  gegen  Yiesch  hinab  betrâchtlicher  zu  wer- 
den begînnt,  machten  wir  Hait,  um  uns  noch  mit  Wein  zu  ver*  « 
sehen.  Die  Wirthin  musste  zugleicb  mit  irgend  einem  dnnkelfar- 
bigen  Lappen  iierausrûcken ,  der  uns  im  Fall  eines  gliicklicbeii 
Erfolges  aïs  Fahne  dienen  sollte  ;  die  bcscbeidene  Scljdrze  oiiier 
ehrlichen  VYaliiseriu  wurde  zu  Uiesem  hoben  Zwecke  dankbar  er- 
koreo. 

G.  S.  4.  Gleich  ausserhalb  Niederwald  wilhlten  wir  den  kûrzern    De  Niedarwalil 
Fussweg,  der  ûber  Bellwald  nach  dem  Tobel*  des  Viescherglet- " 
schers  fuhrt. 

Das  Kirchdorf  Bellwald  liegt  in  schon  ansebnlicher  Hôhe  nnd 

'VtrtieftM  Bimuil  odar  BnUiraf  nrischen  faoben  FIOIimi  «der  Bergeo  (StaUar). 
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bietet  wegen  seiner  frelen  Loge  auf  dem  Torspringeiulen  Fass  des 
Gebirg^es  einé  intéressante  und  liebliche  Aossicht  auf  die  Berg- 
ketten  des  Biiittéiithals  und  des  Simplon  and  avf  den  Thalboden 
Ton  Viesch  und  iErnen  dar. 

Zwei  Mânner  iinserer  Beg^leilung  wiirden  liier  zurûckgelassen  iim 
sich  einc  Lcilui  m  \ei\^dudTen  die  uiii  fur  die  liiUemebmuug  des 
folgenden  Toges  unenthelirlich  war. 

So  vvie  das  Durf  durchschrilten  ist,  belrilt  rnau  eiHrn  an^i  neh- 
mcn  Fussweg,  der  sich  durch  Ijîumcnreiche  Malien  schlaiijj^eit,  und 
bald  ôffnet  sich  vor  dem  Âuge  das  enge  Tobel  des  Yieschergktschers, 
der  zwisibcn  liohen  Felsgebirgen  seine  fvîld  zerrisscnc  Eismasse 
hervordrangl  und  die  Slrecke  von  anderthalb  Slunden  allmàhlich 
vollends  auszoMlen  drobet,  die  Kwischen  seiner  dermaligen  Aus- 
mûndong  und  dem  Dorfe  Viesch  liegt. 

Auf  der  Séite  von  Bdlvald^  senken  sich  die  Bergbànge  ziemlicb 
steîl,  doch  mit  Rasen  bekleidet,  von  wenigen  Felssiben  unter- 
brochen,  in  das  Tobel  bînunter.  Nefarere  Hftusergruppen  beleben 
die  Gegend.  Jenseils  erhebt  sich  das  Gebirge  schroffer  und  hôher, 
dcn  Fiiss  mit  sparsanicr  Waîdung  bekleidet,  ûber  Alpenlrillen 
nacli  dem  Felsenriickeri  des  JE<jr)ischhom.  (iespaiint  blickten  wir 
nach  der  neuen  Uebirgswell ,  die  uns  hald  lu  liii  en  Schoos  aiifneh- 
men  sollte,  sich  aber  in  den  vereinzellen  ricsigen  und  sclirofTen 
Feisgeslalten  die  dem  Hintergrand  dieser  Scène  enlstiegen,  nur 
ersl  iioch  ahnen  liess. 

Der  Viesclterçlelsiàer,  der  dem  Haupttbate  weit  nftfaer  gerûckt  isi 
als  die  bisberigen  Karten  es  nachweisen ,  mûndet  in  xwei  scfamalen 
Zungen  ans,  swisehen  denen  eine  felsige  Erhôbnng  emporsteigt 
und  sich  gegen  des  Glelsefaera  Mitte  za  verliert. 

Dièse  Anbdhe,  mit  den  ietzten  Tannen  und  Wobnhfttten  gezierl, 
heissl  auf  dem  Titer^  und  es  soll  ihnniich  sein  von  der  Stelle  wo 
die  letzten  Felscn  das  Eis  berûhren  und  der  Glclscher  in  ilie  er- 
wàhnten  zwei  Zungen  sicli  /.u  spallen  beginnl,  ûber  den  westUchen 
Arm  auf  den  AVeg  zu  gelangen  der  nach  den  Viescbnr-Alpcn  em- 
por  fùhrt,  ohne  in  des  Tobels  Ticfe  niedersleigen  zu  iiuissen. 

In  der  Ungewissheit  ob  uns  diess  gebngen  wiirde,  zogen  wir  es 
vor  dcn  Steg  der  zunîichst  bei  der  Mundung  des  Gletscbers  ûber  das 
wildbrausende  Thalwasscr  gescblagen  ist  zu  gowinnen»  jenseits 
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tle>seibeii  wir  iian  den  sclnnalen  Pfad  betraten  (1er  von  Viescli  fiih^ 
rtné  hings  detn  Gletscher-Saunie  sichailmahlich  uacb  dea  hôcbsleû 
Yiescher-Alpen  emporwiodeL 

Nachdem  man  èine  gernumc  Strccke  dcm  Rende  des  tiletschers 
gefoigt  ist,  wendet  sîcfa  der  Pfiid  in  wesllioher  Richtang  von  dem- 
selben  ab  und  riefat  sieh  ûber  flreie  Alpentrtfleii  anboltend  aufwdrts. 
Man  komml  bd  einigen  SenBhûtteD  »  tu  Stock  geheissen  i  vorbei. 
Jeder  Sebritt  gew&hrt  elnen  freiern  Ueberblick  aufden  vielgewim- 
denen  Viescher-Eisstrom  mitseinen  hohen  Felsen-Ufern.  Das  kahlc 
Rolhhoi  n  nu  i  tlcb  Uberaaiboras  Firnpyramide  begrànzen  die  ôstli- 
chc  Hoi  izonllinie.  So  wie  man  nach  einer  nicht  unbedeutenden 
Ski^uiig  die  Hohe  des  Gebirgsriickcns  ob  der  Alp-Stock  belrilt, 
sieht  man  die  sleinernen  Ilûtten  der  baumlosen  Alp  Marjelen  (ââ74 
mètres)  vor  sidi  Itegea.  Um  dicsc  zu  erreicben ,  ballen  wir  vou 
Miederwald  4  Sttinden  gebraucbt.  Ueber  der  Tbûre  der  Alpbûtle, 
io  welobe  wir  eînkebrtoD»  atand  die  Mraabl  i790  in  Stein  ge- 
hanen,  und  von  ibren  Bewobnern,  den  Brûdem  Miery  worden 
wir  mit  aeltener  Gastfrenndltchkeît  an%enomnien. 

G.  S.  5.  IiTlhuiiilicli  crschcint  aul"  allcii  Karleu  die  Alp  Màrjclm  nmUi»  <i«  Maoeiea. 
LiiUer  dem  Namen  M'Oril-Alp,  demi  doi'  Name  wird  wedcr  so  aus- 
gesprocbeii  ,  noch  {^eliorl  die  Alp  nach  iMoiil,  soiidcrn  nacli  Yiesch. 

Dièse  Hutten  iiegen  wohl  700U  Fuss  (2274  mètres)  ûber  dem 
Meere  und  befindea  sicb  in  einer  Einsenkung  des  Gebirgsgratlies , 
der  das  Alelsch-Eismeer  Tom  Viescliergletscher  trennt.  Der  von  der 
Marjelen-Alp  nôrdlicb  gdegene  Theil  dièses  Oebirg^gratbes  ist  auf 
den  Karten  mit  dem  Namen  Walliser-Yiescherfaorner  bezeicbnet , 
and  dessen  gegen  Sûden  am  bôcbsten  vorstebender,  begletscberter 
Gipfel  trâgt,  nach  deft  mir  von  den  WalUse^Hirten  gegebenen  Er- 
Uarungen,  den  Namen  Wannehorn,  von  weîchera  sich  Anfangs 
felsig,  dann  in  be^'^raslen  lliingen  ,  der  Slralilgi  alh  iiacli  der  Marje- 
len-Alp licrabs'jnkl ,  wain  end  u!-^  i  ^lliclie  Verzweigung  der  Dislel- 
gralli  von  dem  Wanneliorn  sich  uiilost  und  in  nackleii  Felswuiiden 
steii  nach  dem  Viescliergletscher  abfalil.  Sudiicii  von  der  Aip  steigt 
das  Gebirge  nicht  mehr  zu  besonderer  Hôhe  heran ,  und  die  bisher 
von  Norden  nach  Sûden  gehende  Richtung  dcssciben  biegt  sich 
nach  Westen ,  den  Laof  des  untern  Tbeils  des  Alelscb-Gletschers 
bedÎDgend*  Ab  hochsler  Punkl  dteser  Auszweigung  erhebt  sich 
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noch  das  iËggischhorn  (auf  den  Karlcn  irrig  das  Âddisch-  oder 
Ëlscbhoro  genannt),  dann  senkt  sich  das  Gebiii^  in  begrasten 
HâDgen  nach  dem  Rbonethal  zwischen  Viesch  und  Naters  hinab. 

Auf  der  Mâijelen-Alp  isl  die  Aussicbtzierolich  bescfarânkt.  Weder 
der  Aletscb-Gletscher  noch  der  See  sind  sicbtbar.  Der  Fass  des 
Strahlgrathes  verbirgl  beide.  Nnr  das  ^Iggischborn  erhebt  sich  ge- 
gen  Sûdwesten  scbwarz  uod  felsig.  Geg^en  Norden  und  Sfiden  ver- 
hindert  die  nahe  Thaleinfassung:  jede  Fernsicbt.  OsUvârls  fàllt  der 
Blick  auf  deii  Viesclier-Gletscher  und  die  ilin  umkrauzenden  Ge- 
birge.  Dem  Dislelgrath  gegi  iiuher  zeigt  sich  die  schône  Felsspilze 
des  Wascnhorns,  und  der  von  ihin  als  ristiicher  Damni  des  Viescher- 
glelschers  in  liuhcr  schmaier  First  gegen  Bellwald  niedersteigende 
Bergrijcken  wird  auf  der  Kuh  genannt. 

Die  freundllchen  Ilirlen  auf  Marjelen  unterstûlzten  uns  nach 
Kraften  bei  unserm  Vorbaben.  Zwei  Decken,  die  einzigen  die  sie 
besassen,  ein  Leintucb,  eine  Bûrde  Holz,  das  sîe  selbst  mehrere 
Slunden  weit  oaeh  der  Alp  scbleppen  mûssen,  und  ein  eiâemer 
Koebtopff  worden  in  eine  Hutte  gepackt,  und  einer  der  Hirlen  er- 
bot  sich  zovorkommend  uns  mit  dieser  Ladung  nach  dem  noch  zu 
erspâhenden  Nachilager  am  Aletsch-Glelscher  zu  begleiten. 

Miltlerweilc  langten  die  zwei  iii  Bellwald  znriickgebliebencu 
Maiiner  an.  Sie  halten  sich  zwar  keiiie  LuLcr  verscbalTen  komien , 
wolil  aber  eine  sfarke  Slange  mit  welcber  ein  junger  Walliser 
schweisstriefend  herankeuchtc.  —  Dièse  Slange  bestiind  aus  einer 
jungen  Tanne  von  24  Schuh  (8  mètres)  Lange,  unteu  elwa  6  Zoli 
im  Durchmcsscr  hallend,  oben  spilz  auslaufend. 

AugenblickUch  machten  sich  Hirten  und  Fûbrer  ûber  den  er- 
wimschten  Fund  ber  ;  einige  bohrten  Lôcber,  andere  spalteten  zâfaes 
Lârcbenholz  zu  Querhdlzern,  welcbe  durcb  dièse  Lôcher  geschoben 
wurden,  so  dasssiezn  beidûn  Seiten  einige  Zoll  vorstanden ,  und 
80  ward  in  einer  balben  Stunde  eine  Art  Leiler  ?on  16  Sprossen 
improvisirl,  die,  obwohl  dûnn  und  biegsam,  doch  vorlrefllîch 
fiirclitlusen  Mânncrn  dienen  konnle  und  sich  so  bewabrle ,  auch 
ihres  geringcn  Oewichtes  uogcn  zum  Mitsclileppen  besser  cignete, 
als  eine  nacii  kunsl  und  lî'^gel  fromaclile  Leiler.  Einige  unserer 
Fûhrcr  hâtlcn  es  gerne  vorgczogcn,  die  Nacht  auf  der  Alp  zuzii- 
briogen,  obgleicb  zwei  unserer  Begleiler^  die  im  verûossenen 
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Jahre  von  hier  ans  die  Jungfrau  besUegeD,  bekennea  musslen  dass 
sie  sieh  beinahe  eine  zu  schwere  Au%abe  damit  bereitet  faallen 

die  Uiii-  iiiiii  Uùckreisc  in  Einera  Tage  zu  erzwingen.  Da  zudem 
ofl  ein  geringfûgiger  Urasland  auf  doigleiclicn  Wanderungen  leiclit 
nachlhciligen  Zcilvei  lusl  bewirkon  kann,  so  entschiossen  wir  uns, 
heutc  noch ,  so  weit  als  inoglich  in  die  Glelscùerwelt  vorzudriugen 
und  geboten  desshalb  den  Âufbrucb. 

G.  S.  6.  Es  war  secbs  Ubr  Âbends  ak  wir  die  gastlichen  Hîitten 

von  Marjelen  verliessen  «nd  langs  dem  sûdlichen  Fuss  des  Strahl- 
grutlirs  uns  dem  Alclsch-Glelschci  iialicrten.  JXach  einem  Gang  von 
ciner  Viei  telslundc  ùber  Alpuciden  ,  liatlen  wir  den  Aletschseey  mit 
seinen  schwimmcnden  Eii^blôckrn  ,  das  Minialurbild  des  Polar- 
meeres  darstellend ,  crreiciit.  Dersclbe  mag  eine  Liinge  von  15  Mi- 
nulen  haben ,  und  wâhrend  sein  sûdliches  Ufer  von  den  kahlen 
steinigen  Hilngen  des  yEggischhorn  umschlossen  wird,  crscbeint 
sein  westliches  Ufer  als  ein  ans  schimmemdeD  Ki'islallen  aufge- 
hautes  Bollwerk ,  durch  die  steil  abgescbniuene  Wand  des  Âlelsch- 
Gletschers  gebildet,  der  sich  in  seiner  ganzen  Wucht  vor  dem 
Wanderer  nun  zu  entfalten  beginnt. 

Wir  bcslieycn  deii  brcilen  Uiickcn  des  (iletschers,  wclclier  auch 
wegen  seiner  sanftcn  Ansteigung  ieicbt  zu  bevvandern  ist  und  weile 
Scbrùnde  wcist.  Dcrselbc  dehnt  sich  von  der  Gegend  des  Aietsch- 
cees  in  der  Breite  einer  Stunde  raeiienweit  gegen  Norden  empor 
undistauf  seiner  Ostseite  von  den  begletscberten  Grâlhen  des  Wan- 
Deboms  und  der  Walliser-Viescherbdmer,  auf  seiner  Wesiseite 
sbervondem  noch  gletscherreiehern  namenlosen  Gebiiigszweige, 
der  an  das  Alelscliborn  sich  anscbliesst,  cingcfasst.  Sein  nnterer 
Tlieil,  der  bei  dem  Aloli^chsee  sich  in  beiualic  rerhleni  Winkel  j,^c- 
gen  Wcslen  wendcl ,  isl  sliii  ker  geneigl  und  gebrochcner,  mu\  laidï 
durch  (las  Biind-Tobel  aus,  wo  er  der  bei  Nalers  in  die  RboDC 
sich  crgiessendeo  Massa  ibre  nie  versiegende  Nahrung  gibt. 

Kaum  gelangt  man  zu  dem  bÔher  Uegenden  Theil  des  Gletschers, 

soerscheint  scîion  im  fernen  Hintergrunde  zur  Linken  der  scblanke 

<iipfel  der  Jungfrau  (4167  mètres),  rechts  die  Schncebaube  des 

âBncfc  (3967  mètres),  und  etwas  vorstehend ,  zur  Rechien  des  leiz- 

tem,  ein  scbnoeigci  iieig,  Uci  nach  Dcser»  iicricbl  bei  den 
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Wallisern  Frauclihoia  lieissl,  von  ilim  aber  inildem  iSamcn  Trug- 
beiff  hv\i''j^{  wiii'ilen  isl. 

Gelangt  man  nun  noch  eiiie  kiirzo  Strecke  vonvaris,  so  wird 
auch  der  nicdcrc  VerbioduDgskamin  zwUchen  der  Juogfrau  und 
dero  Mônch  sichtbar. 

Wieoft  hattc  ich  mich  nicbt  schon  gesehnt,  die  Jungfrau ,  dereo 
riesenhafler  nôrdiicher  Absturz  in  das  tief  eingeschniltene  Lauter- 
brunnen-  und  Trûmmletembal  so  viel  Prachl  und  Zauber  wirfl» 
einroal  aoch  auf  ibrer  wenîger  bekannlen  Rûckseite  zu  scbauen  ; 
wie  mancbmal  batte  ich  auf  den  scbneebedecklen  Hôben  des  sud- 
lichen  Wallis  umsonst  nacli  jcnem  Anblicke  gcspabt!  Jelzt  stand 
sie  vor  mir,  in  des  Abends  Klarheit,  und  envartungsvolle  Ahnnngen 
veibanden  sicb  mil  der  Fi  eiulo  ûber  ErfulUin":  dièses  Wiinsclics. 

Die  Suiiseitc  der  Jiiiipfi  au  bielet  nichl  die  kulossale  GcsUiU  tlar 
die  ibr  nonKviirts  dio  Bewundening  Aller  erwirbt  welche,  an?  ir- 
gend  einem  Tlieile  der  Welt  daliîn  kommend  ,  zu  derii  Gliickc  (!i<'<''r 
Anscbauung  gelangen,  weil  bicr  nur  ilu- hôchsler  cisiger  Kaium 
ans  der  Hocbflàche  des  Alelscb-Glelscbers  auftauchl.  Denooch  er- 
kannlen  wir  sie  mit  Sieberbeit  im  crsten  Moraente,  und  man  muss 
sich  verwondern  dass  irgend  Jemand,  der  ibre  geographiscbe  Lage 
und  âussere  Formenbildung  nur  einigermassen  im  Gedâchtniss  bal, 
darûber  In  Zweifel  gerathen  und  sogar  den  ganz  auf  der  entgegen- 
gesetzten  Seite  liegenden  Trugberg  fïir  die  Jungrrau  halten  kaon. 
Eber  dûrfle  man  sicb  durch  die  scheinbar  gleich  bohen  Glpfel  des 
Glelscherhorns  und  der  Ebnenfluh ,  die  spâter  zur  Linken  der  Jung- 
frau zum  Vorsebein  komincn  ,  liiuscljeii  lasscu. 
Gw«  <i«nuii  G.  S.  7.  Die  ciiibiccliLiulL'  i\at  hl  zwang  uns  cine  LagersUille  auf- 
r'Î^JT**?*"  7-"suchen.  Etwa  2  1/2  Sluiiden  von  den  Alphiillcn  cnlfernl,  wubl- 
len  wir  dieselbe  an  einer  vota  Winde  abliegcmien ,  verlieflen  Sicile 
am  Fusse  de?  Wnnnehorns,  dicht  am  Hande  des  GleUcliers,  \vo  ein 
harler  leuchler  Stein-  und  Sandgrund  ebcn  kein  bequemes  Liegen 
und  keine  sanfle  Naebtruhc  vcrsprach,  docb  aber  eincn  von  Scbnee 
entbiôsten ,  trockenen  Raum  darbot ,  wo  wir  unter  Goltes  freiem 
Slernenzelt  unsere  Glieder  wenigstens  strecken  konnten. 

Der  junge  Walliser,  der  uns  die  Leiter  ûber  den  Gletscher  nach- 
gctragen  batte,  war  nocb  vor  dem  Eintritt  der  Nacbt  auf  unser 
Gebeiss  zurûckgekehrt;  einer  der  Brûder  Beltcr  bin^egcn  woUte 
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das  Lager  mil  uns  Ihcilen,  uni  am  folgeiKlen  Moigen  mil  den  Dc- 
cken  und  dem  uns  nicht  weiler  nolhwendigen  Geràthe  wieder  nach 
seiner  Alp  zuriickzugelicn. 

Bald  loderle  das  Fcucr  heU  und  lustig  in  unserer  Mille.  Ein  ein- 
facbes  Mabl  wurde  bereitel  und  genossen,  und  firôhlicben  Sinnes 
liessen  wir  den  Labebecber  kreisen.  Am  wolkenlosen  Himmel  wan- 
delten  die  Sterne  îhre  ernsie  stille  Bahn;  rings  in  der  Natur 
hemeMe  das  Schweiçm  des  Todes, 

Gegen  11  Uhr  schîupfiten  vfir  unter  die  ausgebreiteten  zwei  De- 
cken,  die  nur  mil  rsotli  fur  sieben  Mânner  auszurcichcn  vernioch- 
len.  Die  aiif  den  beidei)  Flij«;eln  Licf;enden  musslen  sicli  daher  von 
Zoit  zu  Zeil  aufraflen,  uni  durcli  unige  Sprùnge  uber  das  rauhe 
St*  iiigelrûtnmer  dem  EinÛuss  des  emiifiadlicben  Frustes  entgegen- 
zuwirkcn. 

Die  frolion  tnid  bangen  ErwarluDgon  des  nâchsten  Tages ,  die 
Kâltc  der  Nactil  bei  einem  Divouac  am  Glelscber^  wobl  8000  Fuss 
(3600  mètres)  ûber  dem  Meere  erbaben ,  und  das  barie  Sleinbett , 
das  sich  durcb  die  Last  unserer  Kôrper  nicht  tnm  weichen  Pfubl 
verebnen  lassen  wollte,  waren  nicht  geeignet  uns  langen  Schlafzu 
gewâhren.  Um  i  1/^  Ubr  war  daber  scbon  jeder  wiederum  wacb 
ond  sebnte  sich  nach  Erwârmong  und  der  Horgendâmmerung. 

Was  noch  an  Holz  vorralliig  war  wurde  jelzl  in  belle  Lohe  ver- 
selzl,  Wasser  zum  Sieden  gebraclil  (eine  leichte  Eisdecke  balle 
sicli  ûber  den  Stellen  gebildel  \vo  dasselhe  zu  fHulen  war),  und 
bald  beleble  eiii  ki  iifliges  l'ridislùck  die  erstnrrten  Glieder. 

G.  S.  8.  Ue>  Ta'^Qi  Anbriicli  musstc  jeducii  obgcwai  tel  werden  «•«»•">• 
um  die  uiuiderung  bcginnen  zu  durfcn.  Lrst  gegcn  A  Llir  erfolgte  htonuin  mni 
daher  der  Abmarsch  unserer  Karavane.  Theiinehmend  verabschie- 
dete  sicb  der  brave  WaiUser  Senne,  indem  er  versprach  uns  am 
Abend  mit  warmer  Milch  enigegen  zu  kommen. 

Wir  betraten  wieder  den  Gletscber.  Zur  Rechten  desselben,  zu- 
aichst  ob  unserm  Nachtquartier,  bemerkten  wir  noch  einige  be- 
graste  Halden  am  Fuss  der  Wallîser  Viescberbôrner  :  das  letzle 
Griîn  in  dieser  Winterwell.  Dièse  Slelle  heisst  Bei  schônen  Biêhlen 
niïd  dienl  Schafen  zur  Weide,  die  wâhrcnd  des  ganzen  Sommers 
hier  iluein  Scbieksal  allein  iibcrlasscn  bloiben  und  nur  zuvveilen 
voQ  dcQ  Uirten  aus  Mûrjelcn  bciiuchl  werden. 
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AUmâliUch  veiiierl  nun  der  Gletscher  seinea  btsherîgen  Karakicr 
und  seine  OberOâche  verwandelt  sîch  in  eîn  blcndcndes  Schncclelil. 
Deullich  bcmerktcii  wir  jci/.L  wic  dcrselbe  uiiuulerbrochcn  uml 
obne  bedeutemlc  Stcigung^  sich  bis  zunîlchst  an  den  Sattel  zwischen 
(Icr  Jungfrau  uiul  dem  Môncb  crsireckl  und  damit  die  Ersleiguog 
dièses  Sattels  ohne  Gcfalir  und  Scliwierigkcil  moglicli  niacht. 

Zusehends  entwickcllen  sicb  die  hinterstea  Theilc  des  Aletsch- 
Eismecra.  Man  nahert  sich  dem  eigentlichen  Gebiiig^sstocke  der 
Jungfrau,  der  mil  dem  sogenannten  Kraozberg  beginnt.  MU  dieser 
Beneanung  bel^en  die  lelz^âhrigen  Ersleiger  der  Jungfrau  eine 
Vorstufe  derselben  »  die  von  dem  HÔhengrath  zwischen  ihr  und  dem 
Gletscherborn  auslâuft  und  sfidwarts  in  mehrercn  mit  dem  Haupl- 
slocke  der  Jungfrau  parallcl  laiilcnden,  alluiuliiich  nicdrigereiî  Uu- 
hcukàiiiiiicn  sleil  iiaclideiu  Eisnicerc  abfalll.  Zwischeu  dem  KraDz- 
berg-  und  der  Kollc  der  Alelsclibôrncr  dehnl  sicb  ein  gcwalliger 
Seileaarm  des  Aletsch-Glclschers  noch  sluudcnwcil  in  wcsilicber 
Richtung  sanil  ansleigend  bis  zu  einem  Firnjoch,  aufdessen  eni- 
gegengesetztem  Abhange  der  Lange-  oder  Lôtschlhal-Gletscher  nach 
den  Alpen  des  Lôtschtbals  niedersteigt  und  einen  Gletscherûber- 
gang  zulâsst. 

Ein  anderer  Seitenarm  des  Aletscbglelschei  s,  zwischen  dem  Ab- 

fall  der  Walliser  Viescherhonicr  (Faulcnbeiii,)  und  den  siîdweslli- 
chen  Auslîiufern  derGrindclwaldcr  Vic.scherbtiriier  iiiit  dem  Ilaupl- 
stioia  bich  vereiiiend,  di'iingl  sicb  oslwarts  hcrvor,  und  ein  bohes 
Firnjoch  scbeidet  ibn  vom  Vieschcrglclschcr. 

Der  Trugberg  und  die  in  den  Alcl.scbj^leLscher  sich  versenkenden 
Yerzweigungen  der  Grindelwalder  Viescherhûrncr  (4064  raèlrcs) 
weisen  noch  einzelne  von  Schnee  enlbldste,  docb ,  wie  es  uns 
schien ,  unbewachsene  Stellen ,  welche  unter  dem  Namen  Grùnham 
den  WÊÊrm»  Meyei*  und  in  jûngerer  Zeit  dem  Hm*  iMunNvf 
und  den  fnrchtlosen  Grindelwaldern  znm  Nachtlager  gedient  hatten. 

MM  d«  la  JUDgllKM.  G.  iS.  9.  Aac'  einem  unaiisyesetzten  Marschc  von  drei  Stundcn 
befanden  wir  unmitlelbar  am  Fusse  dci>  Juugfraukammcs.  Zur 
Rcchleii  scbi  ten  die  weissen  iiauplcr  des  Môncli  und  Trug- 
berges  im  Glt  er  Morgcnsonne  uns  entgcgen.  Bis  hieher  war 
das  Slcigen  unm  .«lîcb,  jelzt  aber  gaii  es  der  Gelenke  KraU  zu 
prCifen. 


ij,  i^od  by  Google 


PASSAGE  DES  RIMAYES.  309 

Ueber  nichi  sefarjâbe  Firnfaânge*  schritten  w  AnfangSTonStufe 
za  Stafe  empor  und  beiraten  eine  vielleîcht  bunderl  Schritte  breile 
scbneeige  Scblucbt  zwiscben  der  Jungfraa  und  dem  nôrdlichsten 
Abbang  des  Kranzbeiig^ea.  Die  steilen  Wânde,  die  sicfa  im  Hînter- 
groDde  dieser  Schlucht  in  raehrcren  Absàlzen  nach  dem  hochsien 
(iralhe  cmporziehen,  zeigcn  sclion  von  forne  dcn  cinzigen  zugiinj^- 
lich  erscheinenden  Weg  zur  Juiiî^^frau.  Kauiu  lialtcn  w  ir  uns  dem 
Fuss  jeiier  Waiide  {^cniiîicrl,  so  ei  kaniiî'^Mi  y\ir  aucli  ilie  zwoi  Rerg- 
isrlinimlL'  die,  einer  iiber  dem  aiidccu,  diese  von  ungaiigbaren  Eis- 
lirslen  umschlossenen  Firngehanj^c  in  ihrer  ganzeu  Breite  quer 
darchziehen  uud  jedem  Ersleigei;  slets  ein  mebr  oder  minder 
8cbwer  zti  besicgendes  Hindcrniss  vcrursacben  werden,  je  nach- 
dem  die  Abscbmelzaog  des  Finis  in  der  vorangegaogeneii  Som» 
inerszeit  eine  grôssere  oder  geringere  Ërweiterung  jener  Scbrunde 
bewirkt  habea  inag. 

G.  S.  10.  Steil  bergan  kletternd  erreichteo  wir  bald  den  Rand  des  r«'»<r* 
ersten  Beigschnindes,  dessen  Tiefe  das  Auge  nicbt  m  ergrunden 
vermochte.  Derselbe  war  zwap  an  einzelnen  Slellen  nur  wenige 
Schritte  brcit,  alleiii  die  jenseilige  Eiswaud  wai  vLwa  '20  Fuss  (G 
métrés)  hôher  und  mebr  iiberhiingend  als  senkrecht  vor  uns  aufj^e- 
Ihûrmt;  daiin  zogen  sicb  von  diesem  obern  Rande  die  Firnhiuige 
wieder  etwas  schiefer  gegen  dcn  zwoiten  Scbrnnd  empor. 

Von  der  Leiter  welche  die  letztjiihrige  Gesellscliatl  bier  zurûck- 
gelassen  haben  soUte  fand  sicb  nichl  die  geringste  Spur»  und  wir 
wùQScbten  uns  Gluck  nicbt  auf  dieselbe  gerecbnet  zu  baben. 

Die  milgenommene  Sprossenstange  wurde  nun  quer  iiber  den 
Sebrond  empofgericbtet  so  dass  ibr  obères  Bnde  den  Rand  des 
bûhern  Firnlagers  berûhrte.  Einer  nach  dera  Andern  kletterle  dann 
vorsicblig  an  den  scbnialen  glatten  Querbôizem,  empor.  Droben 
mussCe  schon  mît  dem  Einbauen  von  Fusstritten  der  Anfang  ge- 
maclit  werden,  weil  der  Firn  hier  in  bartes  Eis  iimgewandelt  und 
die  Stcigung  bedeuleud  war.  Der  zweite  Scbi  und  liot  uoch  mehr 
Schwierigkeilen  dar.  Kaum  mocbtc  die  StaiiL^e  an  i  bere  Eisbord 
reiclien.  Wiirc  sic  nur  zwei  Fuss  kùrzer  gewe.^t'n,  bo  iiatlc  di*  1  ii- 
môgUchkeit  cinen  anderu  Pfad  zu  finden  uns  vicUeicbt  gczwuogen 
den  Riickweg  anzulrelen. 

*  D.  A.  Ff'mAiitfe,  nèfét  qoi  coumnl  le  gtaeier,  névéi  en  pente. 


Digitized  by  Google 


310  ASCENSION  A  LA  JUN6PBAU. 

Wie  roussie  sîch  aber  dcr  Sland  des  Fîrns  in  Verçlcicliung  mil 
dem  des  vorigen  Jalircs  verànderl  liabLii,  uo  .ly^MMiz  und  seine 
Geràlirten  mil  cincm  Sprung  ùl)er  dicsen  zweiten  Schrund  scUen 
konnlon  !  Anch  die  iillrn.  Mejer,  die  bei  ihrer  zweilen  Er- 
steigung  der  Jungfrau  ,  so  weit  es  ihr  unbestimmler  Reiseberichl 
zu  cntnehmcn  erlaubt,  dcn  namiichen  Wcg  gewàhll  hallen,  fanden 
sur  Ëinen  damais  drei  Scbuh  breiten  Gletscherspalt. 

Kein  labr  ist  man  sicber  in  diesen  dem  steten  Wechsel  nnter- 
worfenen  Regionen  die  nâmlicben  Erscbeinungen  anzalreflen  uod 
muss  daber  stels  aof  das  Scblimmsic  gcrûslet  sein. 

G.  S.  11.  Yon  dem  obern  Rande  des  zweiten  Ber^schnindes  bis 
auf  den  UuUiUialsaltel  \\i\r  eine  kiirze  Slrcckf^,  aber  wir  miissten 
sie  ei  kànipfen  durch  den  steilsten  Gang  der  W  andei  uii.y  .  lai  leLzten 
Jahr  mass  ihre  iSeigung  50°.  Sie  wurde  dièses  Mal  von  uns  anf 
elwa  00*»  geschalzl.  Bannholzer  klimmte  riislig  voran,  das  harle 
Eis  mit  der  Axt  einschneidcnd,  um  fur  den  Fuss  einen  liandbreiten 
Raum  zu  gewinnen.  Schweigend  folgten  wir  ihm.  Um  10  Ubr,  nach 
einem  secbsstûndigen  Marscbe  von  nnserm  Nacbtlager  hinweg,  stan- 
den  wir  auf  dem  RoUUkabaUd, 

Von  dem  Gipfel  der  Jungfrau  bis  an  das  Gletscherhorn  bildet  der 
HÔhengratb  des  Gebiiiges  eine  langgedebnte  EinsaUlung  in  verscbie- 
denen  Abstnftmgen ,  dcren  oberste  zwischen  der  Jungfran  nnd  der 
hochsleii  Spilze  des  Kran/bciges  liegl.  Dic^jO  Slufe  wiid  der  lioth- 
thalsalid  genannt  ;  sie  mn^r  wo])]  12,000  Fuss  (oOOO  nièlres)  flôhe 
ûber  dem  Meere  haben.  Der  schmale  Gralh  dièses  SaUels  ist  mil 
einer  trùgcriscben  Scbncegewachle  *  bcdeckt;  oslwàrls  fallen  die 
Firnwànde  mit  weit  und  drohend  klaffenden  Bergscbrnnden  jâb 
nnd  glatt  nach  dem  Âletschfirn  herab ,  westwârls  senken  sich  Fim 
nnd  Felsen  beinabe  senkrecbt  3000  Fuss  (1000  mètres)  tief  in  das 
vergietscherte  Rotbthal ,  und  von  diesem  noch  weiter  binab  in  die 
dunklen'Grûnde  des  Thaïes  von  Ammerten. 

Hier  erfordert  es  einen  fcsten  Kopf  und  ein  an  Abgrûndc  gewolm- 
les  Aiig^e  um  nicbt  von  Sclnvindel  oi  j^rilTeu  zu  werden.  Einer  un- 
serer  Fiibrer,  ein  viel  f,'-eùbter  unerschrockener  Bergstci^er,  jïcslaiid 
mir  nachher,  es  sei  ibm  in  dem  Moinonte  als  sicli  aul deni  Uolfi- 
tbalsattel  die  uugclieurcu  Âbgriiade  zu  bcidca  Seileu  ôlTueten  »  und 

*  D.  A.  SdiM^ftwêckUt  ndfo  aceiimulée  par  la  vani  (naige  ventéa). 
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eîn  losgcrissener  Stcin  pfeilschneil  und  unhdt-bar  in  den  Tiefen  des 
Roththals  verschwand ,  elwas  unhcimlich  zu  Muibe  gewesen*  Gegen 
das  Rothlhal  zu  ist  aber  auch  wirkiich  das  Gebirge  so  entsetzlich 
sieil  abgeschniUeo»  dass  es  im  Jahr  i8â9  seibst  dem  entschlosse- 
nen  H^gi  und  seinen  kûhnen  Begleilern  nîcht  gelang  von  dort 
hinauf  die  Hôbe  des  Sallels  zu  erreicheu ,  ûber  den  sie  jenseits  nach 
dem  Aletscfagleischer  niederzusteigen  gedachten. 

Auf  dem  RolhthalsaUel  îsl  dem  Aage  lângs  des  ganzen  westlî- 
clieii  HorizorUs  bercils  eine  praclilvolle  ùberi'asclieude  Feniiicht 
geolTiiel.  Die  ('iebii>;e  von  Laulerbrunnen,  Kicnthal,  Frutigen, 
SiniMieiilbcil ,  SanciJ,  so  wie  (liejfiiigen  des  Lôl&chlliales  und  ein 
grosser  Theil  von  dcnen  die  das  VVallis  von  Savoyen  und  Piémont 
schciden ,  sind  in  iibcrraschendcr  seltsanier  Gruppirung  sichtbar. 
iklar  zeigte  sich  miiten  ûber  dem  Breithoru  Uer  Silberdotn  des  fer- 
nen  Mont-Blanc  (4810  mètres). 

G.  S.  12.  Schlank  und  sleil  hebt  sich  die  bôchstc  Jungfrauspitze 

de  ^lace  abrupte* 

als  ein  schmal  zulaufender  Ëisriickea  von  dem  Roththalsattel  hio-  Mmi»  pM^. 
weg  noch  elwa  SOO  bis  900  Fuss  (300  mètres)  empor.  Ueber  eine 
slufenlose  Eiswand,  die  den  sîjdlicben  Âbhang  derselben  bildet, 
muss  der  Weg  zur  obersten  Kante  genommen  werden.  Sie  scbien 
aber  so  nahedass  virir  wâbnten  den  Gipfel  hdcbstens  in  einer  Stunde 
zu  erreichen;  und  aufs  neue  ermulhigt  durch  den  Aublick  des 
scheiiibai  nalien  Zieles,  schickten  wir  uns  zur  lelzlen  An- 
birengun!/  an. 

Eine  iinbt'tlentenfle  Uuei  spaltL;  die  wir  ùberschritten ,  vcranlasste 
keine  Zogerung,  wohi  aber  die  zunehmende  Sleilheit  und  die  Hiirte 
und  Glalte  des  Ëises.  Jeder  Fusstritt  mussle  mit  dem  Dell  einge- 
hanen  werden;  die  zwei  voranklimmenden  Fûbrer  wecbsellen  mit 
einander  in  dieser  bescbwerlicben  Arbeil  ab.  la  gerader  Unie  ging 
es  50  aufwârtSt  Einer  in  des  Ahdern  Fussstapfen  Iretend  undzu 
mehrerer  Vorsicbt  durch  das  Seil  mit  einander  verbunden.  Nur 
iusserst  langsam  rûckte  man  vor,  und  wir  hatten  Zeit  genug  uns 
mil  den  unter  uns  gedfTneten  Abgrunden  vertraut  zu  machen  und 
dem  Spiele  der  von  den  Axtscblagen  abspringenden  Eissliicke  zn- 
zuselien,  die,  ^chnell  iiinunlergleilend,  jenegrause  Babn  bezeichne- 
leii  die  Jedei'  von  uns  bcini  crsien  unbedaiblf-n  Feldlrill  ebeiifalls 
einschiagen  mussle.  Wàre  der  arbeilenden  llaad  dab  luientbehr- 


Digitized  by  Google 


iê  h  JTpiiilni. 


312  ASCENSION  A  LA  jmrGFSÂV. 

liche  Bcil  cntschlûpfl,  wir  hiittcnoline  Wahl  zurûckkehren  mussen. 
Drei  lange  Stunden  waht  to  das  Einliauen  von  Stufen  in  das  Eis, 
bis  wir  cndlich  die  Felsenkanlc  des  Grathes  belraten,  auf  welcher 
wir  eine  kurze  Streckc  leicht  bergan  kicllcrn  konntcn.  Das  letzte 
Gesloin,  cin  brûchiger  Gneis^  wies  sicU  eulbiùsi  nocb  un^efahr 
40  Fu8s  (i^  mètres)  unier  der  Spitze,  gegen  welche  ein  scbmaier 
steiler  Schneegrath  fainanfuhrte.  Die  Spitze  selbst  war  genau  so 
beschafien  wie  sie  in  1Immv»«  Scbriftcben  abgebildet  isl.  Es  tst 
eine  von  Sûden  nacb  Norden  schwacb  ansteigende,  wen^  Zoll 
breite  und  etwa  15  SchritCe  lange  Ei$fir8t ,  an  beiden  Seîten  in 
glallc  Eiswande  abgeschnillen ,  die  jàh ,  wie  das  sleilste  Dach ,  nie- 
dei'ûleigen  ^ 

G.  S.  13.  Es  war  lialh  zwci  Uhr  geworden.  \\\r  verweillen  einige 
Augenblicke  auf  dea  ietzlen  Felsen  die  dazu  Uauni  darlxjlen,  wal)- 
rcnd  Bann}wlzet'  voranging,  furchtlos  diesc  sclunalc  Firsl  ùbei'- 
schrilt  und  die  ausserslc  huchsle  Spitze  mit  dem  Bcii  verebnete,  um 
auf  dieser  PlaU  fiir  drei  Personen  zn  gewinnen.  £r  fand  daselbst 
fest  îm  Eisa  den  nngeiâhr  in  der  Hitte  abgebrochenen  antem  Theil 
des  Bergslocks  den  die  lelztjâbrigen  Jungfraubesteiger  eingepflanit 
und  an  dem  sie  ihre  Fabne  befestigt  hatten.  Von  dieser  abcr  fond 
sich  keine  Spur. 

Bannholzcr  kam  zuriick  und  in  seincr  und  cines  zwcilen  Fùh- 
rers  Reglcitnng  heslieg  ich  nun  ebenfalls  jenc  Eisfirst,  in  der  sich 
It'iclil  Fussslapfi  II  (  iiitrclcn  liessen  ,  weil  ilie  oberslc  Krusle  lockfr 
und  im  Schmeizeii  hegriffen  war.  Baid  sLandeii  wir  auf  der  bôch- 
sten  Spilzc  ;  kaum  durfle  sicb  Ëiaer  von  uns  regen ,  so  klein  war  die 
gcebnete  Stclle.  Es  schien  uns  aïs  wàren  wir  der  Erde  entboboi 
und  Bewofaner  des  unendlichen  Luftmeers  geworden.  Ib  stiller 
glOcklicher  Begeisterung  ûberschaaie  ich  die  Welt  die  da  zu  m* 
seren  Fûssen  iag.  Keine  Sprache  Terinag  den  Eindruck  zu  achildem 
den  dieser  kôstliche  Augenblick  gewihrt,  aber  fôr  das  ganze  Leben 
prii^l  er  sicb  dem  Gemùlhe  unauslôschlich  ein. 
Mé.éoroiogt».       G.  S.  44.  Die  Temperatur  war  sein  angcnchm,  ja  die  Luft  warm. 

Wind  giog  keiner.  Der  dunkle  Uimmel  wai*  unbcwuikl ,  nur  an  m- 


*  Die  Hemn  Mejrer  tuiàen  die  Fini  der  Jun^frauspitt»  IS  (Sb,9)  \ang.  Pdcr 
ebenfiiUs  1%  Fus»  (8",9);  Ww.  a«mmIb  flind  «ie  S(  Fust  («■  5)lan|r: 
1S  Schritle  oder  hflehstent  30  Fnw  (9>>,7}. 
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BÎgen  Stciien  warcn  Uef  unter  uns  leichle  Nebel  ûber  das  Gebirge 
gclagert. 

G.  S.  i5.  Voa  Beschwerden  welche  auf  so  bohen  Bcrggipfein  o(l 
cchon  Reisende  als  Folge  der  verdûnntea  Luft  empfunden  haben 
vollen,  verspûrten  wir  nicht  das  Geringste;  docb  darf  nicht  aussei- 
Acht  gelassen  werden  dass  bei  dem  laogsamen  Sleigen  wfthrend  der 
dreî  lelElen  Stnndeii  dîe  Brust  sich  erholen  konnte ,  so  dass  wir» 
wenn  auch  geislig  aufgeregl,  doch  korperlich  uns  iorubigem  Ztt- 
slanile  befamlcn. 

G.  S.  16.  Nach  cincr  Weilc  kchrle  icii,  meineii  Dalz  ii.  RArUl  p«»oiama, 
libeiiasscnrl ,  auf  dun  sfidlichen  Eckpunkt  der  Fiisi  zui  uck,  uin 
anf  elwas  brcilerm  Eisgehîingc  mil  mebr  Siclierlieit  midi  nieder- 
selsen,  die  Umgebnogen  auflasscn  ond  eine  flûcbtige  Skizze  der 
niebsten  Gebirge  entwerfen  su  kônnen. 

SoK  ich  Qun  die  Anssicht  beschreîben  die  man  von  der  Spitse  der 
Juagfrau  auf  einer  Hôbe  von  13,872  Fuss  (4180  mètres)  ûber  dem 
Heere  geniessl?  Bazu  mîisste  man  sich  jedoch  Stônden  lang  in 
deren  Betrachfmig  versenken  kdnnen  nm  nur  aile  die  Ganen  and 
Gcbir-^e  andeulend  bczeichnen  zu  kônnen  ûber  die  dem  Blicke  m 
schweifcn  verp^onnt  isl,  iind  die  nur  eiii  an  den  Liclitcindriick  des 
reinen  Elliers  mehr  gewohnles  Adlerauge  enldecken  konnic.  Nur 
in  schwachen  Umrissen  mag  daher  eine  gedrangle  ScliilderuDg  des 
Gemàldes  folgen  das  zunâcbst  vor  unseren  Blicken  sich  aaflbat. 

în  entsetzlicher  Tiefe,  nach  wolciier  îiinab  das  Auge  gern  einen 
Zvischenhaltpunkt  an  dem  Firne  des  Sitberhoms  und  der  dasselbe 
Dmgebenden  Gleischerwûste  sucht,  die  den  mâchtigen  Felsenfass 
der  Jungfrau  belastet»  liegt  nordwarts  das  schmale  von  dem  Silber- 
bande  der  Lûtschine  darchschlàngelte  Tbal  von  Lanterbrannen  »  und 
andessen  Mnndung  schimmert  freundlich  das  Slàdlchen  Unterseen 
(57îJ  môlres).  Die  begrasten  Ilôhen  ,  die  sich  von  der  Wengcralp 
(209:)  mètres)  p-^egcn  die  Laiiberliornor  enipor/ichen ,  scheinon  we- 
nig  ùbcr  dem  Tiialyi  unde  erliabcn.  L'eberliaupt  zeigen  sich  allc  die 
raàchtigen  Gebirgskuppen  welche  die  Thiiler  von  Lauterbiuunen , 
Grindelwald  und  Interlaken  eiiifassen,  die  Gruppe  des  Schillhorns, 
die  Kelte  des  Faulhorns  und  Wildgerst,  die  Bergzûge  die  das  Em- 
menthal, Ëntlebuch  und  das  Uaterwaldnerland  begranzen,  gleicb- 
^  Uef  niedei^rïickt  zu  den  Fûssen  des  Scbauenden  und  slellen 
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sich  hier  aïs  unbcdcnfontlR  Erliebungen  dar.  Die  Orlschaften  Lau- 
terbrunncn  und  Grindciwald,  die  inan  a)s  die  nâchsUiegenden 
Wohoslâlten  der  Sterblichen  so  geroe  begrusseo  môchte,  sind 
jedoch  nicht  sichlbar,  und  weno  eîn  fr&herer  Beobachter  von  dem 
Glpfel  der  Jungfrao  deo  Blick  in  das  Thaï  von  Grindelwald  und  uach 
den  beiden  Gletschern  schweifen  licss,  so  liegt  seiner  Schilderung 
wohl  eine  freandliche  Illusion  zu  Grunde.  Ein  Blick  auf  die  Kar(e 
reicht  hin  uni  sich  hievon  zu  ûberzeugen'. 

Kanm  erkenni  imm  in  dein  diinkeln  Wasserspiegel ,  von  zabmen 
(jebii'gen  L'iii;^M„'(J;iiiuut .  dcii  iiebiichcii  Tlmnersee  (501  luèlres  wie- 
der.  Thiiii  ï<\  an  tlcssou  Ende  dem  uiibowaUiieten  Auge  noch  siclil- 
bar.  Die  entfernleien  Landcsflàchen  aber  waren  von  einer  dunsti- 
gen  AUnosphàre  bedeckl  die ,  mil  dem  Dunkeiblau  des  Uimmels 
vermischt,  weder  einzelne  nr^'^cnstânde  noch  eine  B^ànzung  des 
Ilorizontes  zu  erkennen  erlaubte.  Doch  vermeinte  Hr*  Mvki  mit 
Hùlfe  des  Fernrohrs  Bern  zu  un^erscheiden.  Der  Jura  war  fur  uns 
verschwunden: 

Es  mag  indessen  seltene  Tage  geben  vto  auch  dieser  Theil  der 
Aussicht  sich  dem  Auge  klarer  und  deuUicher  eatbûUen  dûrfle. 
Auf  den  Gebirgen  des  Fruligthales  sammelte  sich  immer  mehr 

Gewôlke,  so  dass  dei'  Blick  iiber  das  ondluse  Meer  von  Gel>ir*^skcllen , 
das  sich  in  dieser  Ricblungbi»  weil  ùber  die  Fi  eibuiger  mid  Waadl- 
liinder  Ilocbalpen  erstreckt,  elwas  gehemml  war.  Am  inlcressan- 
teslen  ist  sûdwaris  die  Ansicht  auf  das  ungelieuere  Alelsch-Eismeers 
und  die  Gruppen  der  kolossalen  Eisk.ïmmc  und  Fcisbdrner  die 
demselben  entsleigen  und  die  nàchste  alierhocbsle  Gcsellschan  der 
Jungfrau  bilden.  Von  dem  Kamm  zwîschen  der  Jungfrau  und  dem 
Hônch  bis  zum  Aletschsee  ist  jenes  Eismeer  in  seiner  ganzen  Aus- 
breitung  sicbtbar.  Seine  ungeheuren  Firnfelder  hangen  aber  viel- 
verzweigt  iiber  die  hdchsten  Kâmme  mitden  jenseitigen  Firneo  un- 
unterbrochen  zusammen ,  und  man  erkennt  hier  deutlich  wia  aile 

*  Eine  Shnlicho  poetischc  Vu.p.m  war  es  wohl  dSM  der  nainliche  Beobachter  aur  dem 
W«ge  vor  der  Grimael  nach  der  Oberaar  die  Jongfrau  im  Glans  der  Morfenscane  ei^ûhen 
liess. 

AU  die  dem  Griiu$clhuâ)ii£  jeujiactist  liegeiideii  Puakte  gewalirt  tnan  von  der  Juugfrau- 
«pitse  biaweg  nur  iie  twd  nSrdliclien  Oijùi  der  GenlenhAiier,  den  Tbieralpliipretli  und 
die  Latttentarbdrner.  Auf  Jeoem  Wcgeiit  dielungAvu  dureliaai  nicht  ficblbar  iind  der  be- 
geisterte  BeolNicMer  Kbeint  die  Spitien  der  Vieeeherhdmer  mit  iiir  verwecbMit  m  habeo. 
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ÎD  die  Thâler  von  Laaterbrannen  und  Grindelwald ,  von  Rosenlaui 
nnd  Urbacb,  in  das  Âarentbal  und  dasjenige  der  Rhône,  der  Lonza  . 
und  selbst  der  Kander,  niederhangrenden  Gletscher,  nur  die  âusser- 

sten  Aiisflûsse  des  Einen  mâchtigen  Kisg^ebietes  sind ,  das  in  einem 
ungetlieillen  Fliichenraiim  von  elwa  ()0  Oiiadralsluiidon  ("lli^iO  kilo- 
mètres carrés)  aile  III  li^  n  und  ïiofcu  mit  deu  Sclu'ecknissen  aber 
auch  mil  der  Prachi  emes  ewigen  Wiiiiers  iiberdeckt. 

Âls  Pfeiler  und  Maucrn ,  nicht  von  Menschenhàndcn  gcbaul, 
gleicbsam  bestimmt,  die  Gcwôlbe  des  Ilimmcls  zu  tragen,  steigen 
ans  dieseii  blendenden  Firnen  die  Urvàler  des  fierner  Oberlandes 
empor;  zanâcbst  der  allem  Ânsehen  riacb  leicht  ersteigbare  Mdnch 
(3d76  mètres),  kaum  erkennbar  in  seiner  niedergedrûckten  Gestall  ; 
seîtwâris  von  ihm  der  Eiger  (3976  mètres) ,  scharf  wie  ein  gescblif- 
feoes  Sehwert  und  geisterbaft  aus  nâchtlicher  Tîefe  auftauchend. 
MitdemMônch  durch  die  sanfleEinsaltlnn^des  Vieschergrathcs  ver- 
bunden,  ùber  den  ein  Gletscherfibci'jron-  n  i  h  lii  indelwald  raoglich 
isl,  erheben  sich  der  Kamm  iki  Tnujberges,  die  Grindclwalder 
Vieschcrh(3rner  (4064  mètres),  des  Fiusleraarhorns  slolzes  Fclscn- 
haupt  (4275  mètres)  und  dergezackte,  gletscherreicbe  Gratb  der 
Walliser  Viescherhôrner.  In  eigcnthumlicber  Gruppirung  Irelen 
bioler  dem  Vieschergralh  dieSchreckhôrner  (4083  mètres),  die  Lau- 
leraarhômer»  der  Berglistock  und  die  Wetlerfadmer  (8710  mètres), 
TOQ  denen  das  mittlere  durch  den  Hôncb  verdeckt  vvird,  gewaltig 
bervor.  Zur  Rechten  des  Aletschgletscbers ,  die  Spiizen  des  Kranz- 
berges  weitûberragend ,  steht  die  herrliche  Fimpyramîde  des  gros- 
^(tn  AleUchhorns  \m\\  die  iioch  uubekannte,  tiamenlose  Gebirgskette 
ilic,  don  Lotftcliih  tl  (llrUcher iind dasLôtschlbal  sûdlich  begreiizend, 
sicli  westwarls  ubei  iiolie  vei  glelscberte  Firslen  und  Hôrner  bis  an 
das  riesige  Nesthorn  binzieht.  Wesllicher  noch  fallt  der  Blick 
auf  die  Nachbargebiide  der  Jungfrau,  die  scbarfkantig,  als  glàn- 
zende  Firnmauern ,  von  dem  Kranzberg  ûber  das  GleUcherhom  und 
die  Ebnefluh  nach  dem  Breithom  mû  TsdUngdkùm  sich  erstrecken 
aodaosderenwildzerklûftetem  Schooss  dieRotblhal-^Breitlauenen-, 
Sebmadri-  und  Breithorn-Gletscher  hernnterstarren  und  mit  ibren 
Rieseokrallen  die  FelseDstiifen  des  Ammertentbals  umktammem. 
Wirkiich  ergreifend  isl  es  auf  aile  dièse  Kolosse  des  Alpengebirgcs 
berunlerzuschauen,  nach  deren  slrahlenden  Zinnen  sonsldas  Auge 


316  ASCENSION  A  LA  JUNGFRAU. 

mil  einem  deiiiûihig;en  GefQhl  eigener  SchvâcheemporzDsehea  ge- 
.  wohnt  isl.  Nar  des  Finsteraarhoms  Riesenbau  nnd ,  wie  es  uns 

schien,  das  schône  Aktschhorn  liabeii  ihre  edien  llàupler  noch 
niclit  gcLeiigt,  soiidcni  ùberragen  kùiin  uud  slolz,  doch  nur  uiiLe- 
deulend  ,  die  Spifzc  dm-  Jtingfrau 

Wor  gnwulml  i:>l.  (liu  Kello  der  Rornnr  lîorlialpea  von  der  Nord- 
seile  her  zii  seheii,  wo,  vom  Wctterlioru  bis  zum  AUels,  die  Pracht- 
gcbilde  dei-Juogfraukette  als  cino  glâDzcnde  Reihe  von  Eisgebirgen, 
hoch ,  auf  felsigen  Vorslufcn  throneod ,  in  den  edelsten  Gestallcn 
den  Ilorizoni  umgûrten,  der  isl  verwunderl  »  wenn  er  dichi  an  de- 
ren  sûdlichem  Fuss  das  Wallis  hereîset,  voa  diesen  herrlichen 
Firnen  beinahe  keine  Spur  zu  entdecken.  Reihen  hoher  Gebirgs- 
kâmme,  wie  die  Kette  des  Alelschhorns  und  der  Zweig  der  WaUiser 
Viescherhôrner,  sind  es  welohe  dièse  Ansîcht  verbergeo.  Selbst 
anf  Ilôhen  von  6  8000  Fnss  (9000  à  9600  mètres) ,  im  Sddeit 
des  RhoncUials^  spiiht  man  vergcl)oiLs  nach  den  Giproln  des  Eigcr, 
des  Moiicli  und  dor  Jiingfraii.  Nur  die  Gebirge  des  Biimeiitlials,  die 
dein  Thalkessol  des  Aletschiîlelscliers  geR-enuher  liegen ,  gewabren 
eino  Ansiclit  der  Berner  Gel)irge.  Auf  der  liolie  des  Simplonpasses 
(2007  mèlres)  treleu  ein/ig  das  Finsleraarhorn  und  die  Grindel- 
walder  Viescherhôrner  zwischen  den  Gipfeln  der  Walliserseite  her- 
vor.  Von  den  Alpen  des  Visper-,  Trutmann-  und  Ëinfisch-Thales 
crkcnnt  man  die  hôcbslen  Kammc  des  Doldenhoms  und  der  Firau, 
die  binter  den  wesUichen  Niederongen  des  Nesthomgratbes  den 
Lotschlhal-Grenzrûeken  ùberragen,  Vielleîcbt  mag  noch  wesUîcher 
Ton  den  Hôhen  des  Eringer-  und  Nendaz-Tbales  durch  die  Schlucht 
des  Ldtschlhales  die  Spitze  der  Jungfrau  vrieder  sichlbar  sein,  doch 
gewiss  sehr  verkùmmert  und  nur  dem  Kundigen  erkennbar. 

•  Umden  Knmm  der  Jungfraukelle  in  deajciiigen  Formen  und  in 
seinem  Zusauiuicûhange  wiederzufinden  wie  er  von  Nordcn  her  so 
bekannt  nnd  nusgezeichnel  sich  durslellt ,  mùssle  man  ibm  gcgen- 
ûbcr,  an  der  sùdliclien  Wallisketle,  auf  IVei  gelegencn  Dergspilzen 
von  11,001)  Fuss  Hôhe(3570  mèlres)  empoi  steigen  ;  dennoch  wûrde 
das  Kolosfiale  des  Anblieks  fehlen ,  weil  das  Gebirge  auf  seiner  Sud- 
seite  nicht  so  steil  und  beinahe  in  Einer  Masse  bis  in  den  Grand  des 
bewohnten  Thaïes  abgerissen  ist. 
Doch  wir  richten  unsere  Blicke  an  dem  ungeheueni  Fanorama 
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weitcr  westwarts,  wosfihonelwas  entfcrûter,  dooh  scheinbar  nahe, 
wie  zu  den  Pûssen  des  Schauenden ,  der  Tschingclglctscher  »  sûd- 
wSrls  cingcdâromt  von  denschdneii  Firnendes  Tschinijclhoms  und 
Lôlschthalgrathes ,  nordlich  von  dcn  kulilen  grauen  Felswànden  des 
Gi>palle7ihonis ,  der  Frau  iind  des  Doldenfwrns ,  iii  seincr  ganzeii 
Ausdehnung  sich  zuigl  urul  cineii  fij^eiilhumlicli  iiilercb^unleii  An- 
blick  gewàhrt,  wie  er  mit  seinen  raiibcrischen  Armen  heruiilet»- 
^1  in  in  die  grûnen  Thâlcr  von  Ammerten,  Lôtsch,  Gastorn  und 
Mlbsl  in  das  Kicnlhal.  Das  mâchligc,  doch ,  von  hier  ans  gesclicn  , 
VQScheînbare  Bahnhom  verfolgend ,  (allt  der  Biick  auf  die  beschnei- 
len  Kâmme  die  sich  fiber  den  StnM  und  Bawtfl  bis  zu  den  Dia- 
hUrets  ausdehnen. 

Wenn  im  nôrdlichen  Gesichtskreise  die  Aussicht  im  trûben  Dufle 
«nendlicher  Fernen  sich  verliert ,  so  sind  dagegen  die  iroposanten 
Gruppen  der  niiheren  Umgebiingen  von  einem  langs  des  sûdlichen 
Horizonles  aiisgobreileten  Gcbirgskranzc  umschlossen ,  der  in  brei- 
lerZonc  sellsl  die  Markcn  <:e?en  ïlalien  iiberschreitol.  Vuii  den  fer- 
nen Gebirgen  Savoyens  bis  zum  Gotlhardt  und  den  Firnen  des  Bi'ind- 
nerlandes  treten  tausend  verscliicdcne  Geslallen ,  zwar  in  nichl  sehr 
scbarf  begrenzten,  doch  deuUichen  limrisseny  Reihc  an  Reihe  lier* 
TOT.  AU  vorragende  bedeutendere  Gebilde  nenne  ich  den  Dom  de$ 
MorU-Blanc,  den  CofMn  z^ischen  Entremont  und  Bagnes,  die  /H- 
^nesikla  BoUa  (oder  Arolla,  wieneuere  Reisende  behaupten)  hinter 
Evolena,  das  majcstâlische  VV>tssAom  im  Turtmannlhal ,  desilf<t<- 
itrhovm  Felseii-Dhelisk  ,  die  guwaltigen  3/i«cA(f//f/-  und  StraldhÔrner 
2\visclicii  Saas  uiid  dem  Mkulailhal,  den  wabren  Monte  Rosa ,  das 
kuhnn^eformte  Hossbodcnitin  ii ,  di  ii  Monte  îjeone  mit  seineii  uus  ewi- 
gen  Lise  gebaulcn  WachUliùrmcn  am  Simplonpasse ,  die  Sclinec- 
^ipfel  des  DinnenUials ,  das  Ofenhom  am  AlLbninn  und  so  viele 
uidere>  die  aus  wciten  Fernen  ibre  Eiskuppen  oder  ibrc  Feisen- 
slirnenweisen.Gq^nOslen  wdder  enlferntereGesichtskreis  Uurch 
die  hohen  Geslallen  des  Wannehorns ,  des  Flnsteraarborns  und  den 
Gralh  der  Viescherhômer  theilweise  uoterbrochen.  Ueber  die  Ein- 
senkuDg  des  letztem ,  rechts  vom  Schreckhorn ,  zcigen  jedoch  der 
Sehneeslock  oh  dciii  Triflglclscbcr  (Winlcrberg)  und  der  Galenstock 
ihre  blendenden  Firnc,  links  a!)er,  hinter  dcn  Fir.sten  des  Wcllcr- 
borns,  lauchen  der  Titlis  (o'2.J5  luèlres),  die  Urailisiùciic  und  die 
t>/icr  und  UtUerwaldm'  Gtbirge  auf. 
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Diess  ist  die  schwaclie  Schilderung  dessea  was  sich  in  der  Eile 
bcobacliten  liess;  die  Aussicbt  isl  aber  so  unermesslicb  dass  der 
Blick  es  nichi  vermag  sogleich  in  aile  einzelne  G^enstânde  eîDzu- 
gehen.  Wohl  pragt  sich  der Gesaromteîndruck  dieser  herrlichea  and 
lp*ossartigeii  RuDdsicht  tief  in  das  Gemûth  ein ,  aber  um  das  Gewirre 
der  ins  Unendiiche  sich  verlierenden  Gebirgswelt ,  so  wie  die  eiD- 
zelnen  Gegenstânde  der  weitabliegenden  Ebenen  enteifTem  zq  k5n- 
nen,  miisslc  das  dui  cli  iunerc  AulVo'^uii^  uuil  lilciidung  des  Sclinees 
rrmiidole  Aii-^e  allmalilicli  sich  an  den  unermesslichen  Gesichtskrcis 
gewtilnieii  koniieu  der  ihni  hier  aufgeschlossen  ist.  Hiezu  fehlt 
dorh  Icidcr  die  Zeit,  die  gebielend  zum  Rûckzuge  (h'anp^t  sobald 
die  erslen  Moinente  des  erhahonen  Eindruckes  voi  ùber  sind. 

G.  S.  17.  Daber  liegtauch  der  rcicbe,  begeisterndeGenuss  dieser 
Aussichl  mcbr  in  der  eigenthûmlichen  erhebenden  Enipfiudung, 
die  das  Verweilen  auf  einer  der  hochsten ,  von  Sterblichen  so  selten 
betretenen  Zinne  des  Alpengebirges  in  der  Brast  des  Beobacbters 
hervorrufl,  als  in  dem  Studiuro  des  zuseinen  Fûssen  ausgebreiteten 
Gemâldes.  Man  glaubl  sich  in  eine  andere  Welt  versetzt.  Wâhrend 
in  dunkler  Tiefe  die  Menschenlânder  rahen ,  eine  himmelhohe  Kluft 
uns  sclieidet  von  ail*  denï  Treiben  und  Jagen  daselbst  und  ein  heh- 
rer  Friede  ùbcr  dieso  unljci^n'cnzlcn  Wcileii  ausgegossen  zii  sein 
scheint,  belrachlet  man  venvundeil  die  freiadarligen  und  doch  zum 
Thcil  befreundéten  Geslalten  der  riesenhaflen  Alpenwell ,  die  uns 
mtttcn  in  ihie  gi  huimnissvolle,  dem  Flâchenbewohner  ewig  ver- 
schlossene  Geseilschall  aufgenommen  haben.  Ihr  Schweigen  ist  die 
Stillc  des  Crabes,  ihr  Flûslern  das  Brausen  des  Gicssbachs,  ihre 
Sprache  der  Donner  der  Gletscberbrûche  ;  das  FeslkleiU  dieser  ver- 
sleincrlen  Himmelsanwobner  hângt  als  eine  Decke  ^on  glânzendem 
Firnkristal  ûber  ihren  Felsenschultern;  der  Nektar  den  sîe  dem 
kûhnen  Wanderer  bieten ,  strômt  aus  blanen  Eisgrotten  henror  und 
bildet  die  unversiegbaren  Quellen  die  die  Erde  trânken.  In  ihrera 
Greisenanllilz,  auf  ihrer  tief  durcbfarchtenStirne,  sind  dieTage  der 
Scbopfung  und  die  Jahrtausende  der  Zerslôrung  ei iij,^cj,^raben ,  aber 
mil  ciller  ilicroglypheuschrifl  die  zu  enIzilTcrn  der  arme  Slerhlicbe 
bis  jetzt  nocb  unisonsl  vcrsncht  hal.  Ernst  ist  dièse  Umprebuiif;  und 
crschiitternd  das  Weilen  nuUeu  unterdiesenDenikSaulcu  und  Zeugeo 
der  scbaireiiUeu  UrkraR. 
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Mit  einem  Gefiihl  heil^eo  Schauers  verlâsst  man  dicse  crhabene 
Slàtte,  mSchtig  ergrifTen  von  dem  grossen  befriedigenden  Bewusstr 
sein,  eÎDÎge  Angenblicke  auf  der  SpiUe  der  majestâtiseben  Jung- 
fraa  zogebracbt  zu  haben. 

6.  S.  17.  Nach  einem  Aufenthalt  von  drei  Viertelstunden  nnd 
nachdem  unsere  Fûlirer,  als  Wahrzeichen  unserer  Erklimmung, 
die  von  Nicdenvald  hergebraclile  Fahno  nii  cincr  Stangc  hefestigl 
und  dièse  aiif  dem  Gipfel  einprepllanzt  lialton  ,  Iralen  wir  don  Kutk- 
wp<Tan.  An  dcrEiswand  liiiiahsleif^oiul,  iiiusslon  wir,  zur  Siclieiiing 
vor  dem  Ausgleitcn  an  das  Seil  gebunden,  mit  dem  Gesicht  in  aller 
Efarerbielung  dem  Berge  zngewendet ,  Einer  nach  dem  Andern  in 
die  eingehauenen  Stufen  Ireten,  die  nun  von  dem  Schmclzen  des 
Sises  baib  mil  Wasser  angefullt  waren.  Um  dièse  Stufen  nichl  2U 
verfeblen,  war  man  gendtbiget  bei  jedem  Tritte  abwâris  die  einge- 
schnîttene  Spur  zu  sucben,  wobei  derBlick  zugleich  in  die  Abgrtinde 
gleilete  die  sich  in  schauerlîches  DnnJiel  verloren.  Es  ging  bedâch- 
lig  niedenvârts ,  doch  nur  die  erslen  Schritte  waren  mit  einem  Ge- 
fûhl  von  Unbehagen  verbmiden ,  halil  war  maii  mil  dieser  ncuen 
Turnùbung  vertraiit ,  iiiul  unorwatiet  schnell,  in  drei  Viertelstun- 
den, erreichtcn  wir  den  Rothlhalsatlel.  Es  war  3  Uhr  NaclimiUa^s. 

G.  S.  18.  Bcsser  als  wir  hiitlen  erwartcn  dùrfen  ging  es  auch  von  "««r». 
da,  an  den  jâhcn  Eiswànden ,  abwàrls.  Mil  Ilùlfe  der  Leiter,  deren  ^  ^î^** 
spitz  zulaufendes  Obertheil  am  Rande  des  Abgrundes  su  eiigreifen 
elDÎge  BesonnenbeitundMuth  erforderte,  wnrde  der  obère  Schrund 
glûcklich  iiberschriUen.  Wâhrend  ich  vom  Seile  mich  losband,  um 
die  Leiler  zu  betreten,  berûbrte  dasselbe  meine  Kopfbedeckung, 
die  dann  mitten  in  den  geôffnelen  fiergschrond  htnabrollfe.  Kein 
Auge  konnte  sic  mchr  ciiUlcckcn  ;  ich  gab  sic  nutûrlich  verlurcn  und 
Irôstete  mich  loiclit  iihev  dicsen  Verlusl.  Als  wir  uns  Aile  am  jcn- 
seitigen  licfcni  Ramli»  der  woilklaflfenden  Firnspalle  bofand(^n ,  de- 
ren Wandun;,^  sicli  uach  unserer  Seile  hin  als  schiefe  Eislluchc , 
doch  jàhe  wic  das  sleilsle  Thurmdach  und  slufenlos,  gegen  die  all- 
mahlicb  sich  verengendcn  licferen  Grùnde  des  S(  lu  iindes  hinuater- 
sog,  die  entgegengesetzte  Wand  aber  aU  einehohe  lothrechte  Mauer, 
ûerlich  behangen  mit  Reihen  von  Eiskrislallnadeln  »  aus  nâcbt- 
licheni  Dunkel  vor  uns  aufsUeg, — ne(  Bannhoker ,  der  Verwegene, 
er  woUe  doch  nacbsehen  wo  die  Mûtze  sei  I  Trotz  ernster  Abwehr 
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vonmisciet  Scitc,  und  ^igeii  nieiucnWillcn,  bander siclinundas'J5 
Fuss  (rlO  mètres)  langue  Seil  um ,  Jicss  sich ,  von  zwe'i  MàDDera  £esl- 
gchaltcii ,  langsam  in  dcn  grausigcn  Schlund  hinabgleilen  und  ver- 
sucbte  dann  auf  eioen  abgebrochenen ,  jeden  Augenblick  den  Eio- 
stuTZ  drobenden  Eîspfeiler  stch  stûlzend ,  das  Verlorene  zu  fiadeo. 
ErenCdeckte  es,  abernoch  tiofer  unter  ihm  liegeod»  kDiipftesicb 
schnell  von  dem  Stricke  bs  der  nicht  to  weit  rdchen  mocbte  and 
verschwand ,  ungeaclilel  unseres  ahmalinendcn  Rufens,  in  derei- 
bii^enGrabesiiachi.  Kcin  Augecr:^|»alll•'  ihnmehr ,  sein  anlworlender 
Hufdiangkaum  noch  zu  unsercnOhren.  Es  wareinebaoge  Pause  — 

«  Ind  siebl  aus  deiu  linsler  fluUienden  Scboos, 

«  Da  bebet  sich's  schwaneaireiss, 

«  Und  eîn  Ann  aad  efn  gtenzender  Nacken  wird  blos, 

«  I  nd  PS  rudcrt  mit  Kran  und  mit  emsigett  Flefss, 

<f  \  nd  cr  isl's,  und  hoch  in  seiner  Llnkcn 

«  Scliwiagi  ur  dea  Bêcher  mil  freudigeui  Winken  !  »      ^Soulur  ] 

An  dicse  Worle  des  allgelieblen  Dichters  ninsste  icb  QDirilIkâhr- 
lichdenken  aïs  dcr  kùfane  Elstaucher  wieder  erschien,  mîtiauclh 

zen  dasGefundcne  in  seiner  Uand  schwinij^ond.  Das  Scii  wurdeihm 
dargcrciclit  und  der  Wnglials  glficklich  ans  linilcrc  Tageslicht  '^c- 
fordorl.  Kv  t'rzahlle  uns  wie  er  vom  «Mslpri  llalljxiiikle  liinwejj  auf 
dem  abscliùssigcn  Eisc  wohl  nocli  lunl  Ivlafler  tiefer  gesliegen  sei, 
bis  cr  die  hiingengcbliebene  Mùtze  erfassen  konnle ,  wie  abcr  dcr 
Bcrgschrund  sich  noch  in  unergrùndliche  Tiefen  unter  ihm  erstreckt 
babe. 

Wir  senkten  nun  die  Leiter  aacb  îiber  den  untern  Schrund  hioabi 
damit  aie  uns  zur  lufligen  Brûcke  diene*  Da  aie  uns  aber  feraer 
nicht  mehr  nôtbîgwar  nndkein  sichererOrt  zu  ihrer  Aurbewahnnç 

sich  zei^le,  so  liessen  wir  sic  ani  Schruiulc  slehcn.  Doch  willich 
es  keinem  Xaclilulger  raUieii  sich  auf  deren  Vorhondenscin  und 
Brauchbarkeit  zu  vcrlassen ,  indem  der  ersle  Slurmwimî ,  die  ers!e 
Lauine  sie  wegschleudern  oder  zersclimeltcrn  kann.  Klùger  wai^ 
es  vielleicbt  gewescn  sie  gcradezu  in  den  Al)grund  zu  ^Ye^fen, 
welches  Scliicksal  im  verflossencn  Jahrc,  auf  Ayaaafai'  Geheiss,  die 
damais  gebrauchte  Leiter  gelroflen  baben  soll  ;  vermullilich  damit 
Niemaod  durch  die  falsche  Hofliiung  sie  wieder  zu  finden  ge- 
tiiuscht  werde. 
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G.  S.  19.  Gefahrios  und  rascher  ging  es  nua ,  theilweise  am  '«cke 
Stocke  gleitend,  ûber  die  sanft  geneigten  Flrnhânge  auf  die  Ebene  gta«irrVAitueh, 
des  Aletschgtetschers  binunter,  doch  nîcbt  so  rascb  als  wir  es  ge- 
wfinschl  bâtteo,  denn  der  Firn  war  weich  geworden,  und  an  den 
Oâcheren  Stellen  sanken  wir  mit  jedem  Scbrille  bis  an  die  Kniee  ein. 

Auch  der  Alelschglelscher  war  noch  stundenweilmit  erweichtcm 
V'wwr  l.eilcckt,  desscii  Oljerllache  mizalilige  kleine  wellenfôrmige 
Erln  bun^^en  bildele,  welclie  die  Wantiei'ung'  liher  (lenselben  ;ius<('rst 
iiiiiiisain  inachlen.  Die  Fùlircrverglichen  im  Scherz  dièse  Erliebunjj 
mil  einem  Kegeispiel ,  und  Bannholzer  und  Abplanalp  vcrsicherlen 
uns  dass  vvenn  derCietscher  und  die  fiei^gschrùnde  im  lelzlen  Jabre 
solchr  Hindernisse  dargeboten  balten,  sie  die  Reise  scbwerlich  in 
Einem  Tage  vollbracbl  baben  wûrden. 

Als  wir  immer  nicht  rascb  vorwârts  nickten ,  denn  ôfter  brach 
die  nasse  Schneemasse  unter  unseren  TriUen  ein ,  und  klaffénde  Firn- 
scbrûnde  drohten  uns  in  ibr  tiefes  Grab  aufzunebmen^  meinte  Ab- 
planalp :  c  Vf  dm  Gletscher  nûlzt  aUes  gah  mt  /  » 

G.  S.  20.  Der  lelzlc  rosige  Schimmer  der  unlergelienden  Sonne  cr- 
goss  sich  iiber  die  pruchligen  Firne  und Schncchaupler  uni  uns  lier. 
Allmàhlich  betraten  wir,  zu  gulem  Gliicke,  die  von  Scliiac  i  iill-lu^te 
Flarlio  (les  Glelschcrs.  Auf  dicser  wurde  sciiiieiici  rorli^ccill  und  der 
Schrùnde  wenigcr  gcachtel.  Doch  aïs  die  Dunkelhiil  ♦  iiibracli, 
nahmen  wir  ans  Vorsichl  dasSeil  wicderum  zur  Hand.  liaKl  Icuch- 
lete  uns  der  Hond,  der  zwischen  der  finslern  Pyramide  des  Aeg- 
gUcbborn  und  den  seltsamen  Feiszacken  der  Kelte  des  Âleiscliborns 
aus  leicblem  Gewôlke  bervortrat  und  einen  wunderbaren  Scbimmer 
auf  den,  einer  ?ielfach  durcbrurcbten,  slundenbreiten  Eisslrasse 
gleicbenden,  vor  uns  sîcb  ausdehnenden  Gletscber  warf  und  seine 
stillen  grossariigen  Umgebungen  mit  Silberglanz  ûberstrômte. 

Wir  johleleu  ,  in  derllolTnung  unser  ehrlicher  Walliser  befinde 
sich  irgendwo  m  dur  NiUie  mit  der  labcnden  Milch  mil  wolclicr  er 
uns  enlgegenzukommcii  verspn>clicn  halle,  allein  os  ('rr'tl;.:[e  keine 
Antworl.  Spfttcr  vei'nnbmen  wir  dass  cr  sein  Verspreclicii  rediich 
erlTilhe,  da  er  uns  aber  weit  fruher  zurùckwarlcte  und  uns  nirgend 
aufspiireD  konntc,  keluiu  i  i  luich  der  Alp  zurùck,  in  der  Meinung 
wir  bâiten  vielleichl  den  Rùckweg  durcb  das  Lôtscblhal  oder  nacb 
Grindelwald  eingeschiagen. 

it 
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ËDdlich  betraten  wir  die  sleinigen  Ufer  des  Âletschsees  zar  ge- 
legenen  Zeît,  denn  der  llond  war  untergegangeD  und  die  DunkeU 
heit  so  grossgeworden  dass  dieSchrûnde  und  Abfalledes  Glelschers 
nicht  mehr  zu  erkennen  waren.  Um  il  Ubr  Nachts,  nach  einem 
Marschc  von  17  Stunden,  erreichten  wir ,  ziemlich  ermûdet,  die 
crseliiilc  gasUiche  llùitc  der  biaven  VValliser.  Herzlich  bewillkomml 
wiirdcn  wir  von  iIlui  aiiwesendeu  Brudcr,  Joseph  Zeiter,  der  seine 
Freude  iibcr  unsere  glùcklichc  lleinikehr  dadurch  an  den  Tag  legle 
dass  cr  uns  zur  Erquickung  ailes  anbot  was  er  nur  sclbsl  hatlc. 

Nichl  lange  weillcn  wir  am  helllodernden  Feuer.  Aul  dem  dul- 
tenden  Ileulager  dehnlen  wir  die  Glieder  bchaglich  aus^  wâhrend 
der  Geist  wachend  und  traumend  sich  mit  den  Biidern  des  hentigen 
Tages  beschàftigte  und  in  einer  Art  von  angenehmer  Belàubung 
sich  befand,  dîe  das  schnelle  und  so  gliickliche  Gelingen  unsers 
hochstrebenden  Planes  geschaffen  halte. 
r^t  le  gi.c..r  .!«  0.  S.  21.  Obwohl  der  folgende  Tag,  der  15.  Au- uâi ,  klar  und 
vir.ch  <i  le  col  Je  jjgH       Gcbinrc  tind  Thaï  sich  enross  und  die  Strahlen  der  Sonne 

l'Obcmr  m  ChaiMl.  ^ 

am  wolkenloscn  Iliiumel  freuudlicli  durch  die  Kilzen  der  Al|diùtl<j 
licreiiiglanztcn ,  war  docb  die  neiinlo  Morgcnslunde  sclioa  vuriiber, 
elle  Einer  der  gcslrigen  ^ValJderer  nacli  dem  Andcrn  mit  roHiver- 
branntem  licsichte  aus  der  Hutte  tral  und  man  sicb  gegenseiUg  ei- 
nen  frobcn  n  Guten  Morgcn  1  •  bot. 

Wir  beschlossen  heutc  hier  zu  verweilen  und  diesen  schonen 
Tag  sowohl  zur  mhigern  Besichtigung  der  interessanten  Umge- 
bungen ,  aïs  auch  zur  Be^leigung  des  nahen  Âeggisckhoms  ta  be> 
nutzen.  Unterdessen  scbickte  Zeiier  eioen  Knaben  nach  Ylesch 
herunter  um  uns  mit  Wein  und  Brod  zu  versehen. 

Am  16.  Augnst  kehrien  wir  ûber  den  Vieschergleischer  und  das 
Obcraaijûcb  naeh  der  Giimsel  zm  ùck. 

So  war  denn  die  Ersteifrnns-  der  Jungfrau  gliïeklicli  und  iiber  Er- 
wartuiig  sclincll  von  uns  VMlIbracht  wurdcu.  Dauk  sei  es,  nachst 
Golt,  unserea  wackcren  Fuhrern,  die  ohne  Ausnabme  wedcr  Miihe 
nochOefahr  scheulen  um  uns  sichern  Weg  zu  bahnen  und  mit  freu- 
dîgem  Eifer  das  Gelingen  unsers  Pians  zu  bewirken  suchten. 

G.  S.  ââ.  Besonders  angenehm  war  es  mir  bei  dieser  Wandenmg 
^«di v<r..,aMen.im  in  Henii  Wr»  Ma4kl  eioen  Reis^efôhrten  gehabt  zu  haben,  wel* 
k  1.  jaosfrtu.    ^^^^  gleicbes  Interesse ,  gleicbe  Neigung  und  eben  derselbe  Sinn  fur 
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die  erbabenen  Naturscbônfaetlen  beseelle  und  dessen  Unerscbrocken- 
heît  in  den  Gefahreti  die  mit  dem  Ersteigen  der  Hocbgebii^e  stels 

verbunclcii  siml ,  sich  liier  iicucnlings  Lewàhrle. 

MehixTc  niisslungeno  Versuclie  abgerechnet,  war  dièses  nun  die 
iùnltu  Ersleigung  der  IiucIisIlu  Spilze  der  Jungfrau.  Demi  wmn 
auch  jetzt  rioch  von  Viclcn  die  wirklichc  Ersteig^iing  dtirch  die  îlcrren 
Mejer  in  Zweifel  gezogen  wird ,  und  selbst  ihre  damaligen ,  zum 
Tbeil  jelzt  noch  lebenden  Waliiser  Fiibrer  behaupten  ^wollen  nur 
sie  â^'nseienauf  dieserSpitzegestanden  ;  wcnn  iiberdiess  noch  die 
Berîcble  der  Herreii  H«y«p  unvollstândig  und  duDkel  sind,  so  liegt 
iD  allen  diesen  Umsiânden  noch  kein  entscheidender  Grand  ihren 
besUmmten  Aussagen  den  Glauben  zn  versagen  ;  wenigstens  ist  es 
gcnugsaiB  bezeuget  und  nocb  jûngst  erst  yersicherle  es  mir  ein  zu- 
verlSssîger  Mann  :  dass  er  îhre  Fahne  auf  dem  Gipfel  der  Jnngfraa 
von  Unlersccn  biiiwe;;  selbst  geseben  I)abe.  * 

Diesemnach  waru  niso  die  erste  Ersteigung  des  Jinifjfraufiijifcls 
am  3.  Augusl  1811  den  llvn.  Joltann  Rudolf  iinrl  llieronymus 
Meyer  aus  Aarau  und  zwei  Walliscru  g^ciiiii^cii.  IJie  zweitc  dem 
Herrn  Gottlieb  Ilejer  von  Aarau  und  zn  ci  Wallismi,  am  3.  Sep- 
teoiber  1812.  Die  dritte,  am  8.  September  1828»  wurde  von  meU- 
rercn  Landleulen  aus  Grindclwald,  Peter  Baumann  an  ihrer  Spilze , 
ausgefuhrt.  Die  vierte,  am38.  AugU8tl841,  durch  die  Ilerren  Ayas- 
ÊÊMf  0M*Miy  liwfcainlicr,  Dmmp  und  vier  Fiihrer  aus  dem 
Haale.  Uns  gelaog  nunmebr  die  fûnfte  Ersteigung  am  14.  Aogust 
1843. 

G.  S.  SS.  Es  kônnte  allerdings  die  Frage  aufgeworfen  werden  : 
ob  es  sich ,  nannentltch  fur  seiche  Personen  die  ketnen  besondern 

ui.s6en&cbartlicheu  Zvveck  baheii ,  der  Mùbc  lohnc  die  Gclahren  und 
Beschwerden  ciner  Reise  auf  die  Jungfiau  zu  beslehen.  Die  Ant- 
wurt  hierauf  kann  sich  nur  nach  den  individuellen  Gefidilen  fines 
Jeden  bilden.  Versicliern  darf  ich  wenigslens  dass  die  Slundc  die 
ich  auf  dem  Gipfel  der  Jungfrau  zubrachle,  zu  den  sclionsten  mei- 
ncs  ganzen  Lebens  geliort,  und  dass  der  grossarlige  Eindruck  so  ei- 
greifend  auf  mein  Gemûtb  wirkte  dass  noch  einige  Zeil  nachher 
die  Bilder  jenes  Tages  ôfter  den  Gegenstand  meiner  Trâume  aus- 
machten. 

Wenn  aber  auch  die  Besteigong  des  Gipfels  selhst  misslingenj 
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oder  nhsiclillicli  uiUerblcibeii  soUtu,  su  gewiilirl  iiiclils  doslo  wcni- 
gpi  rlio  Reise  ûf>er  dcn  Alelschgletsclier  schon  an  uud  fiir  sich,  mil 
jedern  Schrill  den  man  in  dieser  eijp^enlhumlichen  mnjcslatischen 
Glctschemcli  vollbi  inî^t,  dera  Freundc  dcr  Gebirgsnalur  eioeu  ho- 
heo,  uavergesslichen  Genuss. 

Wer  dnher  Liist,  Muth  iind  Bebarrlichkeil  hal,  sich  durcbtos 
schwindelfrei  fùtiU  und  des  Berg$teigeii9  gewobnt  ist,  der  folgeoBS 
nacb.  Geleitel  von  sicheren,  enlschlossenen  Fûhrerii ,  die  eben  so- 
wohl  der  Lust  als  um  des  Lobos  willen  sich  bereît  zeigen ,  wird  er, 
begûDstigei  von  der  Witlerung,  alsdann  mit.eben  so  vieler  Gewiss- 
heit  das  Ziel  erreicben.  Mil  Ralh  und  That  isl  der  vrackere  Spibd- 
verwalter  Zybach  zu  einem  solchen  Unternchmen  stets  behûiflich. 

Wcr  aber  niclil  so  vicl  Zulraucn  auf  seine  Kriiftc  setzen  kaiiii  oder 
will,  uns  auCdie  Kisspilze  der /Mti^/rajniachzuklelleiu,  den  muclUé 
ich  weiiigslens  ermuntern  die  freundlicfien  Hirten  der  Mârjelen-Alp, 
den  interessanten  Âletschsec  und  das  aussichtsrcichc  Aeggischhoin 
zo  besucben ,  und  icli  bin  ûberzeugt  er  wird  die  lieblichsten  Ërio* 
nerungen  mit  sich  nach  Hause  bringen. 

Obschon  nach  meiner  Erfahruog  die  Jungfraabesteigiing,  venu 
aucb  an  Strapatzenreich,  doch  nicbt  so  geiahrlichistals  ich  siemir 
vorgestellt  batte,  so  erforderl  dennoch  das  Gelingen  ein  Zosammen- 
treffén  vieler  gûnstigerUmstânde.  Wûrde  man  z.  B.  aordem  Rolh- 
thalsatlel  von  Nebel  oder  slarkem  Winde  ùberfallen ,  so  wâre  es 
durchaus  niclit  g^erallien  wciiei  zu  gehen.  Jedes  Jahr  bringt  fenier 
Veranderungeii  in  dei-  Bcschaflcnheit  des  Firns  oder  der  Uerj4".-chrnnde 
mit  sich.  Bald  sind  die  Eishangc  hart  und  glall,  bald  mit  tru«;eii- 
scbem  Scbnee  bedeckl.  Wùrde  man  die  Reise  in  der  frûheni  Sam* 
merzeît,  z.  B.  Anfangs  Juli  unternehmen ,  so  warcn  zwar  die  Glet- 
scherspalten  und  Fimschrûnde  zogefûUt  oder  mit  soltden  Scbnee- 
brûcken  ûberwôlbt  und  leicht  zu  betreten ,  alleîn  aaf  dem  ebenea 
Gletscber,  so  wie  an  den  weniger  sleilen  Anhângen ,  lâge  eine 
Schneemassc,  die,  wenn  erweicht,  âusserst  ermtîdend  zubewanden 
wàrc  ,  und  an  den  steileren  Firnhàngen  wCirde  man  Gefahr  laufen 
dass  bedeu tende  Schneescliichlcii  sich  plôtzlich  ablcisen  und  den 
verwegcnen  Wandercr  mit  sich  in  den  Abgrund  reissen  wùrdou. 

Im  Spalsommer  sind  die  Schrùnde  uftener,  die  Fiswàndc  von 
Scbnee  cnlblost,  aber  der  fioden  fest  und  die  Abgrùude  dem  Âugc 
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8icbtbai%  so  dass,  wenn  man  mit  Axl ,  Leiler  und  Seil  versehen  ist, 
es  geralhener  scheint  den  Spâtsommer,  Âugust  uod  Anfang  Sep- 
tembera ,  zu  eioer  solchen  Eipedilion  za  wâhlen. 

iedenfalls  bletet  die  Wallisarseîte  und  der  AleUchgletscher  den 
bequemsten  Zugang  nacb  der  Jungfrau  dar.  Denn,  wenn  aucb  der 
Vie^  dahîn  vom  Lôtschthale  her  fiber  das  Joch  y  zwischen  dem 
Lubcli-  und  Alelschglelsclier,  odcr  von  Gi  indelwald  aus  liintei' ikiii 
Môncli  liindiirch  iiber  den  Vicscherçralh  ,  odcr  endiich  von  der 
drirnspl  lier  ùber  das  Oberaarjocli ,  dun  Vieschergletsclier  und  das 
Joch,  welches  diesen  vom  Alelsch^lelsclier  Irennt,  gewàhlt  werden 
sollle,  was  Ailes  auf  mûhcvollen  GiclscberpfadeD  thunlich  ist,  so 
vereînigen  sich  docb  dièse  drei  Wege  am  Fusse  der  Juogfrau  mil 
dem  eratern  tind  veranlassen  den  grossen  Nacbibeil  daas  man  sich 
Ton^allen  menscblicbenZufluchtstàitenallzuweit  entfemtbat,  daber 
mit  einem  grôssem  Bedarf  an  Lebensroilteln  nnd  Gerathschaften 
bèladen  ist  und  zudem  befûrcbten  muss,  bei  plôldiGh  eintrelender 
schlimmer  Witterung,  inwirUicbe  Gefahr  und  in  die  pcinlichste 
Vcrlegonheit  zu  geratlien. 

Sloil^'t  man  auf  der  Walliserseilc  ùber  die  Môriler-  oder  Viescbcr- 
Alpcn  cnipor  nach  der  Mârjelen-Alp,  so  reicbt  es  hin  zwei  bis  di  ci 
Sluadcu  obcrbalbder  leizten  Hûlten  am  Aletsciigleischerseio  î^lacbl- 
lagcr  aufsuscblagen ,  um  am  folgenden  Tage  die  Ersleigung  des 
Gipfels  zu  onternehmen  und  bis  nach  der  Alp  zarùcksukehren. 

Will  man  sich  dièse  strenge  Togereise  um  ein  Namhaltes  erleich- 
tern,  so  sucht  man  sich  (wenn  die  Zeit  es  erlaubt)  das  NachUager 
zwei  bis  drei  Stunden  weiter  an  den  Felsen  des  grfinen  Homs  oder 
anf  den  hintersten  oberen  (von  Scbnee  entblôslen)  Stellen  am  Fusse 
des  Trugberges  auù. 

Darf  man  dem  VVelter  Iraucn  und  will  man  sich  die  Boise  noch 
w-  uigpr  beschwerlich  machen,  uni  Zeit  zum  langcrn  AufenthalL  auf 
der  Jungfrauspil/.e  zu  gewinnen ,  so  Ihut  man  am  hesten  sich  so 
eiDzurichten  dass  man  am  grunen  Uorn  ein  zweites  Nachtiagcr  be- 
zielit ,  wie  die  Wtmrrmm  Mmjwr  es  thaten.  Sehr  frûb  am  Tage  die 
Ersleigung  zu  versucben ,  môchle  jedocb  nicht  rathsam  sein ,  weil 
die  Hârte  des  Eises  und  der  noch  tiefe  Stand  der  Âtmospbâre  dem 
Wanderer  alizo  feindlich  entgcgentreten  wûrden. 

Will  man  die  Reise  von  Grindelwald  aus  unternebmen ,  so  ist 
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inan  gendlhîgt  hoch  ûber  demKallhSchaatbersp,  in  der  sogenannten 
Eigerhôhle  za  ûbernaehtdn.  Am  folgendenTage  bedarf  esaber  wohl 
'  sechs  Slunden Steigung  um  dîe  Hôhe  des Vieschergrathes  hinter  dcm 

Mônch  zu  crreichen.  Jcnseits  muss  man  (Ireilicli  niclil  bcdeiileiiLl) 
herunter  aui  die  KhiTii;  (l(.'s  Alelschglelschers,  und  gelingt  iiiiri  iiiich 
die  Er.^leiirim;!  des  Gipfels ,  so  diirfle  es  dagegen  scliwei"  inr»;;licli 
wcrdun  iiucli  bis  zu  den  Alphutten  lieninter  zu  kommen  ,  vvolil  nbor 
wird  inaii  j^e/wnn.i^en  sein  zum  zweitcnmai  das  Nachtlager  unler 
freiem  Uimmcl  zu  nehmen. 

Mit  weniger  Mùlie  dûrfte  vielleicht  der  Weg  vom  Lôlscbthale  her 
verbundon  sein.  Doch  um  ans  den  bintersten  LôUcbtbaUAipen  bis 
unmtUelbar  an  den  Fuss  der  Jungfrau  zu  gelangen ,  bâtie  man  eine 
Strecke  von  8  bis  9  Stunden  ûber  Gleischer  und  Firn  zu  gehen,  und 
es  wûrde  daber  am  ersten  Tage  schon ,  wo  man  seine  Krâfte  nicbt 
mobr  aïs  nôlhîg  ist  in  Anspruch  nehmen  sollte,  darch  diesen  be- 
sclivvcrliclion  Mai  sch  iki  Kôrper  allzu  sehr  erschôpft  und  das  Auge 
iibencizt  Avcnlen. 

Dor  niiinlicbc  NacbUicil  Irill  ein,  wenn  man  die  Wanderung  von 
der  (Iriinsel  aus  begiiiiien  und  vom  Oberaarjoche  sicb  unmittelbar 
ùber  den  Vicschergletscher  nach  dom  Griinborn  weiiden  wolUe, 
indem  man  kaum  vor  Ânbruch  der  JNacht  dièses  lelziere ,  nach  ei- 
nem  angreifenden  Marsclie  von  wohl  zehn  Stunden ,  ùber  vieJge- 
spaltcne  Firn-  undGIetscher-Felde,  noch  erreichen  kônnte. 

Schon  die  Reise  von  der  Grimsel  ûber  das  Oberaaijoch  und  den 
Vîeschergletscher  nach  Hârjelen ,  wohl  der  Richtung  nach  beden- 
tend  kûrzer  als  dîejenige  durch  das  )n^allislhal,  die  wir  iûr  uns  am 
geralbensten  hîellen ,  bielet  v/eii  mehr  Ânsirengungen  und  Schwte- 
rigkciten  dar.  Doch  in  noch  viel  hoherm  Naasse  dnrften  sie  bei 
dciii  Anslcigun  nach  der  Junglrau  selbst  cmpfunden  werden,  weil 
iiberdiess  darait  die  bïslige  und  unabwendbare  Nothwendigkeit 
verbiinden  wrirc .  n1le  zu  einem  Nachtlager  erforderlichen  Ge- 
ralbscbaricn  (llulz,  Decken,  Lcbciismillel)  von  derGrimsol  hinweg-, 
den  ganzen  langen  Tag  durch,  ûber  die  Gleischer  mitschleppeu  zu 
mùssen. 

Andere  Zugange  abcr  ais  die  hier  crwâhntcn^  um  sich  dem  Jung- 
fraugipfel  zu  nâhem,  stehen  woiil  dem  kûhnsien  Steiger  nicht  zu 
Gebote. 
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G.  S.     Noch  seîen  mir  zum  Schltisse  einigc  Bemerkungon  ver- 

cl  clrsi  ri(.(i.in 

iDAiùf  lie  la  Jup^m. 


juiinl  ùber  die  verschiedenen ,  sowohl  in  dem  Weissischcii  Atlas  bc-  " 


findlichcn,  als  spateren  oderden  SchnfLeii  dcr  Herren  Heyer , 
WyM ,  Rolirdorf ,  Hugft  undDe«or  bcigefii^^leii  Karlen,  welche 
das  Eismeer  zwischen  Bern  und  Wallis  darslellen. 

Sic  grùndensichsamaitUchaufdieAufnalimen  von  jr.H.Weiaa, 
welche  zu  Ende  des  von'gen  und  zu  Anfang  dièses  Jahrhunderls 
fur  das  Meycrsche  Relief  und  dessen  Atlas  geseichnet  wurden.  Die 
neaeren  Karten  sind  Kopîen  des  tm  Wesentlicheo  berichtiglen  Blat- 
tes, das  sich  dem  Schrlftchen  von  bmmIiIw  nber  diezweiteReîse 
der  WUanemm  M&jmr  nach  jener  G^nd  angehângt  findet. 

Was  die  Darslelluogsart  der  Gebirge  und  Gletscher  auf  dlesen 
Karten  betrifllt ,  so  gefôtlt  mir  in  dieser  Beziehung  (abgesehen  von 
don  mancherlci  ^coj^raphischen  Uiii  ichligkcitcu)  das  Blatl  in  dem 
Weîssischm  Allas  stels  noch  ani  bcsten,  vveil  es  den  ^Icl)i^^^s- 
cliaiaktcr  im  AIlp^Gmcinen  deullich  nii  l  ireu  hervorhehl.  Die  voil- 
slandigste  DarstcUuiig  dieser  Gegend  gibtjedoch  dns  Ijlalt  zu  Wys- 
sens  Eeise  ins  Berner  Oberland,  Die  jungste,  in  der  ^omenkiatur 
àrmere,  aber  in  verschiedenen  Beziehungen  bcricliiigle  Karle 
isl  diejenige,  die  Deso/s  Beisebericht  beigefûgt  ist.  Namentlich 
stelU  dièse  letztere  zum  erstenmale  die  verschiedeneft  Verhâltnisse 
des  Gletschereises,  des  Fims,  des  Hocbscbnees  und  dann  des  Eises 
der  obersloi  Spîtzen  anscbaulicb  dar.  Ueber  die  Richtigkeît  dieser 
DarstelluDg  erlaube  ich  mir,  als  Laie,  kein  Urtheil.  Ferner  entbâlt 
dièse  Karte  darin  eine  wesentUcbe  Berichiigung  dass  sie  die  Lagc 
ond  Bcschaffenheit  des  Viescber}^lclschers  in  der  Gegend  des  Ober- 
aarhorns  und  Rolhliorns  gclreu  angibt ,  indem  sie  den  auf  andereii 
Kai'ten  gczogenen  Zwischeugi alli  zwischen  dem  Rolhhorn  ujid  der 
Kelle  des  Kasllcnhorns  weggelassen  bat  .  Wirklich  solltc  man  nach 
diesen  Karten  glauben,  es  mùsslen,  uni  von  dem  unlern  Theile  des 
Vieschergletschers  nach  dem  Oberaarjoche  zu  gelangen,  zwei  Ilô- 
hennîcken  ûberstiegen  werden,  weil  daselbst  die  Stufc  die  der 
Gletscher  beim  Rothhorn  bildet,  als  ein  Gebirgskamm  dargeslellt 
ist.  Dagegen  sind  auf  diesem  jvingsten  Blatte  immerbin  noch  eînige 
Dnricbtigkeiten  stehen  geblieben  und  von  âlteren  Karten  wieder 
Qbertragen  worden.  So  ist  z.  B.  der  Vieschei^letscher  zu  kurz  an- 
gegeben ,  indem  er  wohl  um  eine  halbe  Slunde  weiter  in  das  Tobel 
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hinuiUerreiclil.  Er  miindct  gcgcnwiirhg  hart  ob  don  Haussera  von 
Ziir  Briicken  aus.  DieLage  des  Triigl»cip:o<;  hl  v\m\h\\s  unriditig. 
Er  sollte  nôrdlich  kcincswegs  mit  dem  Môuch  veibundea  sein.  Es 
liegt  zwiscben  dem  Mônch  und  dem  Trugbei'g  eîn  ziemlicb  breiter, 
Hacher  Schneesattel,  der  den  Gnadelwaldern  einen  mûhsamen  Ue- 
bergaog  nach  dem  Aletscbgletscher  gestatlet.  Der  Kamro  des  Trug- 
bcrgcs  sollte  sich  daher  mebrsûdlich  vom  Vieschergralh  ablrennen. 
Im  Weissischen  Atlas  ist  die  Verbindung  des  Trugberges  mit  dem 
Vieschergralh  richtiger  angegcben  als  auf  den  spâlerenKarlen,  und 
am  richligstcn  ist  siu  aufdera  sonst  werthloscii  Karlcheii  iii  Rohr- 
dorfs  Rcisebericht .  Das  sogenannle  Grùnlioni  hofiiKlet  sicli  nichl 
arn  sùdlichon  Ende  desjciiigL'n  Zweiges  der  sich  iinlei'  dein  Nanien 
Trugberg  vom  Viescherj^ratli  ahlosi,  souJern'au  der  Slelle  wo  sich 
noch  sûdlichcr  eiii  aul  der  Kartc  zu  kurz  gezeichneler  Seilenkamm 
der  Grindelwalder  Viescherhôrner  in  den  Aletschglelscher  austlàcht. 
Die  Spiize  die  zwiscben  dem  Lôtschthalgletscher  und  dem  Schma- 
driglelscher  mitMiltagfluh  bezeichaet  isl,  wird  wohl  eherdasGross- 
hom  sein,  uaddas  Mittaghoro  wûrde  zwiscben  dièses  uad  die  Ebiie 
Fluh  zu  steben  kommen.  —  Wohl  berubt  es  nur  auf  einem  Verse- 
ben  des  Koloristen  dass  der  Pirn  Dordwestlich  vom  Zâsenberg  sich 
nichl  mit  dem  Grindelwaldglelscher  verbindet  wie  er  soHle. 

Der  SUaiilcck|j;rath  ^  desseii  wahrc  Ilirhtungzwar  iiiiincrklicli  an- 
gedeutet  isl,  erscheintwie  auf  al!en  ubngun  Karlen  ,  mil  Ausnahmu 
derjenigen  in  Ilugi's  Alpenrebe^  nach  meinem  DalurliaUen  in  einer 
uni-ic)Uigcii  Lage.  Der  Hauplkamm  der  SUnbleck  verbindet  sich 
nâmlich  nichl  mil  dem  Einsteraarhorn ,  sondern,  nachdem  cr  sich 
von  dem  Gralh  der  Schreckhôrner  Anfaugs  gegen  dasselbc  hinge- 
zogen,  als  Scheidungskamm  zwiscben  dem  Grindeiwald-  und  Aar* 
gletscber,  krûmmter  sich,  ohne  das  Finsteraarbom  zu  berûbren, 
ôsUich  und  fêllt  parallel  mit  dem  Grath  der  Lauteraarhôrner  in  das 
Thaï  des  Finsteraarfirns  herab.  Zwiscben  dem  Sirahleckgrath  und 
dem  Finsleraarhorn  )iegt  noch  ein  wild  gebrochener  Gletscber,  der 
in  seinem  hôchslen  Theile  ein  Vcrbindungsjoch  zv^ischen  heiden 
bildel,  und  vuu  diesemJoch  niederstcig^end,  aurdei-  eineu  Seile  mit 
demOrindelwaldgleisclif^r  zusammeiili;uigl,  desseii  hùhererTheil  von 
den  Zabcnburj^liirlen  bci  ciis  FinstcraarglcUchcf  genannt  Avird  und 
auf  der  andcrn  Seile  sich  harl  am  Fusse  des  Fissleraaiiioruâ  in  dos 
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Finsteraarthal  herabwâlzl.  Ueber  jenes  Gletscherjoch  gewahrl  man 
Ton  Bern  hinweg  eine  eotrernle  Schneespitze ,  die  dem  Grath  enl- 

sieigt  der  sich  vom  Finsteraarhorn  nach  dem  Oberaarhorn  er- 
stri'ckt  ' .  îm  Vcrhallniss  zu  der  Breite  des  Laului  aargleischers  schcinl 
ferncr  doi  Finsteiaargletscher  bei  scinci-  Ansniiindung  aai  Ab- 
schwung  zu  weiiig^  Bieitc  zu  haben.  —  Der  N'aïuc  Thiei  bcrg  dûrfte 
wolil  am  unrechtcn  Orle  stehcn.  Denn  Thierberg  heisst  die  den 
GlelschcrdominirendeSpitzegcgenùber  deia  Abschwung.  DicSpitze 
die  auf  Desor's  Karie  diesen  Namen  irugt,  ist  einer  der  Zinken- 
siôcke,  ufid  zwischen  diesem  unddem  Oberaarhorn  sollle  das  Schnee* 
horo  angemerkt  sein. 

Ferner  scheint  mir  der  Name  Kastlenhorn  unrichUg  der  Spilze 
lunâchsl  am  Oberaaqoch  beigelegt  za  sein ,  da  dièses  sûdUcfaer, 
wo  der  Hôbenkamm  die  Bieguug  nach  Sûdwesleo  macbt,  sich  er- 
hebt. 

Nicht  unlerlassen  kann  ich  endUch  zu  bcmcrken ,  dass  schon  auT 
dt  i-  Weissiseben  Karle  das  rs'eslhoni  uiid  Bielscliliorn  irrtbuinlicb 
al>  zwci  verscbiedene  Bergspilzen  angegeben  sind.  Dièse  Nainen  ge- 
Imieii  der  niimlichen  Spilze  an.  Nôrdiich  an  derseibiu  senkl  sieb 
naiidicb  der  Nestglelscber  gegcn  das  Loisclilbal  bcrunlcr.  Daher 
heisst  sic  bei  den  I^ôtscbern  das  Neslliorn.  An  dei'  Sùdsciie  laufen 
vor  ibr  die  Ballscbieder-  und  Bietschlobel  ans,  daher  die  Benen- 
nungen  Bietsch^  und  auch  Ballschiederhom.  Den  Namen  Bielscli- 
bern  tragt  dièse  Spitze  im  ganzen  untein  Wallis,  wo  sie,  wenn  ich 
mich  nicht  irre,  bis  Harlinach  sicbtbar  ist.  Der  Name  Neslhorn 
scheint  auf  das  Lôtschthal  beschrânkt  zu  sein.  Auf  den  Alpen  der 
sûdlichen  Walliskette  bis  ins  Binnentbal  hinauf  ist  dièse  nâmtiche 
weitschaoende  Felsenspilze  unler  dem  Namem  Lôtscherhorn  be- 
bnnl. 

Môge  hier  auch  die  Andeutung  einiger  zwar  unerbeblicher  Ver- 
seheii  in  der  Profilzeichnung  der  Jnnp-frau  in  Desor's  Sclirllï 
Platz  lliiden.  Der  Puukt  des  iioliilbalsaUcls  wu  nian  ilin  betritt  iiegl 
nichl  bei  dem  Duchstaben  R  »  sondern  tiefer.  Er  wird  hier  durch 

'  bitjics  ^chune  GleUehorhom  (Sluderhorn^  crkennt  man  sfbr  fÎPiillirh  auf  der  bci- 
gefuglen  Zeichiiung  vom  Màbrenborii  hinweg ,  wu  ft>  ^ar  Linken  des  Finstcraarhorns . 
xwncheo  dieaeoi  und  étm  Riilihorn .  tichflwr  Ut  (vergl.  die  Eriittlcnmg  inr  Tafel  VI  am 
ScUme  der  Schrift). 
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den  hôcbslen  Gipfel  des  Kranzbei^s  verdeckt.  Die  Bergspîtse  links 
wird  oher  dasGletscherhorn  aïs  die  EbneFtuh  sein.  Das  mitÂletsch- 
horn  benannte  Gebirçe  isl  nor  eine  ôsUiche  Nebenstufe  desselben. 
Der  Lôtschthalsattel  li     nicht  vor  dem  Kranzbcrgc,  sondern  ûber 

einc  Stunde  wesllich  von  (Icinselboin ,  und  es  sollle  statl  dièses  Na- 
mcns  viclnieljr  heissen  :  Ann  des  Alelschglelschers ,  der  sich  nach 
dem  Lutschtiialsaltel  hinzieht. 

Môgen  kùnflige  Bereiser  jener  (ilctsclierwelt  auch  ihrc  Beitrâ^e 
liefern  zu  eincr  Berichtigung  oder  Ëi^ganzung  der  bcstehenden  Kar- 
ten,  so  wird  in  Rurzem  die  Topographie  dièses  Tlieiles  des  Aipen- 
gebii^es ,  den  aus  Reiselust  oder  in  wissenscbaitlicher  Absicbt  la 
besuchen  vor  fûnfzig  Jabren  noch  Nîemand  wagen  mochte,  soge- 
nau  und  vollstândig  bekannt  sein ,  als  diejenige  der  besuchtesten 
Gegenden  der  Scbweiz.  Fehlt  doch  im  Wesentlîcben  nur  noch  eine 
richtige  Darstellung  der  Gebirgsformen  zwiscben  dem  Ldtschthal 
und  dem  Aletschgletscber. 

Es  durfte  (IcnLcscrii  iiiclit  iinintcrossant  scia  noch  die  Erziihlung 
eines  unserer  Milgefahrlen  bei  der  Jnui^fraubesteigung,  dQîi>Fi(}ircn 
Weissen/liih.zu  vernehmen,  die  dorselbe  ara  darau(Tolg:enderi  Ta*re 
auf  dor  Mnijiïlen-Alp  verfasste,  wiihrend  wir  die  Exkursioii  auf  das 
Aeggiscbborn  uniernahmen,  und  die  er  uns  am  Abend  bel  unserer 
Riickkclir  vorlesend  zum  Beslen  gab. 

Von  dieserErzàhlung,  die  durchdieEinfachheit  und  Naivelât  der 
Sprache ,  durch  die  eigenthûmliche  Art  der  Darstellung  und  durch 
ihre  innere  Wahrheit  anspricht,  und  die  von  dem  tiefen  Eindmcke 
zeugt  den  dièse  Retse  selbst  bei  einem  Manne  hervorbracbie,  der 
in  schliehtem  Wesen  von  Kindheit  an  im  Schoosse  einer  grossar- 
tigen  Gebirgsnatur  gelebt  und  sich  mit  ihrcn  Erschcinungen  innigst 
vcrtraul  gemachl  hat,  lasse  ich  hier  das  Weseullichc  wôrllich 
folgcn  : 

Aic«a»ioD  fi.  S.  iio.    Keise  nach  der  Jungfrau.  Im  Thalgl'Unde  von 

fchiungftwi.Jéwiir  ^^.^j^j^^^^^  ^^^^j  Laulerbnuincii  erbcbt  sicli  ein  riesenhafles,  hoch- 

Uf  «yjdt  weiueaioh.  emporslrebendes  Gebirg,  das  Jungfrauenhorn  ji^cnannt,  isl  durch 
Granilfels  und  Eiskammc  mit  dem  Eiger  undMônch  in  Yerbindung, 
der  mitiâgiiche  Fuss  aber  mit  dem  grossen  Âletscbgletscber  be- 
deckt. 

cDer  oberste  Gipfel  ist  immer  mit  Eis  und  Schnee  bedeckt  und  in 
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èJn  wèisses  Winterkleid  eingehûlU.  Schon  in  nveiter  Ferne  erblickt 
derfremdeReisende  ihrweîssesHaupt,  das  aber  auch  nichtselten  vor 

den  spàhcnden  Blicken  des  Neiigierifçen  mit  einem  Nebelsaum  ver- 
(leckt  bleibl.  Ans  rler  Urzeil  wai'  vua  dcnen  an  dem  Fusse  woh- 
nenden  Hirlea  Uei"  oliei  ste  Gipfcl  als  unziiganj^licli  nnd  uneisleigbar 
bezeichnel;  maiicher  kiiline  Bergmanu  inag  amen  Blick  nach  der 
JuDgfrau  getiiaa  haben,  mit  dem  Gedaokeu  uaters.lùut  derselbea 
eînmal  den  Kranz  abzuwerfen.  > 

Nacbdem  nun  der  Verfasseï*  mit  einigen  Worten  der  Untemeh- 
mungen  gedenkt  welche  die  Besteigung  der  Jungfran  zam  Zwecke 
hatten ,  komnit  er  auf  unsern  Reiseplan  und  dessen  Âusfûbrung 
ztt  reden.  Wir  siod  auf  der  Mârjelen-Alp  und  ich  lasse  ibn  selbst 
erzahlen  : 

Uni  G  Ulir  vcrliessen  wir  die  Iliitlcn  und  gingen  dem  daselbst 
befindlichen  See  enllang  nach  dem  Alotschj;lelschcr  hin.  Miichlige 
Eisbincke,  die  sich  auf  diesem  See  umherlrieben ,  zcigten  uns  an  dass 
tin  anderes  Klirria  und  Ilinimelslrich  uns  aulV-unchmen  schien,  und 
auch  bal J  betraten  wir  deu  màcbligen  Aletschglctscher.  Die  goldene 
Âbendsonne  rùlhele  das  gegen  Abend  lîegcndo  Alelscbhorn  ,  wâh^ 
rend  wir  thaleinwârls  stôberten ,  und  bald  erblickten  wir  die  Jung- 
firau  in  ihrer  Pracbt,  die  Bestiromung  unseres  roorgenden  Zîeles» 
wo  noch  die  Abendsonne  ihr  schwaches  Uchl  binwarf. 

cUnsere  Fiisse  flogen  die  Gletscberfelder  einwSrts  und  bald  ver- 
schwand  das  goldene  Abendlicht ,  und  Dâmmerung  und  Finsterntss 
Irai  an  dieSlelle.  Wir  blickten  nacli  ciner  Nadiiherberge,  aljer  un- 
ler  unsereii  FiiSbcn  war  nichls  als  Eis  und  Schnee,  und  im  liniern 
(zur  Seite)  erblickten  wir  nur  kablc  Felsklippen.  Wir  tappten  im 
Finslern  herum  und  stiesseu  eadiich  auf  eine  Gletscherhurd  oder 
Gandfuhre  ;  wir  warfen  unser  Gepâck  ab  und  zûndeten  ein  Feuer 
an.  Wir  nahmen  ansere  Nacbtmahteeit  ;  unser  weniges  mitge- 
brachtes  Holz  liess  uns  auslôseben  und  wir  warfen  uns  aile  auf  den 
nassen  Sand  hin.  Um  balb  â  Uhr  konnte  niemand  mehr  liegen  ; 
Tom  Schlafen  war  keine  Rede. 

cWir  sprangen  von  unserm  Nachtlager  auf,  das  sehr  kalt  ge- 
wesen  ;  dcnn  der  Sand  war  neben  nus  },^efroren  und  das  Wasser  mit 
tis  bedeckt.  Wir  macblen  mit  unserm  wenigen  Holzvorrath  unser 
Morgenessen  bereit  und  verliessen  um  4  Uhr  dièse  iierberg. 
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c  Wir  erblickten  dorch  das  Morgenlicht  die  Jungfrau ,  Mônchond 
Alelsehboni  wieder  nnd  unserm  Zîele  immer  nâher. 

€  Bald  ôffnele  sich  cin  Bergschrund ,  und  bald  ein  zweiler  ;  wàre 
unsere  Leiler  aur  -2  Schuli  kûrzer  gewesen ,  so  wùrde  unsere  Reise 
selir  schwierig  ^evvunlen  soin,  demi  in  Ungewissheit  ob  die  Leiler 
das  Ziel  erreichen  môye  clie  inaii  dieselbe  anset/.te,  blickteii  unsere 
Augen  àngsUich  nach  einem  Ausweg  nach  deni  Roththalsaltel  ;  aber 
rechter  Hand  an  dem  Ilorn  waren  senkrechte  Eiszapfen  in  Verbin- 
dung  mil  scharfen  Gramllclsen ,  auf  der  Millagseile  zeigten  sich 
furcblbare  Schneemassen  angehângt,  welcbe  jeden  AugenbUck  den 
Eînstarz  drohten  ;  aber  ZQm  Gluck  hatie  unsere  Leiter  die  erforder- 
liche  Lauge  nnd  wir  gelangteu  glûcklich  ûber  beide  Bergscfarûnde 
auf  den  Rotbtbalsattel. 

cWir  hatten  jetzl  den  Fass  eigentlîch  erst  am  Horn.  Eine  glatte 
Eiswand  war  der  einzigc  Zugang  auf  die  Spilze  und  daneben  Uoks 
und  recbts  giihnende  Abgninde,  tleren  Boden  das  Auge  iiicbt  er- 
spabte.  Das  Eis  war  liarL  und  es  niubsleu  Trille  pcbaueii  werden.  Wir 
erblicklen  zwischen  Abend  und  Mitternacbt  eine  Felsklippe  welcbe 
wir  zu  erreichen  wûnscblen.  Die  i.nge  wurde  schwicng  ,  dcnn  die- 
jcnigen  welcbe  die  Trille  hauen  musslen»  wurden  sehr  malt  und 
xniide;  man  konnle  an  dem  steilen  Âbbang  nichl  ausstellen  uad  ein- 
nnder  untersLûIzen.  Doch  giog  es  vonvarls.  In  derZeit  dass  wir  der 
Felsklippe  uns  nSberten ,  warde  ein  Stein  vom  florne  los,  welcher 
mit  einem  schanderhaften  Getose  in  unserer  Nâhe  nach  dem  Rotb* 
thaï  cscharele».  Nachdem  wir  ungefahr  sieben  bis  achtbundert 
Tritte  mochten  gehauen  baben,  erreichten  wir  jene  Klippe.  Schnell 
gelangten  wir  ûber  dièse  Felsklippe  hinauf  an  einen  Eîskamm,  wel- 
cher zuoberst  sehr  schnial  und  hôchslens  zwôlf  Zoll  breit  war,  und 
zwischen  Millernacht  und  Morgcn  der  hdcbsien  Spilze  zufiibrtc  wel- 
che  eifôrmig  zugcspitzt  war.  Wir  machlcn  Trille  in  den  Eiskaïuin  , 
hiellen  uns  niitunsercn  Slticken  festund  gelangten  so  auf  denober- 
slen  Gipfel.  Der  Gipfel  bol  bôchstens  zw(31f  Zoll  Oberflâche  dar.  Wir 
schlugen  mil  der  k\i  die  Eiskappe  ab  und  erblicklen  eine  hôlzerne 
Stange  welche  abgebrochen  war  und  die  wir  fur  das  Zeichen  des 
Kami  AgwMlB  bieltcn.  Wir  brachlen  so  viel  Plalz  auf  der  bôcb- 
sten  Spilze  zurechi  dass  drei  Mânner  in  gedrângtem  Raum  steben 
konnien.  Zuerst  gelangle  Hr*  iMtor  binûber  mit  xweî  FCihreni , 
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wo  er  vuu  Hrn.  BOrki  mit  zwci  Kulirern  wicilcr  abj^closL 
wurtle.  Wahrend  der  Zeit  dasi  iir.  BArki  hiiiiibcrgelaiigte, 
inachle  Hr.  Studer  elliclie  lUichlip;e  ZeichiiuriLii^n .  ja  wolïl  die 
erslen  wo  hier  gezeichnel  wordea  sind.  Bannholzer  steckte  unter- 
dessen  eine  Fahne  auf. 

cDas  Wetler  was  schon  und  die  Aussicht  majestâlisch.  Ëin  bei- 
Jiger  Schaoër  eiigreift  den  Beobachter  uvann  er  aile  dîe  grossen 
GÔtterwerke  vor  sich  sieht.  Zwlscben  Mittag  und  Abend  erhoben 
sich  der  Monte-Rosa  und  Mont-Blanc,  im  fernen  Piemonteserland , 
gegen  Morgen  erhoben  8tch  die  weissen  Burgundérbei^  in  Eiskro* 
nen  bis  zuro  blanen  Himmelspiegel;  wahrend  maii  gegen  Abend 
und  Mitlernacht  hinblickte,  wurden  die  Berge  zii  Gruppcn  und 
ûnstcron  Berggestalten,  die  in  unendiichcn  Diinstkrcisen  vci  ï«cli\\an- 
den  ;^vatlIorId  das  finstere  Aarhorn  und  Aletschiiom  sicbnoch  ûbcr 
uns  zu  erheben  scbienen. 

tWir  selzlen  uns  auf  gedacble  Felsklippc,  trankcn  cinc  Flasche 
Wein ,  schrieben  tinsere  Namen ,  steckten  sie  in  die  Flasche,  ver- 
rammelten  selbe  mit  Steinen  und  begaben  uns  auf  die  Rûckreise 
.die  eben  so  gefahrroll  aïs  scbwierig  anzutreten  war.» 

In  âhnlîehem  Style  wird  nunmehr  die  weitere  Wanderung  nach 
der  Mârjelen-Alp  geschildert;  ich  enlhalte  inich  jedocti ,  zu  Vermei- 
dung  vonWiederholungcn  ,  dièse  Beschreibung,  welclie  Weisscnfltih 
bis  zu  unserer  AakuiiH  auf  der  Grirnsel  spalcr  noch  Torlselzle,  hier 
auizunehmcn ,  um  so  mehr,  als  sic  ,  ausser  ciiiigen  .«^cherzhaflen 
Gedanken  ûberdie  Zauberkraft  der  Jungfrau,  diejedeakûbneuBerg- 
steiger  bis  zum  Rotbthalsallel  im  Zaum  zu  hallen  wisse,  dass  ihr 
keiner  vorher  den  Rûcken  kehre  und  man  erst  da  noch  mit  einem 
Kralzfass  von  ibr  Abschied  nehmen  diirre,  nirgend  Thatsacben  er- 
zâhlt  welche  nicht  in  meînem  Reisebericht  schon  Platz  gcfunden 
bâtten. 
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(S.auùl  1842.)' 


Personnel  :  g**  He— g,  Baéhcv  wmm  ûÊtf  lâmÊÊk^  CMnypd. 

Guides  :  Jaeob  LeuthaU;  MMiar  Bantiholiier  (de  Im-Boden);  Fakner  (de 
Gollaonen);  Dmtiel  Brigger  el  MaiuU, 

E.  D.  i.  Parmi  les  voyageurs  qui  parcourent  les  Alpes,  il  en  est  iiM^MiiM. 
beaucoup  qui ,  lorsqu'ils  se  trouvent  en  face  de  nos  grands  pics , 
s*étonneQt  qu'ils  ne  soient  pas  plus  élevés.  Us  s'attendaient  à  voir  ' 
des  cimes  bien  plus  élancées  et  ont  de  la  peine  à  se  faire  à  l'idée 

que  telle  pyramide  ou  telle  coupole,  qu'on  dit  avoir  :]()00  et  4000 
mètres  tl'élf'vation ,  est  bien  réellemeiU  dix  lois  plus  liaiiltî  ([uc  cer- 
taine liilaise  qu'ils  ont  gravie  au  bord  de  la  m^r,  ou  vin|^l  el  vinij!- 
ciuq  plus  que  ces  Uéches  de  cathédrales  guiiuques  qui  scmblciil 
affronter  les  nues.  Ce  désappointement,  tout  le  monde  réj)ruuve  plus 
ou  moins.  La  cause  en  est  dans  la  forme  massive  de  la  plupart  des 
montagnes,  dans  l'élévation  du  lieu  d*où  l'on  observe,  dans  la  non* 
verticalité  des  parois  et  surtout  dans  l'absence  complète  de  termes 
de  comparaison.  Cependant  il  y  a  dans  les  Alpes,  en  particulier 
dans  les  Alpes  bernoises ,  plusieurs  cimes  qui  écbappent  i  cette 
défaveur  par  leur  forme  plus  élancée.  De  ce  nombre  sont  surtout 
le  6'cArt'c/,/iorn  (4015  mètres)  et  le  Finsteraarhoni  (1275  mètres). 
Seuls  ils  semblent  inspirer  une  sorte  de  frayeur  loi  siju'ûn  les  con- 
temple du  haut  du  eol  (jui  sépare  le  Valais  du  bassin  de  l'Aar.—  Le 
voyageur  qui  vient  de  remonter  la  }fei/nivmnd,  s'arrête  involontai- 
rement au  bord  du  lac  des  Morts  (âl50  mètres),  lorsqu'il  découvre 

'  B.  A.  Extrait  de  la  itenir  siuskc.  Ncurdiâtel,  juin  1843.  K.  Dettor.  Schrcckhoin , 
cime  orientale;  la  ciiue  occideiUalu  est  de  27«,7  plus  élevée.  Lo  Sclireckboru ,  ciuib 
oKeiitalë ,  est  géucralcmcut  désigné  par  le  uom  de  Lauteraarhom. 
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le  panorama  inattonda  qui  se  déroule  ici  devant  lui  ;  il  oublie  les 
fatigues  et  les  dangers  réels  on  imaginaires  de  la  Meyenwand ,  el 

au  milieu  de  celle  mei-  de  monlag^nes,  ses  regards  sont  allirés  d'une 
maDicre  irrésistihie  vers  ces  deux  (  tinsses  qui  lui  rappellent  les 
sombres  dieux  de  la  myllioloj^ie  allemande  entourés  de  leurs  géant*!. 
L'un,  au  front  large  et  arrondi,  au  vaste  manteau  noir,  occupe  le 
centre:  c'est  le  Fimter-Aarhom;  l'autre,  plus  élancé,  plusraide 
el  plus  indomptable,  avec  sa  robe  aux  longs  plis  d'ai^genl,  se  tient 
sur  la  droite  :  c'est  le  Sdireekhom  (le  pic  de  la  terrenr). 

C'est  au  pied  de  ces  colosses  que  nous  allions  depuis  plusieurs 
années  chercher  un  abri  ;  YHâtd  des  NeuchéUMs  (24>73  mètres)  est 
situé  en  quehiuc  sorte  snr  la  limite  entre  leurs  deni  domaines,  le 
glacier  de  l'Aar  étant  formé,  comme  l'on  sait,  de  deux  afllucnls, 
dont  l'undcsccfid  du  liane  du  Finster-Aarhorn  (4270  mètres)  el  l'au- 
tre du  flanc  du  Sclirecklioru  (4015  mètres  altitude).  Pendant  le 
premier  séjour  que  nous  limes  ici  en  1840,  nous  n'eûmes  pas 
même  l'idée  d'aborder  ces  redoutables  arêtes.  Le  Finster-Aarhorn 
n'avait  été  escaladé  qu'une  fois  par  nos  deux  guides  Jacob  Utilr 
hM  et  /.  Wëhren^  en  l^â;  et  cenx-ci  nous  faisaient  un  tableaa 
effrayant  des  difficultés  qu'ils  avaient  eu  &  surmonter;  M»  ■■gli 
qu'ils  y  avaient  dû  conduire,  avait  été  obligé  de  rebrousser  che- 
min à  quelques  cents  pas  du  sommet.  Quant  au  SckreMim^  il 
passait  pour  inaccessible  et  personne  n'avait  même  jamais  essayé 
d'en  faire  l'ascension.  L'année  suivante  nous  comuieuçàuies  à  nous 
familiariser  davantage  avec  les  difTicnltés  et  les  dangers  des  coures 
dans  les  hautes  montagnes,  et  après  que  nous  eûmes  effectué  l'as- 
cension à  la  Jungfrau  (4167  mètres),  nous  n'étions  plus  guère 
disposés  à  croire  à  l'inviolabilité  d'une  cime  quelconque.  L'ambi* 
tion  de  planter  le  premier  drapeau  sur  le  Schreckhom,  la  seule  des 
grandes  dmes  bernoises  qui  fût  encore  viei^e,  était  trop  naturelle 
pour  que  nous  eussions  pu  y  résister.  C'était  une  lanlaisie  que 
nous  nourrissions  par  devers  nous  sans  l'énoncer  positivement,  et 
qui ,  malgré  les  représentations  qu'on  nous  faisait  de  toutes  parts 
sur  les  périls  de  ces  ascensions ,  gagnait  de  plus  en  plus  dans  notre 
esprit. 

Les  discussions  qui  s'étaient  élevées  sur  la  nature  de  la  ^lace 
dans  les  hautes  régions  nécessilaienl  d'ailleurs  de  nouvelles  obser- 
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vations;  et  lorsque  uous  parlimes  pour  la  campagne  de  1842, 
c'était  avec  la  Terme  intention  de  les  faire  au  Sehreclchom.  J'espé- 
rais encore  cL'lle  fuis  ùtre  le  compagnon  de  in,  AgasMiz  que  je 
savais  animé  du  mm\c  désir.  Ce  ne  lut  (pfen  route  qu'il  me  tira 
(le  mon  illusion  en  m'apprcnaiiL  qu'il  avail  promis  à  sa  nu  ie  de  ne 
poinl  entreprendre  de  course  dmujei'cnse  celte  année.  Je  proposai  alors 
à  un  jeune  Anglais,  H*  ffigMrf  m  »  frère  du  géologue  de  ce  nom, 
de  m'accompagner,  ce  qu'il  accepta  de  grand  cœur.  Mais  le  temps, 
sans  être  laid,  n'était  pas  favorable,  et  les  grandes  cimes  ne  se 
montraient  que  passagèrement  et  toujours  entourées  de  nuages. 
Noos  attendîmes  ainsi  pendant  près  de  boit  jours  sans  que  le  ciel 
s'éclaircît ,  et ,  comme  le  temps  dont  WL.  EgcrtMi  disposait  était 
limité,  il  fui  obli;;é  de  nous  quitter  sans  avoir  pu  effectuer  cette 
ascension,  objet  de  toute  son  ambition.  Je  remis  alors  la  partie  à 
à  la  quinzaine,  époijuc  à  laquelle  nous  atlendtuui.  notre  ami 
M.  Escher  ion  der  lilntli,  de  Zurich,  que  j'espérais  persua- 
der de  m'accompagner  et  que  je  connaissais  pour  l'un  des  plus  in- 
trépides marcheurs  de  la  Suisse.  Je  le  rencontrai  effectivement  à  la 
Société  des  sciences  naturelles  à  AUorf,  d'où  il  nous  accompagna 
à  YHàki  des  Neuchâtelois.  Arrivé  là ,  je  parvins  non  sans  quelque 
peine  h  le  gagner  à  ma  cause.  Mais  le  ciel  ne  nous  paraissait  pas 
plus  favorable  qu'auparavant.  Nous  avions  beaucoup  de  ploie  et 
peu  de  soleil. 

Enfin,  un  matin,  après  un  jour  très-pluvieux,  c'était  le  lundi 
Sauùt  18i:2,  nous  Irouvauie:»  en  uous  levant  le  ciel  serein;  le  vent 
avail  changé  cl  un  lé'^er  liâle  était  étendu  sur  les  monla^nies  :  c'était 
sip^ne  de  beau.  Nous  savions  par  expérience  que  les  journées  les 
plus  favorables  pour  ces  sortes  de  courses  sont  celles  qui  succèdent 
àdes  jours  pluvieux  ;  car  alors  l'atmospbère  est  ordinairement  le 
plus  transparente.  Nous  allions  faire  nos  préparatifs  ;  mais  par  mal- 
heur Jacob,  qu'on  attendait  la  veille,  n'était  pas  de  retour  du 
Grimsel;  il  n'arriva  qu'à  six  beures  et  demie.  Son  premier  geste  en 
nous  apercevant  fut  dirigé  vers  le  Schreekkom.  Lui  aussi  avait  fait 
ses  préparalifs  de  départ,  ainsi  que  m.  Girard  qui  devait  nous 
acconi|ia;,^ncr.  Cependant  nous  ne  pouvions  nous  dissimuler  que 
riieuie  ne  lïil  bien  avancée  pour  une  course  aussi  aventureuse. 
Quelques-uns  de  nos  amis  nous  conseillaicnl  d'attendre  au  Icndc- 
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maîa;  mais  le  désir  de  réaliser  un  projet  si  longtemps  ajourné 
remporta.  Ce  fut  un  moment  pénible  pour  H«  A^mmIb»  qui  ne 
pouvait  se  faire  à  l'idée  de  nous  laisser  partir  seuls.  Ceux  de  mes 
lecteurs  qui  connaissent  les  charmes  des  hautes  cimes  trouveront 
cela  tout  naturel ,  et  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'en  pareille  cir- 
constance le  danger,  loin  d'être  un  palliatif,  est  au  contraire  an 
puissant  aurait  pour  l'homme  robuste  et  naturellement  courageux. 
D^i  E.  D.  "2.  La  caravane  se  composait  de  8  personnes  :  MM,  llMciMer 

von  «1er  liàntli,  Girard  ct  moi*,  et  cinq  guides,  Jucob  Laii- 
hold,  JJunui  Eriger ^  Fahmr,  BannhoUcr  et  Madutz.  — Jacob  était, 
comme  d'ordinaire,  le  capitaine.  Nous  n'emportions  avec  nous  que 
fort  peu  d'alimenls,  une  liaclic  ,  des  cordes,  une  ccheile  et  un  gros 
bâton  destiné  au  drapeau.  Nous  avions  décidé  que  nous  montcrioas 
par  le  second  des  glaciers  latéraux  qu'on  rencontre  sur  la  droite  en 
allant  à  la  Slrahleck;  car  dans  cette  direction  la  pente  du  rocher 
nous  avait  para  moins  raide  et  le  glacier  moins  crevassé.  L'incer- 
titude du  résultat  augmentait  notre  impatience  ;  nous  remontâmes 
le  glacier  du  Finster-Aar  presque  en  courant,  et,  quoique  partis  de 
YHôld  des  NeutMlMs  après  sept  heures,  nous  dominions  déjà  le 
col  de  la  StrafUeek  (3355  mètres  altitude)  avant  qu'il  fût  dix  heures. 
Les  cimes  rocheuses  du  Schreckliorn  cl  des  Lauter-Aaihôrner 
étaient  blanchies  par  une  légère  couche  de  neige  tombée  la  veille 
et  qui  ne  laissait  pas  du  nous  donner  quelque  inquiétude  ;  car  les 
habitués  des  montagnes  savent  (jue  rien  n'est  j)erride  comme  la 
neige  fraîche,  qui  cache  souvent  des  précipices  sous  une  apparence 
solide.  Mais  Jacob  nous  rassura  en  nous  disant  que  pour  peu  que 
le  soleil  continuât  à  reluire,  toute  cette  neige  disparaitrait  avant 
que  nous  eussions  atteint  le  sommet. 

Le  glacier  que  nous  remontions,  d'abord  très-indiné ,  présente 
dans  sa  partie  supérieure  une  surface  asses  unie,  comme  tous  les 
champs  de  neige  supérieurs  ;  d'énormes  crevasses  y  étaient  creu- 
sées, mais  elles  étaient  en  partie  masquées  par  la  neige.  C'est  dans 
ces  endroits  qu'il  faut  user  de  la  plus  grande  prudence. 
E.  D.  Ci.  Quand  la  crevasse  était  trop  large  pour  pouvoir  être  fran- 


'^Fmut^^*  chie  en  sautant,  on  étendait  l'échelle  eu  guise  de  pont  sur  les  pa- 

*  £.  Detor. 
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rois  de  glace;  la  couche  de  neige,  qui  formait  le  toil  du  gouffre, 
n'avait  souvent  que  (juclqucs  cenlimèlres  d'épaisj^eur;  mais  il  suf- 
sait  (jifolle  masquât  l'ouverture  de  la  crevasse  pour  que  tout  le 
monde  pascal  par-dessus  avec  une  parfaite  assurance  ;  tandis  que 
je  doute  fort  que  Tua  ou  l'autre  de  nous  s'y  fût  si  facilement  aven- 
toré  si  la  crevasse  avait  été  béante.  C'est  une  sorte  de  vertige  que 
l'on  évite  par  ce  moyen ,  car  en  réalité  une  feuille  de  papier  étendue 
sous  l'échelle  eût  été  dans  ce  cas  un  soutien  tout  aussi  efficace  que 
la  couche  de  neige. 

La  partie  de  ia  montagne  qui  sMlève  au-dessus  du  col  de  la 
Strahleck  comprend  une  hauteur  d'environ  650  mètres.  Les  grandes 
crevasses  cessent  environ  iliO  mèires  plus  haut,  au-dessus  de  la 
;ireinière  tache  de  rocher.  Plus  haut  on  ne  rencontre  plus  que  la 
grande  crevasse. 

Nous  prîmes  nos  mesures  de  manière  à  marcher  aussi  longtemps 
que  possible  sur  le  rocher.  En  général,  les  montagnards  recher- 
chent  toujours  de  préférence  les  arêtes ,  et  ils  désignent  même  sous 
le  nom  collectif  de  J^bere  (adjectif  0^)  tout  ce  qui  est  rocheux,  en 
opposition  au  g^ader  {Gktscher)^  absolument  comme  nous  distîn- 
gnons  dans  la  plaine  la  terre  et  Teau;  un  troisième  élément,  inter* 
médiaire  en  quelque  sorte  entre  les  deux  autres,  ce  sont  les  mo- 
raines, dont  ils  dislinj^utiiL  deux  sortes  :  les  moraines  médianes 
(Guffti)  et  les  moraines  latérales  {Gamleckc) 

Nous  nous  acheminâmes  vers  ia  dernière  tache  roclionse,  en  lace 
de  laquelle  la  paroi  de  glace  a  le  moins  de  largeur;  il  n'y  a  pas 
plus  de  trois  cent  et  quelques  pas  de  l'un  des  bords  à  l'autre ,  mais 
la  pente  y  est  d'une  raideur  extrême  ;  nous  l'évaluAmcs  à  40o  au 
moins.  La  couche  de  neige  qui  recouvrait  la  glace  n'avait  pas  assez 
d'épaisseur  pour  nous  permettre  de  nous  y  tenir  debout,  en  sorte 
qae  nos  guides  furent  obligés  de  tailler  des  gradins  sur  la  plus 
grande  partie  du  trajet.  La  glace  était  excessivement  coriace  et  ne 
W  détachait  que  difficilement  eu  esquilles  ;  aussi  ne  miines-nous 
P«8  moins  de  deux  heures  pour  atteindre  le  rocher  de  l'autre  côté, 
iii^iè:»  nous  être  reposés  quelques  instants  autour  d'une  petite  arête 

'  D.  A.  La  glace  de  glaciers  (Cleist  henis)  ^  la  glace  d'eau  {Ew).  —  Le  ticvé,  la  odg6 
»  gros  grain*  (Firn) ,  la  neiga  fraîche  {Sektue),  Le  granit  et  le  f  oeiM  {GeMerger). 


Digilizeci  by  Google 


9 


340  ASCENSION  AU  SCORBCKHORM. 

rocheuse  qui  surgit  de  lu  glace  aux  deux  tiei.s  de  la  traversée.  C'est 
au  delà  de  celle  arèle  que  l'inclinai-son  est  le  plus  forte.  Je  ne  me 
rappelle  pas  en  avoir  franchi  de  plus  redoutable,  bi  ce  n'est  au-des- 
sus de  la  g^rande  crevasse  en  montant  à  la  Jungfrau  (-4167  mètres). 
Quoique  je  fusse  plus  aguerri  que  Tannée  précédente,  ce  passage 
du  Schreckhorn  produisit  cependant  sur  moi  une  plus  forte  im- 
pression que  celui  de  la  Jungfrau,  sans  doute  parce  que  nous  le 
traversions  obliquement.  A  cet  égard  je  ne  puis  que  conûrmer  ce 
que  je  disais  dans  un  de  mes  précédents  récits,  c'est  que,  lorsqu'il 
8*agit  de  lra?erser  des  parois  de  glace  raides,  il  faut  toujours  autant 
que  possible  prendre  une  direction  ascensionnelle  et  monter  de  ma- 
nière à  présenter  la  fece  à  la  glace ,  par  la  raison  que  l'on  s'appuie 
en  général  beaucoup  plus  solidement  sur  la  pointe  du  pied  (|ue  sur 
le  côté. 

Hmidtii  E.  D.  4.  Cette  traversée,  quoique  très-pénible ,  nous  fournit  aia- 
nirtva  4t  11  tière  à  plusieurs  observations  intéressantes.  El  d'abord,  ce  qui 
nous  frappa  vivement ,  ce  fut  de  voir  l'humidité  extrême  de  la  glace; 
il  était  entre  dix  heures  et  midi ,  le  soleil  n'était  pas  encore  très- 
cliaud  et  cependaol  la  quantité  d'eau  était  telle  que  les  degrés  se 
remplissaient  presque  immédiatement;  Teau  jaillissait  de  tous  les 
pores  et  môme  de  dessous  la  glace  lorsqu'il  y  avait  solution  de  con- 
tinuité entre  elle  et  le  rocher,  ce  qui  ne  laissa  pas  de  nous  incom- 
moder sérieusement;  et  comme  nous  étions  obligés  de  nous  tenir  à 
peu  prés  immobiles  dans  cette  eau  glacée,  je  craignis  un  instant 
que  nous  n'en  éprouvassions  quelque  grave  inconvénient.  La  glace 
était,  sur  toute  cette  pente,  non-seulement  beaucoup  plus  dure  que 
la  glace  de  névé ,  mais  aussi  plus  transparente ,  et  Ton  remarquait 
dans  son  intérieur  de  petites  bulles  d'air  sphériques  ou  allongées 
coijune  dans  la  glace  blauche  du  glacier  proprement  dit.  Son  épais- 
seur n'était  pas  considérable,  et  ce  qui  niéiite  surtout  d'èlre  re- 
mar(|ué,  elle  n'était  traversée  pnr  aucune  crevasse;  ce  qui  nous 
confirma  dans  l'idée  (pic  l'absence  de  crevasses  est  bien  réellement 
un  caractère  des  glaces  inclinées  des  hautes  régions  (la  dernière  pa- 
roi de  glace  de  la  Jungfrau  au-dessus  du  col  du  Rothlhal  n'en 
montre  non  plus  aucun  vestige).  Quand  nous  îdmes  sur  le  rocher, 
nous  crûmes  un  instant  que  toutes  les  difficultés  étaient  levées  ;  la 
pente  était  sans  doute  en  cerlains  endroits  beaucoup  plus  forte , 
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mais  aussi  quelle  diiïérence  de  poser  le  pied  sur  du  granit  ou  sur 
de  la  glace  1 11  s'agissait  de  savoir  si  nous  monterions  tout  droit  ou 
si  nous  aborderions  le  sommet  par  derrière;  mais  comme  les  parois 
de  rocher  qui  s'élevaient  devant  nous  ne  présentaient  aucun  obs- 
lacle  visible ,  nous  continuâmes  tout  droit.  Nous  trouvâmes  ici ,  à 
l'ombre  d'une  arête,  en  un  endroit  très-humide,  quelques  renon- 
cules (Ranunculvs  glacialis)  au  teint  pâle,  dont  la  présence  en  ces 
lieux  (;3900  niètn  -,)  nous  intéressa  vivement.  Ce  sont  jusqu'ici  les 
phanérogames  les  plus  élevées  que  j'aie  rencontrées. 

E.  D.  5.  A  part  quelques  couloirs  difliciles,  et  même  parfois  dan-  ''•"v*  dimciie. 
gereux  à  cause  de  la  nalure  délitée  de  la  roche,  nous  n'eûmes  au- 
cun obstacle  sérieux  à  surmonter  jusqu'au  sommet  du  col,  où  nous 
échangeâmes  le  flanc  de  la  montagne  contre  sa  tranche.  Celle-ci 
nous  parut  d'abord  assez  praticable;  mais,  après  être  montés  à  peu 
près  100  mètres,  nous  nous  trouvâmes  tout  à  coup  sur  une  saillie  de 
rocher  séparée  du  massif  principal  par  une  entaille  de  3à  4  mètres, 
qui  nous  interdisait  le  passage.  An  fond  de  l'entaille  était  une 
tache  de  neige  taillée  en  arête  très-raide.  C'était  au  plus  beau  mo- 
ment de  notre  course,  car  le  sommet  était  lâ  devant  nous,  éloigné 
approximativement  de  100  mètres.  Que  fallait-il  faire  en  pareille 
circonstance?  Fallait-il  en  rester  lâ,  planter  notre  drapeau  sur  cette 
malencontreuse  arête  et  rebrousser  chemin;  ou  bien  redescen- 
drions-nous de  100  mètres  pour  remonlei-  par  un  autre  couloii ,  situé 
plus  à  gauche  et  qui  aboutissait  au-dessus  de  l'entaille;  ou  bleu 
allions-nous  nous  iaire  dévaler  à  la  corde  en  laissant  un  des  guides 
en  arrière?  Celle  dernière  proposition  nous  parut  la  plus  convena- 
ble ;  cependant  on  décida  qu'avant  tout  on  commencerait  par  faire 
descendre  un  guide,  qui  monterait  jusqu'à  une  seconde  saillie  qui 
se  voyait  A  une  petite  distance  du  sommet ,  et  que  s'il  ne  trouvait 
là  aucun  obstacle,  on  irait  de  l'avant^  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire on  rebrousserait  chemin  immédiatement.  lacob  désigna  le 
guide  Banmhoher*^  pour  faire  cette  reconnaissance;  on  allait  l'atla* 
cher  è  ht  corde  pour  l'aider  A  descendre,  mais  lui,  trouvant  sans 
doute  ces  préparatifs  trop  longs ,  s'èhmça  bond  sur  tarête  de 
neige  d'une  hauteur  de  prèa  de  4  mclres.  Tout  le  monde  poussa  un 

'  D.  A.  Daunboliert  le  plus  IviDcraiic  «le  tous  les  guides  passés,  présents  et  futurs. 
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crî  d'effroi  en  le  voyant  disjiaïaïUc ;  nous  le  croyions  perdu,  mais 
il  arriva  à  califoiirclion  et  sans  se  faire  aucun  mal  sur  l'arêle 
neigeuse  et,  ue  s  inquiétant  ni  de  nos  cris  ni  des  jurements  des 
autres  guides ,  il  remonta  l'arète,  atteignit  en  quelques  minutes  la 
saillie  supérieure  et  nous  ût  signe  de  le  suivre.  —  Voyant  que  les 
choses  allaient  si  bien ,  nous  descendîmes  les  uns  après  les  autres 
et  suivîmes  notre  intrépide  éclaireur.  Cette  dernière  montée ,  dont 
nous  évaluâmes  la  hauteur  de  100  à  130  mètres ,  est  excessivement 
raide  et,  en  une  foule  d'endroits»  il  faut  en  quelque  sorte  se  coller 
contre  le  rocher  et  marcher  des  mains  autant  que  des  pieds.  L'es- 
sentiel est  de  savoir  tirer  parti  des  moindres  saillies  cl  même  des 
rugosités  de  la  roche.  Nous  laissâmes  ici  nos  bâtons  et  nos  iiardes, 
n'emportant  avec  nous  qu'un  peu  de  pain  et  de  vin  et  nos  iiislrn- 
ments.  Malgré  son  excessive  raideur,  celte  arête  a  cependant  un 
avantage,  c'est  d'être  moins  délitée  que  la  base  de  la  montagne; 
c'est  bien  la  même  pierre,  mais  les  assises  sont  plus  épaisses  et  les 
débris  ont  en  grande  partie  roulé  sur  le  gkcier. 
Ai«i«         E.  D.  6.  Une  dernière  difficulté  nous  attendait  tout  près  du  $om« 
pr»!  iatnraM.       .  y^^^  ^  rétrécît  ici  tellement ,  sur  une  étendue  de  15  â  20 
mètres ,  qu'elle  n'a  pas  plus  de  50  centimètres  de  large;  tandis  qu'à 
droite  et  à  gauche,  le  regard  plonge  dans  des  précipices  de  1000 
mètres  et  plus.  Les  plus  intrépides  prirent  les  devants,  et  l'on  s'ar- 
rangea de  manière  à  ce  qu'il  n'y  en  eut  toujours  qu'un  sur  les  en- 
droits vraiment  dang:ereiix.  Ceux  qui  occupaient  une  position  im 
peu  plus  solide  eu  avant  ou  en  arrière  dirigeaient  la  corde  de  ma- 
nière à  être  en  mesure  de  retenir  celui  qui  aurait  le  malheur  de 
tomber.  En  pareille  circonstance  on  cherche  à  se  rapprocher  le  plus 
possible  du  sol,  on  marche  à  quabre  et  on  s'aide  de  tous  ses  mem- 
bres. Les  guides  eux-mêmes  n'osaient  pas  se  tenir  debout. 
AnM«  M  tMiMt    E.  D.  7.  Nous  atteignîmes  le  sommet  à  deux  heures  et  demie  de 
raprès-roîdi.  C'est  toujours  un  moment  solennel  que  celui  de  l'ar- 
rivée; lorsque  l'horizon  tout  entier  apparaît  soudain  et  qu'on  jetle 
le  premier  regard  autour  de  soi  sur  ces  pics  et  ces  glaciers  qui  se 
présentent  en  partie  sous  un  aspect  bien  différent  de  celui  qu'ils 
ont  d'en  bas.  A  cet  égard  il  en  est  des  montagnes  à  peu  près  comme 
des  sommités  intellectuelles.  Telle  sommité  qu'on  s'est  habitué  à 
regarder  comme  très-éminente,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  une 
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position  favorable,  se  rapetisse  siaguliérement  quand  on  Texamine 
d'un  point  de  vue  élevé,  tandis  que  telle  autre,  qu'on  distinguait  à 
peine,  parce  qu'elle  n'était  pas  en  mesure  de  se  développer  libre- 
ment, prend  tout  à  coup  un  caractère  imposant  qu'on  ne  lui  con« 

naissait  pas  auparavant. 

E.  D.  8.  La  ciiiK!  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  présente  cm»* du  srhrfckbom 
une  surlace  d'environ  :)  mètres  carrés.  Ce  qui  nous  frappa  tout 
d'abord,  ce  fut  la  tonne  lIu  prolongement  de  l'arèle.  On  sait  que, 
suivant  le  point  d'où  on  l'examine ,  le  Schreckhorn  présente  des 
contours  trés-difTérents.  Vu  de  la  plaine  suisse ,  il  a  la  forme  d'un 
pic  étroit  allongé,  très-aminci  à  son  sommet,  qui  est  divisé  en  deux 
pointes.  Du  glacier  de  TAar,  de  la  Furca  et  de  la  Meyenwand  il 
a  l'air  d'un  immense  coin  trôs-effilé  ;  enOn  du  côté  du  Finster-Âar, 
à  l'Ouest,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  massif  asses  large  à 
sommet  pointu.  Ici  au  sommet,  leSekreekhorn  est  encore  différent: 
idiùlc  culiuinanle  a  la  forme  d'un  arc  ou  d'un  croissant ,  dont  la 
convexité  est  tournée  au  Nord  et  dont  les  extrémités  (les  deux  pointes 
qu'on  voit  de  la  plaine)  sont  les  parties  les  plus  hautes,  mais  no 
s'élèvent  que  peu  au-dessus  de  l'arcte.  Celte  forme  arquée  ne  se 
reconnaît  pas  d'en  bas;  et  nous  vîmes  que  ce  que  nous  avions  pris 
en  montant  pour  le  sommet ,  n'était  que  celui  d'un  conlre-fort  qui 
s'étend  vers  la  Strableck  et  qui  masque  complètement  l'arête  même 
do  Schreckhorn.  La  pointe  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  est  la 
cime  méridionale ,  celle  qui  s'élève  droit  au-dessus  de  VHôld  des 
Nmckâtdois.  Nous  avions  cru  jusqu'alors  que  c'était  la  plus  élevée 
de  l'arête,  parce  qu'elle  paraît  en  effet  telle  depuis  le  glacier  de 
l'Aar,  et  la  triangulation  suisse,  qui  indique  les  hauteurs  des  deux 
cimes,  les  désignant  l'une  sous  le  nom  de  cime  uccideiilalc ,  l'autre 
sous  celui  de  cime  orientale ,  donne  en  effet  à  cette  dernière  (celle 
sur  laquelle  nous  nous  trouvions)  67  mètres  de  plus  qu'à  l'autre. 
Malgré  cela  nous  ne  pouvions  nous  dissimuler  que  la  cime  septen-  ' 
trionale  (occidentale  de  la  triangulation)  est,  sinon  plus  haute, 
du  moins  aussi  haute  que  l'autre.  Nous  en  éprouvions  par  devers 
nous  un  secret  dépit,  et  nous  aurions  bien  voulu  nous  y  rendre  de 
sûte;  mais  nous  reconnûmes  que  c'était  de  toute  impossibilité.  L'a- 
rtle  qui  l'en  sépare,  el  qui  a  près  de  825  mètres  de  long,  est  d'une 
élroitesse  extrême  sur  Luute  cette  étendue;  eu  plusieurs  endroits 
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elle  est  littéralement  tranchante.  Plus  tard  nr.nriM  a  mesuré  tri* 
gonométriqaement  les  deux  cimes ,  et  il  a  reconnu  que  celle  du 
midi,  que  nous  avons  escaladée»  est, en  effet  27»,7  moins  élevée 
que  Tantre. 

E.  D.  9.  La  vue  dont  on  jouit  dn  sommet  du  Schreckhora  est 
unique  dans  snn  genre,  et  surtout  fort  dilTérenlf  de  celle  de  la 
Jungfrau  ;  on  est  ici  au  centre  du  monde  alpin,  entouré  de  toutes 
ports  de  grandes  cimes,  tandis  que  la  position  de  la  Jungfrau.  plus 
excentrique,  offre  par  cela  même  un  caractère  diamétralement  op- 
pose. Il  me  serait  fort  difficile  de  dire  laquelle  des  deux  vues  je 
préfère.  Cependant  je  crois  que  la  vue  du  Schreckhorn  peut  être 
envisagée  comme  portant  à  un  plus  haut  degré  le  véritable  carac- 
tère alpin.  Sons  le  rapport  pittoresque  elle  est  peut-éire  préférable 
&  cause  de  la  proximité  du  Finster-Aarfaom  au  midi,  dont  l'effet  est 
de  toute  magnificence,  sa  couleur  sombre  contrastant  d'une  manière 
saisissante  avecles  cimes  blanches  deViescherhôrner  (4064  mètres) 
à  droite  et  du  Studerlioru  à  gauche.  Une  seconde  cime  qui  excite 
l'admiration  à  cause  de  l'effet  grandiose  cju'elle  produit,  c'est  l'A- 
letschhorn  au  sud-ouest,  l'une  des  plus  belles  montagnes  de  la 
Suisse.  Derrière  elles  se  déploient  à  droite  et  h  gauche  les  mille 
pics  des  Alpes  Pennines,  parmi  elles  le  Monl-Cervin,  que  l'on  re- 
voit toujours  avec  le  même  plaisir.  A  l'ouest  on  découvre  à  la  file 
l'un  de  l'antre,  les  colosses  de  TOberland,  l'Ëiger  (3976  mètres), 
le  Hôncb  (le  moine,  S976  mètres),  le  Mittaghom,  la  iungfran 
(4176  mètres)  et  une  foule  d'autres  encore.  Cette  dernière  avait  un 
intérêt  tout  particulier  pour  moi ,  et  je  me  plaisais  a  reconnaître 
avec  ma  Innette  la  paroi  inclinée  de  glace  par  laquelle  nous  étieos 
montés  à  son  sommet  l'année  précédente.  Le  lac  de  Thun  i564 
mètres)  é'iail  à  sa  droite  comme  une  riche  émeraude  entourée  de 
sa  guirlande  de  montagnes  dentelées.  Au  nord  nou<^  admirions  de- 
vant nous  le  beau  groupe  des  Wetterhôiiicr  (3700  mètres),  le  Berg- 
listock  avec  ses  dépendances ,  et  dans  le  fond  les  cimes  nombreuses 
mais  non  moins  élevées  des  bords  du  lac  des  Quatre-Cantons,  le  Til- 
lis  (3335  mètres),  le  Pilate  (â044  mètres),  le  Rigi  (1300  mètres). 
A  Test  était  la  Furca  (2530  mètres)  et  les  montagnes  environ- 
nantes ,  avec  le  Galenstock  (3028  mètres) ,  que  nous  étions  étonnés 
de  trouver  si  petit.  Mais  nos  regards  aimaient  surtout  à  s'arrêter 
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sur  l6  glacier  de  l'Aar  et  sur  les  environs  de  VHôid  des  NewMie' 
his  (S472  mètres),  où  se  tronvaienl  les  seules  personnes  qui  pris- 
sent intérêt  à  notre  ascension.  Notre  cabane  paraissait  si  petite , 

que  nous  eûmes  de  la  peine  à  la  déeouvrir  au  milieu  des  pierres  de 
la  moraine.  Nous  cssavnmes  plusieurs  fois  de  crier  hourrah  de 
toule  la  force  rie  nos  poumons;  mais  personne  ne  nous  répondit, 
et  nous  fûmes  nous-mrmes  surpris  du  peu  de  retentissement  de  nos 
voix.  Il  n'y  eut  que  JIE»  ^Nimmtm'UerUc  qui  nous  entendit;  il 
était  allé  ctiasser  sur  la  rive  gauche  du  glacier  et  se  trouvait  en  ce 
moment  au  sommet  de  rEwig-Scbneehorn*  (3570  mètres),  d'où  il 
BOUS  vit  distinctement  escalader  la  dernière  aréle. 

Quand  nous  eûmes  savouré  le  bonheur  de  la  première  surprise , 
nous  cherchâmes  un  endroit  iFombre,  pour  y  placer  quelques  ins- 
truments que  nous  avions  apportés,  deux  thermomètres  ef  un  hy* 
grométre.  H.  Ctlrard  i:c  chargea  d'en  observer  la  marche, 
pendant  que  M.  £«clier  prenait  un  croquis  du  panorama  des  mon- 
tagnes situées  en  face  de  nous  au  Midi.  Je  m'assis  à  côlé  de  mou 
ami  et  m'appliquai  à  observer,  avec  autant  de  calme  que  possible, 
la  forme  des  différentes  cimes,  leur  liaison  entre  elles,  et  la  ma- 
niêre  dont  les  roches  sont  réparties  dans  ce  labyrinthe  immense. 

Ë.  D.  10.  La  roche  du  Schreckhorn  est  connue  depuis  longtemps 
parles  moraines  des  glaciers  qui  descendent  de  ses  flancs  ;  c'est  du 
g»eUi  et  dn  S(^te  gmissique;  seulement  nous  remarquâmes  que  le 
sommet  et  le  revers  occidental  sont  moins  falqueux  et  renfer- 
ment de  plus  gros  cristaux  de  feldspath  que  le  revers  oriental  et 
septentrional  *.  La  forme  et  la  physionomie  des  grands  pics  à  l'Ouest, 
tels  qnc  l'Kiger,  le  Mônch,  le  Finster-Aarhorn ,  ne  nous  permit 
guère  de  douter  qu'ils  ne  fussent  aussi  composés  de  la  même  roche. 
J'ignore  jusqu'à  quel  point  il  y  a  passage  de  cette  roche  au  granit, 
etsî  ce  passage  est  plus  insensible  du  côté  de  l'Ouest  qu'au  glacier 
inférieur  de  TAar.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  fait  d'une  haute 
importance,  que  toutes  les  grandes  cimes  de  VOberland  au  delà  de 
3500  à  4000  mètres  sont  de  ce  seftiste  gneissique,  tandis  que  le 

*  MontafM  d«  prèi  de  S87S  mèlres  d'Oâvslton ,  mh  à*m  «eeèt  flicfle ,  en  tMe  du 

Schreckhorn,  au  nord. 

*  m.  Baclier  Ton  4er  Unlli  a  rédigé  une  deBcription  délaiUie  dee  accidents  féo- 
loKitIuM  que  présente  le  masNf  du  Schreckhorn. 
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granit  ne  forme  ici  que  des  arêtes  plus  basses.  Si  nous  étions  plu- 

lonistcs  orthodoxes ,  rien  ne  serait  plus  facile  que  tro\j)Iiqucr  ce 
fait,  en  adrneilanL  que  le  ^ra7«7  en  se  soulevant  a  refoulé  en  haut 
la  croiUf  .siin.^lL'iise  et  que  les  grandes  arêlejj  sont  autant  d'esquilles 
qui  sont  restées  debout  après  l'éruption  ;  mais  il  est  trop  de  faits 
qui  s'o[)posent  à  cette  interprétation,  entre  autres  la  nature  même 
du  granit,  qui,  selon  toutes  les  proJbabilités,  n'est  point  ici  une 
roche  éruplivc. 

L'ensemble  des  vallées  présente  un  labyrinthe,  dans  lequel  il  est 
dilBcile  de  reconnaître  aucune  direction  bien  prépondérante.  Ce  qui 
paraît  évident ,  c*est  qu'elles  ne  sont  nullement  influencées  par  la 
nature  des  roches,  car  elles  traversent  le  sdUste  et  le  f/ranit  dans 
toutes  les  directions,  sans  aucune  apparence  de  régularité.  Il  est 
un  fait  cependant  que  l'on  peut  envisager  comme  général  et  que 
l'observation  du  haut  du  Schreckliorn  nous  a  confirmé,  c'est  qu'ici, 
comme  dans  le  Valais,  les  vallées  sont  ordinairement  larges  à 
leur  orig'ine  et  vont  m  sr  rrlrrcissaul  du  haut  m  bas  y  contraire- 
ment h  ce  que  l'on  observe  dans  beaucoup  d'autres  chaînes  de 
montagnes. 

Les  roches  polies  avaient  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier, 
depuis  qu'on  avait  reconnu  que  leur  niveau  est  soumis  à  des  règles 
fixes.  Les  flancs  mêmes  du  Schreckhorn  ne  présentent  pas,  il  est 
vrai,  de  ces  surfaces  parfaitement  unies ,  comme  on  en  rencontre 
ailleurs  sur  le  granit  et  la  serpentine;  c'est  une  conséquence  de  la 
nature  de  la  roche,  qui ,  étant  plus  friable,  est  par  là  même  peu 
propre  à  recevoir  des  polis  très-brillants;  le  phénomène  ne  s'y  pré- 
sente par  conséquent  guère  que  sous  la  forme  de  roches  moutonnées. 
En  revanche  nous  remarquions  d'autant  mieux  les  limites  des  roches 
polies  sur  les  arêtes  environnantes  ;  elles  suivaient  de  tous  côtés  une 
direction  ascensionnelle  vers  l'origine  des  vallées ,  mais  en  présen- 
tant une  pente  moindre  que  celle  de  la  surface  des  glaeinr^  ,  et  ve- 
naient se  perdre  suus  les  neiges  à  uno  hauteur  absolue  de  près  de 
3000  mètres,  comme  au  col  de  TOber-Aar. 
yuf»»  E.  D.  il.  Nous  eûmes  ainsi  la  satisfaction  de  pouvoir  confirmer 
ocb«>poiu<.  nouvelles  observations  l'un  des  résultats  les  plas  importants 

de  l'expédition  de  Tannée  précédente ,  savoir  que  ce  nitfeau  des 
roches  poUes  est  constant  sur  une  grmide  étendue,  et  qu'il  isuUgue  par 
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e&nséquetU  une  aeticn  uniforme  partout  oà  il  i'ut  manifesU**  Les  par- 
lisans  de  la  théorie  des  glaciers  onl  élé  unanimes  pour  voir  dans 
ce  fait  une  nouvelle  preuve  d'une  acHon  knte  d  continue ,  telle  que 
les  gtaders  «wfe  en  produismt  de  nos  jours.  Les  défenseurs  de  la 
théorie  des  coui  aiils,  de  leur  ctjl('' ,  l'ont  aussi  interprété  en  leur 
faveur,  et  ils  y  ont  vu  la  limite  su[)érieure  des  grands  couranls.  Il 
est  cependant  une  circonstance  dont  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
tenir  compte;  c'est  que,  si  les  courants  se  sont  réellement  déversés 
dans  toutes  les  directions  et  s'ils  ont  atteint  partout  la  limite  supé« 
rieure  des  roches  polies ,  qui ,  d'après  H.  Uto  «0  lluawiat 
lui-même,  est  élevée  de  400  à  500  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée,  pris  de  Thospice  du  Grimsel*  (1881  mètres),  il  reste  fort 
peu  d'espace  pour  remplacement  des  lacs  ou  réservoirs  qui  eonte- 
naimt  les  eaux,  avant  qu'elles  se  déversassent  dans  les  régions  in- 
férieures. Les  limites  de  ces  lacs,  s'ils  avaient  réellement  existé 
dans  le  centre  des  Alpes  ,  comme  un  auteur  récent  prétend  (pi  li  y 
en  avait  jadis  dans  la  Forèt-Noire  ^,  seraient  eu  effet  faciles  à  tra- 
cer: elles  devraient  être  placées  plus  haut  que  les  roches  polies  les 
plus  élevées,  c'est-à-dire  au  delà  de  2725  mètres,  par  la  raison 
qu*à  ce  niveau  les  roches  polies  présentent  déjà  une  inclinaison  no- 
table ,  qui  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  une  masse  d'eau  persis- 
tante,  puisque  dans  ce  cas  les  lignes,  au  lieu  d'être  inclinées,  de* 
vraient  être  rigoureusement  horizontales.  Or  certes,  si  H. 
Wn  ou  tout  autre  partisan  de  la  théorie  des  courants  se  fût  trouvé 
avec  nous  au  sommet  du  Scln  eckhorn,  j'aime  à  croire  qu'il  aurait 
reconnu  d'entrée  rim[»ossibilitc  de  l'existence  J  aucieus  lacs  au- 
dessus  de  la  limite  des  roches  polies.  Je  crois  «ju'cn  posant  en  fait 
que  la  somme  des  points  qui  dépassent  2725  mètres  équivaut  à 
peine ^  pour  toute  la  chaîne  des  .\lpes  centrales,  à  la  moitié  de  la 
snrfaœdu  lac  de  GenèvQ,  on  est  plutôt  au-dessus  qu'au-dessou<  de 
la  vérité;  et  si  l'on  considère  que  cet  espace,  loin  d'être  représenté 

*  D.  A.  Lft  timil»  dM  roehai  polioi  te  tronm  dant  let  i  raltitiida  «ft  1m  i^dart 
qin  couvrent  les  rochee  not  edhérenti,  gelé«  en  toi  «a  toute  laiMm»  et  pir  cette  nir 
son  on  ne  trowe  |dui  ni  rochee  moutonaéee,  polies,  striéss  au-dessus  de  SSOO  mètres 

d'îiltituiie. 

*  fninpten  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XiV,  p.  415.  1842. 
'rromlicra,  L'elitr  dtt  lJiiuvial(j€btide  des  Sdiwanwulde*.  1848. 
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par  de  grands  plateaux,  ne  comprend  au  contraire  que  des  cimes 
escarpées,  des  cols  |)lns  ou  moins  étroits  et  quelques liautes  vallées, 
on  9e  dematuie  avec  surprise  où  dm\c  il  faut  placer  ces  immetises  ré' 
sertfoirs  qui  auraient  occasionné ,  dans  lotîtes  les  directions  y  des  cou- 
ranis  de  près  de  650  mètres  de  hauteur.  \\  faudrait  en  outre  admettre 
qae,  depuis  leur  soulèvement,  tes  Alpes  oot  subi  de  violeutes  com- 
motions qui  auraient  brisé  les  écluses  de  ces  grands  lacs ,  ce  qui 
n'est  nullement  en  harmonie  avec  les  résultats  des  observations 
géologiques. 

La  forme,  la  répartition  et  la  direction  des  (placiers  nous  four- 
nirent éjzaloment  matière  à  discussion.  Nous  fûmes  étonnés  de  voir 
avec  quelle  n'^ularité  les  glaciers  suivent  toutes  le:s  sinuosiiés  des 
vallées,  remjdissant  leurs  élargissements,  se  déjiloyant  dans  leurs 
anses  et  contournant  leurs  promontoires  sans  se  renUer  en  aucune 
façon,  comme  s'ils  étaient  composés  d'une  substance  molle  ou  pA- 
teuse.  Cela  nous  frappa  d'autant  plus  que  quelques  jours  aupara- 
vant nous  avions  entendu  émettre,  à  la  réunion  des  naturalistes  à 
AUorff  une  théorie  nouvelle ,  que  cette  plasticité  du  glacier  semblait 
appuyer  fortement.  Celle  nouvelle  théorie,  qui  est  due  à  M*  VHfa»- 
ptoff ,  de  Zurich ,  considère  le  glacier  comme  une  masse  demi-fluide 
se  mouvant  avec  une  extrême  lenteur,  par  l'effet  de  la  pesanteur 
d'abord  et  en  second  lieu  par  l'effet  de  l'eau  infiltrée.  Loin  d'aug- 
menter la  rig:i«lité  du  glacier,  l'eau  tendrait  au  contiaire  à  le  ra- 
mollir, et  plus  la  quantité  d'eau  infiltrée  serait  considérable,  plus 
le  mouvement  devrait  être  accéléré,  ce  qui  expliquerait  [inurquoi 
les  glaciers  avancent  davantage  en  été  qu'en  hiver  et  pourquoi  le 
centre  marche  plus  vile  que  les  bords'.  11  est  évident  qu'au  premier 


*  Acte»  de  la  Société  helvéttque  de»  tctence»  naturettet.  Ailorf  181t.  M.  rmr%cm  a 
aotti  émif  plus  lard  la  même  théorie. 

*  h.  A.  ftan*  la  chapk  XIV  de  Mt  Voyivei  piUmttfiÊei  aux  glodcn  i*  finwie,  mmr 
Me»  dit  en  t77S  :  •  n  eit  tempi  nuûnlenant  de  considérer  tous  ces  objets  avec  les  yenx 

de  la  raison ,  et  d'abord  d'étudier  le  marche  et  la  position  des  {:Iaciôr«-s  igludere)  et  de 
rwhcrriicr  la  solution  des  prinfipnnx  ph^nomrnfs  qu*i]I(*;>  iMéscntent.  —  Au  premier 
aspect  des  inont^  de  pbce,  une  iiIl<ci  vatinii  s'olVrit  à  moi  et  elle  nie  parut  siifliro  à  lotit  : 
c'est  que  la  masse  eiiticrc  des  glaces  ei»l  lice  ensemble  et  pèse  l'une  snr  l'autre  de  haut 
en  bas  à  la  manière  des  flwdes.  _  Considérons  donc  ratsemUage  des  i^adeia  oen 
point  comme  une  mené  enUéremenf  dure  et  immobik ,  mais  comme  un  aons  de  ma- 
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abord  celte  théorie  a  beaucoup  de  chances  eu  sa  faveur.  Cepcndanl 
celle  fonuc  si  pla^tiiiuc  des  glaciers  est  plus  apparenle  que  réelle, 
et  en  observant  î)1us  tard  les  boitls  du  glacier,  nous  fûmes  obligés 
de  convenir  qu  ils  n'en  ont  pas  moins  tous  les  caractères  des  corps 
rigides.  Celte  théorie  rencontre  d'ailleurs  dans  rapplicaliou  une 
foule  d'autres  difTîcultés  qui  la  rendent  inadmissible  à  nos  yeux. 

E.  D.  12.  Peadant  que  nous  discutions  ainsi  ces  différentes  théo-  ^^'^['^l^ 
ries ,  nos  guides  avaient  planté  le  drapeaa  sur  le  point  le  plus  élevé 
et  l'avaient  entouré  d'un  mur  sec ,  pour  qu'il  fût  plus  solide.  La 
banderolle  se  composait  de  deux  mouchoirs  rouges ,  cousus  ensemble 
et  attachés  au  bâton  au  moyen  d'une  forte  ficelle  flottante*.  Afin  de 
rendre  le  bftton  plus  visible  et  pour  qu'il  pût  encore  servir  de  signal 
après  que  la  banderoUe  aurait  disparu ,  nous  y  attachâmes  une  bou- 
teille, qu'on  voit  probablement  encore  de  YHôlel  des  NeuehâtMs; 
une  antre  bouteille  fut  placée  dans  dans  un  petit  caveau  à  côté  du 
drapeau  sous  une  grosse  pierre;  elle  renferme  un  billet  sur  lequel 
sont  inscrits  nos  noms  et  la  date  de  notre  ascension,  avec  quelques 
remarques  confidonficlles  adressées  au  premier  lecteur. 

Ë.  D.  1;^.  Le  ciel  était  serein  toute  la  journée. 

État  éueid.  Découvert,  soleil,  quelques  nuages  du  côté  dn  Jura. 

Température  à  l'ombre,  2o,5  à  3",0  cenligiades  , 

maxima  au  soleil,  7,7. 
Biométrie.  Hygromètre  à  cheveu ,  42°. 

Nous  passAmes  une  heure  et  demie  au  sommet.  En  présence  d'une 
nature  au>i;t  aride,  le  temps  s'enfuit  avec  une  effiayante  rajiidilé. 
Un  soupir  s'écliuppa  involontairement  de  noli'e  poitrine,  lors(|uu 
Joicoh  vint  nous  annoncer  qu'il  fallait  commencer  la  retraite.  11  nous 

lièm  eeogûée  oa  comme  de  la  cire  amoUIe,  flexible  et  dvclile,  Jusqu'à  un  ceriein 
point;  mppMoni  ensuite  que  les  sommités  du  Hont-Blane,  point  le  plus  élevé  des  envi- 
nom,  M  soient  Iroufées  couvertes  de  glaoe  et  voyons  ce  qui  «un  dû  en  résulter.  > 

Bordier  1773. 

•Nous  savions  par  rexpéricnce  que,  fixes  <le  ccUc  iiiaiiiiiL' ,  les  diajieaiix  n^^istent 
beaucoup  plus  iongteinps  à  la  violence  du  veut  que  lorsqu'ils  sont  serré»  coiiUc  le  bâ- 
ton ;  el ,  en  efliet ,  notre  drapeau  rouge  Itottail  eneora  admirablement  lors  de  notre  dé- 
port du  glaeier,  le  5  sqitembre. 
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pressait  vivement  et  avec  raison ,  prétendant  que  nous  n'étions  res. 
tés  que  trop  longtemps.  cEh  bien  donc  en  avant  puisqu'il  le  feut, 
me  dit  mon  ami  EMher,  mais  prenons  auparavant  la  résolution  de 
revenir  ranin'e  prochaine,  et  surtout  arrangeons-nous  de  manière 
à  partir  de  meilleure  heure.»  J'y  consentis  volontiers,  car  j'étais 
connue  lui  très-ravi  de  ce  puini  de  vue  pour  ne  passentii  i  même. 
Aujourd'hui  je  doute  fort  fiue.ce  projet  se  réalise  jamais.  •Sous  nous 
reniinies  en  roule  après  quatre  heures,  n'emportant  avec  nous  que 
quelques  pierres,  tapissées  de  lichens,  seuls  témoins  de  la  vie  or- 
ganique en  ces  lieux,  n.  Bch«m  a  reconnu  qu'ils  appartiennent 
aux  mêmes  espèces  que  ceux  que  nous  avions  rapportés  l'année 
précédente  du  sommet  de  la  Jungfrau,  Il  a  déterminé  entre  autres 
le  Parmelia  eleçans  et  une  forme  particulière  du  ParmeUa 
muralis» 

DcRtBi*.       E.  D.  14.  Nous  n'étions  pas  sans  quelque  inquiétude  sur  ki  des- 
cente ,  surtout  en  contemplant  la  raideur  vraiment  effrayante  de  la 

dernière  aréle,  et  notre  Jacob  lui-même  iiartaj^eail  un  peu  nos  ap- 
préhensions, car  il  nous  prècliiul  in  udence  lieaut  uup  plus  que  de 
coulume.  Cepemiant  loul  alla  pdui*  le  uiieux;  les  inconvéïiieuts  de 
iudeseeule  élaieiU  compeiisT  s  j)ar  l'assurance  que  nous  avait  donnée 
la  montée ,  et  nous  arrivâmes  en  moins  d'un  quart  d'heure  à  l'ew- 
coche  qui  avait  failli  nous  faire  rebrousser  chemin  en  montant.  Nous 
commençâmes  par  y  faire  monter  deux  guides,  qui,  en  s'appuyant 
sur  les  épaules  et  la  tête  de  leurs  deux  camarades,  arrivèrent  faci- 
lement sur  la  saillie  du  rocher;  ils  nous  hissèrent  ensuite  l'un  après 
l'autre  sur  l'arôte  au  moyen  de  la  corde  qu'on  nous  attacha  autour 
des  bras ,  opération  qui  s'effectua  sans  aucun  accident. 

Arrivés  à  quatre  heures  et  demie  au  col  supérieur,  nous  y 
trouvâmes  la  glace  aussi  trempée  (]u'à  l'endroit  oiîi  nous  l'avions 
travei'sée  en  montant.  Une  pierre  que  nous  lançâmes  de  là  sur  la 
pente  de  glace  glissa  rapidemeul  justju'au  bas  et,  enlevant  la  neige 
sur  son  passage,  elle  laissa  derrière  elle  un  couloir,  (jui  se  trans- 
forma presque  instantanément  en  un  ruisseau  abondant.  Cette  abon- 
dance d'eau  nous  surprit  d'autant  plus  que  jusqu'ici  l'on  n'avait 
guère  supposé  que  l'eau  pût  exister  à  l'état  liquide  à  pareille  hau* 
teur.  La  plupart  des  observations  faites  antérieurement  sur  les 
hautes  montagnes  par  des  hommes  de  science  indiquent  une  lem- 
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pérature  au-dessous  de  zéro  Malgré  cela  la  plupart  des  observa- 
tears  avaient  rencontré  de  la  glace  jusque  sur  les  plus  hautes  som^ 
miUs.  On  en  était  par  conséquent  à  se  demander  quelle  pouvait  en 
éire  roriçiné;  puisque,  pour  former  de  la  glace  il  faut  de  l'eau ,  et 
que  Teau,  dans  son  état  normal ,  n'existe  comme  telle  que  par  une 
température  au-dessus  de  zéro.  L'année  dernière  encore  nous  étions 
fort  embarrassés  pour  expliquer  des  glaces.  Ne  pouvant  supposer 
Jl'S  pluies  à  ces  hauteurs,  ce  n'était  qu'en  hésitant  que  je  les  allii- 
buai  à  la  fonte,  résultat  de  l'action  des  rayons  solaires.  Une  autre 
explicalioii  fort  ingénieuse  avait  été  proposée  par  M.  le  chanoine 
Rendu  (aujourd'hui  .Monseigneur  ïcvt'quc  (V Annecy),  i\ui  pensait 
que  ces  glaces  des  hautes  régions  sont  le  produit  de  la  condensa- 
tion des  vapeurs.  Maintenant  que  nous  avons  observé  le  thermo- 
mètre à +3»  centigrades  au  sommet  du  Schreckham  à  ^15  mètres, 
que  nous  avons  vu  de  l'eau  en  abondance  se  former  sous  l'influence 
de  cette  température ,  à  plus  de  3900  métrés,  il  serait  inutile  de  vou- 
loir encore  rechercher  d'autres  causes  de  la  formation  des  glaces  su- 
périeures que  celles  qu'on  assigne  à  toute  glace  de  glacier.  C'est  de 
la  neige  (]ui  se  fouJ  a  la  suiTace,  sous  l'influence  de  la  chaleur  so- 
laire, et  l'eau,  en  pénéliant  dans  les  couches  inférieures ,  les  ci- 
inciiie  et  les  transforme  en  glace,  absolument  comme  dans  les  ré- 
gions plus  basses.  La  seule  différence  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  névé 
au-dessus'.  A  cet  égard,  les  glaces  deshaulessommitésfunt  sans  doute 
ane  exception  à  la  règle  commune.  Mais  cette  exception  n'est  pas 
seulement  propre  aux  hautes  cimes  ;  on  en  rencontre  aussi  des 
eiemples  dans  des  régions  moins  élevées,  et  M,  Cl^  Wnrtl—  a  dé- 

*  fte  flMMM*»  avait  trouvé  au  Bommet  da  MoDt*Blaiie  — a«»8  R.  (I«,a7  C.)  à  Tombra 

d>-l<>,3  R.  ( — 1«,62  C.)  au  soWl.  Nottf-inâmes  n'avions  pas  vu  le  thannomètre  s'éle- 
ver à  plus  de  — 3»  à  roinbrc,  au  sommet  de  la  Jungfraii.  Il  n'y  a  que  asaniiitclii, 

fians  son  ascension  ait  Mmite-Rosa,  IfS  libres  Wejcr,  dans  leur  ascension  à  la  Jungfrau, 
qui  Mgn.ilenl  des  chiiries  supérieurs  à  O",  le  i>rciiiier  H-S»  l/i  U.  (-+-10o,6  Cl  à  i-î^I 
mètres,  les  seconds  4-  6«  K.  (^7»,5  C]  -,  mais  il  n'est  pas  dit  si  c'est  à  l'ombre  ou  au 
Hldl. 

*D.  A.  Lea  iiévéa  en  hauleB  régiooi  oeovient  taïqonn  un  ^cier,  souvent  un  embryon 
^bdiira,  et  en  18SS  preeqne  tons  lei  gliciers  pouvaient  être  rangée  dans  la  classe  des 
fiideni  sans  névés.  —  Les  champs  de  neige  «  les  champs  de  névés  sont  temporaires, 

«ouvfnl  on  les  cherche  cii  v;iiii  ,  et  mon  jjuidc  en  chef  ét;iit  en  druit  de  dire  en  1862  à 
un  lourisle  'jui  lui  expliquait  les  rr^iLUis  des  cttamps  de  névés  et  les  champs  de  neige  : 
*iU)sents,  il  n'y  en  a  plus,  le  soleil  les  a  dévorés»  ~.  mais  les  glaciers  rcsteut. 
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crit  plusieurs  glaciers  sans  névr*  de  la  chaîne  tlu  Faulhora'  (2683 
mclrcs),  dont  il  a  suivi  avec  le  plus  grand  soin  loules  les  modiâca- 
lions.  U  n'en  est  pas  moins  digne  de  remarque  que  celle  glace  des 
hautes  sommités,  quoique  formée  dans  des  circonstaoces  moins  &• 
vorables  à  la  transfiguration  de  ia  neige  en  glace,  est  cependaDl 
plus  dure,  plus  transparente  et  en  quelque  sorte  plus  parfaite  que  la 
glace  de  névé  qui  est  au-dessous.  U  est  probable  que  c'est  une  con- 
séquence de  sa  moindre  épaisseur,  qui  permet  à  Teau  de  la  surface 
de  se  propager  plus  uniformément  dans  toute  la  couche;  la  même 
raison  rcnipèche  au^si  sans  doute  de  se  crevasser,  comme  la  '^hcc 
du  fond  des  vallées.  El  puis  il  ne  faut  pas  perdra  do  vue  ijuo  si 
ces  hautes  régions  ont  une  température  moyenne  plus  basse  que  Ie> 
vallées,  elles  sont  d'un  autre  côté  Lien  plus  exposées  aux  rayons  du 
soleil  et  à  Taclion  des  veuls  chauds ,  et  en  particulier  du  Fœh», 
qui  ne  souffle  souvent  que  sur  les  sommités  des  Âlpes. 

Une  fois  que  nous  eûmes  regagné  le  col  supérieur,  le  plus  simple 
eût  été  de  redescendre  par  le  même  chemin ,  mais  il  était  possible 
que  les  degrés  que  nous  avions  taillés  à  midi ,  se  fussent  arrondis 
ou  même  effacés  par  Teifet  de  Feau  ;  or,  à  moins  de  nous  résigner 
à  passer  la  nuil  à  la  belle  étoile,  nous  ne  pouvions  pas  nous  expo- 
ser à  en  tailler  de  nouveaux,  ce  qui  nous  eût  pris  plusieurs  heures. 
iNous  décidâmes  done  (pje  nous  suivrions  le  rocher  tout  le  Itmg. 
Nous  pouvions  sans  doute  renconti*er  aussi  ici  des  obstacles  insur- 
montableSy  quelque  paroi  à  pic  ou  quelque  couloir  impraticable; 
car  personne  navait  connaissance  des  localités  ;  maïs  du  moins 
nous  étions  sur  le  roc  et  cela  nous  rassurait.  Il  se  présenta  effective- 
ment quelques  passages  fort  difficiles ,  surtout  le  long  de  la  paroi 
de  glace,  dont  nous  suivions  les  sinuosités.  La  roche  était  en  quel- 
ques endroits  tellement  délitée  que ,  quelque  précaution  que  l'on 
prît,  Ton  n'était  jamais  sûr  de  ne  pus  fàlve  crouler  des  pierres  sur 
ceux  qui  descendaient  les  premiers.  C'était  alors  des  cris  d  averlis- 
scmcnt:  halle-là!  attention,  pas  si  vite  !  etc.  Cependant,  sauf  une 
légère  blessure  qu'une  de  ces  pierres  nie  lil  un"'  frappant  au  l'ia?, 
nous  n'eûmes  aucun  accident  à  déplorer,  jh.  Ciir«rii>  qui  n'avait 

*  AeiMUffiiet  et  exitérieneet  wr  le$  gfaden  $aiu  néei  it  ta  daânt  d»  fWkor*.  pv 
Ch.  hmUb*}  dBitt  !«•  Atutaka  de»  âekneet  ^éoJtf^^et.  ISif . 
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poiol  encore  fait  de  course  hasardeuse ,  s'en  tira  à  merveille ,  bien 
qu'il  dût  être  plus  fatigué  que  sous,  puisqu'il  était  parti  le  matin 
de  l'hospice  du  Grimsel ,  par  conséquent  de  trois  lieues  plus  loin. 

Noos  avions  d'ailleurs  soin  de  nous  attacher  dans  les  endroits  difli- 
ciles,  et  bien  nous  en  prii,  car  il  arriva  à  pius  d'un  d'entre  nous 
de  glisser  dans  des  passages  dangereux.  Quand  nous  fûmes  arrivés 
(fe  la  hauteur  du  point  oii  nous  avions  traversé  la  paroi  glace  le 
mutin  ,  nous  tirâmes  à  droite  et,  franchissant  nnc  dernicie  laciie  île 
glace,  nous  continuâmes  à  descendre  sur  la  tranche  de  Tarète,  sans 
reocontrer  aucun  obstacle.  Nous  arrivâmes  ainsi  à  la  tombée  de  la 
nuit  sur  le  glacier.  L'un  des  guides ,  que  nous  avions  détaché  un 
peu  plus  loin  pour  aller  reprendre  l'échelle  que  nous  avions  laissée 
dans  les  champs  déneige,  regagna  le  glacier  une  demi-heive  avant 
nous ,  et  nous  assura  qu'il  n'avait  non  plus  rencontré  aucune  diffi* 
culté;  arrivé  sur  la  dernière  pente  de  neige,  il  s'était  mis  à  cheval 
sur  son  échellft  et  avait  glissé  en  bas.  D'ici  il  nous  restait  encore 
deux  fortes  lieues  à  faire  pour  atteindre  YHâtd  des  Neuchâidùis  ; 
or,  quoique  les  courses  de  nuit  sur  les  glaciers  ne  soient  rien  moins 
qu'agréables ,  nous  n'en  eûmes  aucun  souci  ;  nous  nous  retrou- 
vions eu  pays  de  connaissance.  Le  pire  de  ces  courses  nocturnes, 
c'est  l'ennui  qu'elles  causent  ,  car  pour  ne  pas  toinher  dans  les  cre- 
vasses, il  faut  avoir  la  prunelle  tendue  et  l'œii  conslammcnt  fixé  sur 
l'endroit  oi!i  l'on  va  poser  le  pied.  Cheminer  ainsi  deux  heures 
sans  pouvoir  causer,  sans  même  pouvoir  se  livrer  à  ses  réflexions, 
certes  c'est  ennuyeux.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  fut  avec 
une  vive  satisfaction  que  nous  aperçûmes,  au  contour  de  l'Âb- 
scbwung,  les  lumières  de  YHâUl  des  NewAéUdds,  qui  faisaient 
un  singulier  effet  au  milieu  de  cette  mer  de  glace.  Nos  amis  enten- 
dirent avec  une  joie  plus  vive  encore  les  premières  roulades  de  nos 
guides.  Aussitôt  ils  envoyèrent  deux  hommes  à  notre  rencontre  avec 
une  lanterne  et  du  vin  pour  réparer  nus  forces.  Nous  arrivâmes  vers 
dix  licurcs  à  l'hôLel,  un  ]>eu  fatij^ués,  mais  iieureux  d'avuir  un  beau 
jour  de  plus  à  enregistrer  jiarmi  nos  souvenii's  des  Alpes. 

E.  D.  15.  Je  dois  faire  remarquer  que  persontic  de  mm  iiqmuva  PhjrwiPiK. 
k  moindre  malaise ,  ni  au  sommet  ^  ni  à  la  montée  ^  ni  à  la  descente, 
en  sorte  qu'à  cet  égard  je  puis  pleinement  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
allleura  sur  tous  ces  prétendus  inconvénients  des  hautes  régions. 
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Ceux  à  qui  ce  récit  aura  pout-ètio  inspii  c  lo  1  ^ii  J  aller  recueil- 
lir Ips  inîîines  jouissances  en  suivant  nos  traces,  me  demanderont 
(|uellu  esl  en  dt'Tinilivc  le  route  quil  faut  choisir.  Pour  ma  part,  je 
préfère  la  voie  rocheuse,  quoiqu'elle  soit  de  beaucoup  la  i)lus  fati- 
ganl4i.  il  y  a,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  quelque  chose  de  rassurant 
dans  le  roc ,  tandis  que  la  ^lace  est  un  élément  perfide  dans  les 
hautes  régions  ;  c'est  ce  qui  me  fait  envisager  l'ascension  auSchreck- 
horn  comme  moins  dangereuse  que  celle  à  la  Jungrrau,  quoiqu'elle 
soit  en  somme  plus  laborieuse.  11  va  sans  dire,  que  quiconque  ne 
se  sent  pas  parfaitement  sûr  de  sa  téte»  ne  devra  pas  plus  s'aventu- 
rer sur  Tune  de  ces  cimes  que  sur  l'autre.  £.  0esor. 
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(AUiluOe  2787  mètres  ^i 


E.  D.  1 .  iNous  nous*  trouvions  en  août  1840  à  Thospice  du  Grim-  iiM^ctira, 

sel,  de  iclour  d'une  course  au  glacier  supérieur  de  TAar  (Ober- 
aar;,Metscher).  —  Le  malin  i\[)vèii  le  déjeuner  ,  au  moment  de  nous 
!n»'(f!'e  en  route  pour  une  course  non  fixée  d'avance  ,  M.  de  Hou- 
gemoiit  nous  fil  part  d'un  projet  trôs-orig^inal  qu'il  avait  élaboré 
depuis  la  veille.  tQue  serait-ce,  Messieurs,  si  nous  allions  coucher 
«au  Sidelhorn  (2787  mètres  altitude),  pourvoir  le  coucher  et  le 
c  lever  du  soleil? — Ma  foi,  moi  j'en  suis,  moi  j'en  suis,  et  moi  aussi, 
cet  moi  de  même*  b  —  Nous  laissâmes  partir  nos  compagnons  de 
voyage  avec  les  guides  et  les  provisions  dès  le  malin,  en  leur  pro- 
mettant, A«aMis  et  moi,  de  les  rejoindre  dans  la  journée  si  le 
temps  continuait  à  être  beau . 

D«  2.  Nous  nous  mîmes  en  route  &  deux  heures  de  Taprès-  FhéwNi«M  miiMp» 
midi.  —  A  peine  avions-nous  atteint  le  sommet  du  col ,  que  nous 
vîmes  des  brouillards  se  former  dans  le  fond  de  la  vallée  de  llasle 
et  remonter  en  s'épaississant.  C'était  de  mauvais  augure.  Je  voulais 
rebrousser  cliemiu;  mais  AgasMiz  pensait  qu'il  valait  mieux  con- 
tinuer ,  sauf  ù  redescendre  à  Thospice  si  les  brouillards  venaient  à 
remporter. 

Nous  observâmes  ici  un  phénomène  de  météorologie  fort  curieux, 
qui,  à  ce  qu'il  paraît,  se  présente  assez  souvent  au  col  du  Grimsei: 
les  brouillards  s'épaississaient  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'ils 

'  D.  A.  Publications  de  MMr* 

*  D.  A.  AffMMte  et  8ëi  oonqwgiioitt  de  vojagc. 
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montaient;  mais  dés  qu'ils  avaient  passé  le  col ,  ils  se  ili^solvaieiit 
comme  par  enchantement  en  tombant  dans  la  valJée  du  Rhône ,  dont 
la  température  est  toujours  plus  élevée  ^ 
AbctetdafidtbMB  E,  D.  3.  En  acrivant  à  la  cime  da  Sidelhorn,  nous  vtmes  noire 
gîte  pour  la  nuit.  Les  guides,  sous  la  direction  de  Han$  Wâhren, 
maçon  de  son  étal,  avaient  entassé  quel([ues  pierres,  sur  lesquelles 
ils  avaient  clcrulu  une  toile  cirée.  —  Les  brouillards  conUiiuaienl  a 
uiunter,  ils  long^caient  lianes  du  Finsleraarliorn  ;  en  s'appro- 
chual  du  sommet  ils  donnèrent  lieu  h  un  phénomène  fort  extraordi- 
naire: les  contours  du  sommet  de  la  montagne  se  reproduisaient 
avec  une  netteté  parfaite,  à  une  hauteur  apparente  d'enviroa  ^ 
centimètres  au-dessus  des  cimes  réelles,  et  nous  offrirent  ainsi  une 
double  ligne  de  sommets  >  l'une  aussi  distincte  que  l'autre.  Un  qusrt 
d'heure  après  nous  étions  nous-mêmes  envelojipés  de  toutes  parts 
de  brouillards.  —  Il  était  six  heures  du  soir.  Je  proposai  encore  de 
plier  bo^^a^T ,  mais  on  s'obstina,  et  comme  tout  le  monde  tenait 
beaucoup  ù  voir  le  coucher  du  soleil,  qui  avait  été  le  but  de  la 
course,  on  espérait  encore  que  le  ciel  s'écluircirait  avant  la  nuit. 
Vain  espoir:  un  instant  seulement  les  brouillards  quittèrent  la  cime 
du  Sidelboru  et  nous  permirent  d'admirer  un  orage  qui  se  déchar- 
geait sur  le  Schreckborn.  C'était  un  beau  coup  d'œil:  les  nuages 
étaient  dorés ,  et  à  chaque  éclair  les  cimes  avoisinanles  nous  appa* 
raissaient  comme  d'immenses  pyramides  blarardes  enveloppées  d'ooe 
atmosphère  de  feu.  Mais  ce  spectacle  dura  à  peine  quelques  mi- 
nutes ;  les  brouillards  revinrent  presque  aussitôt ,  pour  ne  plus  ooos 
quitter.  —  n  élait  maintenant  trop  tard  pour  s'en  retourner,  force 
fut  donc  de  rester.  Peu  à  peu  nous  commencions  à  sentir  le  froid. 
Notre  touriste  surtout  n'était  pas  trop  h  son  aise.  Que  l'on  se  fifrnre 
la  mine  d'un  citadin  transporté  tout  d'un  coup  des  salons  de  Pans 
au  sommet  d'une  montagne  comme  le  Sidclhorn,  pour  y  passer  la 
nuit  sur  le  granit,  au  milieu  du  brouillard  :  certes  il  devait  être  gelé. 
M»  Ch.  T«9t  était  plus  résigné.  En  attendant  le  soleil ,  que  H.  ét 
Bangwai  nous  promettait  toujours,  il  s'était  emparé  d'un  quart 
de  marmotte  et  d'une  bouteille  de  vin ,  (pii  avait  l'air  de  l'occuper 

*  D.  À.  Ce  bit  mitéorologlque  a  &é  signalé  pÊt  «.  flMMnctt.  L'ami  (t 
mit  «tiMl  Itt'tt»  9r«Kl  nombre  de  naturalistes,  l'ont  obserréf  soit  dans  les  valUtSt 
soit  sur  les  cels.     ha  Fanlhom  est  parfaMeoMiit  situé  pour  cette  ebservaUon. 
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aussi  agréablement  que  l'eût  pu  faire  le  pins  beau  coucber  du  50-  • 
leil.  —  Dans  ces  enlrefaits  la  luiiL  arriva,  et  n'ayant  rien  de  mieux 
à  faire,  nous  nous  coucbàmes  à  l'abri  de  notre  toile  cirée. 

K.  1).  i.  Pendant  une  heure  rbuineur  la  plu?  ptle  rép^na  parmi  ciudcomi. 
notre  petite  troupe  jusqu'à  ce  que  vinlle  sommeil.  AgaMds  et  Rou- 
gem«nt  s'endormirent  comme  s'ils  eussent  reposé  sur  un  lit  d'é- 
dredon.  Pour  nous,  qui  n'avions  pas  ce  bonheur-là ,  nous  étions 
fort  mal  à  notre  aise  ;  et  les  ronflements  des  autres  ne  faisaient  qu'a- 
jouter à  notre  impatience.  Jamais  de  la  YÎe ,  nuit  ne  m'a  semblé 
aussi  longue.  —  A  minuit  T«gt  se  sentit  pris  d'un  violent  accès  de 
fièvre.  I!  fut  obligé  de  se  promener  pondant  une  heure  au  milieu  des 
brouillcii  ils,  et  en  se  levant  il  faillit  nous  assommer  avec  les  pierres 
du  uuir  qu  il  avait  dérangées.  —  Enfin  le  crépuscule  parut;  nous 
sortîmes  de  notre  tanière,  la  tùte  lourde  el  les  membres  rompus;  le 
même  brouillard  régnait  autour  de  nous,  sans  qu'il  y  eût  le  moin- 
dre espoir  de  le  voir  dissiper.  —  Le  lever  du  soleil  fut  absolument 
semblable  au  coucber.  Il  nous  reste  cependant  une  satisfaction, 
c'est  que  probablement  nous  sommes  les  premiers  qui  ayons  passé 
une  miil  au  sommet  du  Sidelhorn. 

E.  D.  5.  Nous  descendîmes  ce  même  jour  jusqu'à  Brienz.  Arrivés  acwt»». 
prés  d'Im-Hof,  je  ne  manquai  pas  d'aller  souhaiter  le  bonjour  à 
une  laiiullc  d'honnêtes  paysans  qui  habite  un  chalet  près  de  la  route 
cl  qui ,  trois  semaines  auparavant,  s'élail  acquis  des  droits  à  In  re- 
connaissance de  mon  ami  Aicolet  et  h  la  mienne.  — Voici  à  (|ij(.'ile 
occasion  ;  c'est  une  petite  histoire  que  je  vais  raconter  pour  termi- 
ner cette  relation. 

E.  D.  6.  On  saitque  les  habitants  de  la  vallée  de  Uasle  prétendent  lm  hibnut.  de  i. 
être  les  descendants  d'une  colonie  suédoise.  Bien  que  les  recherches 
historiques  n'aient  pas  encore  donné  une  entière  certitude  sur  ce  in»  4'mm 
point ,  il  y  a  cependant  de  grandes  probabilités  en  faveur  de  celte 

IraJiliuu. 

Nous  cheminions,  BTIcoM  et  moi ,  le  long  de  l'Aar,  nous  diri- 
geant vers  le  Grimsel ,  lorsqu'une  averse  nous  surpi  il  presque  ino- 
pinément. Nous  n'eûmes  que  le  teuips  de  nous  réfugier  sous  le  loil 
de  l'un  des  cbalets  de  l'Urw'eid ,  dont  il  est  ici  question.  Bientôt 
nous  vtmes  aussi  arriver  les  gens  de  la  maison ,  deux  femmes  et 
quatre  petites  Ailes.  Elles  nous  saluèrent  avec  un  air  de  compassion 
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el  paraissaient  étro  ctonaées  quo  nous  n'eussions  pas  de  para- 
pluies*. 

Leurs  cbeTOiix  blonds  et  leur  teint  dair  nous  frappèrenL  c  Voilà , 
c  me  dit  BTImM,  la  meilleure  preuve  que  les  habitants  de  cette 
c  vallée  sont  d'origine  suédoise.  Quel  contraste  arec  les  Suisses  d'o- 
c  rigine  helvétique!  Voyez  cette  expression  débouté  dans  ces  figures» 
ccela  ne  se  rencontre  que  chez  les  races  germaniques  du  nord.» 
Cependant  la  pluie  continuait  à  tomber  à  flots  ^  sans  que  nos  blondes 
Scandinaves  nous  offrissent  d'entrer  dans  leur  chambi*c,  ce  que 
voynnl,  np  pus  m'einpêcher  de  faire  pai  l  à  2Vieolct  de  mes  doutes 
sur  la  buiii»;  <(u  il  avait  prétendu  lire  dans  la  physionomie  de  ces 
gens  et  qu'il  revendiquait  comme  un  caractère  de  race,  c  C'est  vrai, 
<  tno  (lit-il ,  l'hospilalilé  en  Suisse  n'existe  plus  ;  c'est  de  nos  jours 
t  ua  mol  vide  de  sens  ;  el  cependant,  quand  j'examine  la  physiono- 
cmie  de  ces  femmes,  je  ne  puis  m'empécber  d'y  voir  une  exprès- 
itsion  bienveillante.  Mais  que  voulez-vous,  toutes  les  théories  sont 
c  menteuses,  même  celle  du  bon  vieux  Lavater  !  » 

Nous  en  étions  à  discuter  nonchalamment  cette  question  en  re- 
gardant la  pluie  tomber»  lorsque  tout  à  coup  l'une  de  ces  femmes 
vint  au  devant  de  nous ,  un  parapluie  à  la  main.  Elle  avait  Tair 
embarrassée,  et  je  crus  comprendre  qu'elle  nous  disait  que,  si 
nous  ne  trouvions  pas  son  riflard  trop  mauvais ,  nous  n'avions  qu'à 
le  prendre.  Sa  petite  fille  vint  nous  en  oflVir  un  second  qui ,  bien 
qu'on  mauvais  état,  était  cependant  suilisantpour  nous  abriter  jus- 
qu'à h  première  slatiôn, 

«  Eli  bien ,  me  dit  maintenant  d'un  air  triomphant  mon  compa- 
fgnon  de  voyage,  vous  voyez  que  je  ne  m'étais  pas  trompé  :  le  ca- 
«ractére  de  l'homme  se  traduit  toujours  dans  ses  traits.»  Nous 
remerciâmes  sincèrement  ces  bonnes  gens ,  en  leur  promettant  de 
leur  faire  remettre  leurs  parapluies  dés  le  lendemain.  —  Je  ne  pense 
pas  que  jamais  parapluies  aient  causé  une  aussi  vive  satisfaction  i 
mon  ami,  moins  peut-être  pour  l'abri  qu'ils  nous  donnaient  qu'à 
cause  du  triomphe  de  sa  théorie.  E.  Dbsor. 

*  D.  A.  nant  k  vallée  de  Hasle  tout  le  numde  possMe  no  parapluie,  un  riflard  quel* 
conque. 
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PASSAGE  DE  LA  STRAULECK 


(Allitude  saSS  mètres,  17  août  1840 «). 


Personnel  :  HH*  &•  AfMMria»  E«  Bwr»  PM»tiilé%  C«ulMi* 

Guides  :  Jakob  Leulhold  (de  Im-Boden),  Ha»»  W&arm  (de  Iro-Grnnd), 
Gaspard  ApUmaîp, 

Ë.  D,  1.  Après  avoir  séjourné  une  semaine,  en  août  1840,  sons  iaii«4«tiMi. 
une  roche  sur  moraine  médiane  du  glacier  de  TAar,  BMd  des 
NeuchâieUns  (2473  mètres  altitude  en  1841) ,  nous  songeâmes  â  réa* 
liser  notre  projet  de  prédilection ,  qui  était  de  tenter  le  passage  de 

la  Slrcililéck ,  eu  li nvcrsant  la  mer  de  glace  qui  sépare  le  glacier  du 
Finsler-Aar  de  celui  <\r  Criiidelwald. 

J'élais*  monieiitaneiueiU  à  l'hospice  avec  SDI.  Ch.  Vogt  et  Wl- 
c«let,  lorsque  M.  Agnasis  nous  lit  annoncer  que  l'on  se  préparait 
à  partir  le  lendemain  de  grand  matin;  il  nous  chai'geait  en  roêrne 
temps  d'amener  avec  nous  deui  guides,  pour  porter  les  vivres  dont 
nous  aurions  besoin  pour  la  traversée.  Tous  les  domestiques  de 
rhospiee  réclamèrent  è  la  fois  cette  corvée,  et  M.  Zybadi,  inten- 
dant de  rbospicc,  fut  obligé  de  trancher  du  maître,  en  me  dési- 
gnant ceux  qu'il  croyait  les  plus  dignes  de  celte  faveur.  N'ayant  pu 
persuader  HOI,  ivieolet  et  Togt  d'èlre  de  la  partie  ,  je  partis  seul 
avec  deux  guides.  En  arrivant  à  la  cabane ,  je  trouvai  tout  le  monde 
occupé  des  préparatifs  du  voyage  ;  car ,  comme  nous  ne  devions 
plus  revenir  à  notre  glacier,  cette  année,  il  importait  que  tous  les 

*  D.  A.  Extrait  Jcs  Xouvflles  e.irursiotis  el  iéjouis  ditut  les  ijlacierH  et  Imnlr-s  rriponÈ 
àti  Alpes,  du  na.  JàfaiwtB  et  sus  compagnons  «le  vujage,  {lar  K.  Iteanr.  i'aris 
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objets  qne  nous  n'emporlions  pas  avec  nous  fassent  soigneusement 
empaquetés ,  pour  que  le  lendemain  tout  le  monde  fût  prêt  au  pre- 
mier signal.  L'équipage  d*an  nayire  qui  va  partir  pour  un  voyage  de 

découvertes  dans  des  rr^^^oiis  lointaines,  ne  peut  pas  être  plus  im- 
patient de  mettre  à  la  voile  que  nous  ne  l'étions  de  voir  arriver  le 
lendemain,  et  pourtant  à  cette  impatience  se  mêlait  un  véritable 
regret  de  quitter  sitôt  ce  glacier  et  ces  montagnes  avec  lesquels  nous 
nous  étions  si  vite  familiarisés  et  qui  semblaient  s'être  dépouillés  â 
nos  yeux  de  leur  caractère  froid  et  sévère,  depuis  que  nous  nous 
étions  habitués  à  les  appeler  par  leur  nom.  Aussi  bien  il  est  pro* 
bable  que  depuis  qu'elles  ont  été  soulevées  du  sein  de  la  terre ,  elles 
n*ont  pas  vu  des  êtres  humains  habiter  si  longtemps  à  leurs  pieds. 
Mrtii.         E.  D.  2.  II  était  h  peine  trois  heures  du  matin ,  que  déjà  nos 
guides  étaient  à  la  cabane.  Ils  venaient  nous  apprendre  (juc  la  nuit 
n'avait  point  répondu  h,  leur  attente  ;  en  effet ,  au  lieu  de  trouver  le 
ciel  serein  delà  veille,  nous  nous  vîmes  entourés  d'un  épais  broiiil- 
lard.  tll  n'en  sera  «Jonc  rien  de  notre  course»  se  disait-on  triste- 
ment. Cependant  on  ne  désespérait  pas  entièrement,  cviv  Jacob*  oe 
s'était  pas  encore  prononcé  d'une  manière  positive.— c  On  no  peut 
c pas  savoir....  Peut-être....  Il  faut  attendre  le  lever  du  soleil.»  Ët 
tout  en  allumant  le  feu ,  il  jetait  de  temps  en  temps  un  regard  im- 
patient sur  l'angle  du  Finsteraarhom,  où  les  brouillards  semblaient 
s'éclaircir  un  peu.  Un  instant  après,  il  nous  annonça  d'un  ton  d'as- 
surance que  la  journée  serait  belle ,  et  que  nous  n'avions  qu'à  nous 
décider  à  partir.  Nous  prîmes  en  toute  bâte  notre  déjeuner  ,  et  nous 
nous  mîmes  en  route,  résignés  à  revenir  sur  nos  pas  »  si  le  temps 
ne  justifiait  pas  les  espérances  de  notre  guide.  Mais  à  peine  avions- 
nous  fait  un  quart  de  lieue,  que  tout  à  coup  nous  vîmes  les  brouil- 
lards se  dissiper  avec  une  rapidité  étonnante,  et  apparaître,  l'une 
après  l'autre  les  cimes  du  S^mkhom ,  du  Fimtfiraarhm ,  de 
YOberaarhamt  deVAUmam ,  du  Scheuckzerhom,  qui,  surgissant 
comme  des  lies  du  milieu  de  l'océan  de  brouillards ,  étincelaienl 
aux  premiers  rayons  du  soleil,,  qui  venait  de  se  lever  à  l'opposite, 
dans  la  direction  du  GrimsrL  Maintenant  nous  n'avions  plus  rien 
à  craindre ,  le  ciel  nons  favorisait  décidément  ;  notre  inquiétude  se 

*Jakob  Leutbold,  guide  ea  rhcr. 
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disaipa  aassi  vite  que  les  brouillards,  sous  rinflaence  de  ce  beau 
soleil  de  la  montagne,  et  une  gaité  franche  s'empara  de  toute  la 
troupe ,  qui  aurait  déjà  touIu  voir  le  sommet  que  nous  devions  aU 
teindre. 

E.  D.  3.  De  notre  cabane  au  pied  de  la  Sirahleek ,  qui  forme  le  ■••«««itsiiiyffck. 

point  (le  partage  entre  le  glacier  de  Grindelvjald  et  celui  de  Ftmfw- 
aar  y  il  y  a  trois  heures  de  marche  ordinaii  e.  L'inclinaison  du  «pla- 
cier sur  toute  celle  étendue  n'est  pas  très-considérable,  ce  qui  fait 
que  l'on  y  chemine  très-vite  et  irès-Lommodcment.  Les  crevasses 
étaient  pour  la  plupart  recouvertes  d  un  toit  de  neige  durcie  par  la 
gelée»  et  ne  présentaient  par  conséquent  aucun  danger.  On  les  re- 
connaissait à  plusieurs  pas  de  dislance,  à  leur  teinte  plus  mate  que 
celle  du  reste  du  glacier,  de  foçon  que  ceux  qui  auraient  craint 
d'i  poser  le  pied  auratenl  pu  les  sauter  on  les  contourner  à  loisir. 
A  mesure  que  nous  approchions  de  l'arête,  les  crevasses  devinrent 
toujours  plus  béantes;  nous  en  vîmes  même  qui  avaient  3  à  4  mètres 
de  large;  mais  comme  elles  étaient  recouvertes  de  neige ,  amsi  que 
les  précédentes ,  et  que  cette  neige  faisait  corps  avec  les  parois  de 
glace,  nous  les  franchîmes  avec  la  même  assurance.  Quelques-unes 
nous  offrirent  même  des  crevasses  secondaires ,  c'est-à-dire  que  la 
masse  de  neige  durcie  qui  les  remplissait  s'était  fendue  depuis  son 
tassement  ,  preuve  manifeste  que  ce  remplissapre ,  quoique  moins 
compacte  que  la  masse  du  glacier,  devait  cependant  être  doué  il'une 
rigidité  considérable  pour  avoir  pu  se  crevasser  de  la  sorte.  Au  pied 
même  de  hSiraMeckt  i^  glacier  présente  un  aspect  tout  particulier. 
C'est  du  névé  pur;  aussi  n'aperçoit-on,  dans  toute  la  laideur  de  la 
vallée ,  aucune  trace  de  moraine ,  mais  seulement  çà  et  là  quelques 
blocs  isolés  qui  pénètrent  à  la  surface  par  un  de  leurs  angles.  En 
eiaminant  attentivement  leur  position,  nous  les  trouvâmes  entourés 
de  parois  de  glace  compacte,  mais  cette  glace  ne  touchait  pas  le 
bloc;  elle  en  était  séparée  par  un  espace  d'environ  3  centimètres. 
Au  premier  abord,  la  présence  de  cette  glace  vive  au  milieu  du  névé 
nous  étonna ,  mais  il  nous  suffît  d'un  instant  de  réflexion  pour  nous 
en  rendre  compte.  L'on  comprend,  en  ellet,  que  le  rocher  ,  en  sa 
qualité  de  meilleur  conducteur  de  la  chaleur,  communique  au  névé, 
clans  lequel  il  est  enseveli ,  une  partie  de  la  chaleur  qu'il  emprunte 
aux  rayons  du  soleil.  Le  névé  se  fond  par  conséquent  plus  vile  en 
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cet  endroit  qu'ailleurs,  et  occasionne  nn  vide  autour  du  bloc  ;  ea 

même  temps  la  masse  devient  en  cet  endroit  de  plus  en  plus  com- 
pacte par  l'cfTcl  do  l'eau  qui,  eu  suiulanl  le  Jonp;  de  ces  parois, 
s'infiltre  dans  la  glace,  s'y  congèle  et  transforme  ainsi  le  névé  en 
glace. 

Une  autre  particuiarilé  des  névés  dans  ces  hautes  régions,  c'est 
que ,  au  lieu  d'être  arrondis  en  dos  d'âne  et  de  s'incliner  sur  leurs 
bords,  comme  cela  a  lieu  dans  la  partie  inférieure  des  glaciers,  ils 
présentent  au  contraire  une  surface  unie  et  souvent  même 
ment  enfoncée  au  milieu.  CSette  forme  est  une  conséquence  de  h 
nature  incohérente  du  névé ,  qui  reflète  en  quelque  sorte  à  la  sur- 
face la  forme  du  fond  de  la  vallée.  Dans  les  régions  inférieares,  li 
où  le  glacier  acquiert  plus  de  compacité^  la  surface  cal  bien  moins 
inlluencée  par  le  fond  tie  la  vallée,  et  au  lien  d'être  déprimée  au 
milieu,  elle  présente  au  contraire  une  inclinaison  plus  ou  moin^ 
forte  vers  les  bords.  Les  glaciers  du  Spitzhcrg  ont ,  d'après  M.  Ch. 
martin»,  la  même  apparence  que  les  névés  des  Alpes,  aussi  le 
névé  prédomine- l-il  dans  leur  masse*, 
qui  courre  le  Ë.  D.  4.  Ce  jour-là  le  névé  du  Finsteraar  présentait  nn  aspect 
:  '  «  le  cir^.  extraordinaire.  Il  était  recouvert  d^wie  croûte  on  plntdt  d'un  réseau 
d*aiguilles  ramifiées  et  entrelacées  de  mille  manières ,  comme  do 
plomb  fondu  qu'on  laisse  tomber  dans  l'eau.  Nous  attiibuâmes  cette 
incrustation  bizarre  à  l'efTct  de  la  plnie  qui  était  tombée  eu  irès- 
grande  aijuiRliince  quelques  jours  au[un  avant,  et  dont  les  ^^ouUl- 
lettes,  en  pénétrant  dans  la  croî^tc  sufjcrficielle  de  la  nei^je,  l'a- 
vaientrongéedaus  tous  les  sens.  Celle  croûte  rameuse  et  saccharoïde, 
qui  avait  environ  3  centimètres  d'épaisseur,  craquait  et  s'aiïaissaii 
sous  nos  pas,  sans  rendre  pour  cela  notre  marche  bien  dilliciie* 
Elle  disparut  peu  à  peu,  à  mesure  que  nous  nous  élevions  vers  la 
Sirahleck,  ce  qui  nous  fit  supposer  que  les  pluies  auxquelles  noas 
attribuions  ces  effets  avalent  dft  tomber  plus  haut  sous  la  forme  de 
neige.  Lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  pied  de  l'arête ,  nous  cher- 
châmes à  en  reconnaître  l'endroit  le  plus  accessible,  c  C'est  donc 
1&  ce  passaj,''c  si  redouté ,  devant  lequel  taut  tic  voyageurs  ont  re- 
culé !  >  me  dit  AgwMis»  Nous  nous  l'étious  un  eûet  figuré  plus 

'  Vojr.  AiUmflkèfMe  taivenetteie  Genève,  juaint  1S40,  t.  XXVM,  p.  IS». 
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élevé.  Mais  d'un  autre  côté  nous  savions  par  expérience  qu'il  ne 
faui  pas  se  fier  aux  apparences ,  et  que  rien  n'est  Irompeur  cornue 
les  distances  et  les  hauteurs  daos  les  Âlpes. 

E.  D.  5.  Nous  nous  rangeâmes  à  la  file  pour  la  montée:  Jacob  exnMktàtXtMut^t 
Yfëhrm  marchaient  en  tèle,  sondant  le  névé  pour  s'assurer  s'il  ne 
caehait  pas  quelque  crevasse.  Peu  à  peu  la  pente  devint  très-raîde 
et  la  neige  tellement  fine  et  incohérente  qu'on  y  enfonçait  jusque 
au-dessus  des  genoux.  Craignant  alors  qu'il  n'y  eût  quelque  mau- 
vaise chance  à  courir,  nos  guides  jugèrent  convenable  de  nous 
allacher  les  uns  aux  autres,  au  moyen  d'une  grande  corde  qui  uoms 
aviûus  emportée  dans  ce  but.  Chacun  se  la  passa  autour  du  cou  s  :  le 
guide  Gaspard  le  premier,  puis  AgMAim»  puis  moi,  puisniM.  Cou- 
Um  et  Martelés,  et  enfin  deux  autres  guides.  /aco6  et  WoA- 
rm  seuls  ne  s'y  étaient  pas  attachés ,  afin  de  pouvoir  reconnaître 
avec  plus  de  liberté  le  chemin  que  nous  devions  prendre.  Il  faisait 
beauvoir  avec  quelle  circonspection  et  en  môme  temps  avec  quelle  as* 
surance  ces  deux  intelligents  et  robustes  montagnards  nous  frayaient 
la  route ,  tantôt  foulant  la  neige  pour  nous  empêcher  de  trop  enfon* 
cer,  tantôt  taillant  à  coups  de  hache  des  marches  dans  le  névé  durci, 
et  nous  encourap-eaut  du  g^eslc  et  de  la  voix  à  ue  jjas  chani,'er  de  • 
pied,  à  rester  toujours  à  v<^n\a  distance  l'un  de  l'autre,  et  à  ne  pas 
rejîanler  en  arrière,  vu  (juc  la  pente  était  telle  qu'elle  pourrait  don- 
ner des  vertiges  y  même  à  ceux  qui  y  seraient  le  moins  sujets. 
.tgaMiix,  qui  la  mesura  environ  à  mi-côte,  lui  trouva  près  de  40 
degrés.  11  est  difficile  de  cheminer  en  droite  ligne  par  une  inclinai- 
son pareille  ;  aussi  ne  faisions-nous  que  serpenter  à  droite  et  à 
gauche.  Malgré  ces  détours,  nous  ne  mîmes  pas  plus  d'une  heure 
pour  atteindre  le  sommet  du  col  depuis  le  pied  de  la  paroi.  En  je- 
lant  d'ici  un  coup  d'œil  sur  le  chemin  que  nous  venions  de  faire, 
nous  lÙFnes  presque  effrayés  du  la  raideur  de  cette  pente  ,  qui  nous 
avait  paru  si  peu  tle  choso  d'en  bas.  Jacob  nous  annonra  alors  que 
jamais,  à  sa  connaissance,  cette  montée  n'avait  éti;  faite  aussi  fa- 
cilement et  en  aussi  peu  de  temps.  La  grande  quantité  de  Oeige 
qui  était  tombée  quelques  semaines  auparavant  nous  avait  extraor- 
dioaireroent  favorisés,  en  nous  permettant  de  franchir  sans  aucune 
peine  une  foule  de  passages  qui  sont  d'une  difficulté  extrême  lors- 
que les  neiges  sont  moins  hautes. 
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PoiDi  cuimii.«ni  du  Ë.  D.  6.  Ce  fut  avec  an  sentiment  de  bonheur  inexprimable  que 
H«Mce  icoi).  gerrai  la  main  d*Ag>— Iw»  lorsque ,  arrivés  au  sommet  du  pas- 
sage, nous  découvrîmes  comme  par  encbanlement ,  à  nos  pieds,  la 
vallée  de  Grlodelwald ,  la  Scheideck ,  le  Faulhorn ,  la  chaîne  du 
Stockhorn,  la  belle  pyramide  du  Niesen  baignée  par  les  eaux  du  kic 
de  Tbun,  et  que  devant  nous  se  dressaient  les  masses  colossales  de 
TEiger  et  du  Hdnch ,  qui  semblaient  tellement  rapprochées  qu'on 
aurait  été  tenté  d'aller  les  toucher  du  bout  du  bâton.  Un  peu  plus 
loin,  au  sud-ouest,  la  JungtVau  tievail  son  sommet  liiangulaire 
au-dessus  de  la  longue  ciiaîno  des  Walcherliorner  ^GnndehvaldtT 
Vif'sclierhôrner).  A  l'est ,  la  vne  éiait  bornée  par  le  massif  du 
Sciireckhorn ,  qui  d'ici  nous  paraissait  bien  moins  élancé  que  de 
VHntd  des  Neuchûfrfoh.  La  Slrahleck  elle-même  est  taillée  dans  la 
longue  arête  du  MiUelgrath ,  qui  court  du  nord  au  sud  et  réunit  le 
Schreckhorn  au  Finsteraarhorn.  Une  cime  trés-raide  s'élève  droit 
au-dessus  du  col  au  nord,  formant  ks  dernier  contrefort  du  Schreck- 
horn ;  c'est  le  petit  Schreckhorn,  que  les  guides  de  Grindelvvald 
confondent  souvent  avec  le  véritable  Schreckhorn ,  qui  n'est  pas  vi- 
sible de  Grindelwald.  ■ 
*  Le  sommet  du  passage  est  un  petit  plateau  très-uni  et  tout  cou- 

vert de  neige ,  sans  aucune  crevasse  à  sa  surface. 

ObMraiiMtdMwB-  E.  D.  7.  Nous  commençâmes  par  y  établir  no^  iiisu  u monts,  que 
nous  obser\'Anies  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes.  Le  lliermomêlrp, 
qui  d'abord  était  au-dessous  de  {,Macc  fondante,  ne  s'éleva  que  de 
quelques  dixièmes  de  degré  au-dessus  de  zéro.  L'hygromèti  e  de  «le 
SauMure  indiquait  une  sécheresse  extrême ,  car  il  descendit  peu 
à  peu  jusqu'à  42  degrés ,  chiffre  qu'il  n'avait  jamais  atteint  à  la  ca- 
bane, fîsr  malheur  nous  avions  oublié  d'emporter  de  l'eau  pour  les 
observations  psychrométriques,  en  sorte  que  nous  lûmes  obligés  de 
faire  fondre  de  la  neige  dans  nos  mains;  opération  que  le  froid  et 
la  sécheresse  de  l'air  rendait  très-difficile.  Cependant  nous  par- 
vînmes à  en  recueillir  suffisamment  pour  humecter  la  boule  du 
thermomètre.  Enfin  les  observations  barométriques  calculées  d'a- 
près les  correspondances  de  Berne  nous  ont  donné  une  hauteur  de 
33a4as5  (10,328  pieds  de  Roi), 
paoortna.  E.  D.  8.  Ccs  premiéri  S  (  bservalions  laites,  nous  fûmes  nous  asseoir 
sur  le  rocher,  où  nous  nous  livrâmes  tout  entier  au  plaisir  de  con- 
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templer  le  lableau  magique  qu'offrait  cel  assemblage  de  cimes  gigan- 
lesqaes»  de  vallées  profondes,  de  parois  à  pic,  de  glaciers  boule- 
versés, de  névës  unis  et  d'immenses  champs  de  neige  reflétant  de 
mille  manières  les  rayons  du  soleil.  Jamais  la  Suisse  ne  nous  avait 
paru  aussi  belle,  et  ce  fut  avec  transport  que  nous  bûmes  &  sa  pros- 
périté le  premier  verre  de  vin  que  ^acob  vint  nous  offrir.  C'est  le 
propre  des  pics  alpins  de  se  présenter  sous  un  aspect  de  plus  en 
plus  imposant  à  mesure  qu'on  les  aboide  de  plus  près.  Sous  ce 
rapport,  la  Stralileck  doit  être  cuaiplée  {larnii  les  {)lus  beaux  points 
de  vue  des  Âlpes  bernoises.  L'£iger  surtout  est  d'un  eflet  magique; 
c'est  comme  le  pylône  de  ce  vaste  temple  où  la  nature  se  dévoile 
dans  toute  sa  majesté  aux  regards  de  ceux  ({ui  aiment  à  Tadorer 
dans  ses  sanctuaires  les  plus  élevés.  Les  vues  lointaines  sont  moins 
précises:  les  plans  se  confondent,  les  contours  s'eflacent  plus  ou 
moins,  et  les  vallées  inférieures  paraissent  généralement  recou* 
vertes  d'un  léger  brouillard.  Nous  clierchâmes  à  reconnaître  la  di- 
recUoii  (le  Ncuchàtcl ,  mais  des  nuages  amoncelés  sur  le  Jura  iiuus" 
en  cnipèciièrcut.  Kn  revanche  nous  crûmes  voir  la  petite  auberge 
au  sommet  du  Faulliorn.  La  grande  Sclieideck  nous  apparaissait 
corume  un  très-petit  dos  au  milieu  des  cimes  nombreuses  qui  Ten- 
totiraient  de  toutes  paris.  Nous  découvrîmes  sur  les  bords  du  lac 
de  Tbun  un  petit  point  blanc  que  nous  primes  pour  le  château  de 
Spietz.  Le  lac  de  Brienz  n'était  pas  visible  à  causa  de  la  chaîne  du 
Faulhom  qui  s'élève  sur  sa  rive  méridionale. 

£.  D.  9*  Le  temps  était  serein  et  le  ciel  d'un  bleu  très-foncé,  sur-  pti;..oicf(«. 
tout  au  zénith.  Il  nous  semblait  en  outre  qu'il  y  avait  dans  l'air  une 
élasticité  parliculière ,  car  loin  d'éprouver  la  moindre  faligue,  nous 
nous  sentions  plus  dispos  que  jamais,  si  bien  ([u'après  avoir  mangé 
un  morceau ,  nous  nous  mîmes  à  valser  et  à  nous  rouler  dans  la 
neige  comme  des  écoliers,  et  nos  guides,  partageant  notre  bonne 
humeur ,  luttaient  entre  eux  selon  l'usage  de  TOberland ,  lorsqu'un 
incident  inattendu  vint  nous  distraire  de  notre  folle  galté. 

E.  D.  10.  /aco6  venait  d'apercevoir  des  chamois  sur  le  flanc  du  chmoii. 
Petit-Schreckborn.  Aussitôt  le  silence  le  plus  complet  s'établit;  on 
osait  à  peine  respirer ,  de  crainte  de  les  eflaroucher  ;  car  c'était  la 
première  fois  que  nous  allions  voir  ces  animauï  en  liberté.  Ils  s'a- 
vufivaieut  eu  effet  de  notre  côté  en  se  dirigeant  vois  le  col,  et  un 
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instant  après  nous  les  vîmes  galoper  sur  les  tlancs  de  la  cime  op- 
posée. C'était  une  femelle  avec  son  petit.  Us  n'avaient  pas  l'air  de 
nous  redouter;  et  lorsque  nous  témoignâmes  à  nos  guides  notre 
surprise  de  voir  des  animaux ,  d'ordinaire  si  craintifs ,  nous  appro- 
cher de  si  près  (ils  s'approchèrent  jusqn'à  une  petite  portée  de  ca- 
rabine) ,  Jacob  et  Gaspard  nous  affirmèrent  que  c'était  parce  qu'ils 
avaient  remarqué  que  nous  n'avions  pas  d'armes.  Cela  bcmble  ex- 
traordinaire et  pres(|ue  incroyable  au  premier  abord  ;  cependant  ceux 
qui  ont  l'habitude  de  la  chasse  savent  que  cette  perspicacité  n'est  pas 
seulement  propre  aux  chamois»  mais  que  beaucoup  d'autres  ani- 
maux, tels  que  les  oies  sauvages  »  les  oiseaux  de  proie  et  même  les 
corbeaux  remarquent  à  Tinstant  si  Ton  est  armé  ou  non.  Nous  pour- 
suivîmes des  yeux  nos  deux  chamois  jusqu'au  sommet  de  la  dme 
opposée;  et  comme  ils  n'avaient  pas  Faîr  de  se  presser,  nous  eûmes 
l'occasion  d'observer  à  loisir  leur  allure,  (jui  est  moins  gracieese 
(ju'on  iju  1  imagine  ordinairement.  Leurs  membres  lourds  et 
'leurs  ^""ros  pieds  sont  plutôt  faits  pour  le  j^alup  (jue  pour  \c  tiot; 
mais  comme  ils  sont  très-hauts  sur  jnnihes  et  qu'ils  ont  le  corps 
trapu ,  ce  galop  est  bien  moins  élégant  que  celui  du  cerf  ou  du  che- 
vreuil. A  peine  avaient-ils  disparu  derrière  la  montagne  que  nous 
les  vîmes  reparaître  sur  un  autre  point;  mais  cette  fois,  au  lieu  de 
deux,  nous  en  comptâmes  cinq ,  qui  se  promenèrent  pendant  quel- 
ques minutes  sur  le  sommet,  nous  laissant  ainsi  tout  le  temps  de 
les  suivre  avec  nos  longues-vues. 
A*p.fidei«m«fttii  E.  D.  il.  Nos  guidcs  ne  nous  avaient  d*abord  accordé  qu'one 
hKBinHiiMi.   jieure  à  passer  au  sommet  de  la  Slrahîeck,  mais  comme  nous? 

étions  arrivés  en  bien  moins  de  temps  qu'ils  ne  l'avaient  espéré, 
nous  primes  la  permission  de  prolonger  un  peu  la  séance.  Cela 
nous  fournit  l'occasion  d'observer  l'effet  du  soleil  sur  la  neige.  Du 
côté  du  sud-est-est,  oii  les  rayons  du  soleil  frappaient  directement 
la  surface ,  la  neige  que  nous  avions  trouvée  sèche  et  poudreuse  ea 
montant,  devint  en  moins  d'une  demi-heure  tendre  et  humide,  et  se 
pelotait  fecilement;  sur  la  pente  opposée,  au  contraire,  oà  les 
rayons  ne  faisaient  que  glisser  &  la  surface  ^  elle  restait  fine,  sèche 
et  recouverte  d'une  croûte  assez  solide ,  résultat  du  froid  et  du 
rayonnement  de  la  nuit. 
Il  est  vraisemblable  que  les  vapeurs  coudetisées  contribuent  à 
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uugmcnlcr  celle  croùle.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  leur  at- 
tribuer une  intluencc  aussi  générale  que  le  voudrait  .M.  le  chanoine 
BendluS  qui  y  voit  tnèrae  une  des  causes  principales  de  l'accrois- 
sement des  glaciers.  Il  envisage  les  glaciers  comnie  d'immenses 
condensateurs  sur  lesquels  la  vapeur  d'eau  se  déposerait  sous  forme 
de  glace  y  de  la  môme  manière  à  peu  près  que,  en  hiver,  les  vitres 
des  appartements  chauffés  et  habités  se  couvrent,  pendant  la  nuit, 
d'une  couche  de  glace  souvent  fort  épaisse.  Il  suppose  en  consé* 
quence  que  la  couche  de  vapeur  condensée  pourrait  bien  s'élever 
chaque  jour  à  une  ligne  d'épaisseur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
en  discussion  sur  le  mode  de  formation  des  glaciers.  Je  renvoie  à 
cet  égard  mes  lecteurs  à  l'ouvraj^c  de  M.  Agatifiiz.  Je  me  conlon- 
Icrai  de  faire  reniarfjucr  à  m.  Rendu  que,  si  celle  condensation 
était  réellement  aussi  considérable  qu'il  le  pense,  on  devrait  en  re- 
trouver des  traces  dans  les  hautes  régions ,  et  comme  la  vapeur 
condensée  produit  toujours  uue  glace  unie ,  les  hauts  névés  de- 
vraient être  recouverts  d'une  couche  de  verglas.  Or  la  croûte  durcie 
de  la  Strahleck  était  au  contraire  rugueuse  et  âpre.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  non  plus  avoir  vu  une  pareille  croûte  de  glace  sur  un  névé 
quelconque ,  ni  dans  les  Alpes  bernoises  ni  dans  les  glaciers  du 
Monte-Rosa.  . 

E.  D.  iâ.  La  roche  qui  compose  la  Strahleck  et  les  cimes  envi-»  GM«t«. 
ronnantes  est  une  sorte  de  seÂtste  tMcacé^  d*une  teinte  fauve  ou 
brune ,  remarquable  surtout  en  ce  qu'il  est  excessivement  morcelé» 

La  masse  entière  se  délite  en  fragments  de  quelques  centimètres 
jusqu'à  un  inèire  carré,  mais  les  grandes  dalles,  comme  eu  four- 
niôJàeut  les  flancs  du  Schreckhorn ,  sont  font  rares. 

Avec  un  morcellement  pareil  nous  ne  devions  pas  nous  attendre 
il  trouver  ici  des  roches  polies;  et  en  effet  nous  n'en  aperçûmes 
nulle  part  la  moindre  trace.  Ëu  revanche ,  la  surface  rugueuse  do 
ces  schistes  est  tapissée  de  nombreux  lichens ,  qui  y  prospèrent 
mieux  que  sur  le  granit. 

*  flâorw  iet  ^aekrà  de  la  Stmiêt  par  M.  le  chanoijie  mmuâm  ^  p.  i7. 

'  C'est  ù  tort  quo ,  dans  lo  récit  que  J'ai  public  de  cette  coune  dam  le  BibliothèqM 

vnivrrxelli' ,  j'ai  nipporti*  cette  roclic  au  jUx  li.  J'ai  pu  iii'n<?ttrer  dopuis  que  c'est  bien 
rvcUeincnl  du  schisie  mirarr  f  ii^atit  partie  do  la  viutc  Ceinture  de  gnem  elde  ttchisles 
'lui  cnluurc  le  massif  du  i-  iii»tcraarliorn. 
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Nous  eùfiies  un  iiistanl  la  tentation  d*escalader  le  petit  Schreck- 

korn ,  mais  nos  guides  nous  eu  dissuadèrent,  dans  la  ciaintc  de 
corapromellre  l'issue  de  nuire  course  ;  car  ils  n'avaient  jioint  encore 
eu  roccasiou  d'observer  celle  année  lu  partie  supérieure  du  ?rlacier 
de  Clrindchvald  ,  sur  lafiiiellc  nous  allions  descendre.  En  gênerai, 
loà  glaciers  ne  se  ressemblent  pas  d'un  été  à  i'aulre,  et,  coutraire- 
meai  à  l'opimon  généralement  répandue,  ce  sont  les  anoées  les 
plus  neigeuses  qui  sont  ies  plus  favorables  pour  les  courses  dans 
les  hautes  montagnes;  car  lorsque  les  neiges  sont  trés-hautcs ,  elles 
comblent  les  précipices,  égalisent  le  sol  dans  les  endroits  les  plus 
déchirés  et  permettent  ainsi  de  franchir  sans  peine  maint  passage 
difficile. 

E.  D.  13.  Vers  les  dix  heures  nous  nous  mimes  en  route  pour 
Grindelwald.  Comme  la  pente  neigeuse  que  nous  avions  à  traverser 

était  assez  escarpée  en  plusieurs  endroits,  et  que  nos  guides  nous 
proposaient  de  nous  y  laisser  glisseï' ,  nous  fûmes  assez  prudents 
pour  nous  allaelier  de  nouveau  ;  et  bien  nous  en  prit,  car  à  peine 
élions-nous  en  marche  que  je  sentis  le  sol  manquer  sous  liioi;  au 
même  instant  je  vis  F.  Pourtaiè«  s'enfoncer  jusqu'à  la  poitrine... 
Nous  étions  sur  une  crevasse  !  Mais  nous  eûmes  à  peine  le  temps 
de  songer  au  danger ,  entraînés  que  nous  étions  par  le  mouvement 
de  ceux  qui  nous  précédaient.  Cette  petite  aventure,  si  prompte 
qu'elle  f&t,  nous  fournit  cependant  Toccasion  de  conûrmer  une  ob- 
servation faite  par  ém  Wmmammrm  dans  une  circonstance  semblable» 
c*est  que  la  couche  de  neige  qui  masque  les  crevasses  est  plus  ré- 
sistante qu'on  ne  le  pense  ordinairement.  A  moins  qu'elle  ne  soit 
trés-mince,  elle  ne  s'écroule  pas  ordinairement  sous  le  poids  d'un 
homme,  Il  peut  même  se  faire  que  les  jambes  percent  de  part  en 
part  et  que  l'espace  intermédiaire  se  maintienne  en  guise  de  selle 
par  l'eflet  de  son  adhérence  aux  parois.  C'est  ce  qui  aniva  à  d« 
filausMure  au  glacier  des  Pèlerins. 

Quand  nous  eûmes  cheminé  environ  une  demi-heure,  la  pcnlo 
devint  plus  raide.  Ne  pouvant  continuer  nos  glissades ,  nous  nous 
remimes  au  pas  en  faisant  de  longs  méandres ,  et  comme ,  par  suite 
de  cette  marche  ralentie,  le  poids  de  notre  corps  se  portait  tout 
entier  sur  le  point  que  nous  louchions  à  chaque  pas»  il  en  résultait 
que ,  dans  les  endroits  où  la  croûte  était  mince,  nous  enfoncions 
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quelquefois  de  filus  d'un  picil.  Cl'u\  qui  auraient  observé  à  dislancu 
noire  marche  chancelante  au  milieu  de  celte  cpais-^L'  nrige,  nous 
nnraient  ceilainemenl  pris  pour  une  troupe  de  ^'^cus  ivres.  Ajoutez 
à  cela  qu'en  trébuchant  j'eus  la  maladresse  de  lîkhcr  mon  bâton, 
qui  descendit  avec  une  rapidité  incroyable  et  fut  se  ficher  dans  le 
glacier  qui  élail  à  nos  pieds. 

Un  escarpement  abrupt  nous  obligea  à  nous  diriger  à  gauche  du 
côté  du  Zaesenberg,  où ,  rencontrant  une  pente  plus  douce,  nous 
nous  laissâmes  de  nouveau  glisser  sur  la  neige  durcie.  J'appris  ici 
à  mes  dépens  ce  que  vaut  un  bâton  en  pareille  circonstance;  car 
rien  n'est  pénible  tuiiune  de  se  soutenir  debout,  lorsqu'on  est  privé 
de  cet  appui.  Les  muscles  des  jambes  sont  soumis  à  une  tension 
excessive,  et  il  est  à  peu  près  impossilde  de  se  diri{;er  ou  de  s'ar- 
rèler  à  volonté.  Il  suflisait  qu'AgAMix  fît  un  mouvement  un  peu 
brusque,  ou  que  Pourtaiè*  qui  me  suivait  ralentit  sa  marche» 
pour  m'étendre  tout  de  mon  long  sur  la  neige.  J'essayai  plusieurs 
fois  de  me  relever,  en  conjurant  mes  Toisins  de  cheminer  d'une 
manière  plus  uniforme;  mais  ils  n'étaient  pas  non  plus  maîtres  de 
leurs  mouvements.  Le  plus  souvent  j'entraînai  p««rtiilèfletCta- 
tmm  dans  ma  chute.  Enfin ,  fatigués  de  ces  culbutes  continuelles» 
noxîB  prîmes  le  parti  de  nous  laisser  glisser  à  l'aventure,  nous  ré- 
siguani  d  avaiiec  à  faire  le  sncriHec  de  nos  panlaloii.>.  Xousarriviiuics 
ainsi  sans  accident  au  bas  de  la  dcsceale,  glissant  tour  à  tour  sur 
le  dos ,  sur  le  flanc  et  sur  le  ventre.  Par  bonheur  nos  guides  éluicnl 
là  pour  nous  recevoir  dans  leurs  bras  et  nous  empêcher  d'aller 
hulrr  contre  les  rochers  ;  après  quoi  Jacob  nous  annonça  d'un  air 
de  satisfaction  que  le  plus  difiicile  était  fait,  qu'il  allait  nous  libérer 
de  la  corde,  et  que  nous  n'avions  plus  qu'à  nous  promener  jusqu'à 
Grindelwald. 

On  comprend  qu*au  milieu  de  ces  solitudes  »  qui  ne  laissaient  pas 
que  d'être  Irès-uniforraes  malgré  leur  grandeur  imposante,  les 
moindres  objets  devaient  avoir  de  l'intérêt  pour  nous.  Il  ne  nous 
en  coulait  pas  de  faire  de  grands  détours  ni  de  franchir  les  cre- 
VtiMM.s  les  plus  j)énibles ,  pour  aller  cueillir  une  petite  plante  ra- 
bougrie ou  pour  examiner  une  pierreou  un  lichen  d'une  apparence 
particulière.  C'est  le  privilège  de  la  science  de  fournir  à  chaque 

pas  au  naturaliste  de  nouveaux  sigets  de  récréation  et  de  médita- 
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tion ,  alors  même  ({ue  les  plus  grandes  scènes  de  la  nature  Unissent 
par  perdre  de  leur  intérêt.  Aussi  croirais-je  faire  injure  à  l'bùtoire 
oatarelle  si  j'essayais  de  justifier  les  hommes  de  la  science  du  re> 
proche  qu'on  leur  a  fait  quelquefois  de  perdre  de  vue  l'harmonie 
de  la  nature  à  force  d'en  poursuivre  les  détails. 
GiKkrdtrEjter.     E.  D.  14.  Eu  approchaol  du  glacier  de  rEiger,  qui  conflue  avec 
celui  de  Grindelwdd  au  pied  du  Zssenberg,  nous  fûmes  surpris 
d*entendre  le  cri  d'un  montagnard.  Nous  ne  nous  attendions  pas  k 
rencontrer  une  voix  humaine  au  milieu  de  ces  solitudes ,  et  tout  le 
monde  de  chercher  du  regard  Tindividn  qui  nous  saluait  d'une  ma- 
nière si  inaUenilne  ,  cnr,  quel  qu'il  lut ,  nous  eus^ious  eu  du  j'iai^r 
à  lui  coimijuniquer  nus  succès  et  à  lui  dire  que  nous  vcniuu>  de 
l'autre  coté  de  la  Stralileck.  Nous  fùnicî-  un  peu  désapptjuiti's  lorsque 
Jacob  ïïows  apprit  (jue  c'était  ^ans  doute  le  berger  de  i'Eigcr  qui 
nous  avait  aperçus  lic  quelque  arête.  Ce  bci-ger,  qui  passe  ici  loulc 
la  belle  saison,  a  sa  cabane  au  pied  du  Zxsenbarg ,  et  l'approche 
d'un  voyageur  est  toujours  pour  lui  un  événement.  Le  Zœsenbeig 
s'avance  comme  un  large  promontoire  sur  la  rive  gauche,  ce  qui 
oblige  le  glacier  de  se  resserrer  dans  un  lit  trés-étroil  entre  ce  pro- 
montoire et  le  Mettenbeiig  sur  la  rive  droite.  Ces  montagnes,  mai- 
gre leur  entourage  de  glace ,  sont  recouvertes  de  pâturages  qui  ont 
l*air  d*étre  très-abondantes  dans  quelques  endroits.  Aussi  ren* 
contre-t-on  des  troupeaux  entiers  de  moutons  et  de  chèvres  ;  et 
ijuaiid  les  pAlres  ont  (juillé  la  luuulaj^ne  ,  les  cliainuis  viennent  y 
brouter  les  derniers  brins  d  berbe  tie  l'anuee.  Cette  ft-rlilité  du  Z;o- 
scnbergc^l  due  à  la  nature  de  la  roche,  qtiiest  un  {^ueiss  lrci>-friable  ; 
or  l'on  sait  tjue  le  gneiss  est  en  général  plus  favorable  à  la  véj^éla- 
lion  que  le  calcaire  et  le  granit.  Au-dessous  du  Za^senberg,  la  vallée 
s'élargit  de  nouveau  et  leglacier,  qui  rencontre  ici  celui  de  l'Eiger, 
s'étale  mollement  dans  un  bassin  très-peu  incliné,  connu  sous  le 
nom  de  mer  de  glace  de  GrinddwM, 

Le  glacier  de  TEiger  on  de  Kali  descend  du  flanc  septentrional 
des  Walcherhôrner  ou  Viescherhôrner  de  Grindelwald ,  le  long  du 
prolongement  oriental  de  la  crête  de  TEiger.  Sa  pente  est  trés-forte 
et  son  ('[)aisseur  ne  parait  pas  être  bien  considérable.  On  voit  au 
centre  de  ce  glacier  un  rocher  nu  que  la  glace  ne  paraît  avoir  ja- 
nmis  envahi  et  ijue  les  indigènes  appellent  pour  cette  raisoti  la 
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ilcisse-Plattr  (plaque  chaude).  Quand  la  glace,  par  l'effet  du  raou- 
vemeiil  de  la  masse,  ari  ivuàcet  endroit,  elle  se  iirécipite  par-dessus 
le  l  oclier  et  ^'accumule  suus  forme  d'avalanche  à  son  pied  coraiiie 
dans  k'S  glaciers  remanies.  Ici  nous  vîmes  aussi  pour  la  premièi  e 
fois  un  exemple  de  ces  cubes  de  glaci;  (juc  de  ^iauiiHiire  appelle 
séracs  et  qu'il  dit  être  très-fréquents  au  Dôme  du  Goùlé.  Celte  forme 
parait  être  parliculièrc  aux  glaciers  Irés-escarpés. 

C'est  à  la  hauteur  du  glacier  de  l'Eiger  qiTe  périt  en  4821  l'infor- 
luné  ^jeune  pasteur  vaudois,  qui  était  venu  faire  un  voyage 

de  récréation  dans  les  glaciers.  Il  tomba  dans  une  crevasse ,  pro- 
bablement en  voulant  examiner  Teffet  pittoresque  d'un  ruisseau  qui 
^  y  engouffrait.  Un  des  amis  du  défunt,  qui  était  présent  à  Texbu- 
matioR,  m*a  appris  depuis  que  le  corps  fut  retiré  d'une  profondeur 
de  40  mètres ,  où  il  reposait  sur  un  plan  incliné  du  rocher.  Les 
dépouilles  de  in.  inouron  furcut  ti an:  |  url/'cs  à  Griudchvald ,  oiï 
ses  amis  lui  ont  érigé  un  monument  dans  le  cimetière  de  la  ]ia- 
roisse. 

E.  D.  15.  Arrivés  au  bas  de  la  peiilc,  nous  aurions  dû  nous  di-  rai«se» iiiiBcik», 
diger  sur  le  Zxsenberg  à  gauche,  ou  monter  tout  de  suite  sur  le 
Hettenberg  ;  mais  nos  guides,  pour  gagner  du  temps,  nous  conseil- 
lèrent de  longer  la  rive  droite  du  glacier,  qui  leur  semblait  être  lo 
chemin  le  plus  court*  Ce  fut  ici  que  nous  rencontrâmes  les  passages 
les  plus  difBciles  de  toute  la  route.  Les  crevasses  devinrent  tout  k 
'  coup  si  nombreuses  que  nous  fûmes  obligés  de  passer  sur  le  bord 
en  escaladant  les  parois  verticales  du  rivage;  mais  à  peine  eûmes- 
nous  cheminé  quelques  instants  sur  le  rocher,  que  d'énormes  pré- 
cipices s'ouvrirent  devant  nous  ;  il  fallut  alors  regagner  le  glacier 
et  chercher  entre  les  masses  de  glace  bouleversées  et  crevassées 
quel(juo  passage  pénible.  Une  fois  nous  lûmes  sur  le  point  de  re- 
brousser cbeiuiii  ;  mais  l'idée  (juc  nous  n'avions  plus  ijuc  (juelques 
pas  à  faire  jiour  gagner  le  chemin  de  Grindehvald  nous  donna  du 
courage ,  et  à  force  de  chercher,  Jacob  trouva  enHn  une  cheminée 
par  laquelle  nous  descendîmes  du  rocher  sur  le  glacier.  Aucun  de 
nous  ne  trébucha  pendant  ces  allées  et  ces  venues  dilBciles,  qui 
nous  fournirent  plus  d'une  fois  l'occasion  d'admirer  l'incroyable 
adresse  de  nos  guides  et  la  souplesse  extraordinaire  de  leurs  mem- 
bres ,  sous  l'apparence  la  plus  lourde  et  la  plus  massive. 
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AniBiwkedcftace.       D.  16.  Uii  pcu  plu8  loiii  iious  assfstàiQes  à  l'ua  des  plus  beaux 
spectacles  dont  on  puisse  jouir  dans  les  glaciers.  Une  masse  énorme 

de  glace  se  détacha  d'un  couloir  latéral  du  glacier  de  l'Eiger  el  se 
précipita  avec  un  fracas  épouv.tiilablo  sur  le  glacier  de  GrimieUvald. 
Comme  elle  tombait  d'une  très-grande  iiauleut",  la  chute  dura  plu- 
sieurs minutes ,  pendant  lesquelles  nous  vîmes  la  coulée  de  glace 
faire  des  bonds  extraordinaires  cl  atteindre  enfin  la  surface  du  gla- 
cier, qu'elle  recouvrit  d'une  grande  tâche  blanche  qui  de  loia  avail 
l'apparence  de  la  neige  fraîche,  il  peut  river  ainsi  que  les  moraines 
soient  passagèrement  enfouies  sous  la  glace  ;  mais  cette  glace  oe 
tarde  pas  à  fondrej  et  les  débris  de  roches  arrivent  toujours  de  nou- 
veau à  la  surface. 

gcdk.k.c.        £.  D.  i7.  Il  n'est  pas  sans  importanceile  faire  remartjucr  c^uc  le 
dernier  rétrécissement  de  la  vallée  en  face  de  1*£îger  correspond  à 

peu  près  au  contact  du  gneiss  et  du  mlanre*.  Or,  comme  le  gneiss 
est  ici  trcii-lissilc  et  altérable,  tandis  que  le  calcaire  est  très-com- 
[lacte,  on  est  naturellement  conduit  à  supposer  (p:e  la  plus  grande 
largeur  de  la  vallée  dans  la  région  du  gneiss  l  ésulle  de  ce  que  la 
roche  s'y  est  délitée  davantage.  La  limite  des  deux  roches  est  Irés- 
dislincte sur  les  deux  rives;  elle  donne  lieu  à  un  ravin  qui  s'élève 
jusqu'au  sommet  de  l'aréle ,  sur  la  rive  droite.  Tout  prés  de  là  se 
ti  ouvc  f  entre  la  moraine  et  le  rocher ,  un  fond  plat  recouvert  de  fin 
sable  disposé  en  couches  régulières.  Or,  comme  le  glacier  lui-même 
n'occasionne  jamais  des  dépôts  stratifiés ,  on  est  nécessairement 
conduit  à  attribuer  cette  disposition  à  Taction  de  l'eau.  En  effet,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  de  petits  lacs  périodiques  se  former  dans  les 
anses  des  vallées,  le  long  des  flancs  des  glaciers*.  Ce  phénomène , 
quelque  insignlGant  qu'il  paraisse  au  premier  abord ,  mérite  ce- 
pendant d'être  pris  en  considéraliun,  parce  (ju'il  est  une  réponse  à 
l'objection  que  l'on  pourrait  liier,  contre  la  théorie  des  glaces , 

*  0.  A«  Eo  aval  de  la  pente  terminale  de  la  rive  gauche  du  glader  inférieur  4a  Crin* 
dciwald  un  voyait,  en  août  ISOii,  sur  lu  moraine  frontale,  une  quantité  de  ftaglDCllto 
de  cette  roche,  gneiss  et  calcaire  ou  contact,  en  très-bcaitx  spécimens. 

•J'ai  appris  par  la  suite  qu'il  se  forme  tous  les  printciiipâ ,  à  li'i'O'iuc  tic  U  foute  des 
nei|^s,  uri  lac  eu  cet  endroit,  cl  qu'il  ne  s'ecoulc  que  pciiUaut  I  tlc  '[uand  il  fait  plu» 
chaad ,  ce  qui  vient  ù  l'appaî  de  ce  qui  a  iié  dit  plu»  huul  ù  l  uccatiuii  du  lac  Morjelen 
(p.  123).  Voy.  pwur  pltt»  de  d«taiti  l'ouvrage  de  Mi  AcmmIs. 
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de  la  présence  de  pareils  dépôts  stratifiés  nii  milieu  des  an- 
ciennes moraines,  situées  à  de  giaiidos  disLauues  des  glaciers 
acliicls. 

E.  D.  18.  C'est  tout  prés  de  ee  lac  périodique  que  se  termine  la  ciacWr a» Ciiadri- 
partie  à  peu  près  plane  du  glacier,  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
la  m»')'  de  glact  de  Grindelwald,  Plus  bas  le  glacier  n'est  plus  pra- 
ticable. Les  bergers  y  ont  transporté  de  grosses  planches,  qu'ils  jet- 
tent en  guise  de  pont  sur  les  grandes  crevasses  ;  mais  comme  les 
crevasses ,  de  même  que  les  autres  accidents  de  la  surlace  des  gla- 
ciers ,  sont  soumises  à  des  variations  continueUes  pendant  le  cours 
de  Vété,  les  anciennes  se  fermant,  tandis  que  de  nouvelles  se  for* 
ment  à  côté ,  il  arrive  souvent  que  ces  planches  sont  englouties  par 
le  glacier  ou  bien  gisent  à  côté  des  crevasses.  C'est  l'endroit  cri- 
tique pour  les  touristes ,  et  il  n'y  a  que  les  plus  léoiéraires  qui  osent 
IVanchir  ces  pouls  b:in-  parapet. 

Une  exclamation  spuntanéc  de  joie  s'échappa  de  notre  petite 
troupe,  lorsqu'au  contour  d'une  saillie  de  rocher  nous  aperçûmes 
tout  à  coup  devant  nous  l'église  et  le  village  de  Grindelwald.  Jamais 
vallée  ne  nous  avait  paru  plus  belle.  Nous  sentions  nos  prunelles , 
jusqu'ici  contractées  par  le  reflet  étincelant  des  glaces  et  des  neiges 
qui  nous  entouraient  de  toutes  parts,  se  dilater  avec  volupté  sur  ce 
vert  gazon  arrosé  par  les  eaux  de  la  Lutschine.  Certes ,  je  conseille 
à  ceux  qui  se  croient  blasés  sur  les  beautés  de  nos  vallées  alpines, 
d'aller  passer  quehiue  temps  au  milieu  des  glaciers ,  et  je  leur  pro- 
mets qu'i  leur  retour  ils  sauront  les  apprécier. 

Dans  sa  partie  inférieure,  le  glacier  de  Grindelwald  est  plus 
bouleversé  qu'aucun  autre  glacier  de  l'Oberland ,  et  sous  œ  rap- 
port il  contraste  singulièrement  avec  le  glacier  de  l'Aar.  Les  ai- 
guilles y  sont  développées  sur  une  immense  échelle,  et  dans  ce  la- 
byrinthe de  crevasses  et  de  déchirures  on  ne  distingue  plus  qu'im- 
parfaitement la  direction  dès  moraines.  Les  flancs  du  Mettenberg 
sont  arrondis  et  sillonnés  de  rigoles  tortueuses  {Karrenfelder)  jus* 
qu'à  une  grande  hauteur ,  et  partout  Ton  reconnaît  les  traces 
d'une  plus  grande  extension  des  glaces.  C'est  ce  qu'attestent  surtout 
les  grands  blocs  erratiques  de  gneiss  qu'on  rencontre  à  chaque  pas 
sur  le  chemin  et  qui  ne  peuvent  venir  que  des  régions  supérieures 
du  glacier,  attendu  que  le  Mettenberg  est  entièrement  cakaire. 
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B*aedMi«d«iMTirtf»  D.  49,  ^0115  rencontrâmes  les  premiers  voyageurs  au  bord  du 
glacier.  C'était  un  Monsieur  avec  sa  femme  et  sou  fils»  tous  trois  & 
cheval,  allant  à  la  mer  de  glace.  Nous  courûmes  au-devant  d*eux 
pour  leur  raconter  nos  succès ,  mais  ils  étaient  tellement  préoccupés 
de  la  course  téméraire  qu'ils  allaient  faire ,  et  sans  cloute  lelleraeiil 
persuadés  que  c'était  lo  ncc  plus  ultra  du  possible,  qu'ils  no  trou- 
vèrent rien  d'extraordinnin'  à  notre  traversée.  Nous  avions  licaii 
leur  dire  que  nous  venions  du  Grinasel;  ils  nous  répomiaieut  lU 
allaient  à  la  mer  de  glace. 

Am«é«kGri«i»iinM.  E.  D.  20.  EuHr  uous  abordâmcs  dans  la  plaine;  il  y  avait  cinq 
heures  que  nous  descendions ,  et  Ton  comprend  que  les  musdes 
de  nos  jambes  devaient  s'en  ressentir.  La  dislance  du  glacier  à  Thdtel 
est  à  peine  d'un  quart  d*heure;  mais  tel  fut  sur  nous  Teffet  de  Tair 
chaud  de  la  vallée ,  que  celte  courte  montée  nous  fktigua  plus  que 
tout  le  reste  de  la  course,  ou  plutôt  elle  ne  fit  qu'éveiller  en  nom 
le  senlinient  de  lit  l  iii^^ue.  11  sonnait  trois  heures  lorsque  nous  en- 
IrAmes  dans  ïllutd  de  l'Aigle.  Personne  ne  voulut  nous  croire  lors- 
que nous  annonçâmes  (|ue  nous  venions  du  [(lacici"  de  l'Aar  ;  et  il 
parait ,  en  elTet ,  que  jamais  celte  course  n'avait  été  faite  en  aussi 
peu  de  temps,  même  par  les  chasseurs  de  chamois.  Pour  produire 
plus  d'efi'et  sur  les  Grindelwaldois  »  nos  guides  avaient  eu  soin  de 
cacher  les  cordes  qui  nous  avaient  servi  au  passage  de  la  Strahleck, 
nous  priant  de  ne  pas  les  trahir.  —  Ils  soutenaient  que  nous  avions 
fait  la  traversée  sans  autre  appui  que  nos  bfttons ,  et  exaltèrent  ainsi 
en  notre  faveur  l'admiration  de  tous  les  montagnards. 

La  première  chose  que  nous  fîmes  en  anivani  lut  de  nous  fric- 
tionner les  jambes  avec  de  l'eau-de-vie,  afm  d'être  dispos  le  li-nJe- 
main.  Une  petite  aventure  arrivée  à  cette  occasion  à  M.  Aymmmkx 
nous  apprit  que  ce  remède,  si  excellent  pour  les  jambes,  n'est  pas 
également  bienfaisant  pour  toutes  les  parties  du  corps  ;  car  en  ayant 
fait  l'application  sur  un  endroit  qui  avait  été  légèrement  endom- 
magé par  une  chute  sur  ce  glacier ,  il  en  ressentit  au  même  instant 
une  douleur  si  vive ,  que  son  visage  pâlit  et  qu'il  fut  obligé  de  s'as* 
seoir,  de  crainte  de  se  voir  défaillir.  Je  devinai  aussitôt  la  cause  de  ce 
changement,  et  bien  que  je  sympathisasse  à  sa  douleur ,  je  ne  pus 
m'empêcher  d'éclater  de  rire.  J'en  demande  pardon  ù  Jll.  a^mmU» 
mais  je  crois  que  j'en  rirai  lontc  ma  vie. 
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E.  D.  Si.  Pendant  que  nous  étions  à  dtner,  nos  touristes  ren*  i>iu«rfM|ii«d«toM. 
trérent  de  leur  course  à  la  mer  de  glace;  ils  étaient  tout  glorieux 
et  nous  firent  un  tableau  effrayant  des  dangers  qu'ils  avaient  cou- 
rus et  du  dévouement  que  leur  avaient  témoigné  leurs  guides  qui , 
(lisaient-ils,  les  avaient  sauves  d'une  mort  certaine.  Nous  suppo- 
sâmes d'enlrée  qu'ils  avaieul  dû  Mre  les  dupes  de  tjucli|uc  ruse  des 

.        .        .  ' 
guides  de  (ii  uidehvald  ;  mais  nous  n'avions  pas  une  idée  l)icn  claire 

de  la  manière  donl  ceux-ci  pouvaient  s'y  prendre  pour  sauver  à  vo- 
lonlé  la  vie  aux  touristes  qui  se  conHent  à  leur  direction.  —  Voici 
quel  est  ce  procédé ,  que  je  crois  tout  nouveau.  Lorsqu'un  touriste 
témoigne  le  désir  d'aller  à  la'mer  de  glace ,  on  le  hisse  surun  cheval 
et  Ton  s'achemine  vers  le  Metlenberg ,  où  l'on  arrive  v«rs  midi. 
Pour  peu  que  la  journée  soit  chaude,  il  est  rare  qu'il  ne  se  détache 
pas  quelques  glaçons  d'un  couloir  situé  sur  la  rive  gauche  et  dé- 
pendant du  glacier  de  TEiger.  Les  guides  qui ,  par  l'habitude  qu'ils 
ont  du  glacier ,  reconnaissent  fecilement  si  quelque  aiguille  de 
glace  est  prête  à  tomber ,  guettent  l'instant  de  la  chute,  et,  au  mo- 
ment  où  le  glaçon  scdélaclie,  poussent  un  cri  de  détresse,  supplient 
les  Messieurs  de  descendre  de  cheval  et  de  se  coucher  à  terre,  afin 
de  n'être  pas  i-envcr?és  par  1  éijranlenicnt  de  l'air.  Messieurs  les 
touristes,  qui  se  piquent  de  s'entendre  j)lus  ou  moins  en  [ihysique, 
comprennent  naturellement  cet  argument.  lis  obéissent  à  la  science 
secondée  de  la  peur  et  s'étendent  tout  de  leur  long  sur  le  chemin, 
anssi  prés  du  rocher  que  possible,  pour  échapper  à  la  terrible  se- 
cousse. Lorsque  la  chute  est  consommée,  Ton  se  relève  encore 
tremblant  et  plein  de  reconnaissance  envers  ce  digne  guide  qui  s'est 
montré  si  dévoué  au  moment  du  danger.  On  convient  qu'on  lui  doit 
la  vie,  et  on  le  récompense  en  conséquence.  Cette  histoire,  telle 
qu'elle  esl  ici  reproduite,  fut  le  thème  de  la  conversation  pendant 
toute  la  soirée,  et  l'on  comprend  que  nous  n'avions  pas  mission 
d'enlever  à  ces  bonnes  gens  le  charme  d'une  aventure  (jui  leur  jiro- 
curail  tant  de  salisfaclion  et  paraissait  destinée  à  figurer  honorable- 
ment dans  les  traditions  de  leur  famille.  E.  Desor. 
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(iS  aoAt  18i&;  alUtude  3S96  mèlrea*.) 


Personnel  :  F.  nemor,  Dollfufi-Aii»»«t ,  Daniel  IHilifus  lils. 

Guides  :  Hans  Wahrai ,  Hans  Jaun  ,  Michtl  Bannliolier,  Daniel  bn^^ei'  el  le 
cordonnier  de  Tiiospicc  du  Grimscl. 

E.  D.  1.  Par  une  belle  journée  du  mois  d'août  4845,  à  3250  ini«*d»«iiM. 
mètres  de  hauteur ,  huit  hommes  étaient  réunis  sur  une  des  arêtes 

étroites  des  Alpes  qui  séparent  deux  vallées,  deux  cantons  et  sou- 
vent ik'iix  races.  C'était  le  point  le  plus  bas  de  la  chaîne,  el  le  seul 
ijiii  i'ùi  dt'garni  de  neige.  Le  rocher,  protondénient  délité,  comme 
il  arrive  souvent  dans  les  hautes  Alpes,  se  détachait  en  grandes 
(ialles,  qui,  placées  verticalement  les  unes  à  côté  des  autres,  sem- 
blaient de  loin  des  crénaux  surmontant  une  gigantesque  muraille. 
On  avait  renversé  une  de  ces  dalles ,  qu'on  avait  disposée  en  guise 
de  table»  pour  y  placer  quelques  provisions  destinées  à  ranimer  les 
forces  des  assistanb.  Mais  ceux-ci  ne  paraissaient  guère  disposés 
â  en  profiter.  Ils  s'assirent  cependant  autour  de  cette  table  impro- 
visée» mais  sans  se  livrer  à  aucune  démonstration  de  plaisir  ou 
même  d'abandon.  Ils  avaient  au  contraire  l'air  très-émus ,  quelques 
instants  plus  tard  ils  versaient  d'abondantes  larmes.  L'un  d'eux  fit  * 
alors  ;\  ses  compagnons  la  proposition  de  garder  pendant  deux  ans 
le  silence  sur  la  cause  de  leur  jtrL'oeeupalion.  La  proposition  fut 
agréée,  et  un  énerj^ique  serrement  de  main  consacra  la  promesse 
que  l'on  venait  de  se  faire  réciproquement. 

Cet  engajjement  a  été  religieuscmenl  tenu.  Peu  de  temps  après , 
Tua  des  acteurs'  de  cette  scène  disait  un  long  adieu  à  ces  montagnes 

'  D.  k.  Extrait  de  l*  Astnie  «me,  jaRvier  1854.  »cMr. 
'  0.  A.  MMMinl  ScMr. 
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et  à  ces  glaciers,  qui  avaient  été  pendant  longleinps  l'objet  de  ses 
études  de  prédilection,  pour  aller  dans  d'autres  régions  à  la  re- 
cherche de  phénomènes  semblables ,  et  les  coordonner  si  possible 
avec  ses  vues  sur  l'origine  de  certains  traits  dominants  de  la  phy< 
siononie  des  Alpes. 

De  retour  en  Suisse,  celui  qui  écrit  ces  lignes  revit  avec  une 
émotion  qu'on  comprendra ,  les  montagnes  et  les  glaciers  témoins 
de  cette  scène  ;  ce  n'est  peut-être  pas  non  plus  sans  quelque  satis- 
faction personnelle  qu'il  en  a  raconté  les  détails  et  Toceasion  è  ses 
amis  :  l'épisode  qui  fait  le  sujet  de  ce  récit,  clora  la  série  d'articles 
sur  los  liaiiU.s  Alpes,  dont  une  pai  lie  a  paru  dans  la  Revue  6HÙse 
^Neucbiilel)  il  y  a  plusieurs  années. 
Aiptti da c»iiwM-k.  K.  D.  2.  L'un  des  traits  les  |tlus  saillants  des  Alpes ,  qui  les  dis- 
tingue entre  toutes  les  montagnes  du  globe,  ce  sont  leurs  contours 
tranchés:  formes  abruptes,  anguleuses  et  déchirées.  On  y  cher- 
cherait en  vain  les  croupes  uniformes  du  Jura,  les  coupoles  arron- 
dies des  Vosges  ou  même  les  puys  ou  dômes  gigantesques  mais 
i^éguUers  de  l'Auvergne.  On  dirait  au  contraire  un  amas  d'immenses 
esquilles  restées  debout  en  l'air  lorsque  Técorce  du  globe  s'est  cre- 
vée sous  rinfluence  du  dernier  ridement.  Tel  est  en  particulier  le 
caraclère  des  Alpes  bernoises,  qui  sont  par  cela  même  les  plus  pit- 
toresques de  tontes. 

Cependant  ceux  qui  ont  visité  l'Oberland  avec  un  œil  tant  soit 
peu  attentif,  même  les  touristes,  ont  dii  remarquer  au  milieu  de 
ces  pics  nombreux,  si  hardis,  si  élancés,  une  montagne  qui  se 
distingue  entre  toutes  par  une  forme  arrondie,  représentant  une 
imposante  et  magnifique  coupole  de  neige.  C'est  le  Gah^iistoch 
(3596  mètres),  qu'on  voit  si  bien  de  la  Mcyenvmnd^  et  mieux  encore 
du  hauJ  du  Siddhnrn.  11  domine  le  beau  glacier  duBhône,  au  point 
culminant  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Valais  du  canton  d'Uri.  Je 
m'étais  demandé  souvent  quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  forme 
exceptionnelle  qui  ne  se  retrouve  nulle  part  dans  la  même  chaîne. 
J'avais  plusieurs  fois  conçu  le  projet  d'aller  rétudies  sur  place.  Je 
m'en  étais  entretenu  avec  nos  guides  les  plus  expérimentés ,  qui  ^ 
sans  combattre  mes  projets  ,  n'étaient  pourlant  pas  disposés  à  les 
encourager,  non  qu'ils  trouvassent  la  montagne  trop  haute  ou  trop 
escarpée ,  mais  à  cause  de  sa  forme  parliculière.  —  Remarquez 
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bien,  me  disait  Jacob  LeuUwld,  que  c'est  une  montagne  tout  à  fait 
à  part.  Elle  a  une  pente  de  glace  non  interrompue  de  près  de  1(XM) 
mètres ,  qu'on  ne  pourrait  escalader  qu'en  taillant  des  escaliers  tout 
le  long.  Au  besoin  c'est  une  alTaire  qu'on  pourrait  encore  entre- 
prendre; mais  par  une  journée  chaude,  les  escaliers  courraient 
risque  de  disparaître  par  la  foule  avant  noire  reiour.  Et  vous  savez 
que  s'il  fallait  tailler  des  escalici-s  à  la  descente  et  à  reculons ,  ce 
ne  serait  pas  chose  Irès-aisée.  Il  y  auiaiL  cependant  un  moycii  d'y 
arriver,  ajoutait-il,  après  un  instant  de  réflexion,  ce  serait d'enlre- 
[/rendre  l'aHaire  un  jour  qu'il  serait  tombé  une  forte  neig:e  pendant 
le  mois  d'août  ou  de  septembre.  Le  brave  Leuthold  ne  devait  pas 
avoir  cette  satisfaction  Il  mourut  la  même  année,  et  de  longtemps 
personne  ne  parla  plus  du  Galm&lock, 

E.  D.  3.  En  1845 ,  l'occasion  se  présenta  de  ressusciter  le  projet  i»tvHno  .ta  giaritr 
d'ascension  qui  paraissait  oublié.  Nous  avions  passé  prés  d'un 
mois  au  glacier  de  l'Aar,  dans  la  cabane  que  H.  it^nftiB  ftwtit 
avait  fait  construire  sur  la  rive  gauche  du  glacier ,  et  qui  est  con- 
nue de  tous  les  touristes  sous  le  nom  de  PaviUm  Dollfus.  Nous 
avions  été  occupés  sans  relâche  è  observer  non-seulement  la 
marche  du  glacier,  mais  les  mouvements  et  les  changemenls  de 
loute  nalui  e  qu'il  subit  sous  l'influence  des  divers  agents  almos- 
phi'iiq nés.  Plusieurs  séries  de  signaux  avaient  été  échelonnés  sur 
le  glacier,  dont  on  oliservait journellement  les  déplacements,  sans 
compter  une  l'ouïe  d'aulres  signaux  et  appareils  établis  sur  les 
bords  du  r.dacier  et  à  son  extrémité,  et  destinés  à  compléter  les 
observations  faites  [iréccdemment  par  les  soins  de  ifl.  AgMSis. 
Ces  travaux ,  dont  les  résultats  n'ont  pas  encore  été  livrés  au  public, 
avaient  exigé  de  notre  part  des  soins  assidus.  Nous  n'avions  eu  le 
temps  de  foire  aucune  excursion  ni  de  gravir  aucune  cime ,  comme 
nous  en  avions  pris  l'habitude  les  années  précédentes.  L'attrait  de 
ces  sortes  de  recherches  est  tel  que  nous  n'avions  pas  même  l'idée 
de  nous  plaindre  de  l'assiduité  constante  qu'elles  exigeaient.  Nous 
ne  songions  point  à  quilter  le  poste  ;  mais  nous  fûmes  interrompus 
dans  le  cours  de  nos  observations  par  une  de  ces  violentes  tempêtes 
qui  se  déchaiûent  parfois  subitement  sur  les  hautes  vallées.  Le  toit 

'  J'ai  donné  ailleurs  [Excursions  dans  <ra  kmitet  Alpu,  p.  ISS)  quelques  délaSs  sur 
U  oMirt  de  cot  intrépide  montagnard. 
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do  notre  cabaiio  Taillii  êlre  emporté,  et  en  nous  réveillant  le  malin, 
nous  nous  trouvâmes  ;'i  moitiL'  ensevelis  dans  la  nci^e.  Il  ne  reslail 
qu'un  parli  à  prendre:  battre  en  retraite,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  (|ue  nous  atteignîmes  le  Grimsel.  Puis,  à  peine  étions-nous 
arrivés  à  l'hospice,  que  le  temps  se  remit  complètement.  A  la  tem-* 
péte  du  jour  succéda  une  soirée  superbe  et  un  calme  par&it.  Ce- 
pendant la  neige  était  tombée  en  trop  grande  quantité  pour  noos 
permettre  de  reprendre  immédiatement  nos  études.  Noas  étions 
réunis  sur  le  perron  du  vieil  hospice,  déplorant  que  la  neige  nous 
empêchât  de  tirer  parti  d'un  aussi  beau  temps ,  lorsque  notre  princi* 
pal  ^uide ,  celui  qui  avait  remplacé  Jacob  LeutkoM ,  me  prit  à  part. 

—  Vous  souvient-il  de  ce  que  Jacob  vous  disait  il  y  a  deux  ans? 
Ce  pauvre  Jacob ,  s'il  pouvait  être  ici  mainteuanl?  —  Kh  Lien  ,  que 
serait-ce,  lui  Uis-je?  —  Ce  serait,  me  répondii-il ,  que  nous  y  irions 
(lemnin.  —  Et  oii?  — -  Au  Galeiusloch.  C'est  maintenant  le  moment 
ou  jamais,  ajouta-t-il;  il  doit  y  avoir  au  moins  quelques  pieds  de 
n(i[;c  là  haut;  si  nous  partons  d'assez  bonne  heure,  avant  que 
le  dégel  se  fasse,  nous  remonterons  la  grande  paroi  sans  aucune 
difficulté,  et  quant  à  la  descente,  ce  sera  une  magnifique  partie  de 
traîneau.  Qu'en  penses-vous?  J'allai  me  consulter  aussitôt  avec 
m*  WéOÊim  pére  et  Gis ,  et  après  quelques  pourparlers  U  fat 
décidé  qn'on  tenterait  l'aventure.  Les  instruments  dont  nous  comp- 
tions nous  servir,  furent  emballés  séance  tenante  ;  notre  hôte  Zy' 
baeh,  de  déplorable  mémoire,  fut  chargé  de  préparer  les  provi- 
sions, tandis  que  Hf .  Dollfus  s'en  allait  dérouler  un  rouleau 
d'éloIlLs  dont  il  avait  toujours  une  provision ,  pour  en  tailler  le 
drapeau  destiné  à  tîotter  an  haut  du  Galemiock, 

E.  D.  4.  Le  lendemain ,  août  1845,  à  trois  heures  du  malin, 
nous  nous  acheminâmes  en  eîfet  vers  le  col  du  Grimsel.  La  com- 
pagnie se  composait  de  huit  personnes,  m.  Dollffus-Aiimei,  son 
fils  irmrtiti  et  moi,  accompagnés  de  cinq  guides.  Nous  emportions 
les  vœux  de  nos  hôtes  et  d'un  certain  nombre  de  touristes ,  dont 
quelques-uns  auraient  bien  désiré  nous  accompagner,  si  leurs 
femmes  avaient  voulu  y  consentir.  N'osant  résister  à  l'ascendant 
conjugal,  ils  nous  promirent  du  moins  de  passer  la  journée  à  l'hos- 
pice pour  avoir  le  plaisir  de  nous  recevoir  et  de  nous  féliciter  à 
notre  retour. 
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E.  D.  5.  A  quatre  heures  iiou.s  avions  atteint  le  haut  du  col  dont  t*eii«iiM«». 
le  lac  des  Morls  occupe  le  sommet.  Le  ciel  était  sans  nuage,  et  la 
cljdine  du  Monlc-Hosa  semblait  un  immense  brasier,  tant  la  i'dId- 
ralion  malinale  était  intense  ,  tandis  (jue  les  rliaînes  initTieu! 
laissaient  apercevoir  au-dessus  de  leurs  vallées  ce  hàle  transparent 
(|ue  notre  célèbre  paysagiste*  a  su  rendre  avec  tanl  de  bonheur  dans 
le  magnifique  tableau  du  Monte-Rosa,  qu'on  admire  au  musée  de 
^^euchâlel;  ces  signes  promettaient  le  beau  temps,  cependant  un 
observateur  exercé  aurait  aperçu  qu'il  ne  régnait  pas  dans  la  troupe 
tout  Tentrain  qu'on  aurait  dû  attendre  en  pareille  circonstance  et 
avec  une  perspective  aussi  favorable.  Les  uns  s'égaraient^  d'autres 
s'attardaient,  il  fallait  les  attendre,  on  s'impatientait,  en  un  mot, 
ralTaire  ne  marchait  pas.  Tout  le  monde  en  fit  la  remarque ,  cl  plus 
d'un  se  disait  probablement  par  devers  lui  que  tout  cela  n'était 
pas  de  bon  augure. 

Au  lieu  de  prendre  le  sentier  ipii  pas^je  prés  du  lac  des  Morts, 
nous  nous  dii'igeàmes  vers  la  j^auclie,  sur  les  lianes  du  Saasberg, 
pour  éviter  les  gorjri  s  profondes  qui  sillonnent  le  versant  oriental 
du  cul ,  immédiatement  en  aiuunl  de  la  Meycmvand.  Nous  chemi- 
ndmcs  pendant  une  heure  sur  le  dos  arrondi  de  ce  chaînon,  en  ayant 
soin  de  prendre  en  passant  la  hauteur  barométrique  de  la  limile 
supérieure  des  roches  polies  au  NaegcU'sGrœlhli,  la  seule  arête  qui, 
de  ce  côté'là,  s'élève  au-dessus  de  la  zone  des  polis.  Le  Gtdeiistoch 
étalait  en  face  de  nous  sa  grande  coupole  et  ses  longs  pans  de  neige, 
provoquant  plus  que  jamais  noire  curiosité,  non  pourtant  sans 
éveiller  en  nous  quelques'  doutes  sur  la  réussite  de  notre  entre* 
prise.  —  f  Qu'en  pensez-vous ,  Jaun ,  fil  iH.  DoUAm  et  s'adressnnl 
au  principal  guiile  ;  il  me  semble  i|u'il  n'est  pas  mal  haut  votre  Ga- 
lenslock!  —  Et  pas  mal  loin  non  jjIus»  ,  ajouta  son  fds,  en  mesu- 
i-ant  des  yeux  la  larg-eur  considérable  du  glacier  du  lihùne,  à  l'en- 
droit où  il  p'ai^issait  de  le  traverser. 

E.  D.  6.  Arrivés  au  bord  de  l'escarpement  du  plateau ,  nous  fîmes  AMeMiom 
une  halle  pour  nous  consulter  sur  la  direction  à  suivre.  Nous  n'eû- 
mes pas  de  peine  à  nous  racUre  d'accord,  cl  après  avoir  fixé  noire 
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ilinérure,  nous  doscendlmes  par  une  pente  assez  facile ,  quoique* 
escarpée ,  sur  la  partie  supérieure  (le  névé)  du  glacier  du  Rhône, 
que  nous  traversâmes  sans  aucune  difficulté,  en  prenant  soin  pour- 
tant (le  nous  attacher  les  uns  aux  autres,  à  cause  des  crevasses 
masquées  par  la  neige  fraîche.  Le  glacier  franchi ,  nous  abordâmes 
imniédialement  le  massif  même  du  Galenslock  ,  nous  dirigeant  en 
zig-zagvcrs  la  parliela  plus  hasse  de  rarête.  Laneige  était  gelée,  de 
sorte  qu'elle  ne  s'affaissait  guère  que  de  quelques  millimétrés  sous 
nos  pas.  Sans  causer  aucune  fatigue,  elle  offrait  un  point  d'appui  suf- 
fisant pour  qu'on  se  sentit  en  parfaite  sécurité.  11  n'était  pas  dix 
heures,  et  déjà  nous  avions  atteint  la  dépression  en  question,  que 
nous  avons  désignée  depuis  sous  le  nom  de  GaUimUd  ou  Ccl  de 
Gàkm*  La  hauteur,  ainsi  qu'il  a  été  dit  en  commençant ,  en  est 
d'environ  2700  métrés. 
or«(t«iiiM  é»  G«iti.  E.  D.  7.  La  vue  que  Ton  a  de  ce  col  est  imposante  ;  elle  embrasse 
d'un  côté  la  grande  chaîne  du  Finsler-Aarhom  (4S75  métrés)  et  ses 
profondes  vallées ,  de  l'autre,  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
Réalp,  celle  qu'on  suit  en  montant  d'Andermattà  la  Furka:  cnfiri , 
à  nos  pieds  s'étendait  une  partie  des  magnifiques  uévés  qui  cou- 
vrent le  glacier  du  Rhône. 

Mais  ce  qui  attirait  surtout  notre  attention,  c'était  le  Galenslock 
lui-même,  que  nous  voyions  maintenant  en  profil  devant  nous.  Rien 
de  plus  différent ,  de  plus  conlraslant,  que  les  deux  côtés  de  celte 
montagne.  Au  lieu  d'une  pente  douce  et  régulière,  comme  celle  qui 
regarde  la  vallée  du  Rhône,  la  face  orientale,  du  côté  de  Réalp, 
présente  une  paroi  à  peu  près  verticale ,  toute  rocheuse  et  toute 
noire,  si  bien  qu'à  moins  d'avoir  le  seos  topographique  développé 
d'une  façon  toute  particulière,  il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne 
d'y  reconnaître  le  Galenstock.  Ce  contraste  allait  nous  fournir  la 
clef  de  l'énigme  que  nous  cherchions.  En  effet,  il  était  évident  que 
l'arèle  sur  la(juellc  nuu.s  nous  trouvions  ,  se  prolonge  sans  inter- 
ruption dans  la  coupole  même  du  (lalenslock,  dont  elle  tonne  le 
point  culminant,  tandis  qu'une  seconde  arête,  parallèle  à  la  pre* 
mière,  mais  moins  élevée  et  visible  seulement  sur  quelques  points, 
se  prolonge  sous  le  manteau.  Vespace  compris  eiUre  les  doux  arêies 
forme  avm  une  sorte  de  réceptacle  pour  les  neiges,  gw  y  sont  accti- 
mtUées  en  grande  quantité ,  et  qui,  remplissani  tout  VintervaUe  et 
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couvrant  les  rociters ,  donnent  de  loin  à  la  nwnimjne  l'apparence  d'une 
coupole*  Orographiqueiucnl  parlant,  le  Galeostock  n'a  donc  rien 
d^exceptionnel  dans  sa  structure:  sa  masse  est  composée  d'arêtes 
saillantes  y  comme  les  cimes  environnantes,  et  ses  contours  régu- 
liers et  arrondis  du  côté  du  Rhône  ne  sont  que  le  résultat  d'une 
disposition  et  d'une  accumulation  particulières  des  neiges ,  et  sur- 
tout des  neiges  ventées. 

Le  but  principal  de  notre  course  était  donc  atteint;  nous  aurions 
pu  en  rester  là ,  et  comme  on  le  verra  tout  à  Theure ,  nous  eussions 
été  bien  avisés.  Mais  la  journée  était  si  belle,  le  sommet  était  là  si 
près  devant  nous!  A'ous  allions  avoir  l'occasion  d'en  mesurer  la 
liauLcni-  barométrique,  et  puis  n'avions-nous  pas  notre  drapeau  à 
planter?  C'en  était  assez  |iour  décider  les  moins  ambitieux. 

E.  D.  8.  Nous  nous  acheminâmes  à  on^e  heures  vers  le  point  K«Hg« «■  ««rpiomb. 
culminant,  en  monlanl  une  pente  très-douce  le  long  de  l'escarpe- 
ment, tout  en  nous  tetiant  cependant  à  une  certaine  distance  du 
bord ,  car  nous  avions  remarque  que,  dans  l'alignement  de  l'arête 
principale,  la  neige  surplombait  en  plusieurs  endroits  la  paroi  de 
rochers. 

E.  D.  9.  Jamais  ascension  d'une  hante  cime  ne  s*est  effectuée  plus  Arri«4e  »  h  «wm. 
facilement  et  plus  galment  que  celle-là.  On  eût  dit  une  bande  d'é- 
coliers  montant  Naye  ou  le  Chasserai,  plutôt  que  des  naturalistes 
*  faisant  la  conquête  d'une  sommité  vierge  des  Alpes.  En  arrivant 
près  du  point  culuiiiianl ,  je  cédai  le  pas  à  M.  Dollfu»  fils,  voulant 
lui  laisser  la  satisfaction  d'y  planter  le  drapeau  et  de  prendre  en 
quelque  soi  le  possession,  au  nom  de  la  science,  d'un  point  que  le 
pied  de  l'iiounne  n'avait  pas  encore  foulé.  Ce  fut  pour  lui  et  pour 
nous  tous  un  beau  et  solennel  moment,  non  pas  seulement  à  cause 
de  la  satisfaction  que  nous  éprouvions  d'avoir  escaladé  une  mon- 
tagne qui  passait  pour  Inaccessible  —  mérite  bien  faible  dans  le 
cas  présent  —  mais  aussi  et  surtout  à  raison  de  la  magnificence  du 
panorama  que  nous  dominions.  Je  n'insisterai  pas  sur  l'elfet  ma- 
gique de  nos  Alpes,  vues  d'un  belvédère  pareil.  C'est  un  prestige 
commun  à  toutes  les  hautes  cimes  et  qui  récompense  amplement 
de  toutes  les  fatigues  et  même  des  dangers  auxquels  on  s'expose 
pour  en  jouir.  Mais  le  panorama  du  Galenstock  a  un  caractère  par- 
ticulier qui  résulte  de  sa  position  et  qui  ne  peut  uiaihjuer  de  faire 
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une  profonde  impression  sur  l'esprit  du  speclalour.  La  chaîne  du 
Galenstock  moule  du  sud  au  nord,  et  ac  trouve  jusle  en  face  (h  l'est) 
du  grand  massif  central  des  Alpes  bernoises ,  qui  porte  à  la  fois  les 
plus  hautes  cimes ,  le  Finsler-Aarhorn  (4275  mètres)  et  le  Schrcck- 
horn  '  (4015  mètres),  et  alimente  les  plus  grands  glaciers.  11  est  ini- 
poMÎble  de  eoocevoir  an  point  de  Yue  plus  favorable  pour  apprécier 
les  rapports  des  glaciers  avec  les  montagnes  dont  ils  découlent.  Dn 
haut  do  Galenstock,  le  regard  plonge  â  la  fois  dans  les  deux  grands 
couloirs  qui  remontent  au  Finster*Aarhoni,  et  dont  Tun  est  occupé 
par  le  beau  glacier  d*Ober-Aar  et  l'autre  par  celui  d'Unter-Aar,  de^ 
venu  depuis  plusieurs  années  le  théâtre  de  nos  observations. 

Quoique  leur  dislance  fût  assez  eousidérable ,  les  deux  glaciers  de 
l'Aar  luunissnient  si  riijiprocliés ,  (|u'à  moins  d'en  avoir  fait  l'expé- 
rience, nul  n'aurait  eru  qu'ils  fussent  éloignés  de  plus  d'une  lieue, 
A  ladroile  du  glacier  de  l'Aar,  et  séparés  de  lui  par  l'arête  du  Juchii- 
Ucrg,  se  voyaient  les  trois  petits  glaciers  jumeaux  connus  sous  les 
noms  de  Bachlij  Huhnei  thali  et  jElpli-Gletscher,  Comment  se  fai- 
snit-il  que  ces  trois  glaciers ,  descendant  d'une  arête  très-élevée 
(3500  mètres)  qui  les  sépare  du  glacier  de  GauU ,  aient  un  cours  si 
limité  (d'une  lieue  au  plus),  tandis  que  celui  d'Ober-Aar  a  18  kilo- 
mètres de  longueur  et  celui  Unter-Aar  au  moins  30  kilomètres? 
Pourquoi  encore  se  terminent-îls  à  des  niveaux  si  élevés  (8600 
mètres),  tandis  que  celui  d'Unter-Aar  descend  à  moins  de  1950 
mèlres?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  reproduire  la  discussion  que 
j'eus  Qvec  mon  ami  iioiifiiH.  au  baul  du  (lalcnsluck,  sur  celle 
que.^ln)U  imporlaulc.  Je  Irouvais  là,  avec  une  vive  salisfaction  ,  la 
eonlirmalioii  d'une  loi  (jue  j'avais  énoncée  antérieurement*,  c'est 
f|ue  les  glaciers  ne  sont  pas  seulement  un  j)liénomcne  mété-orolo- 
giquC)  mais  en  même  temps  aussi  un  phénomène  orographique^ 
leur  longueur  étant  en  i-aison  des  dimensions  du  bassin  qui  se  trouve 
à  l'origine  de  leur  vallée.  Si  ce  bassin  est  vaMe,  il  représente  un  grand 
cirque,  ùûpeitmU  s'eniasserwm-seulemenl  la  neige  qui  tMnbe,  mois 
ausn  belle  qui  cet  balayée  par  les  vents;  le  g^cier  protégé  par  ceile 

)  Le  r,,ilrii<itiir  K  c»l  compose  de  la  iiu^tc  rocbe  cmtiUJin&  que  ces  monUgnes  gtgtui^ 

les«|ue"'  (iiri«  isot  le  i\e  {gneiss). 
■Vo)-.  Nouvelles  cicursious  dans  les  houles  Ali>€s ,  j».  181. 


Digitized  by  Google 


SOMMET.  PANORAMA.  385 

eomrluTe  se  mainliendra  kmgiemps ,  detcenàra  fort  bat.  C'est  parce 
que  les  ?a!lées  de  Bachli,  HûhDertIiâli  et  iEIpli  D'oDtpas  de  cirque 
i  leor  naissance,  que  les  glaciers  qu'elles  renferment  ont  un  cours 
si  limité.  C'est  parce  que  les  cirques  du  Lauter«Aar  et  du  Finster- 
Aar  comptent  parmi  les  plus  beaux  des  Alpes ,  que  le  glacier  d*Ua- 
ter-Aar ,  qui  en  descend  ,  est  si  gigantesque. 

Eu  revanche,  la  hauteur  des  pics  isolés  (jui  ontourcnt  un  cin|ue 
n'influe  pas  d'une  manière  bien  directe  sur  la  longueur  des  glaciers 
qui  naissent  à  leur  pied.  Le  Finstcr-.\arhorn  et  le  Schreckliurn 
pourraient  être  de  â^Io  à  650  mètres  moins  élevés,  que  le  glacier 
d'Unler-Anr  n'en  serait  probablement  pas  sensiblement  diminué. 
C'est  ce  dont  la  vue  du  glacier  du  Rhône  »  élalé  à  nos  pieds ,  nous 
fournissait  en  quelque  sorte  la  preuve.  Les  montagnes  qui  le  bordent 
sont  loin  de  compter  parmi  les  plus  hautes,  puisque  la  plus  élevée 
de  toutes,  le  Galenstock,  n'excède  guère  3537  mètres*,  et  pourtant 
le  glacier  du  fthône  le  dispute  aux  plus  grands.  En  effet,  après  le 
glacier  d'Aletsch ,  le  glacier  du  Rhône  est  peut-être  le  plus  consi- 
dérable de  la  Suisse,  sinon  en  longueur,  du  moins  en  surface,  ce 
dont  on  est  loin  de  se  douter  quand  on  ne  fait  que  passer  devant 
son  extrémité ,  au  jiied  du  lu  Mcycinvand. 

Au  point  de  vue  pilloresque  nous  eûmes  ruccasion  de  vérifier 
une  dernière  fois  une  remarque  que  nous  avions  déjà  faite  à  plu- 
sieurs reprises.  Nous  restâmes  convaincus  que  le  charme  des  vues 
de  haute  montagne  réside  bien  plutôt  dans  les  détails  des  sites  rap- 
prochés (]ue  dans  l'étendue  du  panorama  que  l'on  a  sous  les  yeux. 
Ce  qui  fascine,  c'est  le  sublime  chaos  d'arètes  tranchantes  à  côté 
des  vallées  profondes,  de  chaînes  interrompues,  de  pics  élancés  au 
milieu  de  vastes  champs  de  neige,  de  vo&tes  brisées,  de  pitons  dé- 
tachés ,  dont  l'œil  le  plus  exercé  chercherait  en  vain  i  reconstruire 
l'enchaînement  primitif.  Ce  sont  encore  ces  contrastes  de  lumière 
et  d'ombre  qui  ne  font  que  mieux  ressortir  la  puissance  des  reliefs. 
C'était  surtout  cette  profonde  crevasse  de  la  vallée  de  l'Aar,  et  cette 
autre,  non  moius  sombre,  dans  laquelle  le  lUiùne  va  i>rendre  ses 
premiers  ébats  au  sortir  du  glacier  ;  c'était  sur  le  plateau  entre  les 

1 1M7S  pieds  de  roi,  d'aprè»  les  taumn  trigonouétriquei  de  M.  Bercbtold,  dUlSre 
lui  peu  itiréfienr  à  eelui  de  robtervatien  tnnNii£trM|tte. 
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doux  vallées ,  ces  deux  rochers  arrondis ,  élalant  au  soicil  leurà 
suifaces  polies ,  témoins  de  l'ancien  séjour  des  glaciers.  C'était  enfin 
uo  peu  plus  loin  les  géants  des  Alpes  aux  flancs  raides,  aux  som- 
mets dentelés  et  déchirés,  en  partie  d'anciennes  connaissances , 
qui  nous  rappelaient  de  beaux  moments  de  notre  vie  alpestre,  entre 
autres  le  Schreckhorn,  au  sommet  duquel  on  apercevait  encore  la 
lige  du  drapeau  que  j'y  avais  planté  en  184â  a?ec  mon  ami  ITÉiifciia 
vmm  flier  làimOit,  et  un  peu  plus  loin ,  à  droite*  les  trois  cimes  fu- 
nielles  du  Wetlcrhoni ,  ijne  nous  avions  visitées  ensemble  l'année 
précédente  et  dont  l'une,  le  nosenhorn,  cûIl^elvait,  elle  aussi, 
des  traces  do  nuire  passage.  Nous  nous  retrouvions  do  plus  en- 
loiirés  des  incnies  guides  qui  nous  avaient  acroiupagnés  sur  ces 
dittcrents  sommets,  et  qui  ne  jouissaient  pas  moins  que  nous  de 
ce  grand  spectacle,  ils  li'ouvaient  surtout  du  charme  à  se  re- 
mettre en  mémoire  et  à  nous  rappeler  tous  les  incidents  de  nos  diffé- 
rentes ascensions,  depuislaJungfrau  jusqu'au Galenstock,  à  passer 
en  revue  les  difficultés  que  nous  avions  rencontrées,  et  les  dangers 
que  nous  avions  pu  courir  sur  chacune  de  ces  sommités, 
'^i*'^'*  E.  D.  10.  Nous  restâmes  plus  d'une  heure  au  sommet ,  occupés 
à  discuter  toutes  ces  questions  et  bien  d'autres,  tout  en  observant 
nos  instruments.  Le  baromètre  marquait  0"»488.  Le  thermomètre 
oscillait  entre  0  et  —  2»  C.  Celte  température,  qui  eût  été  très-tulc- 
rahie  par  un  temps  calme,  ne  laissait  pas  que  de  produire  la  sen- 
sation d'un  froid  vif,  à  cause  du  veut  qui  souillait  avec  violence.  Xe 
pouvant  réussir  à  dessiner  et  ayant  vainement  essayé  d'allumer  une 
lampe  pour  observer  le  point  d'ébuUition ,  comme  c'était  notre  ha- 
bitude ,  nous  songeai  mes  à  la  retraite ,  car  nous  tenions  à  rentrer  de 
bonne  heure  à  l'hospice,  pour  constater  aux  yeux  de  ceux  qui  nous 
y  attendaient  que  l'ascension  d'une  montagne,  môme  d'une  mon* 
tagne  viei^,  n'est  pas  chose  si  énorme  qu'ils  paraissaient  disposés 
à  le  croire. 

ibimit.       E:  D.  11.  Il  était  près  d'une  heure  quand  nous  nous  remîmes 
en  i-oute.  La  neige  s'était  considérablement  ramollie  sur  les  pentes 

e\j)iisées  au  soleil,  si  bien  que  l'on  y  enfonçait  maintenant  jus- 
qu'à migambe.  D'un  autre  côté,  la  pente  n'élail  i)as  assez  forte 
dans  la  direction  (juc  uous  dtviuns  suivre,  pour  nous  permettre  de 
glisser.  U  fallait,  comme  disent  les  guides  cdcs  chevaux  au  liai- 
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riociii  0 ,  termes  dont  ils  se  sen'eiiL  pour  désigner  les  glissades  qu'ils 
font  l'aire  à  leurs  Messieurs  en  les  prenant  par  les  jambes  et  courant 
ainsi  en  bas  la  pente. 

£.  D.  i%  nous  approchions  maintenant  de  Teudroit  où  nous  CMminyii», 
avions  lien  de  supposer  que  la  neige  était  en  surplomb  au-dessus 
du  rochei*.  Nous  eûmes  soin ,  pour  plus  de  sûreté,  de  suivre  exac- 
tement nos  traces  du  malin.  Nous  marchions  à  la  file,  le  guide /atm 
en  tête  de  la  colonne.  Je  le  suivais  i  quelques  pas ,  puis  venait 
If.  ItollAw  fils,  après  lui  trois  autres  guides,  et  à  quelque  dis- 
lance  en  arrière  WL,  DollfiiM  père,  accompagné  du  cinjiuiùnic guide. 
Gais  et  heureux  iioui>  deviaiuns  sur  notre  bonne  chance  et  .sur  la 
surprise  que  devait  causer  aux  loHristes  cl  aux  guides  de  l'Obcrlaud 
la  vue  d  un  drapeau  lloltaul  au  sommet  de  la  cime  inaccessible  du 
Galenstock  


 lorsque  tout  à  coup  je  vis  une  fissure  se 

former  devant  moi ,  et  se  propager  avec  la  rapidité  de  l'éclair  .  . 


J'aurai  éternellement  présent  à  l'esprit  le  spectacle  de  ce  gonifre 
aux  parois  azurées ,  qui  n'eut  d'existence  qu'un  clin  d'œîl ,  le  temps 
qu'il  faut  à  un  pan  de  montagne  pour  s'abîmer.  —  La  fente  qui 

m'avait  rase  le  pied  gauche  avait  passé  entre  les  jambes  du  guide 
fpii  iiKî  précédait.  Soit  instinct,  soit  hasard,  il  s'était  jeté  du  cùlé 
de  In  umutngne.  Pas  un  cri,  pus  un  niurniurc  ne  s'était  écliappé 
d'aticiiiie  iiouciie  pendanl  celte  s^cène.  Mais  quand  je  me  retournai 
pour  interroger  nies  compagnons  ,  je  ne  vis  que  des  figures  boule- 
versées. Ils  n'étaient  plus  en  nombre  Â  deux  pas  derrière  moi 

m  bâUm  penchait  sur  l'abîme;  celui  qui  le  portait  avait  disparu, 
emporté  avec  la  partie  de  la  montagne  qui  venait  de  s'écrouler. 

n^UAuy  qui  était  à  une  petite  distance ,  ne  comprit  pas  sur  le 
champ  la  cause  de  l'agitation  qui  était  survenue.  Il  allait  nous  ex- 
horter â  être  prudents,  lorsqu'il  s'aperçut  que  la  troupe  n'était  plus 
an  complet.  Certes,  en  présence  d'une  découverte  pareille,  l'émotion 
d'un  pére  n'a  besoin  ni  d'excuses  ni  d'explication.  Cekd  qui  mau' 
quaii  était  soti  fifs.  Avant  que  nous  eûmes  le  temps  de  notis  recon- 
nailrc  ,  nous  nous  trouvâmes  enveloppés  d'un  épais  nuage  de  neige; 
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c'élaiL  la  poussière  de  la  masse  éboulée,  que  le  venl  nou^  amenait 

en  tourbillons  Il  me  serait  difficile  de  dire  ce  qui  se  passa  en 

nous  tlans  ccij  circonstances.  Nous  nous  attendions  à  chaque  inslaiil, 
maintenant  que  le  choc  était  donné,  à  voir  une  autre  portion  du 
flanc  de  la  montagne  se  détacher  et  nous  entraîner  à  noire  (our 
dans  le  gouffre  ;  mille  projets  et  mille  souvenirs  vinrent  à  la  fois 
assaillir  mon  esprit.  Et  que  ne  devaît-il  pas  se  passer  dans  l'âme  de 
celui  qufë  nous  envisagions  déjà  comme  une.  victime  ! 

Peu  i  peu  cependant ,  —  il  me  serait  impossible  de  dire  après 
combien  de  temps,  —  les  tourbillons  de  neige  commencèrent  à  s'é- 
claircir  un  peu,  de  nianière  à  nous  permettre  de  distinguer  vague- 
ment quelques  contours.  L'espoir*  aus&i  couiuiençait  à  renaître  un 
nous ,  quand  nous  viuies  qu'il  ne  survenait  pas  de  nouvelles  cre- 
vasses. Je  me  disposai  alors  à  m'avancer  jusqu'au  bord  du  préci- 
pice en  m'étendanl  de  mon  long  sur  la  neige;  [)our  plus  de  sûreté, 
je  me  passai  autour  du  corps  la  ceinture  de  pompier  dont  Mi- 
tes était  toujours  muni,  afin  que  les  guides  pussent  au  besoin  me 
ramener  à  la  surface  au  cas  où,  par  l'effet  du  poids  de  mon  corps, 
une  autre  tranche  viendrait  à  se  détacher  de  la  paroi  de  neige.  Je 
ne  dirai  pas  avec  quelle  anxiété  H.  Dollfus  père  me  suivit  du  re- 
{5'ard,  combien  de  loi^  il  nie  demandait  si  je  n'apercevais  aucune 
trace  de  son  fils.  D'abord  je  ne  vis  rien,  si  ce  n'est  une  énorme 
masse  de  neige  en  mouvement,  h  une  profondeur  de  plus  de  1000 
mètres  au-dessous  de  moi.  C'était  la  masse  éboulée  qui  se  précipi- 
tait sous  forme  d'avalanche  dans  la  vallée  de  Gorschen ,  au-dessas 
de  Réalp.  Après  quelques  instants  cependant ,  je  crus ,  à  travers  le 
brouillard  et  i  peu  près  perpendiculairement  au<dessoQs  de  moi, 
au  roilien  de  la  traînée  de  l'avalanche ,  apercevoir  un  objet  sombre. 
Était-ce  liiî?  je  n'osais  encore  y  croire ,  je  n'osais  surtout  répondre 
affirmativement  à  toutes  les  questions  échappées  de  la  bourlio  des 
guides.  Bientôt  CL-pcndant  je  n'eus  plu^  de  doutes.  C'était  Liien  le 
chapeau  de  mou  ami  et  le  coin  de  son  épaule  (jue  je  venais  de  re- 
connaître. Une  autre  question ,  non  moins  pressante,  était  de  savoir 
s'il  était  mort  ou  vir.  C'était  H.  Itolltes  père  qui  m'inten'Ogeait 
cette  fois.  11  m'eût  été  bien  doux,  on  le  conçoit,  de  surprendre  en 
ce  moment  un  signe  de  vie  de  la  part  de  celui  sur  qui  je  tenais  tes 
yeux  fixés,  et  de  pouvoir  répondre  sur-le-champ  à  ce  père  au  déses* 
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poir  :  cyotre  Gis  est  vivant  1 1  Mais  comment  nourrir  un  pareil  espoir? 
Il  me  semblait  qu'à  moins  d'un  miracle  il  devait  être  écrasé  ou 

î'touflë  par  la  neige.  Aussi  bien  c'était  déjà  une  sorte  de  miracle, 
qu'au  lieu  d  l'Irc  entraîné  par  ravalanehe ,  il  lut  resté  là  ,  si  près  du 
sommet,  à  25  mètres  au-tlosbuus  de  nous.  Quelques  instants  plus 
lartl  je  crus  réellement  remarquer  un  mouvement.  Il  n'était  donc 
mort!  Ou  comprend  Timpression  que  cette  découverte  dut 

produire  —  Mais  ce  que  Ton  ne  comprendra ,  ce  que  Ton  ne 

croira  que  difficilement ,  c'est  le  dévouement  dont  fit  preuve  en  ce 
moment  l'un  des  guides.  J'avais  à  peine  articulé  ces  mots  :  Er 
(il  vit),  que  Sam  Wâhrm,  le  guide  de  prédilection  deK  BvDftuiy 
se  précipita  du  haut  de  l'escarpement.  Nous  poussâmes  tous  un  cri 
d'épouvante  en  le  voyant  disparaître.  Par  bonheur  il  tomba  dans  la 
neige  de  ravalaiiclic  ,  à  10  mètres  du  sommet,  et  comme  celte  neige 
était  très-inolle,  il  s'y  enfonça  si  profondément,  qu'il  lui  fut  im- 
possible de  se  d/'p'np'er. 

Sur  ces  entrefaites,  n.  JDolUiu»  fils  avait  coaimencé  à  se  remettre 
de  l'étourdissement  que  lui  avait  causé  saciiule.  il  ûl  un  eiïort  pour 
regarder  en  arrière ,  et  quand  il  m'aperçut  au  haut  de  l'escarpe* 
ment,  sa  première  pensée  fut,  on  le  conçoit,  pour  son  père.  La 
nouvelle  que  son  père  était  sain  et  sauf  et  qu'il  n'y  avait  eu  d'en- 
irainé  que  lui,  ranima  à  l'instant  son  courage.  Il  allait  essayer  de 
se  relever,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  n'avait  plus  l'usage  de  son  bras 
droit.  Ktail-il  cassé  ,  était-il  démis?  c'est  ce  (ju'il  ne  savait  encore. 
~  Mais  démis  on  cassé,  c'est  une  bagatelle,  nous  cria-t-il,  du  mo- 
ment qu'il  n'y  a  que  moi. 

Commeut  se  faisait-il  qu'il  se  fut  arrêté  dans  sa  chute  à  une  dis- 
taace  du  sommet  relativement  si  faible?  A  l'aspect  des  lieux,  des 
personnes  d'un  tour  d'esprit  un  peu  moins  analytique ,  auraient  vu 
là  certainement^  et  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  une 
dispensation  spéciale  de  la  Providence.  Le  fait  est  que  sur  cette 
longue  pente  si  abrupte  du  Galenstock  il  se  trouvait  une  tète  de 
rocher  isolée ,  une  sorte  de  petite  pyramide  rocheuse,  contre  la- 
quelle vint  frapper  la  partie  du  nussif  éboulé  sur  laquelle  se  trou- 
vait W.  Bollfa».  Une  portion  de  la  noi^^e  y  resta  acculée ,  et  avec 
elle  celui  qu'elle  avait  entraîné  dans  sa  chute.  Si  celui-ci  s'était 
trouvé  sur  tout  autre  point  de  ce  long  massif,  il  aurait  infaillible- 


Digiiized  by  Google 


390  ASCENSION  AU  GALENSTOCK. 

ment  été  entraîné  avec  l'avalanche  et  n'anrait  pas  tardé  à  disparaître 
dans  ses  pelotes  gigantesques. 
Il  s'agissait  maintenant  d'aviser  aux  moyens  de  retirer  ■>  Mn- 

ium  di3  celle  position.  Nous  ne  voyions  point  encore  comment  nons 
y  prendre.  Ce  (juc  nous  savions  cependant  sans  nous  être  consulu-s, 
c'est  (juo  nous  (Uions  décidés  à  ne  pas  revenir  sans  lui.  Mais  nos 
guides ,  d'ordinaire  si  calmes,  lorsqu'il  s'agit  de  dan^^ers  qu'ils  con- 
naissent, étaienl  complètement  désorientés.  Une  chose  était  évidente, 
il  n'y  avait  aucun  moyen  d'effectuer  notre  descente  par  l'escarpe» 
ment  qu'avait  suivi  l'avalanche.  Il  était  donc  indispensable  de  re- 
monter H«  MUflNui*  Mais  entre  lui  et  nous  il  y  avait  d'abord  use 
paroi  verticale  de  10  mètres  de  hauteur  (la  tranchée  du  névé  écroulé), 
puis  une  pente  très-raîdc ,  représentant  une  hauteur  de  i5  mètres 
(en  tout  25  mètres  de  distance). 

Pour  procéder  aussi  nn'thodiquement  que  possil)le,  nous  atta- 
châmes l'un  des  fi^uidos  {BannJiolzcr)  à  la  corde ,  et  le  finies  dévaler 
10  mètres,  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouvait  son  camarade  Wâliren, 
qu'il  aida  d'abord  à  se  dépêtrer,  après  quoi  ils  essayèrent  de  des- 
cendre les  15  autres  mètres  au  moyen  d'un  de  ces  tours  de  force 
dont  les  chasseurs  de  chamois  ont  seuls  le  secret,  et  qui  consiste  i 
trouver  exactement  l'endroit  où  la  neige  est  assez  tassée  pour  serrir 
de  suppoit  au  pied. 

Ils  arrivèrent  ainsi  «  à  force  d'adresse  et  de  patience  et  en  se  col- 
lant littéralement  contre  la  neige ,  auprès  de  IH .  HollfiiM  ,  dont  iU 
commencèrent  par  dégager  le  corps  de  l'avalanche.  Quand  ils  l'eurent 
complélemenl  déterré,  on  constata  avec  douleur  qu'il  n'avait  pas  seu- 
lement le  hras  malade  ;  sa  jambe  aussi  était  compromise  au  point  de 
refuser  tout  service.  Le  moyen  de  faire  francbii^  à  un  homme  en  pa- 
reil état  une  pente  de  soixante,  et  sur  quelques  points  de  soixantenlii 
degrés!  A  la  descente  c'eût  été  impossible ,  mais  à  la  montée  il  y  s 
toujours  plus  de  ressources.  Aussi  nos  deux  braves  garçons  mantBo- 
vrèrent-ils  si  bien,  qu'ils  parvinrent  à  amener  H.  li«llffus  jusqu'au 
haut  de  la  conlre-penle.  I.à,  ils  l'attachèrent  à  la  corde  et  nous  le 
hissâmes  à  nous ,  en  ayant  soin  de  faire  couler  la  corde  sur  nos  hâ- 
tons, (jue  nous  avions  placés  en  guise  de  bonluie  au  bord  du  pré- 
cipice. On  employa  le  même  procédé  pour  remonter  les  deux  guides, 
qui  arrivèrent  sains  el  saufs  au  sommet. 
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Plusieurs  longues  heures  s*étaient  écoulées  au  milieu  de  cette 
recherche  et  de  ces  efforts  pour  retrouver  celui  que  nous  avions  cru 
perdu.  Quand  nous  fttmes  de  nouveau  tous  réunis  au  sommet ,  le 
soleil  s'était  déjà  sensiblement  abaissé  sur  le  Finster-Aarborn. 

n.  DollAis  de  son  cùlé  avait  cm  le  temps  de  s'assurer  de  l'état  de 
ses  membres.  Son  liras  n'était  pas  cassé,  comme  il  i  avail  craint  un 
instant,  mais  sniiplement  démis;  le  pied  était  légèrement  loulé.  Il 
fut  décidé  qu'on  dépécherait  deux  des  guides  à  Oberifcstein ,  avec 
ordre  d'envoyer  à  nobre  rencontre  le  chirui*gien  qu'on  disait  être 
établi  dans  ce  village  depuis  quelque  temps.  En  attendant^  notre 
patient  souffirait  cruellement  de  son  bras.  Il  me  sollicitait  vivement 
de  le  lui  remettre,  ou  tout  au  moins  d'essayer,  convaincu,  me  di- 
sait-il ,  que ,  sans  être  chirurgien ,  je  devais  connaître  asses  le  corps 
hnmain  pour  lui  rendre  ce  service.  Je  refusai  d'abord ,  mais  ft  la  fin 
je  dus  céder  à  ses  inslances.  11  soufl'rait  trop,  me  disait-il ,  et  il  eût 
mieux  valu  le  laisser  au  milieu  de  l'avalanche  ,  que  de  lui  refuser 
maintenant  le  soulagement  ipi  il  réclamait.  H  y  a  des  moments  dans 
la  vie  où  les  circonstances  élèvent  les  forces  de  l'homme  à  une  puis- 
sance extraordinaire  y  et  où,  guidé  par  une  sorte  de  foi,  une  espèce 
d'inspiration  peut-être,  on  peut  entreprendre  ce  qu'en  d'autres 
temps  on  n'aurait  jamais  tenté.  Sans  avoir  jamais  remis  ni  vu  re- 
mettre un  bras,  j'entrepris  la  tâche  et  je  réussis  complètement.  Cette 
expérience  faite,  j'essayai  ^ement  le  traitement  du  pied,  que  je 
bandai  au  moyen  d'une  bande  improvisée ,  faite  avec  des  lambeaux 
de  chemise.  Après  cela  on  pouvait  se  disi)ciiser  du  docteur  d'Ober- 
gesteln ,  et  l'on  rappela  les  deux  guides ,  (pii  étaient  encore  en  vue. 

HE.  DollAiM  n'en  était  pas  moins  incapable  de  marcher.  Force 
fut  par  conséquent  de  l'attacher  sur  une  hotle.  L'un  des  guides  le 
prit  tout  simplement  sur  son  dos  et  le  portajusqu'au  coi  de  Galen. 
C'était  là  que  nous  devions  prendre  quelque  nourriture,  parce  que 
là  seulement  nous  pouvions  nous  croire  entièrement  hors  de  dan- 
ger. Là  se  passa  la  scène  que  j'ai  rapportée  au  commencement  de 
ce  récit.  Peut-être  s'élonnera-t-on  que  des  hommes  qui  au  total  ne 
sont  pas  affectés  d'une  sensibilité  excessive ,  se  soient  mis  pleurer 
comme  des  enfants.  Mais  ces  larmes  n'étaient  pas  seulement  légi- 
times, elles  étaient  aussi  naturelles  :  c'était  la  conséquence  physio- 
logique inévitable  d'une  détente  proportionnée  à  la  tension  pby- 
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sique  et  morale  qui  l'avait  précédée.  Plût  à  Dieu  que  jamais  pleurs 
n'eussent  d'autres  causes! 

D'un  autre  côté  il  convenait  que  fafiaire  ne  s'ébruitât  pas  trop. 
H.  BgilftM  y  tenait  à  cause  de  sa  famille ,  qui  ne  l'aurait  jamais 
laissé  revenir  dans  les  Alpes  si  elle  avait  appris  cet  accident  toot 
de  suite.  Les  i^des  avaient  à  craindre  que  leur  réputation  n'en 
souiïrit.  Tels  sont  les  motifs  assez  simples  du  silence  temporaire  au- 
quel on  s'engagea. 

Ce  ne  fut  qu'aprAs  avoir  de  nouveau  travers»';  le  glacier  du  Hiiùne» 
el  en  remontant  les  rochers  de  sa  rive  droite ,  que  nous  aperçûmes 
de  nouveau  la  cime  du  Galeustock.  En  toute  autre  circonstance,  la  vue 
du  drapeau  flottant  si  gaiment  à  son  sommet  eût  occasionné  des  ac- 
clamations et  des  transports  de  joie  ;  on  l'aurait  regardé  avec  complai- 
sance, avec  un  juste  orgueil;  mais  on  apercevait  toutauprès  une  ligoe 
légèrement  ombrée,  dans  la  direction  du  col;  c'était  la  trace  de  nos 
pas,  et  cette  ligne  se  trouvait  tout  &  coup  interrompue  à  quelque  dis* 
tance  du  sommet...  llyavailliî  de  quoi  comprimer  tout  élan  ;  aussi  ce 
fui  avec  tristesse  que  tous  nous  détournâmes  les  yeux  de  ce  spectacle. 

E.  D.  18.  La  nuit  s'avançait  quand  nous  arrivâmes  au  haut  du 
Saasberg.  Les  guides  eurent  ici  la  malheureuse  idée  de  nous  faire 
prendre  un  sentier  qu'ils  disaient  plus  court,  mais  que  nous  perdîmes 
bientôt.  Obligés  maintenant  de  nous  frayer  un  chemin  au  milieu 
de  Tobscttrité ,  avec  des  ravins  à  franchir ,  des  parois  de  roches  é 
contourner,  des  éboulis  de  pierre  ou  de  neige  à  traverser,  et  ayanten 
outre  un  homme  à  porter,  on  conçoit  que  nous  n'avancions  que  teh- 
lentement.  Il  était  près  de  minuit  quand  nous  arrivâmes  à  l'hospice. 
DANMnrnAriMii.  Ici,  la  promesse  que  nous  nous  étions  faite  au  haut  du  col  de 
Galen,  devait  nous  causer  un  premier  eml un  ras.  Nous  étions  at- 
tendus depuis  plusieurs  heures;  eu  arrivant  nous  trouvâmes  la 
salle  tout  éclairée  et  la  table  garnie  d'un  magnifique  souper.  Tout 
le  monde  était  resté  debout  pour  nous  complimenter.  \  moins  dl- 
nitier  le  public  à  notre  échec,  il  fallait  subir  les  conséquences 
de  notre  position,  rester  debout,  paraître  satisfaits  el  glorieux. 
M,  Ballftw  s'en  tira  à  merveille.  Il  mit  notre  retard  tout  entier 
suie  le  compte  de  nos  observations  scientifiques  qui,  dis8it*il,  avaient 
exigé  beaucoup  de  soin  et  de  temps.  Il  insista  sur  la  différence  à 
faire  entre  des  naturalistes,  qui  enlreprenneul  une  course  de  celle 
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nature  dans  un  but  sérieux,  et  les  touristes,  qui  ne  voient  que  la 
gloriole  d'avoir  escaladé  une  cime.  —  Or  vous  devez  comprendre , 
31essieurs  et  Mesdames,  ajouta-t-il  dans  son  langage  pittoresque,* 
que  pour  le  vrai  naturaliste,  pour  celui  qui  a  reçu  le  réveil  scienti- 
fique, il  y  a  là  haut  de  grandes  questions  à  adresser  à  la  nature  et 
de  magnifiques  réponses  à  recueillir.  Ces  sentences  et  quelques 
autres  axiomes  du  même  genre  ne  laissèrent  pas  de  produire  leur 
elTet  sur  Timoglnation  des  convives.  Heureusement ,  aucun  d**eax  ne 
s'avisa  de  nous  demander  le  détail  de  ces  réponses  de  la  nature. 
Quant  &  son  fils,  n.  B^iiftm  expliqua  son  absence  par  son  étour- 
derie.  Ce  jeune  homme  ayant  eu  k  maladresse  de  trébucher  en 
chemin,  s'était  légèrement  blessé;  il  élail  d'aillcui\s  gâté  comme 
tous  les  jeunes  gens  de  la  génération  actuelle  ;  aussi  l'avail-il  envoyé 
se  coucher.  Tout  le  monde  y  fut  pris,  excepté  pourtant  l'aubergisle 
Zyhach.  Celui-ci  était  trop  perspicace  pour  que  notie  eiiibai  ras 
réel ,  ainsi  que  notre  l'einle  satisfaction  eussent  échappé  ù  son  re- 
gard. Il  avait  d'ailleurs  appris,  par  des  guides  et  par  des  voyageurs 
venant  de  la  Furka ,  que  le  bruit  d'une  épouvantable  avalanche  avait 
été  entendu  dans  la  direction  du  Galenstock»  et  il  en  avait  conclu 
que  quelque  chose  de  sérieux  avait  dû  se  passer. 

La  féte  se  prolongea  bien  avant  dans  la  nuit.  Après  le  souper  on 
se  mil  au  piano;  en  notre  qualité  de  héros  du  jour  nous  nous  trou- 
vions dans  Tobligalion  morale  de  faire  un  tour  de  valse  avec  les 
dames  qui  étaient  restées  en  notre  honneur.  Vers  le  malin  nous 
primes  congé  do  la  compaj^niie,  sous  prétexte  d'aller  nous  reposeï-, 
mais  en  réalité  pour  aller  nous  installer  auprès  du  lit  de  notre  pauvre 
ami ,  qui  souffrait  toujours  beaucoup.  Deux  guides  étaient  occupés 
sans  rchkhe  à  lui  faire  des  applications  d'eau  glacée. 

Telle  est,  eu  peu  de  mots,  l'histoire  de  l'ascension  au  Galenstock. 
J'ignore  quelle  impression  le  souvenir  de  celte  journée  a  laissée  dans 
l'espril  de  mes  compagnons.  Chacun  en  a  sans  doute  fait  son  profit 
a  sa  manière.  11  est  un  point  cependant  sur  lequel  nous  nous  sommes 
trouvés  tous  d'accord  dès  le  soir  même,  savoir  que  ce  serait  notre 
dernière  ascension*. 

Janvier  1854.  E.  Dbsor. 

*  n.  A.  Deux  Valahnn^ ,  pw  iHi2,  se  sont  mil  en  roule  pour  foire  l'asceniion  au  Ca> 

lensluck  ;  il»  ne  sont  pas  revenus. 
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Personnel  :  MH*  B.  DM^r»  BsUinuuAxiflMt  9  DupMquier  y 
iteBSel,  ingénieur.  —  Guides  :  HtauWshrm,  HansJauUf  Gaspard  Nageli, 
Bemridi  BaUi,  MMkr  Bmathetzer,  DaM  Brigger, 

E.  D.  1.  J'avais  formé  le  projet  de  conduire  quelque  jour  mon  i«*mdMhm. 
ami  IMlAuMi-AiMHwt  sur  Tune  des  cimes  encore  vieiiges  de  l'O- 
berland.  Enthousiaste,  comme  je  le  savais  des  grandes  scènes  de  la 
nature ,  je  ne  pouvais  guère  lui  procurer  nne  satisfaction  plus  vive 

et  plus  durable. 

Au  commencement  ilo  nolro  séjour  au  Pavillon  de  l'Aar  il  avait 
t'tt'  plusieurs  Ans  (jnestluii  da  Wdterhom,  mais  la  persistance  lIu 
ioauvais  temps  nous  l'avait  comj>lé(emcnl  fail  ni iblier.  Cependant 
les  canicules  apj)rociiaicnt  et  tous  les  indigènes,  l'aubergiste  du 
Grimsel  en  lèle,  nous  prophétisaient  le  prnnd  beau  pour  celte 
époque.  Mes  deux  compagnons  de  voyage,  mai.  UéUtm-Ammui 
et  Dupasqitier,  n'en  allaient  pas  moins  me  quitter,  ennuyés 
qu'ils  étaient  de  vivre  en  élé  au  milieu  de  la  pluie ,  de  la  neige  et 
du  vent.  Voyant  que  je  ne  réussissais  pas  à  les  retenir  plus  long- 
temps au  Pavillon,  je  résolus  de  les  accompagner  au  tirimsel  pour 

'Extrait  dr'  Nouvellea  excursions  et  séjours  dans  les  gkcii-rs  et  liaulr*:  régiottâdêi 
A^t,  de  su.  AftasKlK  et  ses  compnp^nons  de  voyait;,  pnr  E.  têestor.  Paris. 

*  D.  A.  ?Ious  avons  ap|>elu  fluaenlwrn  un  des  trois  pica  qui  constituent  le  mas&tf  des 
Weilerhorner.  On  le  voit  parfaitement  à  Meyringcn ,  il  domine  le  WeUboro  ;  oa  le  <ln  - 
tinfae  três-1ii«n  do  Solsure  ot  du  Wdsteiutaia.  Nous  avons  conservé  le  non  de  Wttter- 
kom  au  pie  que  Ton  voit  au  Grinddwald  et  qui  «si  le  leul  pie  des  Wetterhfimer  que 
l'ou  voit  de  Berne,  Neurchàtel,  Cliaamont  cU-.  Nous  nommons  Miltelhorn  (pic  du  milieu) 
le  troisième  pic,  qui  n'est  pas  visible  depuis  la  plaine  (voy.  Ausenm»  m  ToMiiAom). 
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y  passer  avec  eux  la  tlrniière  soirée  au  coin  (Ki  fou  de  l'hospice.  — 
Nous  partîmes  le  26  à  midi.  Vers  le  soir  déjà  le  ciei  commença  à 
s'cclaircir.  On  pondit  prévoir  qu'il  femil  Ijnau  le  lendemain  et  cela 
ne  faisait  qu'ajouter  à  mes  regreU.  Le  lendemain  27,  jour  fixé  pour 
le  départ ,  m'étaol  levé  de  bonne  heure  (il  n*est  guère  possible  de 
faire  la  grasse  matinée  à  rhospîce  à  cause  du  bruit  des  corridors , 
où  il  ne  se  fait  pas  un  pas  qui  ne  retentisse  d'un  bout  de  l'édifice  à 
Tautre),  mon  premier  soin  fut  de  consulter  le  temps;  et  voilà 
qu'en  effet  la  prophétie  de  mes  montagnards  s'accomplissait.  Il  n'y 
avait  pas  un  nuage  à  l'horizon  cl  l'air  était  d'un  calme  parfait, 
signe  certoin  du  beau  lenips.  —  Le  Wdtcrhorn  iiic  revint  soudain 
alors  à  l'esprit.  Comment  n'aurais-je  pas  éprouvé  le  besoin  de  m'é- 
levcr  auisi  haut  que  possible  dans  ce  ciel  Lieu  qui  ine  souriait  pour 
la  première  fois  depuis  longtemps  î  Je  roiiriis  à  la  cellule  de 
M.  Ilollfiui-Au«»et  pour  lui  annoncer  l'heureuse  nouvelle  et  lui 
Élire  part  de  mon  projet.  Inutile  de  dire  que  j'échouai  complète- 
ment. Un  homme  endormi  ne  comprend  pas  quand  on  lui  parle 
Wetterhom.  D'ailleurs  les  malles  étaient  faites,  les  ordres  de  dé- 
part donnés;  on  était  attendu  demain  en  tel  endroit,  après  demain 
en  tel  autre.  On  aurait  dû  être  rentré  depuis  longtemps  ;  et  puis 
Ton  avait  une  fois  dit  non  et  il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  revenir. 
cGe  sont^  sans  doute,  d'excellentes  raisons,  mon  cher  ami,  mais 
«  encore  on  ne  peut  pas  descendre  dans  la  plaine  par  un  temps  pa- 
«  reil.  Venez  voir  plutôt  vous-même,  »  et  je  l'attirai  vers  la  fenêtre, 
bit'ii  convaincu  qnn  \v,  ciel  allait  plaider  la  cause  du  Wetlcrhorn , 
Lien  mieux  que  je  n'aurais  pu  le  faire.  En  effet ,  les  ohjerlians  tom- 
bèrent les  unes  a|)rès  les  autres  devant  ce  beau  eiel.  On  commença 
à  capituler,  t  Voyons ,  (  ombieu  de  temps  cela  nous  prendra- t-il  ? 
«  Si  l'affaire  pouvait  se  faire  Jcslcment,  peut-être  y  aurait-il  moyen 
c  de  s'arranger,  »  et  quand  on  vil  qu'on  n'y  perdrait  qu'un  jour 
(puisque  le  Wetterhom  est  en  quelque  sorte  sur  le  chemin  du  gla- 
cîer  à  Meyringen),  on  finit  par  se  décider.  M.  Hupasq^icry  qui 
était  avec  nous  depuis  quelques  Jours,  imita  l'exemple  de  M» 
Ani-A«i«Mt.  Les  malles  furent  dirigées,  séance  tenante,  sur  Mey- 
ringen ,  où  ces  Messieurs  devaient  les  retrouver  à  leur  retour  du 
Wetterhom  et  nous  reprîmes  avec  tous  nos  gens  le  chemin  du 
jîlacier. 
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Les  VVelli'i honicr  roiiiienl,  comme  tout  le  inuiidu  sait,  l'aile 
droite  tic  cette  rangée  de  haulei>  sommilés  qui ,  vues  de  la  plaine 
entre  fienie  et  Neufchàtel ,  constitueul  ce  qu'où  est  conveou  d'ap- 
pelei'  la  chaîne  des  gramlfs  Alpes  bernoises.  Orograpbiquemenl  par- 
lant, l'afGnilé  entre  les  différents  pics  n'est  pas  aussi  intime  qu'on 
pourrait  le  supposer.  H  ^  a  longtemps  que  les  études  topographi- 
ques les  plus  générales  nous  ont  appris  que  ces  montagnes,  qui  s'é** 
lèvent  si  raides  au-dessus  de  la  plaine,  ne  sont  cependant  pas  des 
pics  isolés,  mais  qu'intimement  liés  à  d'autres  reliefs  moins  sail- 
lants qui  se  prolongent  derrière,  ils  n'en  sont  que  lob  puitUs  cul- 
minants. Depuis  lors  on  est  tombe  dans  l'erreur  uppuséc  :  on  a 
exagéré  outre  mesure  ca,  rapports  et  ces  liaisons.  Les  cartes  nous 
ont  représenté  tout  le  système  alpin  comme  des  séries  contiaue^j 
d'arétes  séparant  des  bassins  complélement  isolés.  L'ascension  à 
la  JuDgfrau  nous  avait  déjà  fourni  l'occasion  de  rectifier  à  certains 
égards  ces  idées  erronées,  et  des  observations  semblables  avaient 
aussi  été  faites  sur  d'autres  points  avoisinants.  Mais  la  région  en-  * 
core  complètement  neuve  du  Wetterbom  semblait  surtout  propre 
à  jeter  un  grand  jour  sur  celle  question.  L'année  dernière,  en  es- 
Cdliidmil  le  Tot^scnliuni,  je  m'étais  aperçu  que  nos  meilleures  cartes 
ri'prtjbcntaienL  Icreliefde  cette  contrée  d'une  iiiauièie  fort  inexacte, 
el  l'avais  cunyu  dès  ce  moment  le  projet  de  l'aire  rnî^cciision  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  trois  pics  qui  constituent  le  massif  des  Wel- 
lerhôrner  et  que  j'ai  désignés  sous  les  noms  de  B&senhom,  de  Mil- 
kUtom  et  de  WeUerhom. 

Comme  du  Grimsel  il  est  impossible  d'atteindre  le  Wetterhorn 
en  un  jour,  nous  décidâmes  que  nous  irions  coucberilans  les  cha- 
lets supérieurs  du  Hangendhorn ,  au  bord  du  glacier  de  Gauli ,  oîj 
nous  devions  rencontrer  l'un  de  nos  anciens  guides,  André  Aplanalpy 
que  ses  camarades  supposaient  versé  dans  la  connaissance  de  ces 
localités.  Pour  gagner  cette  station,  plusieurs  chemins  nous  étaient 
cuverls.  Nous  pouvions  descendre  dans  la  vallée  do  llaslc  jusqu'à 
Im-Grund  et  remonter  ensuite  les  vallées  d'Urbach  et  de  Gauli,  ou 
bien  remonter  le  glacier  de  l'Aar  jusque  près  de  son  origine,  tra- 
verser le  col  de  Gauli  et  descendre  aux  chalets  sur  le  ilanc  septen- 
trional de  r£wigschneeborn.  Dans  le  premier  cas  nous  aurions 
dù  descendre  environ  1000  mètres  pour  eu  remonter  4500  ;  dans  le 
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second  cas  nous  avions  à  monter  lûOO  mètres  et  à  en  descendre 
autant.  Ce  fut  cette  dernière  roule  que  nous  cbolsimes  comme 
étant  la  plus  directe ,  et  parce  qu'elle  était  plus  propre  à  nous  pré- 
parer à  la  course  que  nous  allions  tenter.  Nous  devions  d'ailleurs 
proposer  la  partie  à  H.  l'ingénieur  itoniel»  qui  était  arrivé  la  veille 
au  g'iacier,  pour  remplacer  H.  wud»  que  des  travaux  pressants 
avaient  Liniiêché  d'èlre  des  noires  celle  année.  C'éiail  la  première 
fois  que  M.  Stengel  visitait  les  Alpes,  et  i|nui(jn'il  n'eût  jamais 
fait  d'ascension,  il  n'iiéfila  pas  un  inslant  à  nous aec^nipagner.  Les 
pr('paratiis  dn  (l(''|iait  nous  avaient  eepemlnnl  pris  nn  lenips  pré- 
cieux, à  tel  point  que  notre  g^uide  en  chef,  Hans  Wàhren^  succes- 
seur de  Jat  ob  Leuthold ,  en  était  à  se  demander  s'il  convenait  encore 
de  se  mettre  en  route ,  l'heure  étant  très-avanrée.  Il  trouvait  que, 
pour  entreprendre  des  courses  pareilles  »  il  fallait  s'y  prendre  de 
meilleure  heure  et  il  craignait,  non  sans  raison,  que  lanuitnenoos 
surprit  au  milieu  du  glacier  de  Gauli.  Et  qui  pouvait  nous  garantir 
qu'il  ne  serait  pas  très-difficile  I  Mais  ses  représentations  ne  furent 
pas  écoutées. 

tufn         Ë.  D.  3.  Nous  partîmes  à  midi  du  Pavillon  de  PAai*,  accompagnés 
uiMidcrAw.     six  guides,  en  grande  partie  les  mêmes  qui  nous  avaient  conduits 
les  année?:  précédenles  à  la  Jumifran  et  an  Schrcckhoni. 

La  montée  de  VEii  iyschncehûrn  (o.'>(M)  rnèlres  altitude)  s'clVoelua 
en  moins  de  temps  (jue  nous  ne  l'avions  espéré.  A  cinq  heures  non.'- 
étions  au  sommet  du  eul,  où  nous  pûmes  prendre  un  avant-goût  du 
spectacle  qui  nous  aUeudail  plus  haut.  Le  soleil  venait  de  quitter 
les  champs  de  neige  supérieurs  de  Gauli ,  situés  au  bord  de  raréle, 
et  d^à  la  neige  commençait  è  se  durcir  à  sa  surface,  ce  qui  nous 
ôtait  la  perspective  de  franchir  ces  belles  pentes  éblouissantes  en 
glissant  sur  le  bâton*  Ce  fut  pour  moi  une  amère  déception.  Après 
avoir  vainement  essayé  de  toutes  les  manières  de  glisser,  debout , 
assis ,  couchés  sur  le  dos,  couchés  sur  le  flanc,  nous  allions  nous 
résoudre  à  iaire  ce  chemin  pas  à  pas,  lorsqu'un  des  guides  eut  l'idée 
qu'on  poun*ait  Lien  employer  l'éclielle  on  guise  de  traîneau.  On  Ot 
nn  petit  essai  qui  réussit  à  merveille  ,  ce  que  voyant  nous  nous  ju- 
chdmes  tous  sur  i  écliellc.  Un  ;:ui(le  se  plaea  à  l'avant,  deux  autres 
à  l'arrière ,  faisant  l'ofiice  de  timonier.  Le  drapeau  lut  planté  au 
milieu ,  et  nous  ûlàmcs  ainsi  avec  rapidité  sur  cette  locomotive  im> 
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provisce.  A  rapproche  d'une  crevasse,  tous  les  bâtons  se  plaDtaieni 
dans  la  neige,  et  !e  train  s'arrêtait  presque  instantanément;  mais 
noQS  reconnûmes  bientôt  que  cette  précaution  était  inutile,  puisque 
l'échelle  était  asseï  longue  et  sa  marche  assez  accélérée  pour  filer 
par-dessus  les^  crevasses.  De  cette  manière  nous  descendîmes  d*un 
trail  jusqu'à  la  limite  du  ncvé ,  franchissant  en  dix  minutes  une 
distance  qui  nous  aurait  pris  plus  de  deux  heures  si  no^l^  a\ions  élc 
obligés  de  cheminer  ù  pied.  Grâce  à  celle  innovaliou  nous  arri- 
vâmes de  jour  sur  la  rive  du  glacier 

£.  D.  3.  Nous  avions  aperçu  de  loin  du  bétail  sur  les  hauteurs  du  ^ 
Uangendhom ,  et  nous  nous  réjouissions  déjà  de  tiwver  les  chalets 
habités ,  mais  cette  illusion  s'évanouit  bientôt,  quand  personne  ne 
répondit  à  nos  cris.  Noas  trouvâmes  en  effet  toutes  les  huttes  vides; 
les  pâtres  avaient  dû  quitter  quelques  jours  auparavant.  Heureuse* 
ment  ils  avaient  laissé  dans  Tun  des  chalets  une  petite  provision  de 
bois,  et  dans  un  autre  quelques  poignées  de  foin  sur  la  litière. 
Nous  nous  installâmes  dans  celle  des  huttes  qui  nous  parut  la  moins 
délabrée.  Nos  guides  se  rendirent  en  toute  hâte  aux  chalets  infé- 
rieurs situés  près  de  l'issue  du  glacier ,  dans  l'espoir  d*y  trouver 
quelqu'un.  Pendant  ce  temps  nous  réussîmes  à  préparer  une  soupe 
avec  quelques  ingrédiens  dont  nous  avions  eu  soin  de  nous  munir. 
Nos  gens  arrivèrent  bientôt  après  chaînés  de  quelques  botlles  de 
lait  et  de  crème.  Ils  allumèrent  un  grand  feu  au  milieu  de  la  ca* 
bane,  et  tout  en  prenant  leur  laitage,  ils  se  mirent  à  chanter,  avec 
le  même  entrain  que  s'ils  avaient  été  inspirés  par  une  liqueur  spiri- 
tueuse,  quelques  airs  nationaux,  dont  je  voudrais  pouvoir  repro- 
lîuiio  la  touclidiite  naïveté,  ih  noub  quitlèrenl  ensuite  pour  aller 
coucher  avec  les  pâtres  dans  les  chalets  intérieurs.  La  nuit  se  passa 
moins  bien  que  nous  ne  l'avions  espéré.  Quand  le  feu  lut  éteint,  le 
froid  commença  à  se  faire  sentir,  et  comme  nous  n'avions  emporté 
•lue  deux  minces  couvertures,  nous  n'étions  pas  trop  â  notre  aise 
dans  cette  cabane  oit  le  vent  avait  libre  accès  de  tous  côtés.  Après 
minuit  MM*  B^lftu-AuMet  et  Dwy— ^wrileg  se  levèrent  pour 
rallumer  le  feu ,  oe  qui  ne  réussit  (|u'après  de  longues  tentatives. 
Qoand  on  a  bien  froid,  on  n*est  guère  disposé  à  ménager  le  bois. 

't).  A.  Cfllo  l<)i.-(»iiiotion  sur  échelle,  nous  la  déclaron"»  três-siijottf  à  cauUon,  elil  Ht 
faut  en  user  ijuc  fort  rarement  ^  mieux  vaut  s'en  ubslcoir  cuiuplctciiicnt. 
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Aussi  firenl-iis  si  bien,  qu'ils  mirenl  le  feu  au  toil.  Pïr  bonheur  ils 
8*en  aperçurent  presque  aussitôt,  et  nous  parvînmes  à  Féteindre  i 
temps,  en  sorte  que' ce  petit  accident,  qui  eûi  pu  jeter  la  conster* 
nation  dans  la  contrée,  n'eut  d'autre  conséquence  que  d'alimenter 
notre  bonne  humeur. 
û»iut.  E.  D.  4.  L(j  crépuscule  parut  (lauî  lc-  uiiU  eidiles.  Nos  guides  ne 

se  lîreut  pas  alleudre.  Ils  vinrent  eu  i».  I  ml  nous  souhaiter  le  l)on- 
jour  cl  paraibbaient  fiers  d'avance  du  succès  (pii  nousalteadait,  car 
le  ciel  était  aussi  beau  que  la  veille,  et  comme  il  avait  fait  très- 
i'roid^  il  y  avait  tout  espoir  que  la  neige  conserverait  longtemps 
sa  dureté.  On  prépara  à  la  bâte  un  peu  de  lait  cbaud  et  nous  par- 
tîmes 

Entre  la  vallée  de  Gauli  et  le  glacier  de  Renfen  est  interposé  le 
massif  connu  sous  le  nom  de  Hangendkom,  autour  duquel  le  gla- 
cier de  Gauli  se  coude  pour  prendre  sa  direction  au  nord-est  vers 
leRitzHhorn.Ce  massif,  dont  le  point  culminant  s'élève  àSOOO  mètres 

au  moins ,  est  gazonné  sur  tout  son  flanc  méridional  et  oriental,  et 
lebélail  ylrouvu  pendant  plusieurs  mois  de  raniiée  une  jtùlureabuu- 
tlaiiic,  lorsqu'il  n'en  est  pas  chasse  par  des  neiges  deLé,  comme 
ce  fut  le  cas  celte  année.  Il  n'y  a  que  le  revers  occidental  el  se[)- 
lenlriuiial  (jiii  soil  complélement  aride  près  du  sommet .  C'est  là 
aussi  que  se  trouve  le  petit  glacier  connu  sous  le  nom  deHatigetid' 
gktschcr  dont  on  découvre  l'extrémité  depuis  Im-Grund. 
'•mitr  E.  0,  5,  js'ous  contournâmes  l'an;: le  du  Hangendhorn  pour  nous 
Dcbt.  I  oiict.  jjjpjg^,.  1^  région  supérieure  du  glacier  du  Gauli ,  en  suivant  un 
petit  sentier  qui  longe  le  glacier.  Ce  qui  m'intéressait  spécialement 
en  cet  endroit,  c'était  la  UmiU  supérieure  des  roches  ptdies ,  qui  est 
des  plus  distinctes  tout  le  long  du  massif,  quoique  la  roche  soit  du 
gneiss.  Aux  chalets  mêmes  elle  est  d'environ  300  mètres  au-dessus 
du  glacier.  A  l'endroit  où  le  glacier  se  coude ,  elfe  a  déjà  diminué 
notablement,  et  enfin  on  la  voit  se  perdre  à  une  iiene  plus  liant 
sous  le  névé,  en  face  du  Dtrglistork.  Son  inclinaison  m'a  paru  en 
somme  plus  forte  qu'au  glacier  de  i'Aai*  ^  Au  reste  les  rocheji  polies 

*  Le  m<>nic  jour,  le  2fi  aofit ,  nnrtlns,  Bnivalii  el  Cerlle«r  s'articnmiaienl 
pour  kl  troïM'  iiio  foi^  vers  k  cime  du  Mmt'BImc,  où  leur  penévérance  «Uail  enAu  ob- 
tenir un  siK  1 1  s  mérité. 

'J'ai  fiiil  la  niùuc  remarque  dans  d'aulrcs  vaUcvs  |>Iub  |*etilc&  encore,  entre  autre* 
dans  le  Râchlilhal,  derrière  le  Rideridn-Boden* 
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présunLeiiL  ici  le  même  caractère  que  parloul  ailleiirs.  Lc:s  jilub rap- 
prochées du  niveau  actuel  du  glacier  sont  les  plus  j  arfailes,  et  en 
même  temps  celles  qui  ont  les  sirirs  et  les  silloits  les  plus  ilisliucls. 
Celles  qui  s'aperçoivent  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  glacier 
sont  raremenlbien  conservées ,  et  la  plupart  ne  sont  reconnaissables 
qu'à  leur  contour  et  h  une  sorte  de  terrasse  plus  ou  moins  continue 
qui  marque  leur  limite.  Au-dessus  de  cette  terrasse  les  ptc»  smt 
lous  dentelés  et  profondément  délités.  Les  chalets  du  Gauli  sont 
construits  sur  des  mamelons  polis,  dont  plusieurs  ressemblent  à 
d'immenses  bastions  en  dos  d'âne,  comme  on  en  voit  à  l'issue  du 
glacier  de  Ykw  et  en  plusieurs  autres  endroits. 

E.  D.  C».  La  neige  iVaiche  (jui  l  ecouvrnil  le  glacier  lIuiis  presque  cj«««JeC»uk. 
toute  son  étendue  nrenipèclia  tl 'eu  étudier  Ja  blralilicalioii.  Les  cre- 
vasses et  les  moraines  uiaicnl  seules  visibles.  Ces  deniièrcs,  d'une 
grande  régularité  et  toutes  iorleuieul  arquées  de  haut  eu  bns,  sur- 
tout sur  la  rive  gauche,  me  rappelèrent  les  crevasses  de  la  mer  de 
glace  près  du  Monlanvert.  £n  général  tout  paraît  être  très-régulier 
sur  ce  glacier.  lAmoraine  médiane^  qui  naît  de  la  réunion  du  gla- 
cier de  Gauli  proprement  dit,  avec  les  névés  qui  descendent  de  I'E< 
wigscbneehom  et  du  Hûhnerlbâli ,  se  comporte  comme  celle  du 
glacier  de  rAar,  c'est-à-dire  que,  d*abord  très-étroile  à  son  origine, 
elle  va  en  s'élai'gissant  insensiblement  jusqu'à  l'extrémité  du  gla- 
cier, sans  que  pour  cela  elle  reçoive  de  nouveaux  matériaux.  Or  ce 
fait,  qui  est  la  conséquence  nalurelle  de  la  marche  ralentie  du  gla- 
ciei  Vers  la  région  terminale,  est  une  preuve  évidente  que  cogkieier 
se  meut  d'après  les  mêmes  lois  que  le  glacier  de  TAar,  c'est-à-dire 
plus  lentement  au  bas  du  glacier  qu'à  l'origine  de  la  moraine.  Il 
résulte  en  eiïet  des  mesures  Irigonométriques  qui  se  font  toutes  les 
années  au  glacier  de  TAar,  que  la  vitesse  du  mouvement  va  en  dé- 
croissant progressivement  à  partir  de  Tancienne  catone  Ktialy  si- 
tuée à  2000  mètres  environ  de  VAbschtvung*  Or,  comme  c'est  aussi  à 
partii*  de  ce  point  que  la  moraine  médiane  commence  à  s'élargir  et 
qu'elle  se  dilate  dans  les  mêmes  pi  oportions  que  le  glacier  se  ra- 
lentit ,  il  est  évident  qu'il  y  a  corrélation  entre  les  deux  phénomènes 
et  que  Tun  doit  être  la  conséquence  de  l'autre,  (ju'un  veuille  bien 
me  pennelicf; .  pour  expliquer  celle  conséquence ,  d'emjdoycr  un 
exemple  un  peu  trivial.  Supposez  un  morceau  d'argile  placé  sur  un 
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plan  incliné  et  recouvert  an  milieu  de  sa  surface  d'une  triple  et  qua- 
druple rangée  de  cailloux  serrés  les  uns  contre  les  autres,  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  se  louchent  tous.  Supposez  (fu'en  haut  le  morceau 
d'argile  se  meuve  de  3  centimètres  en  douze  heures,  et  en  lias  ncu- 
lenienl  de  i  centimètre  ;  il  résultera ,  comme  première  con^séqueucf, 
que  la  partie  inférieure  ou  terminale  se  comprimera,  et  en  second 
lieu ,  que  les  cailloux  de  la  surface»  ne  pouvant  plus  se  maintenir 
dans  leur  position  primitive,  se  déplaceront  et  gagneront  en  largeur 
l'espace  qu'ils  auront  perdu  en  longueur  par  Teffet  du  mouTemeot 
ralenti.  La  même  chose  se  passe  dans  les  moraines  des  glaciers.  Si 
je  reviens  sur  ces  particularités  à  Toccasion  de  la  moraine  de  Gavli, 
c'est  parce  qu'on  a  objecté  que  cette  disposition  pourrait  bien  n'être 
qu'une  exception  propre  au  f^^lacier  de  l'Aar. 

La  moraine  médicine  de  Gauli  n'occupe  pas,  comme  celle  du  gla- 
cier de  l'Aar,  exactement  le  milieu  du  glacier,  mais  e>l  plus  près 
de  la  rive  droite.  C'est  une  conséquence  naturelle  de  l'inégalité  des 
deux  affluents ,  dont  i'uu,  le  glacier  de  Gauli,  par  cela  même  qu'il 
est  beaucoup  plus  large  que  les  autres  réunis,  doit  aussi  occuper 
plus  d'espace  dans  le  lit  commun.  Or,  comme  la  moraine  médiane 
indique  le  contact  primitif,  il  s'ensuit  qu'elle  doit  être  refoulée  du 
côté  de  l'affluent  le  plus  faible.  Quant  à  sa  composition,  elle  est  un 
mélange  de  gneiss  et  de  granit  :  le  premier  lui  est  amené  par  le  gla- 
cicr  de  Gauli ,  le  second  par  celui  de  Hûbnerthâli. 

Nous  suivîmes  pendant  près  de  deux  heures  le  petit  sentier  qui 
serpente  sur  les  flancs  du  llangendhorn.  J'étais  surtout  frappé  du 
contraste  extrême  qui  règne  ici  cnli  c  les  versants  suivant  leur  po- 
sition vis-à-vis  du  soleil.  Tandis  que  les  lianes  du  llangendliorn 
sonl,  comme  le  revers  méridional  du  Mieselen ,  du  coté  du  glacici' 
de  l'Aar,  gazonnés  jusqu'à  une  hauteur  de  3000  mètres  à  peu  près, 
le  versant  septentrional  du  Mieselen,  du  côté  du  glacier  de  Gauli, 
est  d'une  aridité  absolue.  On  dirait  un  immense  rempart  de  neige 
s'é tendant  en  amphithéâtre  depuis  le  IliihnerthUlistock  jusqu'à  l'Ao- 
kcnballen ,  et  sur  cette  rampe  colossale  on  ne  découvre  pas  la 
moindre  surface  verdoyante;  c'est  à  peine  si  quelques  aiguilles it)- 
chcuscs  parviennent  d  percer  rà  et  là  l'enveloppe  neigeuse. 

Nous  (juillàmcs  les  flancs  du  llangendliorn  en  face  de  l'Ewig- 
sciinechoru ,  pour  passer  siu'  le  glacier  de  Gauli,  qui  était  tout 
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couvert  de  neige.  Si  la  neige  fraîche  est  m  ineonirément  pour  le 

natiirnliste  qui  aiqac  à  glaner  quelques  observations  en  passant,  il 
L  un  venir  qu'elle  peut  aussi  êlrCj  dans  certaines  circonstances, 
(1  un  grand  avantajre  pour  le  marcheur,  surtout  si  elle  est  gelée, 
(jui  ne  î>ait  que  c'est  un  véritable  délice  de  cheminer  sur  ces  sur- 
faces unies,  recouvertes  d'une  pellicule  de  glace  qui  s'affaisse  légc- 
remeotsoas  vos  pas,  comme  ferait  du  fin  sable  tassé.  Aussi,  quoique 
nous  n'eussions  aucune  connaissance  du  chemin  à  suivre  par  de  là 
le  glacier  de  Gauli,  personne  n'était  inquiet  sur  l'issue  de  lajonr- 
oée.  A  huit  heures  et  demie  nous  avions  atteint  les  premiers  caveaux 
ou  grandes  crevasses  des  champs  de  neige ,  et  telle  était  la  sécurité 
que  nous  inspirait  l'état  de  la  neige,  que  nous  traversions  sans  hé* 
siter  des  ponts  qui  n'avaient  que  i  métré  d'épaissenr  et  que  nous 
aurions  nécessairement  dû  contourner  si  la  neige  avait  été  tant  soit 
peu  molle.  Les  cavemtx  étaient  en  partie  comblés  par  la  neige ,  mois 
ii:i,  coiiHue  partout  ailleurs,  la  qualification  i>e  voyait  très-distinc- 
tement ;  les  couches  étaient  en  général  séparées  par  des  bandes  de 
glace  terne  (de  la  glace  de  névé),  qui  avaient  en  certains  endroits 
jusqu'à  10  centimètres  d'épaisseur;  eu  d'autres  endroits  seulement 
quelques  millimètres.  D'énormes  glaçons  étaient  suspendus  aux  pa* 
rois  de  ces  caveaux,  el  je  remarquai  qu'ils  correspondaient  en  gé- 
néral aux  bandes  déglace,  d'où  je  conclus  que  ces  dernières  font 
obstacle  au  passage  de  Teau  d'une  couche  à  Tautre ,  sans  toutefois 
empêcher  complètement  Tinfillration. 

No|is  limes  une  seconde  halte  dans  le  voisinage  des  premiers 
caveaux ,  au  pied  des  pentes  escarpées  qui  sont  étagées  au  fond 
du  cirque  de  Gauli  et  (pii  portent,  chez  les  habitants  de  la  vallée 
d'Urbacli ,  le  nom  de  Jmjfjlisberg,  J'estime  la  hauteur  de  ce  point  à 
3U00  môhes ,  car  il  cbt  un  peu  au-dessus  des  dernières  roches  po- 
lies, qui ,  comme  l'on  sait,  ne  dépassent  guère  cette  limite.  —  Ici 
ausî?i  nous  ne  reucoiilràines  aucune  difficulté,  el  mes  compagnons 
de  voyage,  sans  être  en  aucune  façon  habitués  à  ces  sortes  d'ascen- 
siouS)  montèrent  sans  hésiter  des  pentes  qui,  en  plusieurs  endroits, 
avaient  45  et  morne  50  degrés  d'inclinaison.  Ce  qui  leur  donna  sur- 
tout de  la  confiance,  ce  fut  de  voir  que  le  guide  qui  portait  l'échelle 
et  qui  en  ce  moment  était  en  tête  de  la  colonne ,  ne  songea  pas 
même  â  se  débarrasser  de  ce  lourd  fardeau  pour  nous  frayer  la 
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voie.  Ce  jour-là  la  neige  avait  justemenl  le  degré  de  mollesse  dési« 
rable  ;  on  enfonçait  àpeu  près  d'un  décimètre ,  ce  qui  donnait  bean- 
coup  d'assurance.  Plus  molle ,  elle  aurait  été  fatigante  ;  plus  dure  ,* 
on  aurait  pu  glisser  et  rouler  au  bas  de  la  pente.  En  arrivant  au 
sommet ,  je  fus  fort  surpris  de  voir  devant  moi ,  au  lieu  d*une  aréle 
telle  que  l'indiquent  les  cartes ,  un  grand  plateau  de  neige  légère- 
ment Incliné  au  nord ,  et  dont  ta  pente  que  nous  venions  de  gravir 
n'était  que  l'un  des  escarpements.  A  notre  gauche ,  au  sud ,  s'élevait 
une  grande  pM  amtdc  i\ue  je  reconnus  ausijilôl  pour  la  cime  orien- 
lak  des  Wdla  lun  lur ,  celle  (jiie  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  Roscn- 
fioni,  et  que  les  gens  de  Hasle  appellent  aussi  quelquefois  leur  Jung- 
fraUf  sans  toutefois  la  confoiidre  avec  la  véritable  Jungfrau.  Nos 
guides  n'étaient  point  tous  de  cet  avis.  Ils  ne  pouvaient  concevoir 
que  nous  fussions  déjà  si  près  du  but,  et  il  s'éleva  à  ce  sujet  une 
discussion  qui  n'aurait  pas  manqué  de  dégénérer  en  dispute  si  je 
n'avais  eu  soin  d'intervenir.  Gomme  cette  cime  orientale  m'avait 
paru  l'année  dernière  la  plus  élevée  des  trois ,  ce  fut  celle-là  que 
nous  choisîmes.  La  route  que  nous  avions  à  suivre  nous  paraissait 
toute  tracée.  L'cscaipemcnl  .sc|)teiilrianal  était  trop  rapide  pour  que 
nous  eussions  pu  songer  à  moiilcr  de  ce  cOté,  mais  le  |»laleaii  sur 
lequel  nous  nous  trouvions  se  prolongeait  porunciiente  douce  autuur 
de  la  base  orientale  du  pic,  d'où  il  .seniblaiL  se  conloiiriier  à  rouesl. 

Nous  supposâmes,  d'ajuès  la  forme  de  la  niunlagne,  que  sou 
flanc  méridional  devait  être  d'un  abord  assez  facile,  cl  nous  nous 
acheminâmes  en  toute  confiance  dans  cette  direction.  Mes  corn* 
pegnons  de  voyage,  en  voyant  le  sommet  si  rapproché,  s'élaient 
imaginé  qu'il  ne  nous  restai!  que  quelques  pas  à  faire  pour  Tal- 
teindre,  et,  dans  leur  ardeur»  ils  n'avaient  pas  même  voulu  se  re- 
poser au  bord  du  plateau.  Mais  rien  n'est  plus  trompeur,  sous  le 
rapport  des  distances,  que  les  champs  île  neige,  (hi  peut  même 
î>'cLrc  habitué  à  aj)précier  les  dislances  dans  U  s  glaciers  et  n'avoir 
aucune  idée  de  ce  qu'elles  peuvent  èire  dans  ce>  hautes  région.».  Je 
n'eus  garde  cependant  de  les  dissuader;  c'eût  été  inuliltiiienl  re- 
froidir leur  zèle  et  par  là  même  diminuer  leur  force.  D'ailleurs  ib 
n'allaient  que  trop  vite  s'apercevoir  de  leur  erreur.  En  effet,  après 
avoir  marché  une  demi«heure ,  on  paraissait  tout  étonné  de  n'être 
pas  encore  arrivé  ;  après  une  heure  on  reconnaissait  qu'on  s'était 
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singulièrement  trompe,  et  quand,  après  une  heure  et  demie  de 
marche ,  nous  noos  trouvâmes  seulement  au  pîed  du  pic,  on  trou- 
vait 4UC  ça  n'en  (ini>sait  pas. 

E.  D.  7.  Ppmlani  lout  ce.  trajet  je  clu  rchai  vainement  la  sépara-  o»gtij4ic. 
liou  >|uc  l'jiites  nos  cartes  placent  entre  le  glacier  supérieur  de 
Grindelwald  et  les  glaciers  de  Hoscnlaui  et  de(ianli.  Nous  étions 
toujours  sur  le  même  plateau  de  neige;  seulement  sa  pente  était  ua 
peu  plus  forte  à  Test.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  nous  allions  nous 
trouver  en  face  duRosenhorn,  que  je  vis  surgir  à  Thorizon  les  cimes 
bien  connues  du  Mdnch,  de  l*Eiger  et  de  la  Jungfrau.  Nous  étions 
au  sommet  du  plateau  qui  se  continuait,  à  l'ouest,  dans  le  glacier 
supérieur  du  Grindelwald.  Le  glacier  deGrindeIwald  se  confond  par 
conséquent  ici  avec  les  glaciers  de  Rosenlaui  et  de  Gauli,  qui  des- 
cendent au  nord  et  à  l'est  ;  et  le  point  de  partage  est  si  peu  incliné, 
qu'un  croirait  que  la  niasse  entière  des  neiges  hésite  de  quel  côté 
elle  prendra  son  cours.  Le  pic  oriental  s'élôve  droit  an-dessns  du 
point  de  partage ,  tandis  que  les  deux  autres  sommets,  le  Millelhom 
et  le  Welterhoriiy  envoient  toute  la  somme  des  neiges  qui  tombe  sur 
le  flanc  méridional,  au  glacier  de  Grindelwald.  Nous  ne  rencon- 
trâmes pas  de  crevasses  sur  toute  Vétendue  du  plateau  que  nous 
venions  de  parcourir,  et  nous  n'en  aperçûmes  non  plus  aucune 
trace  dans  toute  la  partie  supérieure  qui  descend  à  l'ouest.  Il  est 
possible  qu'elles  aient  été  en  partie  cachées  parla  neige  fraîche  qui 
était  très-épaisse  ;  mais  dans  ce  cas  elles  ne  pouvaient  pas  être  bien 
larges,  car  il  auiait  sulTi  du  simple  lasseniont  de  la  neige  pour  les 
Iraliir.  Je  sondai  lout  exprès  le  point  culniinani  du  passage,  mais 
ne  rencontrai  aucune  excavation,  d'(jùje  conclus  (pie ,  si  les  masses 
(le  npige(iui  sont  ici  accumulées  sont  déjà  douées  d'un  mouvement 
descensionnel ,  ce  mouvement  doit  être  excessivement  faible ,  car 
autrement  il  produirait  de  larges  solutions  de  continuité  au  point 
de  partage. 

D.  8.  Après  nous  être  reposés  un  instant  à  Fabri  du  vent,  Atihétappi». 
derrière  une  arête  de  rocher,  au  pied  même  du  pic,  d'où  la  vue 
s'étend  également  à  l'est  et  à  Touest ,  nous  continuâmes  A  monter 

le  long  d'un  contrefort  qui  se  prolonge  jusqu'au  sommet.  A  part  la 
i'îif)idité  des  pentes,  nous  ne  rencoiiliànieo  aucune  difficulté,  et 
A.  âteBuel  fut  le  seul  qui  éprouva  quelque  peine  à  respirer;  mais 
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peut-être  la  fatigue  y  avait-elle  autant  de  part  que  l'air  raréfié.  Il 
était  midi  moins  un  quart  lorsque  nous  arrivâmes  au  sommet.  Pa- 
vais voulu  que  mon  ami,  Mm  IMIAu-AnMety  fût  le  premier  qui 
foulât  aux  pieds  ce  sommet  encore  viei^ge.  Nous  attendîmes  par 
conséquent  que  tout  le  monde  M  réuni ,  pour  nous  rendre  en  co- 
lonne scncc  sur  le  point  culminant,  où  ra.  Dollfuii-AuMNet, 
profondoniont  ému,  planta  le  drapeau  roiii^c  qui  flolto  encore  .lU 
gré  du  veut.  Nous  élions  ainsi  arrives  au  sommet  de  l'une  des 
Jurandes  cimes  des  Alpes,  sans  rencontrer  aucuno  difficulté  réelle  et 
sans  avoir  recours  îVaucunc  des  précautions  r\nc  l'on  prend  ordi- 
nairement dans  ces  sortes  de  courses.  Nous  a'avions  fait  usage  ni 
de  corde,  ni  de  hache,  ni  d'échelle.  Je  ne  cacherai  pas  que  ce 
succès,  aussi  complet  qu'inattendu,  fut  dû  en  grande  partie  &  la 
quantité  de  neige  fraîche  qui  était  tombée  pendant  le  mois  d'août  et 
qui ,  en  comblant  les  précipices  et  en  recouvrant  les  crevasses  de 
ponts  passagers ,  nous  avait  aplani  bien  des  difficultés.  Aussi,  de  ce 
que  nous  avons  si  bien  réussi  cette  année,  il  ne  faudrait  pas  con- 
clure qu'il  en  sera  de  même  une  autre  année  et  que  le  Bosenhom 
est  par  lui-même  d'uu  accès  Irès-facilc.  Il  est  tels  endroits  qui  me 
paraissent  au  contraire  devoir  cire  d'un  abord  très-difficile,  du  mo- 
ment (jifils  ne  seraient  pbis  recouverts  de  neige,  entre  autres 
l'escai  pement  au  fond  du  cirque  de  Gauli.  Il  serait  dans  tous  les  cas 
imprudent  de  s'y  hasarder  sans  échelle. 

T.e  sommet  est  couvert  d'un  épais  manteau  de  neige  persis- 
tante ,  qui  est  en  forme  de  coupole  du  côté  du  sud  et  qui  sur- 
plombe du  côté  du  nord.  Le  rocher  ne  perce  que  cà  et  là ,  sous  la 
forme  d'arêtes  disloquées  et  de  dalles  plus  ou  moins  larges.  Pour  se 
faire  une  juste  idée  de  la  forme  de  ce  pic,  il  faut  se  représenter  un 
grand  cône  comprimé ,  qu'on  aurait  séparé  verticalement  en  deux 
moitiés,  dont  l'une  serait  restée  debout,  tandis  que  l'autre  aurait 
été  enlevée.  L'escarpement  principal  est,  comme  d'ordinaire,  tourné 
au  nord,  ce  qui  n'empèclie  pas  les  pentes  méridionales  d'avoir  aussi 
en  ecrlains  endroits  jusqu'à  40  degrés  d'incliiiai^on.  Quoiiiue  le 
point  culminant  soit  peu  spacieux ,  il  y  a  pourtant  place  pour  une 
vingtaine  de  personnes. 

E.  D.  9.  Maintenant  asseyons-nous  un  instant  sur  la  neii^e  pour 
contempler  cette  famille  de  pics  gigantesques,  ces  champs  de  neige 
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qai  nous  entourent  de  tous  côtés;  plus  bas,  ces  cols,  noire  orgueil 
jadis ,  lorsque  nous  faisions  nos  premières  courses  dans  les  Alpes  ^ 
et  enfin  tout  au  fond ,  plongées  dans  une  atmosphère  vaporeuse  et 
presque  noire,  ces  charmantes  vallées ,  dont*  nous  aimerons  &  re- 
trouver demain  la  verdure ,  quand  nous  serons  redescendus  de  la 
végion  êtiiicelantc  des  frimas.  Ici  chacun  dus  ])oints  cardinaux  a  son 
caraclcre  j)articnlier.  Au  nnnl  vous  voyez  à  vos  pieds  le  beau  vil- 
lage de  Meyringen  avec  son  cloclier  blanc.  Vous  dibtmguez  le  cadran 
à  l'œil  nu  et  vous  liriez  même  avec  une  bonne  lunclle  Hicure,  que 
inarque  l'aiguille.  Derrière  est  le  passage  du  Brunig  avec  le  lac  de 
Lungern,  qui  ne  semble  séparé  de  Meyringen  que  par  un  petit  ren- 
flement du  sol.  A  droite,  un  peu  dans  le  lointain,  vous  découvrez 
les  contours  bien  connus  du  Pilàie  et  même  la  p3framide  du  Rigi. 
Tournez-vous  roainlenant  à  l'est.  Une  immense  quantité  de  som- 
mets neigeux  est  étalée  devant  vous  jusqu'aux  confins  de  Thorison. 
Là  point  de  verdnre ,  point  de  nappe  d'eau ,  rien  qui  annonce  la  vie , 
c'est  le  règne  des  frimas  dam  toute  sa  grandeur  et  dans  toul  son  édai, 
id  qu'il  s'étendait  autrefois  sur  la  surface  entière  de  notre  Europe, 
Les  pics  seuls  sont  visibles;  les  vallées  disparaissent  au  milieu  de 
ces  grands  lebcfs  qui  se  dressent  comme  autant  d'énormes  vaj,^ues 
les  uns  h  côlé  des  autres.  Mais  c'est  du  cùté  du  midi  que  nos  yeux 
aiment  surtout  à  s'arrêter;  car  c'est  là  que  se  tiennent  Ifs  j)rinces 
des  Alpes.  Le  Bei-glislock  est  le  plu?  rnpproché.  La  grande  coupole 
de  neige,  qui  s'élève  presqu'à  notre  hauteur,  n'est  séparée  de  nous 
que  par  le  plateau  que  nous  venons  de  firanchir.  A  côté  de  lui,  de 
l'autre  côté  du  col  du  Lauteraar,  est  le  Schreckhom  avec  sa  re* 
doutable  arête.  Il  a  l'air  plus  sévère  que  jamais,  et  l'on  dirait  près» 
que  qu'il  a  regret  de  nous  avoir  jadis  permis  l'accès  de  son  sommet. 
Le  Finsleraarhoni  ne  nous  montre  que  son  extrême  sommet,  au- 
dessus  d'une  entaille  du  Lanteraarhorn ,  comme  pour  nous  rappe- 
ler sa  prééminence  sur  tous  les  autres.  Vient  ensuite  la  longue  arête 
du  Vieschergrath  avec  les  deuxViescherbôrner,  tous  deux  couverts 
de  neige  jusqu'à  leur  sommet ,  et  dont  l'un,  ie  plus  large  ,  est  vi- 
sible du  Grimsel.  Le  Monch  ,  (jui  fait  partie  de  la  même  arètc,  est 
bien  plus  colossal  :  mais  uialgi  é  cela  i!  n'a  rien  d'allier  dans  son 
aîlui  e.  Il  a  l'air  de  regarder  d'un  œil  serein  sur  cette  plaine  qu'il 
domine  au  loin.  L'Ëiger  est  beaucoup  plus  abrupte,  plusrefrognéet 
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difficilement  aboi  Jable ,  semblable  à  ces  arabilieux  qui  ne  peuvent 
supporter  iiuc  d'aulres  occupent  une  posilioii  plus  élevée  (ju'eux. 
Derrière  le  Monrli  se  cacbn  une  arôle  très-élevée,  ne  laissant  aper- 
cevoir rjuc  son  sommet.  nuiiii[ii'' de  peufrapparonce,  c'est  pourtant 
celle  qui  m'intéresse  le  plus  ,  car  c'est  la  Junnfrau.  Il  y  a  trois  ans, 
jour  pour  jotir ,  j'étais  à  son  sommet  à  côté  de  mon  ami  AaM«l> 
(le  28  août  1841).  Il  faisait  un  beau  soleil,  comme  aujourd'hui,  el 
je  jouissais  pour  la  première  fois  du  l)ot)heur  de  contempler  un  pa^ 
norama  des  Alpes  de  haut  en  bas. —  Voiià en  effet  la  pente  déglace 
par  laquelle  nous  sommes  montés,  et  où  nous  avons  plus  d'une  fois 
hésité  si  nous  continuerions  ou  non.  Voilà  aussi  le  col  du  Rolhthal, 
le  plus  haut  de  tous  les  cols  de  la  Suisse^  au-dessus  duquel  com» 
mence  la  montée  rapide.  Alors  lés  impressions  que  je  ressentais 
étaient  plus  fortes ,  plus  vives;  aujourd'hui  elles  sont  plus  calmes 
sans  doute,  mais  elles  ne  seront  pas  moins  durables.  A  l'ouest,  au 
piini  (le  ces  colosscii ,  est  la  Weiigcni-Alj»  avec  sa  croupe  verdoyante; 
elle  paraît  si  peu  élevée  qu'on  doute  «l'abord  que  ce  soit  là  ce  pas- 
say^e  qu'on  dit  être  si  fatigant.  Un  peu  plus  loin  sont  les  rnonlognes 
qui  bordent  le  lac  de  Tliun,  et,  si  vous  descendez  quelques  jias  sur 
la  peiile  méridionale,  vous  découvrirez  le  lac  lui-même.  La  grande 
Scheîdcck  et  le  Faulhom  sont  cacbés  par  les  deux  cimes  anté- 
rieures des  Wctterbômer,  le  Mittelhorn  et  leWetterhom;  mais 
on  s'en  console  facilement  quand  c'est  un  rideau  de  celte  nature  qui 
limite  la  vue.  Le  Mittelhorn  et  le  Wetterhom  sont  en  effet  deux 
superbes  pics,  le  premier  au  sommet  arrondi,  le  second  au  sommet 
pointu ,  une  vérilable  pyramide ,  semblable  à  celle  du  Niessen ,  mais 
plus  colossale  et  plus  élancée.  La  plaine  est  couverte  de  nuages ,  et 
ce  n'est  que  par  intervalles  que  nous  apercevons  a  1  horuon  la  longue 
et  uniforme  ligne  du  Jura. 

Nous  ne  restAnies  qu'un  (\mrt  d'heure  au  somiacl ,  car  il  faisait 
un  vent  d'ouest  exc'^ssivemcnt  violent  el  très-froid,  (pioique  le  ther- 
nidUièlre  ne  deseendît  pas  au-dessous  de  —  i  degré.  Dès  que 
91.  stemgei  eut  pris  les  angles  de  position  des  principales  cimes 
environnantes,  nous  nous  hâtâmes  de  regagner  notre  arête  rocbeuse 
pour  jouir  plus  à  notre  aise  du  spectacle  qui  nous  entourait.  Là  du 
moins  nous  n'avions  pas  à  craindre  que  le  vent  nous  renversât  ;  pous 
avions  d'ailleurs  besoin  de  reprendre  des  forces,  et  ce  fut  à  la  santé 
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(le  notre  nmicomniiin,  M.  le  professeur  Agii««is,  que  nous  vidûmes 
la  dernière  bouteille  de  vin  qui  nous  restait. 

E.  D.  10.  Si  nous  jetons  mainleoaiit  un  coup  d'œil  sur  la  position 
des  Welterhôrner  relalivemoni  aux  massifs  enviroananls ,  nous 
ferrons  d'abord  que  le  relief  général  de  toute  cette  contrée  va  en 
augmentant  d'est  en  ouest ,  ou  mieux  d'est-sud-est  en  ouest-nord- 
ooesl,  de  manière  que  le  point  culminant,  loin  d'être  placé  au 
milieu  de  la  coupe,  se  trouve  reporté  au  bord  oriental.  Cette  dis- 
position) qui  ressort  très-bien  du  profil  de  la  ligne ,  n'est  pas  acci- 
(l«  ntelle;  c'est  un  li  ait  f^éncral  de  la  configuration  des  Alpes  ber- 
iiuises.  On  oblicinii  ail  absolument  le  même  profil  en  trayant  d'autres 
lignes  dans  le  même  sens ,  par  oxom|ilc  de  Mfmsler  à  la  Jungfrau  ou 
de  Yiesch  au  Gletscherliorn.  Or  il  n'est  pas  sans  jimporlance  de 
faire  remarquer  que  cette  ligne  est  perpendiculan  e  à  la  direction  des 
couches  qui  courent  en  général  du  sud-ouest-sud  au  nord-est-nord, 
lia  second  trait  non  moins  général ,  c'est  que  les  pentes  les  plus 
raides  regardent  la  plaine  du  côté  du  nord  et  de  l'ouest ,  comme  si 
la  force  qui  a  soulevé  ces  masses  s'était  subitement  affaissée  au  mo- 
ment de  sa  plus  grande  énergie.  Cette  circonstance  est  d'autant 
plos  importante  à  signaler ,  qu'elle  détermine  la  fertilité  relative- 
ment très-grande  de  nos  Alpes.  Si,  au  lieu  d'èlrc  an  nord,  les  penlos 
laides  étaient  tournées  au  sud,  il  en  résulterait  que  les  pentes 
douces,  les  seules  qui  soient  i)roduetive.s ,  sei-aient  dans  l'ombre, 
la  neige  y  persisterait  par  (;onsé(|uenl  bien  plus  lon^leiii[)S  ;  la  zone 
des  pâturages  se  trouverait  notablement  abaissée  el  le  climat  serait 
lienncoup  plus  froid. 

Mais  outre  ces  traits  généraux,  qui  sont  communs  à  tout  le  massif 
des  Alpes  bernoises ,  la  région  des  Wetterbômer  se  fait  remarquer 
par  la  présence  d'une  grande  surface  horixontale  »  d'un  véritable 
plateau  à  une  hauteur  où  n'atteignent  guère  (|ue  les  pins  hauts  pics. 
En  effet,  après  avoir  gravi  les  escarpements  du  Jagglisberg,  nous 
avons  rencontrê,.à  3500  mètres  de  hauteiii  ,  de  vastes  champs  de 
neige  légcreincnt  inclinés  au  nord  el  s'élendant  sur  un  espace  d'au 
moins  une  beue,  dans  la  direction  est-ouest,  depuis  l'Ankenballen 
jusque  derrière  le  Weliborn,  el  c'est  sur  ce  plateau  que  s'élèvent, 
comme  autant  de  pyramides  ,  les  trois  cimes  des  WcU^h'ômer: 
le  Bomhom ,  le  MiUeUwm  et  le  Welterhom  proprement  dit.  Oi* 
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qucl(iiic  iaipusaalà  que  nous  paraissent  ces  jiics,  lorsque  nous  dé- 
couvrons leurs  sommets  par-Jcssus  les  chaînes  inférieures,  ils  n'ont 
cependant  par  eux-mêmes  qu'une  importance  bien  accessoire, 
puisque  le  Rosmhom  s'élève  à  peine  de  400  mètres  au-dessus  du 
pinteaii.  Si  malgré  cela  les  Wetterhômer  comptent  parmi  les  géants 
des  Alpes,  c'est  csscnlielicmeni  à  l'exhaussement  de  leur  base  qu'ils 
en  sont  redeyables.  Nulle  part  ailleurs  cette  disproportion  entre  le 
pic  proprement  dit  et  la  base  qui  le  porte  n'est  aussi  sensible  qu*ici. 
Ainsi  nous  voyons  le  Schreckhom  s'élever  à  1200  mètres  au-des* 
sus  du  fond  du  glacier  du  Finsteraar,  et  à  800  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  Strahleck,  dont  la  hauteur  est  de  3378  mètres  ;  le  Fins- 
teraarhom  est  à  1 500  mètres  au  moins  au-dessus  du  névé  de  FOberaar, 
dont  j'évalue  la  liaulcur  à  3300  mètres  ;  la  Jungfrau  s'élève  à  peu 
près  d'auiani  au-<lessus  du  glacier  d'Alelsch,  qui  a  également  3000 
cl  quelques  ecnls  mètres. 

11  résulte  de  là  que  le  véritable  soulèvement,  celui  qui  a  donné 
aux  Alpes  bernoises  leur  relief  fondamental ,  loin  de  s'affaiblir  de 
l'ouest  à  l'est,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  en  ne  te- 
nant compte  que  des  grands  pics,  a  dù,  an  contraire,  aller  en 
augmentant  dans  cette  direction,  puisqu'en  faisant  abstraction  des 
arêtes ,  c'est  dans  les  environs  des  Wetterhômer  que  le  soulève- 
ment des  masses  arrive  à  son  apogée. 

La  roche  qui  compose  ce  massif  n'est  pas  la  même  sur  toute  Té- 
tendue  du  plateau.  Les  deux  pics  orientaux,  le  Bosenhcm  et  lo 
MitkUwm^  sont  de  gneiss,  de  ce  môme  gneiss  blanchâtre  et  très- 
reldsjiailiiquc  qui  forme  aussi  le  massif  du  Ilangcndliorn  et  du  Tos- 
senlioi  n,  et  qui ,  par  uut  loule  de  nuances,  passe  au  gneiss  sombre 
cl  à  pâte  fine  du  glacier  de  l'Aar.  Le  WcUcrhoni  proprement  dit 
est  d'une  composition  toute  différente  :  il  est  calcaire  jusqu'à  son 
sommet,  ainsi  que  cela  résulte  de  fragments  rapportés  de  cette  mon- 
tagne par  nos  deux  guides,  M.  Bamlwlzer  et  if.  /aufi,  qui  en  firenl 
l'ascension  deux  jours  plus  tard.  Ce  n'est  donc  pas ,  comme  je  le 
croyais,  sur  le  flanc  occidental  du  Wetterhorn  qu'il  faut  placer  la 
limite  du  calcaire ,  mais  entre  cette  cime  et  le  Hittelhom.  il  est 
probable  que,  plus  à  Test,  le  contact  se  trouve  sous  le  glacier  deRo- 
senlaui ,  du  moins  le  Tossenhom,  qui  en  forme  la  rive  droite,  est-il 
gneissique ,  tandis  que  le  Wellhorn  sur  la  rive  gauche  est  complé- 
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lement  calcaire.  D'après  cela,  le  Welterborn  ferait  partie  de  celte 
même  ceinture  calcaire  à  laquelle  appartiennent  aussi  lelfettenberg 
et  TEIger.  Nous  n'avons  pu  déchiffrer  d'une  manière  certaine  Tin- 
clinaison  des  couches  dans  les  pics  mêmes  des  WetterhôFner, 
mais  tout  me  fait -croire  (qu'elle  est  verticale  au  Roscnliorn  ainsi 
qu'an  Jagglisberg.  Dans  le  îriiciss  du  Tossenhorii  se  Irouve  un  lit 
(le  marbre  (jui  est  incliné  d'environ  32  d cgrés  à  l'est  ;  les  couches 
du  Wellhorn  rii  farc  m'ont  paru  à  peu  prcs  horizon la1<\<î.  C'est 
d'après  ces  faits,  combinés  avec  les  observations  de  9I*  E«eber  sur 
les  couches  du  Mettenbcrg,  que  j'ai  tracé  la  disposition  des  couches 
en  éventail  dans  le  profil. 

Quant  à  la  nature  du  calcaire  qui  s'adosse  ici  contre  le  gneiss ,  il 
est  difficile  de  dire  à  quel  étage  il  appartient»  par  la  raison  qu'on  n'y 
a  encore,  que  je  sache,  trouvé  aucun  fossile  déterminable,  et  que 
d'ailleurs  il  est  plus  ou  moins  altéi-é ,  comme  la  plupart  des  cal- 
caires des  Alpes.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  c'est  une  roche  très* 
homogène,  à  p.lte  fine ,  par  conséquent,. selon  toute  apparence ,  un 
dépôt  pélagique  ou  de  haute  mer  ;  M.  Studer  le  rapporte  à  la  for- 
mation jurassique  si  je  ne  me  trompe.  Je  serais  pour  ma  part  plutôt 
tenté  d'y  voir  le  re|»n'snnlanL  de  l'un  des  dépôts  (1(3  la  formation  cré- 
tacée, par  (It'ux  !  ai>ons  :  premièrement,  parce  (|ue  le  cidcaire  des 
Eu^^i^l borner  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  calcaire  de  S(n'en  ,  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  représente  dans  les  Alpes  l'étage 
de  la  craie  blanche ,  cf  en  second  lieu ,  parce  qu'on  trouve  sur  la 
route  de  Meyringen  à  Rosenlaui ,  adossé  contre  ce  calcaire,  un  autre 
rlépôt  de  calcaire  moins  homogène  renfermant  des  NummuUies, 
Or  les  couches  à  Numroulites  appartiennent  jusqu'ici  exclusivement 
aux  étages  supérieurs  de  la  formation  crétacée. 

E.  D.  H .  Considéré  au  point  de  vue  des  glaciers ,  aucune  partie  ifiMutiM  in 
des  hautes  Alpes  n'est  plus  propre  à  Justifier  cette  thèse  que  nous 
avons  étahlie  précédemment,  savoir  que  ce  sont  les  grandes  sur- 
faces horizontales,  les  champs  de  neige ,  qui  contribuent  avant  tout 
â  Talimentafion  du  glacici*,  landif  que  les  pics  sont  sous  ce  rap- 
port d'une  iuipiji  lance  tout  a  iait  secondaire.  Le  plateau  dos  Wet- 
terliorncr  déverse  à  la  fois  ses  neiges  '  dans  quatre  glaciers  diffé- 

*  D.  A.  Glaeim  couverts  de  neiKci  on  névès  temponirat  pi»  ou  moiiu  penlatanto. 
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reiils,  qui  sont:  le  glacier  supérieur  de  Grindehvald ,  le  j^Iacior  de 
Gauli,  le  glacier  ilc  Renfen  et  le  glacier  de  Rosenlaui.  Cependanf 
ce  deniior  en  icroiL  ù  beaucoup  près  la  j)lus  grande  quaulite.  11 
s'approprie  ii  \)ou  |irés  tonte  In  masse  de  iieii^e  qui  s'accumule  sur 
le  versant  septentrional  des  trois  gmods  pics  ;  1^  glacier  de  Reofeo 
a'en  reçoit  que  la  plus  petite  part  ;  aussi  est-il  bien  moins  considé- 
rable que  le  glacier  de  Rosenlaui.  Le  glacier  supérieur  de  Griodel- 
wald  reçoit  les  neiges  du  versant  méridional  du  Mittelhorn  et  du 
Wetlerhorn et  le  glader  de  Gauli  celles  qui  descendent  du  flanc 
méridional  et  du  flanc  oriental  du  Rosenhorn. 
Dw»>i*.  E.  D.  12.  Il  était  une  heure  de  l'après-midi  lorsque  nous  son- 
geâmes à  la  retraite.  Ordinairement  dans  ces  sortes  do  t  oiir^^^  jii 
redescend  par  le  chemin  par  le(|uel  on  est  monté  ,  ï>urlout  lorsque 
(c'était  notre  cas)  on  visite  pour  la  premit'îre  fois  des  contrées  à 
près  neuves.  C'plnit  aussi  ce  que  proposaient  les  plus  prudents 
d'enli*e  nous.  Mais  d'un  autre  côté,  la  facilité  avec  laquelle  nous 
avions  réalisé  notre  projet  nous  avait  rendus  téméraires.  L'on  trou- 
vait qaec*étail  ennuyeux  de  refaire  le  même  chemin.  Et  puis  il  faudrait 
coucher  encore*  une  fols  dans  ce  malheureux  chalet  où  nous  avions 
eu  si  froid,  tandis  qu*en  descendant  à.RoscnIaui  ou  à  Im-Grund» 
nous  étions  au  moins  sûrs  d*y  trouver  des  lits  et  à  souper.  Ces  con- 
sidérations cl  l'état  de  la  neige  que  le  vent  avait  empêchée  de  se  ra- 
mollir, firent  pencijer  la  balance  en  faveur  (l'Irn-Cirund.  L'un  il^-s 
guides  fut  renvoyé  avec  rérhello  à  Gauli,  avec  l'ordre  d'apporter 
pendant  la  nuit  h  lni-(]rund  les  objets  que  nous  avions  laissés  nu 
chalet.  C'était  imprudent  si  l'on  veut,  attendu  que  nous  n'avions 
aucune  connaissance  des  lieux  que  nous  allions  parcourir.  Je  savais 
seulement  qu'à  partir  du  Tôsscnhorn ,  la  partie  inférieure  du  gla- 
cier  de  Renfen  n'offre  pas  de  difficulté.  Mais  tout  l'espace  entre  les 
WetterhÔrner  et  le  pied  du  Tossenhorn  était  un  terra  ineoifnUa. 

Le  Tossenhorn  est  interposé  entre  les  glaciers  de  Renfen  et  de 
Rosenlaui,  qu'il  sépare  dans  leur  cours  inférieur,  tandis  quelenr 
cours  supérieur  se  confond  dans  le  grand  plateau  de  neige  qui  des- 
cend des  Wellerhurner.  Or,  coinine  nous  avions  rencontré  ranni''' 
dernière  de  larf;-cs  crevasses  au  bord  oriental  du  Tossenliorn  ,  il  y 
avait  à  crairuire  qu'elles  ne  nous  barrassent  encore  cette  année 
le  chemin.  Wohten  (le  guide-chef)  proposa  par  conséquent  de 
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suivre  de  préférence  le  couloir  de  Rosenlaoii  pals  de  chercher  à 
Inverser  Tarête,  8*i!  se  présentait  quelque  part  ane  entaille.  C'est  ce 
que  nous  fîmes  effectivement,  et  ce  fut  ici  que  nous  eûmes  à  fran- 
chir des  passages  réellement  difficiles. 

E.  D.  ].').  Après  avoir  cherché  cti  vain  un  couloir,  nous  vîmes  r»»*»gv u^/hmoit. 
i|u'ù  moins  de  rel)rousser  chemin  il  lallait  monter  toul  droit.  Deux 
guides  furent  envoyés  en  éclaircurs;  ils  ruviuicnt  en  hésitant.  Tout 
ce  qu'ils  purent  nous  dire,  ce  lut  que  le  passage  n'était  pas  impos- 
sible. Cela  n'était  que  trop  significatif  dans  la  bouche  de  nos  hommes. 
Nous  décidâmes  néanmoins  qu'on  essaierait.  Il  serait  trop  long  de 
reproduire  tous  les  incidents  do  celte  traversée,  qui  nous  prit  prés 
de  deux  heures,  quoique  la  distance  ne  fût  que  de  dii  minutes. 
Tantôt  c'était  une  paroi  verticale  qu'il  fallait  contourner  en  se  col- 
lant contre  le  rocher,  tantôt  il  fallait  se  tenir  d'aplomb  au  sommet 
d'une  [laroi  de  neige  séparée  du  rocher  par  an  gouffre  profond, 
d'autres  fois  encore  nous  étions  oblig^és  de  nous  glisser  d'un  pas  eir- 
conspccl  ù  travers  des  roches  déliti;es ,  amoncelées  sur  les  pentes 
raides  et  qui ,  à  chaque  pas ,  nienaraicut  de  s'ébouler.  Nous  n'en 
amvâmes  pas  moins  sains  et  sauis  au  sommet  de  Tarcte,  et  quand 
mes  compagnons  de  voyage  se  relournèreut  pour  voirie  chemin  que 
nous  avions  fait,  ils  osaient  à  peine  en  croire  leurs  yeux,  t  Jamais, 
f  s'écriaient'ils,  on  n'imaginera  que  des  êtres  humains  jouissant  de 
cleur  bon  sens  se  sont  promenés  par  là  1  >  Leur  exclamation  eût  en 
effet  été  fondée  s'ils  s'y  étaient  aventurés  seuls  ;  mais  Us  oubliaient 
qu'ils  avaient  eu  à  leurs  côtés ,  pour  les  soutenir,  les  plus  intrépides 
elles  plus  exercés  de  tous  les  guides  de  l'OberlanJ. 

Quand  à  force  de  peine  nous  eûmes  atteint  le  sommet  de  l'arèle 
du  Tosscnhoni ,  nous  espérions  que  toutes  les  difficultés  étaient 
surmonli'c?.  Je  me  réjouissais  d'avance  de  glisser,  comme  l'année 
dernière,  sur  les  longues  pentes  de  neige  du  glacier  de  Renfen,  et 
cette  perspective  avait  aussi  contribué  puissamment  à  entretenir  le 
courage  de  mes  compagnons  de  voyage.  La  neige  était  en  effet  très- 
abondante,  mais  ô  déception!  c'était  de  la  neige  fraîche  qui,  pen- 
dant les  deux  heures  que  nous  mîmes  à  contourner  le  Tossenhorn , 
avait  eu  le  temps  de  se  ramollir  à  une  grande  profondeur ,  en  sorte 
quau  lien  de  glisser  nous  nous  vîmes  obliges  de  traverser  lentement 
toute  la  pente,  enfouyanl  à  chaque  pas  jusqu'aux  genoux.  C'en  était 
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plus  qu'il  n'en  fallait  pour  achever  les  plus  robustes.  En  pareille 
circonslancc  il  faut  user  de  toute  sa  force  de  volonté  pour  résister 
à  Tapalhie  qu'engendre  la  fatigue.  On  chemine  alors  à  raventure, 
et  quand  on  tombe,  on  se  demande  s'il  faut  ou  non  se  relever.  11 
était  plus  de  quatre  heures  lorsque  nous  arrivâmes  au  col  du  Stelli- 
hom,  connu  sous  le  nom  deWeite  Sattel,  dVù  l'on  découvre  près* 
'  que  à  ses  pieds  les  bains  de  Rosenlaui.  Nous  fîmes  ici  une  petite 

halte  pour  nous  restaurer  avec  les  restes  de  nos  provisions.  Plu- 
sieurs d'entre  nous  auraient  voulu  descendre  tout  droit  à  Rosenlaui, 
parce  (jinj  c'était  [ihis  [)rès  ;  j'en  eus  moi-nième  la  (cntaliuu,  mais 
l'idée  que  nous  étions  ti  op  fntigués  pour  hasarder  le  pas<!ag:e  de  la 
partie  sujtérieure  de  ce  {placier,  fil  que  nous  nous  décidâmes  à 
}ir'cndru  le  chemin  d'Iin-Grund^  tiuuiqu'il  y  eût  (jualre  niorlellciî 
heuix's  de  marche  ;  là  au  moins  nous  étions  sui*  terre  ferme,  en  pays 
de  connaissance. 

 <*n*  i«      Ë.  D.  14.  Il  arrive  ordinairement  qu'à  la  fin  d'une  longue  course, 

vtiiee  auibuii.  ^{jgçmi  Q^         ^  jambes ,  sans  s'inquiéter  beaucoup  de 

son  voisin.  Ainsi  fîmes-nous  tout  le  long  du  mauvais  sentier  qui 
conduit  tout  droit  des  [chalets  du  Stelliborn  à  l'origine  de  la  vallée 
d^Urbach.  Nous  ne  nous  trouvâmes  réunis  de  nouveau  qu'au  bas  de 
la  descente,  où  nous  eûmes  à  traverser  le  torrent  sur  un  pont  na- 
turel de  nci;^e,  le  pont  en  bois,  qui  fat  enlevé  l'année  dernière,  n'ayant 
pas  encore  élé  remplacé.  En  d'autres  circonstances  nous  aurions 
probablement  pris  toutes  sortes  de  pr.  cauiions  pour  passer  sui  un 
pont  de  cette  espèce  ;  niai.>  ici  encore  notre  insouciance  nous  vint 
(  il  aide ,  et ,  comme  il  laibait  nuit,  nous  traversâmes  tout  droit  >ans 
bonj^cr  au  dan;^ei-  qui  pouvait  ôtre  caché  sous  cette  voûte  tempo- 
raire. Nous  n'avions  plus  maintenant  que  la  délicieuse  vallée  dlJr- 
bach  à  parcourir.  Le  beau  et  tendre  gazon  de  cette  vallée  à  fond 
entièrement  plat,  la  douce  fraîcheur  de  l'air  et  la  pleine  lune  <]ui 
nous  éclaira  à  travers  les  grands  sapins,  nous  firent  oublier  jusqu'à 
un  certain  point  la  fatigue  du  jour.  La  gaité,  la  bonne  humeur 
étaient  revenues,  etnous  arrivâmes  ainsi  presque  sansnous  en  douter 
en  face  du  yïWa'^c  d'Unterstock ,  qui  est  situé  à  l'autre  extrémité  de 
la  vallée.  Restait  la  descente  raide  et  raboteuse  d'Unterstock  à  Im- 
Grund.  Celle>l^  était  réellement  de  trop.  Aussi  n'en  parlerai-jc  pas , 
trop  heureux  de  n'uvuir  pas  à  i  ecunimcncer.  iNuub  arrivâmes  à  neuf 
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beures  et  demie  à  l'aubeiige  d'Im-Grund  (Im-HoOi  où  nous  étions 
aUendns  depuis  longtemps. 

E.  0.  i5.  Le  lendemain  matin  seulement  on  s'occupa  des  lirëches 
de  toute  espèce  qu'une  course  dans  les  hautes  régions  entraîne  ton* 

jours  ù  sa  suite.  Tout  le  moiido  avait  plus  ou  moins  souffert.  Les 
uns  avaient  la  figure  enûéc,  les  antres  les  lèvres  en  chair  vive, 
d'autres  soufTraienl  des  yeux,  l'un  des  guides  était  prcsiiue  aveugle; 
tout  cela  était  essentiellement  l'effet  du  la  réverbération  do  la  neige 
fraîche  combinée  avec  le  vent  froid.  Nous  n'en  continuâmes  pas 
moins  notre  route  le  même  jour.  ara.  DoUftui- Aiums  et  ]Nt« 
wm^wâmr  se  dirigèrent  sur  Meyringen.  Je  m'en  retournai  avec 
IHiiBBwl  au  glacier  deTAar ,  pour  y  continuer  nos  observations 

sur  la  marche  du  glacier  

Une  jouissance  bien  naturelle  attendait  nos  deux  compagnons  de 
voyage  à  Meyringen  ;  car  c'était  là  qu'ils  allaient  pour  la  première 
fois  apercevoir  le  drapeau  flottant  au  sommet  du  Rosenhomet  con- 
templer avec  orgueil  cette  belle  pyramide  qui  était  devenue  l'objet 
de  toutes  leurs  sympathies.  On  m'a  assuré  ,  et  je  n'ai  pas  de  peine 
à  le  croire ,  que  le  bonheur  de  W.  DoUfus-Ausset  fui  s^ns  bornes 
lorsqu'il  la  reconnut  enfin  au  fond  de  l'horizon  avec  sa  robe  étin- 
eclante  ,  portant  coquettement  .sur  son  front  radieux  l'aigrette  dont 
il  l'avait  parée  au  moment  de  s'en  séparer.  Il  est  vrai,  en  eiïet,  que, 
vue  de  Meyringen,  c'est  une  superbe  montagne,  la  plus  majestueuse 
et  la  plus  belle  d'entre  toutes  ses  sœurs.  Mais  aussi  Meyringen  est 
le  point  favorable  pour  l'admirer*  On  ne  la  voit  ni  de  Grindelwald, 
ni  du  Grimsel,  ni  d'aucun  autre  point  fréquenté.  Cest  à  quoi  mon 
ami  itollftM-AMNwi  n'avait  pas  songé.  Aussi  regrettait-il  mainte* 
UBDt  de  n'avoir  pas  envoyé  des  guides  placer  des  signaux  sur  l'une 
ou  l'autre  des  cimes  environnantes,  ne  fût-ce  que  pour  empêcher 
que  notre  visite  en  ces  lieux  ne  fût  mise  en  doute  par  la  jalousie. 
Heureusement  le  mal  pouvait  se  réparer;  les  deux  guides  Jaim  cl 
Bannholzcr  s'offrirent  spontanément  à  aller  planter  un  seeond  dra- 
peau sur  le  Wolterhorn  proprement  dit,  la  seule  des  trois  grandes 
cimes  qui  soit  visible  de  Grindeiwald.  Les  druides  Ham  Jaun  cl 
Bamhoher  partirent  de  Rosenlaui  (1340  mètres  altitude)  le  Si  août 
iSU,  par  un  temps  magnifique,  remontèrent  sans  aucune  didi- 
cullé  le  glacier  de  ce  nom  jusqu'au  pied  du  Tossenborn.  —  ils 


Digitized  by  Gopgle 


416  ASCENSION  AU  ROSENDORN. 

S  elaienl  proposé  de  contourner  le  Rosenhom  et  d*aborder  le  pic 
par  le  revers  méridional ,  comme  nous  avions  fait  trois  jours  aupa- 
ravant. Mais,  soit  témérité,  soit  crainte  de  perdre  trop  de  temps, 
quand  ils  furent  arrivés  sur  le  plafeau ,  ils  changèrent  d'avis  et  se  dé* 
cidêrent  à  monter  loul  droit.  Ils  se  dirigèrent  d'abord  vers  la  dépres- 
tiuji  qui  sépare  le  MillLlhora  du  Wcllcriiorn,  puis  tuuriKint  à  diuile 
ils  remonlèreiil  le  lon*,^  d'une  art'lc  de  neige  très-escarpue  jusqu'au 
buniinel  du  j)ic.  J'avoue  que  si  l'on  m'avait  demandé  mon  opinion 
sur  la  poi-^ibililê  d'cî^calador  le  \Vetterliorn  de  ce  côté,  j'aurais 
vraisemblablenieul  déclaré  la  chose  impossible;  mais  il  semble  que 
même  l'inviolabilité  des  sommités  les  plus  élevées  ne  soit  qu'une 
fiction  destinée  à  disparaître  comme  tant  d'autres  pr(\jugés  devant 
les  tendances  téméraires  de  notre  siècle.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'une 
pareille  tentative  soit  chose  facile  ;  loin  delà  ;  aussi  nos  gens  m*ont- 
ils  avoué  qu'il  avaient  rencontré  des  difficultés  ioouieset  je  suppose 
qu'ils  ont  dû  courir  aussi  quelque  danger.  Us  ont  ajouté  :  c  Nous 
étions  seuls,  et  n'avions  pas  à  diriger  ni  à  aider  ces  Messieurs,  et  le 
temps  était  beau.»  La  vue  y  est,  prétendent-ils,  plus  belle  encore 
que  sur  le  Roseohorn ,  surtout  du  côté  de  la  plaine.  Après  avoir 
passé  une  demi*beure  au  sommet,  qu'ils  trouvèrent  composé  de 
calcaire  noir  à  paie  fine,  et  dont  ils  ont  rapporté  un  éclhnilillon, 
ils  doscendireul,  sans  grande  diflQculté,  sur  les  champs  de  neige 
supérieurs  du  glacier  de  Grindehvald  ;  puis,  montant  jusqu'en  face 
du  Hosenhorii,  ils  conlinuèrenl  leur  roule  à  l'ouest,  et,  contour- 
nant les  parties  verticales  du  BerglislocE ,  ils  descendirent  par  le 
col  du  Lauter-Aar  sur  le  névé  qui  le  couvrait  et  arrivèrent  de  très- 
bonne  heure  (avant  six  heures)  au  Pavillon  de  l'Âar.  —  Le  seul  en- 
droit difficile ,  à  part  la  montée  au  Wetterhorn ,  est,  selon  eux ,  le 
passage  autour  du  Bei  gli stock.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
neige  leur  avait  aplani,  ainsi  qu'à  nous,  bien  des  difficultés.  Je  doute 
qu'une  autre  année,  lorsque  les  neiges  seront  moins  hautes,  on 
puisse  faire  eelle  li  avei  sée  en  aussi  peu  de  temps  (iSheures),  même 
en  ne  nionUiul  jias  au  WeUerlit  ru.  Uucl(|ue  fatigante  que  dût  être 
ccUe  cuui  se,  elle  n'empèelia  pa^  Jhmnhoher  d'accompagner  le  len- 
demain plusieurs  Américains  par-dessus  la  Strahicck  à  Grindehvald. 

£.  Desor. 
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(SI  août  18S5,  S707  mèln»  altitude 


Personnel  :  !<•  Agnsslz,  A.  Yogt  cl  Boirt.       Guides  :  liant 

Wœhren,  Uam  /aiin,  BannhoLter. 

A.  V.  1 .  Audi  diest's  .Infir,  18^5,  hnf  wieUerdic  Glelschejlreuude  ibuwIuc»!»», 
in  die  Hegionen  des  ewigeii  Schnees  gelockl. 

Die  Glelscherfrage,  cinmal  aiijii  rcgl,  koniitenicbl  der  Vcrgesscn- 
heil  anheiro  falleD ,  sobald  sic  durch  Agi»Mis*grossarUge(r(elscA6r* 
theoriezia  einem  der  wichtigsten  Kapitel  derGeologiegeworden  war. 
Schon  an  sich  haben  jene  Ëismasseo,  welcbe  in  unsere  grûnenden 
Alpenibâier  herabhângen,  die  Aufmerksanikeit  der  Physiker»  be- 
sonders  derMeteorologcn,  auf  sich  gezogen,  die  sich  Yergeblicb  be- 
miililen  die  Ursachcti  der  fieweguug  und  Struclur  derselben  genii- 
gt'iid  m  ei  Ularoii. 

Der  Gegenstund  der  diessjnlirigcn  Unlersucliungen  war  wieder 
der  Gletsclier  \v(  Icher  der  Aare  den  Ursjirunî?  gibl ,  und  sclion  seit 
Jaliren  inchrereo  unserer  Nalurforscbcr  Ycraiilassuug  zu  den  scliôn- 
i»len  uod  crspriesslicfaslen  Folgerungen  gab.  Die  Gescbiclite  der 
Natorwissenscbaften  muss  eÎDst  mitDankbarkeit  die  unermùdlicben 
Aostreugungeo  dieserMânner  anerkennen,  die  sich  nicht  durch  eio 
Klima  der  Eisregionen  von  ihren  schwierigen  Untersuchungen  ab- 
schrecken  liessen. 

Am  16.  Julius  1845  flatterie  wieder  die  Fahne  auf  der  Anhdhe 
2111  Liukcu  dc^  (iktsclicî  J:  iOi  ilcter  ùbcr  liemMcer),  aufwcl- 
chcr  schûu  im  vcrgaDgeiicn  Sommer  dus  Obscrvalorium  stand. 

A.  vteif  de  Berne. 

V 
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Hr.  llelli— -Awct >  VOnMulbauscn ,  Ijaltc  dicscs  Jalir  die  eifri- 
g«n  Forscher  AgMala  uncl  Vcmp  bei  ihrem  letzten  Besuche  des 
Gletschers  \or  ihrer  Âbreîse  Bach  Nordamerika  nîcht  weoig  ûber- 
rascbt.  Die  durcbsichligeHûUe  von  AsMMlSf  in  welcher  in  frûbe- 
ren  SommernWind»  Regen  und  Schnee  mancbmal  einallzu  grosses 
Von'echt  gcnosscn,  batte  er  ersetzt  durch  ein  gut  gcmanertesHaus- 
chen ,  das  dcra  Eindringcn  jener  ungebetenen  Gâste  trofzte.  Der  Er- 
bnucr  halle  es  Pavillon  gcnanut,  und  uinc  y;rosse  Tricolor  davor 
aufgesleckl ,  dicschon  von  fernc  das  \u^c  nuf  die  kleinelliille  zog, 
welche  bicli  zwisuheii  den  Felslniinijiciii  Uolhhoras  auf  eînem 
Vurspnm^^e  ciiiebl.  Den  Léser  tnag  en  wohl  iulercssiren  etwas  ge- 
nauer  diesen  klassisclien  Somnieraurcnlhall  ki  iinen  zu  leriien.  — 
Ein  dirkmauriges  Viercck  ,  gedecklvoii  cinem  Breltcrdach  aiisTan- 
nenbulz,  inldei  dc-n  Pavillon.  — Den  Ilini'  ti,n  imd  der  Hûllc  erfîkUt 
einegerâumigePritschemitBettzeug,  die  Morpheus  milmehrSegen 
ûberschûttet  aïs  die  weicben  Federpfuble  der  Ebene.  —  Das  Licbt 
der  Sonno  und  der  blendenden  Scbneeflâchen  falU  durch  ein  Fen- 
ster  gegenûber,  neben  welcbem  die  Thûre  jedem  Wanderer  gasl- 
freundlich  sich  ôfTnet  »  den  die  grossartîge  Alpennatur  oder  ein  wis- 
senschaflliches  Inteiiïsse  in  dièse  nnwirthbare  Gegend  gelockt  bat. 
Ein  kleiner  Kamin  ziir  Scite  vereinigt  des  Abends  um  ein  flackern- 
desFeuci  tinalcii  Forscher,  dit*  bei  demRaucli  der  Tabaksiiieif^n 
die  nctrc!)euliujlen  de;?  Tagessich  crziihlen,  iiiul  ihrc  Ansiclitcii  uni] 
neucii  Lnlersuchunirnii  dnrclit!is|Mitir(.'ii.  Ausscr  einem  Tische  fiir 
das  Essen,  wird  der  ùbrigcHauui  der  Hiilte  von  den  |)liysikalisclieu 
Jnslrumenten  eingenommen ,  welche  Tag  und  Nachl  zur  iieobach'> 
iuu^  dicnen. 

Die  Anwcscnheit  von  Hni*  A«aMriay  deni  nnr  eine  kurze  freie 
Zeit  zn  Gebole  sland ,  wurde  benutzt  su  einer  Expédition  auf  einen 
der  hôchsten,  bis  jelzt  nnr  von  zweien  unserer  Fiihrer  besU^enen 
Gipfel  des  Berner  Oberlandes,  nâmlich  AktMUiehe  SpUzedes  Wet- 
ter 'Homes,  welche  sich  370t  Meter  iîber  das  Niveau  des  Ifeeres 
erlicbt. 

A.  V.  2.  Dienslag  den  20.  Julius  18 i5  wnrden  die  Vorkehningcn 
gcli  oll'  ii.  —  Das  Wellcr  schniU  uns  zwar  noch  ein  busses  Gcsicbl, 
uhci'  (1er  llaiouielcr  slieg ,  der  Thaupuidvl  liel,  der  g  Un  s  lige  Wind 
von  dcu  iicrgen  iiadi  der  Grimscl  blclltc  sich  cin ,  uud  Ur.  lf»U- 
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Augaranlirte  unseinen  wolk^losenHimmel  ;  unsere  RoUenwurden 
Tertbeilt,  daroit  gleîchzcitige  Beobachtungen  wâhrcnd  eîiies  Tagcs 
und  cincr  Nacht  in  dcn  verschicdensten  Hôhen  des  Gletschcrs  ge- 

machl  wurden. 

Ein  Tlicil  der  Beobacliter  sollle  dalier  aiii  iintern  Ende  des  Glct- 
scherà,  nui  Aus/liissc  der  Aarc ,  ein  Thcil  auf  dem  Pavillon  ,  cin 
anderer  am  vcrfallencn  Jlàlct  des  Ncitcfwtdois,  am  Zusammcnflusse 
des  Finstcraar-  und  Lauteraargletschers  die  zwei  folgendeu  Tage 
iiod  die  zwischen  inné  liegende  Nacht  mit  ibren  losti'umenten  ver- 
weilen*.  Die  drei  ûbrigen,  worunterHr*  Ag»MlSy  ricbteten  sich 
luo  Uebernacbten  auf  dem  LanteraarsaUel  im  Hintergnuide  des 
Gleischers,  und  zur  Besteigung  des  WeUer'Horm» 

Ungeduldig  hatten  wir  uns  dennâchsteoMorgenschon  sefar  fruhe 
ans  den  Betten  gemacht;  aber  ein  dichter  Nebël  schien  unser  Vor- 
haben  yereîteln  zu  wollen.  Erst  um  9Uhr  losteein  gûnsliger  Wtnd 
die  Nebeliiiasse  aul  und  peilschte  sie  in  den  mannichfnltigslen  Gc- 
slalten  an  den  Felswiinden  hin  nacli  (icr  Gi  imsel  zu.  Plolzlicli  be- 
fi'ùasleu  uns  frciiiidlicb  die  wnîssen  Fiincn,  welcherait  ilirem  ma- 
gischen  Sonncnglanz  uns  aul  ihrc  L^ofrihi lichen  Zackengipfel  zu  lo- 
ckeu  sdiienen.  —  Jelzt  selztc  sicli  a!lcâ  in  Bevvegung. 

Wir  yerlîessen  den  Pavillon  und  ti'cnnten  uns  auf  dem  Glel- 
schcr,  jeder  nach  scinem  Bestimmungsort  binziehend.  —  Wir,  mit 
Schleiem  und  blauen  Brillen  wegen  des  verderbiichen  Ëinflusscs 
des  blendenden  Schnees  auf  die  Augen  verseben ,  gingen  mit  vier 
scbwerbeladenen  Fûbrern  aufwârts  gegen  den  Hintergrand  des  Lau- 
U^aargletschers ,  da  unser  Oberfûbrer  behauptete  dass  die  Bestei- 
gung des  Wetterhorns  von  dieser  Seite  wahrscheinlich  am  leichte- 
sten,  dieser  Weg  aber  jedenfalls  der  kûrzeste  sei. 

Je  weiter  wir  vonviats  drangen,  deslo  deutlicherkountcn  wir  die 
vielfach  besproebenc  Bànderslruktur  des  Gletschers  beobacblcn: 
schmalc  senkrecbtc  Schichlen,  welche  in  der  Làngcnachsc  des 
Gletschers  streichen ,  sind  ahwechselnd  weiss  und  biau  gefàrhl  ^ 

'  h.  A.  m.  MtmiâM  9  m  deui  compagnon!  da  vojage  et  trois  (uidtt  feront  Taicen-- 
im  n  Wetterlioni  paneront  la  première  nnil  au  col  du  Lauter^Aar  ;  H.  mmtr  fera 
IcsobMrvaUon»  météorologiques  au  PavQlon  de  TAar;  «.  CoUasib  et  Daniel  iMUfki» 

fil*  ic  rendront  à  la  pculc  terminale  du  glnci^r  rt  prendront  gîte  dans  les  chalets  pour 
fjirc  les  mimes  oiiservaiionsi  IM)Ufa»-AaMei  établira  sou  camp  à  l'ancien  OoUl  den 

.Vt«cAii(e/o«. 
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welches  besonders  sckon  unter  den  aufgebobeacn  Sleinen  und  aa 
den  klaffeodea  GleUcherspalten  bis  in  grosse  Tiefe  sich  zeigtc ,  vto 
die  VerwitteinDg  des  Eises  das  Phânomen  nichtverwischte,  das  auf 
cinei'Nebeneinanderlagerung  von  Schicbten  berohen  mnss»  die  ab- 

wechscind  ans  Gletschereis  (das  heisst  ans  gefrorncra  Schaee)  und 
klarem  bliiuliulicin  \Yassercis  bcslchcn. 

Wir  waren  jelzt  ganz  ans  deiii  liereiche  der  org-;mischen  Noim 
hcraus^^ctrelcn ;  den  ganzrn  llori/oiil  uinschlosson  die  schnecigen 
Hocligebirge,  dcrcii  scliiicelobo  Abhange  keine  ^\iuv  von  POanzcn 
mebr  tragen,  mit  Ausnahme  wenigor  Flechten  wcicbe  bie  und  da 
die  granitenen  Felswandc  bekleiden  ;  die  kleinen  schwarzen  Glel- 
schoi  flolic  {Dcsoriu  gladaUs),  die  sicli  in  Massen  unter  den  Steinen 
auf  den  Ëtse  fanden,  waren  die  einztgen  Reprâsentaoten  der  reî* 
chen  Thierwelt  die  wir  im  Thaïe  verlassen  balten. —  Bald  betralen 
wir  die  trûgerischeScbneedeckedcsGlelschers,  welcbe  weiter  oben 
den  sogenanntenFim  ûberlagert.  Dass  sie  mit  ibrer  gangbaren  Ober- 
flache  eine  trûgerischewar,  solltenwîr  gleich  anlkogs  erfabren,  in- 
dem  einer  unserer  Fûhrer,  der  immer  kûhn  und  zwar  ohne  Bei  g- 
slock  vorausgegangen  war  um  uns  den  Weg  zu  bahnen ,  plôlzlich 
versank.  Er  war  durch  den  Sclmec  durcligcbroclien  in  eiiic  Glul- 
schcrspalle,  die  aber  nichl  l)reit  gcmig  klafflc  uni  ilin  mit  seiner 
volutmnusen  Bûrde  biiiablalleii  zu  lassen.  Luclioiid  ai  beilctc  cr  ^ïch 
miLuusererlIûlfe  wiedcrhcraus  uiidgirig  uns  wiedervor,  unbekiiin- 
merl  danim  dass  ibm  der  kleinc  cZutall  > ,  wie  er  as  uaunte,  2Uge- 
slossen  sei.  —  Diesc  Mcnscben.  welche  ibr  ganzes  Lebcn  in  den 
Uochgebiigen  zugebracbt  haben,  sind  an  dergleichen  Dingc  so  gc- 
wobnt  dass  keine  Gefahr  drohend  genug  ist  um  sie  ibrer  Kaltblû- 
tigkeit  und  Ruhe  su  berauben.  Dièse  Kaltblûtigkeit  verlâssl  sie  nichl, 
wenn  sie  selbsl  die  halsbrechendstenPfadebetreten,  schûtztsie  vor 
jedem  Fchitritt  den  der /EngslHchethut,  wenn  ihm  der  jâhe  Ab' 
grund  die  schn?ckli{  lien  Folgcn  eines  Falles  zeîgl,  und  lâssl  sie 
scibst  das  Unginubliclie  vuilbringen.  —  Wenn  sic  auf  kleinen 
Felsvorsprùngen  eitier  senkrocliten  Wand  binkletlorn,  welche  unlcr 
ibnen  in  eine  sch\\ indebidc  Ticfe  hinabstcigl,  ^^isbCIl  ^ïc  so  genau 
zu  berochiion  oh  ihr  ciscnlii'Schhigencr  FubS  fost  an  die^em  oder 
jenem  Oi  le  stebenoder  ausgleileu  werde,  dass  mun  sie  da  nie  strau- 
cbeln  siebt  wo  es  uns  bundertmal  widerlabrL  So  sicher  wie  wir 
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auf  einem  scliiiialcn  Wiesenpfade  gehen,  oline  auf  das  Gras  zu  lioi- 
ilc.n  Seileii  /.ii  lietL'u,  so  siciiei"  sielilmiiii  .si.i  lilicrKanlen bclaeilen, 
(lie  kaum  fiissbreil  sind  iiiul  zu  deren  Seilen  Abgrûnde  g:ahnen ,  so 
sicher  oi  kleitern  sie  beinahe  scnkrecbte  Wantle,  wo  ihncn  jeder 
Felillritt  dcn  Tod  verursaclit. 

Wir  fùlilien  uns  zu  friscli  uiid  unennûdct ,  und  warcn  zu  crwar- 
tangsvoll  auf  die  kommenden  Dioge,  als  dass  wir  den  kleinen  Un* 
fall  utiseres  Fûhrers  als  ein  bôses  Omcn  gedeutet  hâtleo,  ein  Gefîihl 
das  sich  seibsl  dem  verstandigsten  Menschen  gerne  aufdrângt,  wena 
seine  Krâlte  einmal  ermallen  und  er  das  physische  Selbslvertrauen 
verlierf. 

A.  V.  3.  Wir  liattcii  bald  die  Milte  des  Halbkrcisos  erreichl,  der 
zu  beiilcn  Seilen  durcb  die  Ki'llcu  dcr  Scbreckboriii  r  uml  des  Ewi- 
♦,'«'11  Schiieoborns  gobildcl ,  liinlen  durcb  den  Aai>ullel  gescblo>s(Mi 
wird.  —  Ein  kui-zci'  Ibill  wiirde  benulzl,  uin  oiiie  Unie  f|nei'  uber 
den  Glelsçlier  abzusteckcn ,  zur  Deslimmung  der  Bewegung  welcbe 
er  an  seincr  Ursprungssielle  ba!.  Von  hier  ging  der  Weg  bald 
nin  r,  bald  urn  Gletscherschrmvk  herum  ,  bîszumFnss  desSatlcIs, 
dosfen  ansteigendeWand  unsertn  Auge  beinahe  senkrecht  erscbien, 
und  die  ein  uncrfahrener  Thalbewohner  fur  unei'steiglich  gebalten 
halle.  Der  Senkel  zeigle  auch  65  Grad  Neigtmg  dcr  Schncewand. 
Ein  Fûhrer  ging  voraus  und  machte  Trille  in  den  Schnee,  wir  folg- 
len  maschinenmâssig  In  den  gemachten  Fussstapfen  nach ,  sowohl 
Hânde  aïs  Fusse  gebrauchend ,  und  erreichlen  so  gegen  Abend  die 
llôlie,  wo  uns  die  dreiSpiIzen  der  Wrttn'-Hôrnci^  das  Uosm-Hùrny 
Millf  l-IIi>riiuu(\  dascigcnlbcbe  noi  iiiicliiru  Wdtcr-Honi  bcyrussien. 

A.  V.  f.  Xacli  einer  kurzeii  Hast  .uinp-en  (be  Fiibi  er  ans  narli  ei-  cued^nuit 
nein  Nacht(|uai  lier ,  da  die  Sonne  deiu  Hoi  i/.onle  nube  s-taiid  **'^***- 
wir  duch  ein  trockenes  Sleinlager  dem  scbnielzendcn  Sclinee,  auf 
dcm  wir  sassen,  vorzogm.  Nirgends  fand  sich  abcr  ein  ùberhan- 
gendor  Fels  oder  eîne  Uôhie  die  uns  vor  Wind  und  Nebel  geschùtzl 
halle:  ùberall  Dur  Schnce  und  scbarrkanlige  Felstriimmer.  Mil  vie- 
lem  Hamor  trngen  die  Fûhrer  die  glatleslen  Steine  zusammen  und 
legteo  sie  nebeneinander  :  c  Da  hab  ich  wieder  ein  BOifeâmhm!  » 
bless  es  jedesmal,  wenn  einer  derselben  einen  Zentoer  schweren 
Block  herbeiscblepplG.  Ein  zwei  Fuss  hobes  Hâuerchen  von  eiwas 
lufliger  Bauait  sol  Ile  uns  gegen  den  Wind  scbûlzen  »  wâbrend  un- 
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sei*  Dach  der  llimmcl  bildcte.  Ucber  die  Stcine  am  Boden  wunlen 
alsdann  zwei  Bûffelfelle  ausgebreitet  und  das  Nachtlager  war  feitig. 

Jeder  wickelte  sich  nun,  wenn  er  unsern  Proviaol  gehôrig  in  Âo- 
genscheingenommen  hatte,  in  seine  WoUdecke,  nahm  den  Hut  zam 
Ktssen  und  enrartete  80  die  finstere  Nacbt,  welche  in  eîner  inu- 
dei  liaren  Pracht  sich  entfaltele:  ein  wolkenrciner ,  dunkelschwar- 
7er  lliinmol,  wie  maii  ihu  in  dur  Ei)ene  nicht  sieht,  war  rail  Ster- 
neii  von  ungewoiinlichcm  Glanze  gescliimickl,  und  die  gcisleiiileii'lKii 
weissen  Alpengipfid  zeichnetcn  sich  in  scliarfbepran/.len  Umri»&ta 
ans  dem  sclnvai-zen  Gninde  ab.  VouSchlafeû  wai*  keine  Kede,  denn 
die  Kiille  (das  Minimumtbermometer  zeigte  am  nâcbsten  Moigen 
—  7o  C.)  zwang  uns  eng^  aneinander  zu  rûcken,  und  so  war  nun 
gezwungen  die  ganze  Nacht  in  dcrselben  Lage  m  Terweilen,  vm 
ofl  unertrâglich  wurde,  wenn  eine  scharfe  Steinkanle  In  die  Hiifleii 
oder  in  dieSeilen  stacb.  Docb  wagleNiemand  des  Andernvermetoi- 
lichen  Schiaf  zu  slôren.  So  gewâhrte  die  Betrachtung  des  Hîronieb 
die  cinzige  Unlerhallung,  an  welcheivi  die  vielen  gliinzcnden  Slern- 
sclinuppen  die  in  den  verschicdcnsicn  Ridilungeu  îhre  feurigeo 
Bahnen  hinterliessen ,  dieAiigen  beschaflij^len. 

A.  V.  5.  Lange  y  lange  daiiorle  es,  bis  allmablich  der  Morgen 
graille,  und  die  Sonne  die  Spilzen  der  Scbreckhômer  veiigoldele. 
Ailes  erbob  sicb,  denn  Keiner  entriss  sicb  ungern  dem  folteradea 
Lager,  und  rûstete  sich  zurWeiterreise,  indem  wîr  den  grosstea 
Theil  des  Gepâckes  an  unserer  Rubestâtte  zuriiekliessen.  Die  Schnee- 
felder  die  dem  Fusse  eine  festgefrorne  Decke  boten,  begunsii^n 
unsern  Weg  ûber  die  Schrûnde  des  Grindelwaldgletschers  der  hier 
seinen  Ursprung  nimmt.  Wir  slanden  bald  am  Fusse  des  MiUel- 
Uonis,  das  wir  umgebcn  musslen.  Die  schroffc  Fel>\\and  ,  lieren 
seukrerbL  sleiicnde  diinnschiefrige  Gneiss^  lu 'bien  uns  hier  von 
dem  nàclisten  Schneefelde  Irennlen,  war  ein  balsbrechender  Ueber- 
gang,  wo  ofl  kaumzoUbreit  hervorstehendc  Erhabenheiien  dengan- 
zen  Kôrper  tragen  musslen.  Da  hiess  es  den  Scbwerpunkl  gewalirl! 
Die  grôsste  Vorsicht  mit  der  wir  bier  TriU  vor  Triti  machteo,  în- 
dem  wir  ângstlicb  in  jedenSteinspall  nnsereHânde  einklammerteo, 
nnd  das  unerscbûuerlicbe  Benebmen  unserer  Fûbrer  liessen  uns 
ohne  ein  Ungluek  die  Sebneefeldcr  erreichen,  welche  den  Eindrock 
der  Fiisse  ieiehtannahracn,  uud  daber  Irolz  ihres  Jiilien  Ansteigens 
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«'i  kloninit  n  Avaren,  —  Da  ôffnele  sicli  unser  llorizonl  ;  wiv  liaLlon 
.'in  Pl:it<\iii  heirelen  dns ,  lieiiiaho  ehen ,  von  blondendem  Sclineft 
l'»'tli  (  kl  war,  und  uns  dio  Aiissiclil  auf  die  Ilugelgruppeii  uiid  Tliidor 
bis  ziim  Jura  gcwaliric.  Die  Consistenz  des  Schncps,  dcr  sich  niclil 
mebr  ballen  liess ,  die  Trockenhcit  dcr  Haut  trotz  dcr  grossen  An- 
sIrengUDg,  und  dcr  starkeWind  mabnienunsdasswir  uns  schon  in 
«iner  ausserordenllichen  Hôhe  befanden.  Das  Plateau  ^vclcbcs  das 
Welter-Horn  oben  darbietet,  und  das  unmittelbar  mit  dem  Âar&* 
sattel  zusammenhâogt,  jslauf  den  Karten  nichtverzeicbnel,  da  man 
frûbcr  seine  Kantc  nur  von  unlen  sah  und  (ur  Felsenkâmme  btclt. 

Das  Kârtcben  von  tMigel»  nvelches  der  lelsten  Schrift  von  Pwr 
bci<:re^eben  ist,  stellt  dièse  Verhâltnisse  sebr  natuigetreu  dar.  Die 
drci  Spilzcn,  Weller-Hoin,  MiUel-Hom  unâ'Rosm-Hom,  tauchen 
wie  kli|jpij;c  Iiisriii  auà  der  Sclmcenaclie  dioser  khiincu  llocbcbcne 
ouf.  Am  iniposaiilcstcn  von  diesen  dreien  ist  das  eigenllicbe  Wi  ltrr- 
Jloni,  das  oltoîiskenrdinlicli  aul'sleigt,  mil  VVanden  welriic  an  Sleii- 
bcit  das  Dacli  einos  Kirchthurms  iiberlreiïen.  Mancher  von  uns  sali 
wohl  zweifelnd  iiinauf ,  ob  es  auch  môgUcb  sei  solclic  Abhunge  zu 
prklottern  ;  doch  wagle  Niemand  es  auszttSprcclicii ,  da  wir  unseren 
Fùhrern  blindiings  verlrauten  und  obne  weiterc  Nachfrage  dcin  er- 
sten  derselben  folgten  der  mit  dem  Beile  Tritte  einbieb  wo  die 
Schneedecke  geff  oren  war. 

In  der  Mitle  des  Kegels  hielten  wir  ein  wenig  an,  da  der  Fels  hier 
zu  Tage  kam,  was  uns  von  grossem  Interesse  var.  Am  Mittelhom 
batten  wir  er^t  dié  krystallînischen  Urgcbirgsfelsen  in  senkrechten 
Schichten  verlassen ,  welcbe  bis  zur  Spilze  aufsleigen ,  obne  von 
einer  andoru  Sloinart  idiorlagort  zu  werdon.  îiier  fandcn  wir  nnn 
blawjrauen  KdUi  in  diiiinen  voilkommen  luH'izontalcn  Platicn  die 
Spilze  constiluireud ,  widircnd  er  n\  citer  nacli  hinleri  ani  iMitUd-lIorn, 
Hosen-llorn  n.  s.  w.  p:anz  fciill.  Die  Boussole  zei^^le  file  Nrij^^ung  dor 
Wand  aul  der  wir  uns  befanden  gleich  68^  was  Mancliem  fast  fa- 
beiliaft  klingen  mag.  Doch  erreichten  wir  glûcklich  den  hôchsten 
Gipfcl,  aufwelchen  uns  dieFûhrcr  an  eînem  Seile  binaufzogen,  da 
sicb  die  Wand  zuletzt  in  einer  Hôhe  von  ungefabr  S  Meter  an  fast 
senkrecht  aufstellt. 

A.  V.  6.  Die  Spilze»  auf  der  wir  vor  10  Ubr  ankamen,  bestebt 
aus  einer  Kante  von  5  bis  6  Meter  Uinge,  die  mit  ganz  losem  Schnee 
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bedeckt  isL  Nacli  dov  einen  Scite  li;in^4  dieser  durch  Kmwu  kuiig; 

Nordvvindes  ungefahr  70  C(Miliin(.'tt.'r  l)reil  ùbw,  narh  fier  an- 
deni  Ijildel  rv  einen  rundlichen  Baiirli ,  dcr  jdulzlirli  in  oine  îseiik- 
rechte  Wand  ùbcrg:elit,  die  wegeii  ihier  verlikalen  Sielluiig  unsercn 
Etiicken  entzogen  war,  deon  Niemand  durfle  sich  nach  dieser  ab« 
scliussigcn  Seite  hin  wagen,  wo  ihn  der  widerstandlose  Schnce 
unrchlbai*  mit  sich  in  die  Tiefe  gcU-agen  liaUc.  Auch  mus^^ten  wir 
andererseits  soi^HUtig  den  ûberbâQgeoden  Schnee  vermeidea,  der 
schon  unter  dem  Druck  der  Iland  wicfa. 

i>«Mftmii.       A.  V.  7.  In  sitzender  Slellung  waren  mr  am  sichersten.  So  sassen 
nnserer  sieben  neben  einanderda  oben,  3707  Meter  ûbcr  dera  Meer, 

iiiid  -sahen  herah  mil  einem  GelLdile  wie  es  ungefiihr  MùtichliaiiMii 
bel  sciiiei-  Muudreise  gehaht  liabeu  inag,  als  cr  diewinzijrc  Erde  tu 
seincn  Fiïssen  ei'bîirkte.  Wcr  konnie  das  Pniiuraina  Lfschiuibeo 
das  sifb  von  nnsereii  IM^scii  lit.s  zu  dem  Horizonl  erslieikleî  Das 
Iliigeliand  der  Scbweiz  mil  seinen  Siiberseen  lag  unter  uns  wie  eiii 
nasrrlii  r.  Tlinlcr  dem  Jura,  dessen  weiiig  charakterislische  Gipfel 
docb  seiir  ieieblerkeimbar  waren,  deuteteein  bellgrûnerStrichdie 
rranzôsische  Ëbene  an,  ans  der  sich  die  Vogesen  erhoben ,  und  weiter 
nach  rechtssich  in  denSchwarzwald  forisetzen.  Die  Fernsicht  warde 
ausserordentlich  begûnstigt  durah  die  BeschafTenheit  der  Luft, 
welche,  durch  die  regnerische  Wiuerung  der  vorhergehenden  Tage 
gercinigt,  ausgezeichnel  durchsîchlig  war  und  uns  alleGegenstânde 
nâher  rûckte. 

Der  wnermcssliclic  Horizonl  seibst  verîor  sich  in  einer  solchen 
Enlfcrriiitig  ,  dass  maii  ^kuibte  die  Uiiiidurif,»-  der  Ki  de  walirzuncli- 
nien.  —  rnmiltelbar  nnler  uns  Inir  nriiidelwald  ,  wo  wir  die  Fen- 
RlerscbeiJten  der  Iliiiiser  zalden  koniUeii ,  die  miler  dem  hiischiiîeii 
Griin  der  Baume  hoi'vorsahen.  Was  liallen  wir  niclit  ailes  nocli  mil 
dem  Fcrnrohre  in  diescm  ungebetiern  Panorama  bcschauen  kôunen? 
Abcr  Niemand  dachte  daran  es  zu  entdccken:  der  grossartige  Eio- 
druck  des  Ganzen warniebr  wcrlh  als  die  Befricdigung  einer  kleinen 
Neugierde.  In  unserm  Rûcken  lag  die  ganze  KeUc  dcr  Berner  und 
Waliiser  Hochalpen,  deren  vielfach  sich  kreuzende  Ketten  einem 
grossen  Labyrinthe  gletchen.  Tausend  Bergkolosse  streckten  da  ihre 
elsigen  Hâupter  ans  dem  Scbneemantel  der  Eismeere,  Am  grossar^ 
ligslen  schien  mir  die  nâchstgelegene  Gruppe  der  Sclurcckhômer  ; 
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ilire  llohe  (4015Mcter)  ist  um  so  imposanler,  als  man  dièse  ganz 
zackige  Feismauer  bis  nn  ihren  Fiiss  veilolgen  kana,  wo  sie  in  deii 
weissen  F-isslroiii  dos  LauLeraarglctschers  cinnilll. 

Eine  voile  Stunde  verwcilten  wii-  oben.  Die  Fiilirer  liallen  dièse 
Zeit  bcnulzt  urn  cine  rotbe  Fabne  obcu  aufzuptlanzen,  wclche  voa 
iiri^orm  gelungcncn  Uiiternebmen  zeugen  soUie. 

A.  V.  8.  UnsereUlircn  mabnlen  uns  an  die  Zeit ,  die  uns  sparsam  i>e*e«itte. 
Kugemessen  war ,  da  wir  am  Abend  wieder  den  Pavilloa  erreichen 
mus8(en.  Unvensagt  tralen  wir  nan  den  Rûckw^  an,  obgleich  wir 
wussten  dass  ein  bergan  bedenklicher  Pfad  bel  weitem  gefôhrlicher 
wird  beim  Hinabsteigen.  —  Die  sleilsle  Slaffel  ward  an  dem  Seile 
zorûckgelegt  das  ein  Fûhrer  oben  hiell;  dann  suchten  wir  wieder 
unserc  alten  Stufen  auf,  Innp-sam  wie  an  eîner  Leîter  hînabstcigend. 
In  der  Mitle  jener  jalioii  SLhneewaiid  aiigckommcn  ,  selztc  sich  un- 
ser  crster  Ffihrer  niodcr  und  rulschle  hiuab,  indem  er  sich  mil 
seincm  Stock  die  rechle  Direktion  gab.  GIcicb  einer  Schneelawine 
sausloer  binunler,  indem  iijii  der  aulg^ewoiTcneSobnee  univvirbelte. 
Uns  wurde  keine  Zeil  znr  Ueberle^un^^  niebr  gelasscn  :  sogleicb  sas- 
sen  auch  die  l'ibrigeo  Kùlirer  da,  wir  mit  gcspreizlen  Bcinen  hinter 
ihneD,  und  so  flogcn  wir  mil  cinem  Hurrab  hinab.  Freudig  saben 
wir  tmten  zurûck  nacli  unserm  Pfadc,  der  uns  im  Aufsteigen  so 
viel  Anstrengung  gekosiet  batte  :  jclzl  batten  wir  iha  in  wenigen 
Sekanden  zurûckgelegt.  Wirfolgten  nun  wieder  unseren  alten  Fuss- 
stapfen  und  hatten  bald  dasPlaleau  des  WeUerhoniesûberschritien. 

Um  die  jâhe  Schneebalde,  die  ich  obenerwâhnte,  zu  vermeiden, 
beiraten  wir  nun  weîter  oben  die  Gneissfelsen  des  Miltelbomes:  der 
gefôhrlichste  und  scbwindlichsle  Pfad  den  wir  zoriicklegten. 

A.  V.  !l.  Einer  dei'  L'nsiij^^eii ,  d(Mi  seine  pbysiscbe  KralL  otwas  p.M.g*' diBcUe. 
zu  veriabsen  scbien,  verzagle  bei  deni  Anlilicke  desselben,  indeiu 
Dr  es  fiirnnrnoglicb  bieltdas  jenseiti^-e  Sclni'-efeld  wohlbeliallcn  noeb 
zu  en'ciclien.  Da  sprang  ibm  einer  der  i'  iiiirei'  {Ihuis  Jaun)  bei,  der 
uns  als  kûliner  ricin^ja^'er  schon  bekanul  war,  legle  ibm  den  Gurt 
uro,  dessen  Seii  cr  fesl  um  seinen  Arm  schiang,  und  biess  iiin 
mutbig  vorwârts  schreiten.  Mit  dem  lakoniscben  Ausdruck  :  ^JeUi^ 
&Uweder  beide  oder  keitier^  (d.  b.  entweder  fallen  wir  beide  bemn- 
leroder  keiner),  folgte  er  seinen  unsicherenTritten.  InsoIchenFâlien 
lernt  man  die  Kraft  und  die  mutbige  Entschlossenbeit  dieser  Leute 
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kennen ,  die  es  sich  zur  ewigen  Schande  rechnen  wurden  wenn 

unlcr  ilirer  Loiliinj]^  Jemand  veniniïlùckt  wiirc.  —  Wir  nilimcten 
wiedor  frei  als  wii-  das  GeHilu  licliilc  iiuu  in  unserm  RiiL'krn  lintlen. 
Zwciinyl  liallc  der  Goiii>jager  unsern  Gefrilii  ton  beiin  Sitauchriii  vor 
dom  Fidl  ziii  rtrkgeliallcii  uiid  hracljto  iliii  ^lucklicli  zu  uns.  Gegeii 
Abend  eiidlicli  erreiclilcn  wir  dcn  Aaresattel  wioder,  crmallet  von 
der  Ansli  enjjfung  die  nns  der  Rùckwe;?  gekoslet  halle,  da  die  am 
Morgen  gefrorene  Sclineedecke  jetzl  locker  geworden  war  und  uns 
oflbis  an  den  Daucli  eirisenken  liess.  Aber  cine  Kurzo  Hast  mnchle 
uns  wîeder  rûstîg,  denn  von  einer  anhallendea  Mudigkeit,  wie  es 
bei  Fusstouren  in  der  Ebene  gewôhnUcb  îst,  ist  in  diesen  Bergre> 
gionen  keine  Rede.  Die  Fûbrer  packten  dann  auf  was  wir  hier  zu* 
nickgelassen  haiten ,  und  watleten  uns  wteder  voran. 

Ein  Schneerutsch,  wie  yrir  oben  am  Wellerhorn  gcmacht  haUcn, 
w  nrde  auch  hier  wieder  ausgcffihrt  an  der  Wand  des  Aarcsaltels. 
Ui(i  filelsclierspaln  ii ,  die  wir  beim  liinaufsleigen  ûbersr hrillcn  und 
uinf(^ani»pn  halleii,  \viM  tlt'ii  nicht  beriicksichligl,  indeiii  iiian  auf  da> 
CdiiiiiKiiido  ff/>î>  Bci)h'  iu  die  Uohe  !  %  dnrch  die  Geschwindigkeil 
der  Bewegung  iil»ei'  dieseibeu  hinweggelragen  wurde  ohne  dass 
inan  ibre  Ëxislenz  g('^vnhr  wurde.  —  Mit  der  sinkcnden  Sonne 
standen  wir  vsicder  auf  der  Ebene  des  Aarglelscbers. 

ITente  zogen  die  Gli  tscherflôhe,  die  hier  sporadisch  zn  Millionen 
ûber  die  ganze  Schneeflâche  zerstreut  waren,  unsere  Aufmerksam- 
keil  auf  sich,  da  man  sie  sonst  nur  zusammen  in  grossen  Massen 
unter  den  Sleinen  welche  den  Gletscher  bedeckon  iindet.  Weiter 
unten  verloren  sie  sich  mebr  und  mehr,  und  wurden  nun  von  grûs- 
seren  Flocken  rothen  Schnees  ersetzt,  der  bekanntlieh  zont  grôsslen 
Theile  der  mikroskopisclien  Thierwelt  angehorl.  Am  Hôlel  des  Neu- 
cluUelois  kam  una  Hr.  Hollfus  mil  sciiicn  Fidireni  L'nlge;ïen  ,  er- 
freul  von  uns  den  glûckhchcn  Ausgang  der  Expédition  zu  lioren. 
Unfer  der  Rrzàhlung  unserer  mannichfachen  Fala  pneichleu  wir 
endhch  mit  der  Nncht  den  Pavillon  wieder.  Wor  kennl  nicht  die  be- 
liaglichc  Freude  welche  der  Wanderer  eniptindet  wenn  t^r  ani 
Abend  hungrig  und  crmiidct  dicSchwellederNacblberbeiige  beliill? 
Wie  viel  giôsscr  nuissle  abcr  die  unserige  sein,  als  wir  aile  wiedcr 
um  den  geselligen  Tisch  vereint  waren,  nachdem  wir  eine  gefahr- 
voile  Reise  zurûckgel^  ohne  auch  nur  den  geringsten  Unfall  be- 
klagen  zu  roûssen ,  der  uns  so  leichl  hâlle  widerfahren  kônnen. 
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A.  V.  10.  Es  seien  mir  zum  Schlusse  noch  eia  paar  Worte  ûber  Phr*iûtfltif. 
eînîge  pbysîologische  Verhaltaisse  erlaabt.  —  Es  isl  bekannt  dass 
maa  in  den  Bericfatea  der  Beiigbesleiger  die  widersprechendsten 
Angaben  findet  ûber  die  Zafâlle  welche  beî  der  Ersleigang  grosser 

Hôhen  eiritrctensoUen.  Dieeincii  wissen  vieî,  vielleicht  auch  manch- 
iiial  zii  vieldavunzu  erzàhlen;diL'  aiideroii  îaiignensic  giiiizlich.  Die 
drei  Facluicn  welche  voi  ziiglich  aiif  don  menschlichen  Orgauisuius 
abweichcrid  in  solchen  Hohcn  einwirken,  sind  : 

1)  Der  geringerc  Druck  der  Almosphare  und  die  daraus  rcsulti- 
rende  Dûnne  der  Lun  ;  2)  der  geringe  Geball  an  Wasserdampf  und 
3)  der  Lîcbireflex  der  Schneefeider.  iffcaWtj  Bwi^lrad  und 
die  meiaten  Besteiger  des  Montblancs  berichten  von  ausserordenU 
lichen  Einflûssender  LuA  in  bedeutenden  ilôhen  auf  den  Kôrper, 

YVâhrend  MÊOPÊknm,  Barry,  AgaMix^  liMMPy  BMtaPT«il4«p 

lilnth  n.  a.  keine  Spur  dcrselben  wollen  bemerkt  haben.  Die  letïs- 

leren  schiebcii  zum  Tiieil  viel  auf  die  Eiul)ilduiigskrafl  jcncr  Beo- 
barhler,  deni  ich  doch  in  cinig^ea  ruiikleii  widersprechen  mochtc. 
In  der  Naeht  welche  wir  auf  dem  Aaresatlel  zubrachten,  fiel  niir  die 
grosse  Gcschwiiidigkeit  auf  mit  welcher  ich  alhmctc.  Ich  inaclile 
fasl  doppelt  so  vicl  Athemznge  als  in  der  Ebene ,  aber  ohne  die  ge- 
ringste  Bcschwerde.  Dasselbe  bemerkie  ich  an  dem  neben  mir  Iie« 
genden  Fùhrer. 

Es  îst  natûrlicb  dass  man  în  eîner  dûnnern  Âtmosphâre  um  so 
roehr  Lufteinathmen  muss,  nmdie  fûr  dieUmwandlang  des  Blutes 
nolhwendige  Quantitât  Sauersloff  in  die  Lungen  m  schaffen,  da  ein 
^leiches  Volumen  Luft  in  der  Ilôlie  wcniger  Sauersloff  enthiUl  als  in 

der  KhiMie.  Dass  viclcn  Bergsleigern  dièses  PhUnomcncnlgangen  isl, 
Vu^^i  woid  daran  dass  der  geringere  atmospliarische  Drut  Iv  /.uv 
Ausdehninu>-  des  Brustkastcns  vicl  bcitnig-t ,  inid  dadurch  die  Alh- 
mung  sehr  erleichtert.  Da  wir  eine  Nacht  hindurch  auf  dem  Aare- 
satlel ruhten,  konnle  unmôglîch  jene  Beschleunigung  des  Athmens 
der  AnslrengUDg,  von  der  wir  auch  gar  nichts  spiirten ,  zugeschrie- 
ben  werden.  Dass  die  Luft  ûber  Schneeflâchen  relativ  armer  an 
Sauerstoff  sei  ftnia— ge»  KMMiBSmiit) ,  Isl  durch  directe 
cheroîsche  Untersuchung  nichterwiesen  uod  gewiss  unwahr^  da  der 
Scbnce,  wie  das  Wasser,  allerdings  und  zwar  besonders  Sauerstoiï 
absorbirt,  allein  dann  cinen  gewissen  SiiUigungsgrad  crreicht,  wo- 


.  j  i^  .d  by  Google 


•42X  ASCENSION  Al'  WETTERHORN. 

Lei  dieiiusserc  Luft  nicht  mehr  afficirlwird.  Auch  môssteinan  dicss 
in  viel  slârkerm  Maass auroflfener  Son  omprinden,  wovoii  noch  kein 
Seefahrer  çesprochen  hat.  —  Eini^e  Beobacbter  empfanden  ferner 
in  grossen  Hôheo  ScblâfrigkeityUebelbeity  setbstOhnmacbten»  wobl 
ailes  in  Folge  der  gleichzeitigen  £i*maUung  und  Àbgeschlagenheil 
wclche  dieselben  iubllen.  Von  dieserNaUigkelt  spûrten  wir  aof  nn- 
serer  Fxj)('(lilion  g^ar  iiichls,  so  wenij?  als  dieBesleiger  der  JuuglVau, 
des  Schrcckliorns  u.  s.  \v.  dcrsclben  Hruahiunij,^  thun. 

Die  Einwirkung:  des  geringern  a(nios|)liiii  ischen  I>t  lu  kes  auf  un- 
seie  Gelenkc ,  welche  durch  den^elbcn  doch  iin  Stlilu.sbC  erhaliea 
^\c^den,  crklai't  das  Phanomen  nicht,  da  es  sonst  aile  Bergbesleiger 
walirgoiiommen  liaben  tnijssten.  Ëine  grosse  RoUe  spieltdabei  ioi- 
merbin  die  Individualilat. 

Eine  andere  Wirkung  iibt  die  dûDne  trockene  Lufl  der  Hocbre- 
gionen  auf  die  âussere  Haut  aus.  Bei  der  grôssien  Anstrengong  ist 
dièse  nâmliche  nicht  im  Stande  einen  Tropfen  Scbweiss  2u  erzeu* 
gen ,  da  derselbe  SQgleicb  in  DampfgeslaU  enlweicbt  und  nie  die 
liant  befcuchlet*. 

Daller  crscheint  cinem  aucli  die  Kaîle  wogen  der  s(;lik'clil( m 
Warmeieilung^  der  u  lu  kenen  Haut  in  jcneii  Hnlieii  viel  \vei)i;^er  eu»- 
pnndlich.  Dièse  Trockenheit  der  Haut  sleigert  sicli  danri  an  den 
der  iVcien  Luft  ausgesetzten Theilen  bis  zum  vdlligen  Abslerben  der 
Oberhaut ,  wozu  nocU  l)esonder8  dieilitze  bcitrâgt  \velche  durch  die 
Réverbération  der  Sonnenstrablen  erzeugt  wird.  Aile,  ohne  Ausnah- 
me,  fûblten  bei  der  Besleigung  des  Wetlerhorns  ein  beAiges  Bren* 
nen  im  Gesicbte ,  wovor  selbsl  die  griinen  Scblcier»  welcbe  wir  vor 
dem  Gesicble  Irugen ,  nicht  scbûlzten.  Die  Oberhaut  wnrde  bei 
massiger  Geschwnlsl  des  Aiigesichtes  braun  und  lederardig ,  und 
]d>le  sicli  iu  deii  ful^^enden  Tap'en  in  gi  ossen  Felzeii  ab,  dieum  so 
(iii  ker  waren,  je  weisseï'  die  llaullai-be  dos  Individminis  war.  Auf 
die  feineren,  sensibleren  Hiiule  ,  welcbe  deiii  Ziiiriil  der  ausseiii 
Lufl  offen  steben,  wie  die  des  Schlundes  und  der  Augen ,  schien  mir 

'  Cnd  4ocb  ent««icht  auf  dem  Gletseher  durch  Muut  und  Lungeii  Yi>rhaltni$$nias&is 
wfit  mehr  Wawêrdampf  als  in  der  Ebeno,  da  ,  nacli  der  ciii^liinmiiîcn  VrrMrhonin«r  Uler 
\v(  lrh<<  l,infrpr»«  Zeit  auf  dem  Pavillon  wrwetiten  ,  <!i>  fliissigen  Secrelioneri  bcilciitinJ 
\(>iinin>1t  i  t  w'^rden,  wofin  iimn  glcicli  den  Dursl  dort  obcn  gui  wie  in  der  tbent 
keiiiil  und  bcrricdigt. 
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die  Dunnc  der  Lufl  àhnlicli  dr.in  .lunud'sclitMi  LurLv(M  Lliinnerungsap- 
parat  zu  wiiken,  da  icli  deiiMicli  iiu  Kehlkopf  ilie  Congeslion  spiirle, 
und  die  Augcn  Aller  am  Abcud  nach  der  Bcsleiguitg  stark  gerotliel 
waren.  Auf  die  Augen  wirkte  zuglcich  noch  die  Tiockenkeit  der 
Lufl  eÎD-,  besonders  aber  der  blendeiide  Glanz  des  Schnees^  der 
trolz  unserer  blanen  Gletscherbrillea  und  schûlzenden  Schleier  un^ 
sere  Augen  so  afBcirto,  dass  sie  die  Dâchsien  Tage  ûber  leicht 
ihrânten  und  sehr  cmpGndlich  wareD.  Diejenigen  mit  helleren 
Augen ,  me  blauen ,  grauen,  halten  am  melsten  zu  leiden»  da  die- 
selben  am  folgenden  Tag  kauni  mehr  aiifstehen  konnten ,  ja  eîncr 
derselbcn  ,  uahrend  des  ganzen  nàchslen  Tnges ,  si(  h  sluckblind 
niederlegen  niusste.  Kin  paarTage  reiclilen  ali»  r  srlioii  liin  uin  uns 
wiederherziislelleii  und  vollsliintlig  zu  liaiitcu.  Wiu  ncuycborcn 
(denn  dcn  allen  Menschen,  d.  b.  mcine  aUe  Larve,  batte  ich  abgc- 
zogen)  verliess  ich  spàter  den  Gletscher  und  die  Ilc^innen  der 
Hocbalpen.  A.  Vogt. 
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 O  ifit  tiniic,  tcritcictintfik-  Simula- !  n?ie  IjfUei  .il.jit^îe 

catc  SI«B',  tvit  ^ô^ei  f4lû))C  ici  '^als,  tetnu  i^c  M  da^re  cincn 
ei«}lg<iiSaA  ra<(  fn.Mcfe  tkt^itntn  tiVlUtt ,  in  M<fc  9lo«Htii* 

fluiite,  lit  M'tff  •.*iift,  in  ti'.t  it  î:ir"r(,  xvc  'î'lt v'i.r!:':n  f-c 
Xa}f}ftl  tt9  firmaments  Uagca  uuc  Ct:i         iS^cttci  ui<ci  ccu 


iV-rsonncl  :  Abraliant  Koth^  rcilaclcur  du  jotirnaWt;  Dund^  ù  Berne, 
(iuiiies  :  les  Irois  Irèi  eis  Blattcr,  MeUûmr^  Kuspurj  Jakoby  de  Meyriugeu. 

A.  R.  1.  Zwet  Uhr  Morgens,  am  6.  Au^ust  1860,  war  es  sebr  ]iiir«imtioa. 

rùhri^  iui  Ircniichen  Uosenlauibad.  Auf  dcm  Tische  dampfle  cin  !••**••««'». 

warnicr  Kaflcc,  und  ciiie  stalllichc  Fln.-cluMiIiallrrie  mit  Wciii  unJ 

Kirsch  nebsL  Icstenii  Zugulior,  da/.wibclieii  Lllubchcrseile  und  cin 

Beil,  liarrlen  der  Verpackuii^%  mit  welcher  Mcnk  (ein  korrum- 

pirler  Mekkior)  beschàfUgt  war.  Mciik  ist  ein  altérer  Druder  Kas- 

par's,  41  Jahre  ait,  ein  baumstarker  Mann,  welchen  glaub'  ich  erst 

die  Lust  zum  Tanzen  ankommt  wann  er  eine  Last  von  60  KUogr. 

auf  dem  Rûcken  bat  *.  Memk  war  der  einzige  meiner  Fûbrer  der 

einmal  die  Spilze  des  WeUerboms  erklommen  ;  da  es  aber  bei 

solcben  Fahrten  nicbt  blos  auf  die  allgemeine  Kenntniss  der  Rich- 

tung  ankommt,  sondem  bei  der  alljâbrlichen  Verânderung  der 

Glelscheroberllaclic  der  Wcg  im  Einzcliieii'  iiiitiicr  wiciliT  nvw  cr- 

lurselu  werdeu  ninss ,  und  mit  dea  LauiH^n  der  (iiclscherwelt  der 

éd(jcr  Kaspar  bei  wcitcm  am  vertraulestea  war,  su  ùberiiess  Mmk 

*D.  A.  Eslrtlt  de  :  GMtckerfakrIm  m  den  Demer-Aipai,  unlcrMonmim  uod  ge- 
ichUdert  von  MMnÊÊmm  Baili,  ia>8«,  1861.  Beiti,  Jent  cl  Gusmann. 

*D;  A.  JfcleAior  Blatler  est  mon  gtlida  on  ctieT  dopuis  lo  dvcès  de  mm  prédécesseur; 
ftnw  /eim. 
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in  IVeiwilIiger  Unlerordnunj^^  das  Scepler  dcr  Ilauplfiilirung  seincm 
juiiyerii  Bnider.  Mein  Wunscli  wni-  mit  (Hcseii  Bcidcn  alleiii  zu 
wandern  ;  A(/.v//tO' ahcr  verlangic  selir  liesliniinl  noch  eincn  Drillen, 
weil  sic  voraussiclitlich  viel  Arbcif  bekoninien  imd  bei  dcr  Lange 
des  beabsichtigleii  Marschcs  nur  selir  kui'zc  Rasteii  gestatlet  sein 
wiirden;  um  daller  7u  don  sonst  zii  licwîirtigciiden  Hemninissen 
nicht  aucb  nocli  die  Ërmûdung  durch  Gcpâckti*agcii  zu  gesellen, 
sei  ein  Dritter  als  Trâger  nôthig.  Es  zeigte  sich  in  der  Folgc  éas$ 
wirklich  aile  Drei  genug  zu  tbnn  fanden ,  und  was  die  Person  des 
DriUen  betrîfft ,  so  batte  ich  seine  Wahl  so  wenig  za  bereuen  als 
die  der  beiden  Anderen.  Jakûb,  so  beisst  er,  ist  der  jûngsleder  drei 
Biûder  Blattei\  ein  friscber,  ilotter  Bursche  von  2iJ  Jahren,  und 
ciu  ùbciaiis  grewandlcr  FclscnklLtlcrpr,  in  welchcia  Kapilel  ihni 
sogar  Kaspar  den  Vorzug  /ii*^esielil ,  heifiigend  jedoch,  der  Junge 
sei  manLiiiiial  etwas  wi!d,  und  dann  musse  man  ihm  Ziigel  anlegen. 
Jahob  mai  bfe  ubrigens  nichi  nllcin  den  Triiger,  sondcni  in  billiirer 
Theibing  der  Arbeit  wiirde  Mmili ,  dero  Starlicn,  ungeiïdn*  die 
Hàlile  des  Proviaotes  aufgeladeo ,  indessen  Kaspar  und  Jakab  ab- 
wecbselnd  die  andere  Ilalflte  trugen ,  so  dass  auf  dièse  WeiseKeiner 
nierklich  belastel  war. 
iMfMrt.  A.  R.  2.  Als  wir  um  halb  drei  Uhr  den  Narsch  antralen,  warfder 
Mond  zwiscben  Dossenhoi  n  und  Wetlhorn  seinen  Strabl  ûber  deo 
Rosenlauiglclscber  hin.  Dcr  lliinmcl  war  uiihl  so  khu  \vie  manilin 
lïïr  sulche  Faliilcn  liebl,  aber  ein  saufltT  Folm  i>lrich  vum  (llel- 
scher  in  das  Thaï  nicder  und  verkùiidele  damit  eiaeii  vveuigiltui 
eriraglichen  Tag.  Wicdcr  herrscbte  jene  feierlicbc,  strebende 
Stille^  die  dem  nàchlliclien  Alpenmorgen  eigcn  und  doppeltscboii 
stiminty  wenn  man  heitern  Muthes  Anstreogungen  und  Gefabrea 
entgegengeht. 

0  ihr  arme,  verweichlichte  Slâdter!  wie  heller  glân::ie  euer 
Âwj,  wie  hSker  schltig»  der  Pub  »  wem  ihr  des  Jahrs  einen  einst^ 
Tag  euch  in  dièse  Begionen  erhdhet,  tn  dièse  Mor^istmde ,  in  dièse 
Lufl ,  in  diesen  Tempely  v:o  B«Ji-gmnulen  die  Kiippel  des  FirmamenUs 
trageii  und  dcr  Giist  Golks  abir  dm  Firncn  Hocliamf  hait! 

Die  Stille  ward  einzig  unterbrochen  durch  das  ]lnii.>^(  lion  d*'? 
Weissbachcs ,  der  die  Wasser  des  Glelschers  durch  jcne  wolilLe- 
kannlc  cngc  ScblucbL  zwangt»  deren  Scbauer  durcb  lieblicb  ùber- 


Digitized  by  Google 


GLACIER  DE  ROSENLAUI.  4^ 

liângende  Alpenrosuiibûsclie  jfemild  i  l  wcrden ,  uml  ziiletzl  tubend 
iihcr  (itîii  SlL'iii  sliirzl.  Die  biciclieu  Wulien  scliiinniei  tcn  reclit  j^'ci- 
slerlKiii  in  Glaiizc  des  Mondes,  besonders  scbon  obQV  spiegelle  sicb 
dieser  iia  Eise  des  Glelscbcrs. 

Wir  bogen  links  nach  den  Auslaufcrn  der  Engelbôrner  ab,  bevoi* 
mail  zu  jener  Hûlte  geiangt  die  auf  den  rundlicben,  vom  zuriick- 
getreteDen  Gletscher  glaU  geschliffenen  Felsenplatten'  steht  uad  wo 
sich  des  Tags  wohl  hundert  Mal  folgende  Scène  abspinnt: 

Aller  :  Wûnschen  Sie  das  Echo  zu  hôren  von  eloem  Schuss? 

Touristen ,  Nun  ja. 

Bumm....  bufnm.... 

—  Ach  ,  wie  scliuii  !  i»i  ossarlig  ? 
Bri T....  nr  rr.... 

—  iloi'eu  Sie  Jiocli?  Ali  ! 

^  Aber  der  Scbuss  koslcl  liuiizig  GenUmes. 

—  VerfluchteBeltelei! 

(Sie  bezablen). 

Tochter  des  Alten  :  Wûiiscben  Sie  eia  Andenken  an  den  Rosen- 
lauigleUcher? 

—  Geht  uns  zum  Teufel  1 

Jelzt  ruhen  sie  nocli  im  Prîeden  »  die  edien  Spckulanlen  undihre 

Wcrkzeuge  :  derWackerc,  der  unermiidlich  Sleine  in  den  Abgrund 
des  Weissbaches  wirft,  uni  zaï  (en  Seelen  den  gefahrlosen  Kilzcl  des 
Schreckens  zn  verschafîon;  die  Axl,  die  bôcbsl  nothvveiidiger  Weisc 
Eisslùcke  voin  Gletscher  liaul;  der  lapfcre  Alte  und  die  Tochter  des 
Ârlilleristen  mil  ihren  Morsern,  ihren  Kryslallen,  ihren  Stôcken 
und  ihren  25  Kôpfen  von  Gemsen,  welchc  eine  Lawine  letzles  Fi*uh- 
jabr  iu  einem  Ruck  ûber  die  Fliiheo  der  Engelhorner  gerissen  bal, 
sicberlich  so  wahr  ist  wie  die  eilf  Uebenivundenen  des  FalU 
slair. 

Rûslig  kroch  man  die  etwas  raubeSteîgbînan  dorch  dasGebtisch 

der  Lcgfôln  en ,  in  deren  Gezweige  das  Mondh'cht  falscbe  Schallen 
liinein  warf  und  den  Weg  ziemlicli  schwer  erkinm  ii  liess.  Nach  ei- 
Dcr  Sluiidc  bclralen  wir  die  3Ioi  ane,  ^\^'lcllL;  der  Glelscher  lust  einzig 
auf  dieser  Scitc  abiagcrt;  woher  es  kommt  dass  der  wcsUiche, 

'  t>*  k.  RodiM  calckiras ,  poUat  par  1«  (laciar. 

SS 
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bi-f'i(ere  Arni  sich  su  rein  (hir^lrllf .  Wahi  eiul  lJie&e^  Miirscli^'s  begnnn 
es  bei  eils  zu  lygcn  iiiiti  dcr  Morgeu  malle  sich  hucriicli  arii  Well- 
hom,  imlcss  ^^eradc  i'iber  uns  die  nacli  Westen  scliauendea  ËDgel- 
hôrncr  noch  die  Naciil  an  ihre  unbcimiicheii  Fluhen  zu  banncn 
schieneii.  rnliciinlicli  daiT  mnn  sic  nenncn ,  sowohi  \vcj,^en  ihrer 
starren  Geslait,  als  im  liinblick  auf  die  Unglûckscbronik  die  sich 
an  sie  knûpft.  Es  scheint  aïs  walten  auf  ihnen  eher  gefallenc  als 
himmliscbc  Eogel  ;  sie  sind  auf  dieser  wie  auf  dcr  Seîte  des  Ur- 
bachthales  recht  eigenllich  eia  Grab  der  Gemsjâgcr  und  der  Wild- 
beuer. 

om»»  a.  R.  3.  Noch  in  friscbem  Andenken  slchl  zu  Rosenlaui  das 
wt  chMMit.Ziiro«b,  g^l^.^l^^^l       un^'Iuckliclicn  Znrflùh.  Er  jaglf  [ji  rade  oberlialb  des 

ab.^cbùibii^t'nKelsenllialc's das iduT  miscrcn  Iljiiiplernaiisuiundel; die 
Ijcinse  slebl  untcr  iliiu  in  dur  Si  liiis^wrilL.',  dcr  Jii^'^er  liegl  auf  der 
lirusl,  zieil,  lonei  l  —  d.t  un  Drucken  versagl  das  lockero  Geslein 
auf  dnm  or  liegl ,  und  kuplùber  sliirzl  Ziir/luh  in  licn  Aligrund.  Eiii 
Sohnclien  wur  bci  ihm  und  Zeuge  des  gràssiichen  Schauspiels.  Mit 
dcr  Tullkùbnhcil  die  zuNveilen  der  Schrecken  einflossl  und  voii  dcin 
Giùcke  gedcckl  mil  welcbem  cin  guler  Genius  die  Kinder  umgibi, 
ciltc  der  Knabe  geradewegs  die  Felsenwândc  binab ,  um  die  Un- 
glûcksbotscbaft  in  das  vâterliche  Hans  zu  bringen,  fur  das  kein 
Va  ter  mehr  da  uvar.  iieute  nocb  ist  es  Allen  ein  Râtbsel  wie  ein 
Mimn  den  Weg  zurûckle^'eu  und  mit  heiler  Haut  unten  ankommen 
kônnte,  geschweîge  dcnn  dass  es  ein  Ktnd  Ibat.  Die  Faniilie  hiell 
PS  niclil  mehr  lange  ans  am  Fusse  des  Engelhorns,  Jeden  Morçen, 
wann  sie  das  kleine  Fensler  der  Wobiisliibc  oH'iiclcn,  fiel  dcr  Blick 
zucist  au!"  den  unseligen  Fel^cii  an  deni  der  \  ater  zu  Grnndo  ge- 
gangen;  jeden  Mittag,  wann  dii  Sunac  vom  Dosscnburn  hcr  liell  und 
warm  ihre  Slrahlen  an  die  granen  Wandc  warf,  gCNvahrlen  die  Ar- 
nien  d'rin  einen  scliwarzcn,  kallen  Fleck,  einen  grausigzusammen- 
gewalklen  Fleischklumpen  —  den  Vatcr;  jeden  Abend  ,  wann  vnn 
gleichcr  Sicile  am  Iliinmelin  das  gleiche  wilde  Felsenthal  der  Moud 

seine  magischen  Schaltcn  warf  Genug  ;  die  FaraiUe  hiell  es 

nicht  mehr  aus,  verkauflc  was  sie  besass,  und  zog  nach  Âmerika. 
Gbcicr  d>  RMeiibuL    A.  R.  4.  Uu!  halb  fûnf  Uhr,  nacbdem  wir  eineSlunde  auf  aller  Mo- 
ihrau  pM.         gewandert ,  erreichtcn  wir  den  Gletscher  in  dem  Winkel  wo 
er  sich  hartan  den  Felscn  drûckl.  Moine  Fiibrer  slauden  im  Begniï 
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einenWeg  zu  versuchen  den  noch  NiemandTor  uns  belreten.  —  llan 
wetss  dass  das  Wett^rhorn  in  der  Regel  von  Grîndelwald  aus  be- 
sliegen  wird;  unser  Wcg,  von  Rosenlauî  aus,  mag  vielleichtbc- 
schwerlîcber  sein,  allein  er  ist  zweifelsobne  kûrzer.  Kaspar,  immer 
l'in^oiiommcn  von  den  grossen  Schneemasscn  die  wir  auf  derHôhc 
aiiUeilcn  lunl  weh  lie  uns  vci  niuililicli  .sliirk  nufliallen  wiirden,  war 
nun  darauf  bcdaclit  den  allerkurzesteii  Weg,  sclinuistracks  ùlicr 
den  Glelschcr,  cinznschlagen.  Ausseidein  bcstimmto  ihn  liiczn  der 
tBôse  TriUif  die  einzi^e  passirbare  iiiid  fius^crt  schwierige  Slelle 
am  Fclscn  ûber  detii  Clot^chcr,  Avelchc  die  Gemsjâger  seibst  mit 
Gefabr  erklettern  und  Kaspar  als  sorglicber  Fûhrer  um  so  eber  um- 
gehen  wolite,  aïs  die  Lawnen  des  lelzlen  Fntbjahrs  an  der  Halde 
vielen  Rasen  weggerissen  und  dadurch  die  Beschwerlichkeit  wie  die 
Gefabr  der  Roule  nocb  mebr  erhoht  halten.  Dqss  ûber  den  Gletscber 
tu  kommen  war ,  wussten  meinc  Fûhrer  wohl ,  aïlein  der  genaue 
Wcg  imisslejclzl  ersl  gcsuclit  wcidcn.  Der  Beginn  der  Unterncli- 
liiuiig  war  jedocli  riicht  soiiderlich  i  rizeiid.  Kaf^par  und  Jtfcuh  kro- 
chen  voraus  oufNviirIs  durch  eine  sdimalo  kolhi.^c  Siialte  zwischen 
(jlclsclier  und  Felifen,  dio  nur  cinera  meiu'  oder  weniger  schlanken 
Kôriicr  denDurcbpass  gestaltele;  icb  folgle,  und  fiir  den  Fol!  dass 
icii  nicbt  gcwandl  oder  slark  genug  ware ,  halle  Menh  die  Aufgabe 
mir  durch  einen  lûchLigen  Sloss  am  s.  v.  Hinlerlheile  nacbzubelfen. 

Das  Werk  ging  heitèr ,  aber  elwas  weniger  reinlich  von  Slallen. 
Sebr  beschmutzt  erklommen  wir  dergestaU  einen  kleinen  Ëisgrath» 
der  bînlânglich  mil  ScbuU  beladen  war  um  dem  Fuss  einen  eini- 
germassen  fesien  Hait  zu  geben ,  abcr  ancb  schmal  und  zu  beiden 
Seilen  ^^lalt  und  abscliussig:  genug  uni  Einen  in  die  Spalle  zu  vver- 
ft'ii ,  wL'nu  iniui  nicbl  aufpas.ste.  Von  dicscni  Pufikt  an  tcrrassirlen 
clwa  cin  lialbcs  Dulzeud  bolcher  nauklen  i"d.'-<:tathe  liinler  und 
uber  einander,  immerhin  abcr  so  unler  sich  vertloclilen  dass  man 
vom  einen  zuni  andern  kommen  konnte;  nur  ward  es  nolhig  mit 
tlem  fieile  Stufen  in  das  £iszu  hauen.  AusserdemverordneteiTtmMir 
zu  grôsserer  Vorsicbt,  dass  mir  ein  Seil  um  den  Leib  geworfen  und 
von  Menk  gebalten  wûrde.  Noch  aber  trauten  mcine  Fûbrer  der 
Sache  nicbt  ;  mit  bedenklichen  Mienen  schauten  sie  nach  den  vielen 
grôsseren  und  kleinercn  Steinen  hînauf ,  mit  welchon  hartiiber  un- 
seren  Kôplcn  die  Obcrflacbc  des  Ei^v^  besàcl  wai ,  und  die,  locker  wie 
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sic  (la  lagen,  sicli  von  Miiiule  zu  Minute  abloslen.  Indessen  —  tes 
fiilit  I  kciii  and'rcr  Weg  nach  Kiissnachl»,  —  t|uer  mùssen  wir  auf 
dom  (li-illen  Gralhe  tien  Kernschuss  passiren,  udiI  unsere  Aufgabe 
bleibt  es  nur,  su  vide  Slufen  nicht  nor  fur  dcn  Fuss  and  surder 
eigenllichen  Marschlinie ,  sondern  fiir  Hânde  und  Fusse  and  liaks 
und  redits  zum  Auswcichen  zu  liauen,  dass  wir  mit  beiler  Haut 
zwischen  ScyUa  und  Chafybdis,  zwîschen  deu  Sleineo  und  der  Glet- 
scherspalle,  hindurcli  ^clangcn. 

Jakob  v:uvd(i  zuerst  zum  llaiicii  beuiderl.  llu»  u,^  T'  «"g  c  voran 
und  hieb  als  niii  nuinlercr  Piunier  auf  das  Eis,  das>  es  inthe  Fuii- 
keu  spie,  wnlirond  Kaspar,  ein  aul'nierksamcr  Kapiliin,  iinvciivandl 
Auge  und  Olir  nach  der  bedrohlicben  Slellc  gerichlcl  hieit,  um  bci 
Zeiten  deii  Bruder  zu  warnen,  wenncine  kalle  Bombe  gcflogenkam. 
Menk  und  ich  erbiellcn  unsern  Plalz  zwei  SchriUe  tief  ia  einerGlel- 
sdierspalle,  wo  uns  Ailes  ûber  dicKôpfe  sausen  inussle,  obne  scha- 
deo  zukônaen.  Etwaelne  Vierlelslundedauerle  dîese  Aufstellaqg; 
scbon  batte  Jakob  eioen  Zickzack  bis  zum  dritten  Grath  erstclit, 
eben  sland  er  hier  an  dem  Punkte  velcber  der  flicgcnden  Horâne 

am  meislcn  aui^cîolzl  war,  und  hackte  luslig  d'rauf  los ,  als  

III  r muni  ! 

—  Diickl  t'uch  ! 

Aufs  Kommando  kauei  le  ^it  li  <;in  Jeder  unki  die  ibn  ubcrwôl- 
bende  Eiswand.  Jakob  naiim  eincn  vcrwrçcnen  Salz  vici- Slufen  wcil 
unter  den  drillcn  Gratb,  und  kaum  hallcn  Aile  ihren  schùlzcndea 
Plalz,  so  warf  sich  ein  von  grôssercr  Hdhe  gestût-zter  Steiu  in  mâch- 
tigem  Sprung  boch  ûber  unserc  Kûpfe,  îhm  nach  einSchwarm  voa 
kleineren  Sleinen  und  Kies ,  die  er  im  Ricochettiren  aus  der  Ruhe 
gestôrt. 

r«»«gc  Je  «tvauci.  A.  R.  5.  Es  dauerle  drci  Vierlclslundcn,  bis  wir  dem  unkausclieren 
Beroiclic  ganz  enlronncn  waren  und  verscbneilcs  Eis  autiareii .  wo 
man  sicher  aufln-len  und  ohne  Gefcdir  zwischen  den  Spalten  .lurch 
marschiren  kunnlc.  Allein  bald  darauf  sliesscn  wir  mû'  ein  noues 
Uindcrniss.  Eine  breite,  querlicgende  Spalle,  die  man  nur  miUekii 
dner  Lciler  balle  ûberseizen  kônnen ,  schien  uns  den  Wog  zu  ver- 
spcrren.  Sie  sdiicn  es  nur;  deon  ein  Mann  von  der  Uouline  des 
Kaspar  weiss  sich  zu  bclfen.  Ohne  langes  Besinnen  biodet  er  sicb 
durcb  das  zwcile  der  mitgebrachten  Seile  an  Jakob^  nimmt  nun  sel- 
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ber  (Jas  Beil  zur  Hancî,  stoigf  auf  cincm  sclimalen  Vcrbindiings- 
griUhchen,  dessen  Eis  mit  wcichem  Schncc  ubnrhnngcn  ist  und  Jas 
er  zuerst  sâuberl,  um  TriUe  zu  hauea  »  mitlen  in  die  Spalte  liinein, 
elwa  eineSaalbôhe  tlef.  In  der  azurblauen  kaltan  Stube  angelangt, 
schiâgt  61*  auf  der  andern  Seite  seinen  Hakenstock  tief  in  den  Schnec 
iind  schwingl  sich  mit  dieserHûlfe  inwenigen  Sâtzen  behend  in  die 
Hôhre.  Kanni  gcdacht,  war  er  oben  am  jenseîtigen  Rand  dcrSpaltc; 
nnter  seinen  Fâssen  aber  riss  sich  der  Schnee  fasl  eben  so  schiiell 
los,  rollte  il)  die  unlcren  Vcrliesse  desGlelschcrs,  die  wir  nichl  se- 
hen  konnleu,  nml  cnlliulltc  dasKis,  auf  welchem  in  gleichcrWcise 
kein  Zwoiler  liinauf^ekK'Iferl  vvfire.  Was  schacIfH'  rs''  Jolzl  sland 
Eiiier  jenscils  uml  /o-i  ;in  soiiicin  .St'ile  die  Uf'Iii'i<;eii ,  die  iiacli  ein- 
nnthv  L'IjL'iinills  iii  dio  Sfiallo  ;^r>li('L;(:ii  wareii,  sich  nach,  gleich  je- 
ncrn  tapfern  Madchen  aul  Hossbei^am  Altjabrabend  1308. 

Glùcklich  iani^ten  Allc  d'rûbon  an ,  nnd  wir  gewabi  lcn  nun  dass, 
wonn  anch  nn  h  ùber  cinige  kitzliche  Slellen,  ohne  weiteres  Hin- 
derniss  der  Tiieil  des  Gletscbers  eiTeicht  werden  konnte  wo  cr  mît 
eîner  breiten ,  bcinahc  ununlerbrochenen  SchneeDâche  im  Nordcn 
and  im  Westen  den  Fuss  des  Dossenborns  nmsSumt.  —  In  gerader 
Linie  war  dieser  Punkt  kaum  20  Hinulen  vom  untern  Rande  des 
Gletscbers  enlTemt ,  und  docb  hatten  wir  voile  fûnf  Viertelstunden 
gebraucht  um  die  Streckc  zu  ûberwtnden.  Es  war  drei  Vierlel  auf 
sechs  Ulii-,  als  wir  die  Schneeflache  eneichlcii  und  nach  einiger- 
masscn  anslreiigemlcr  Ai  boit  die  crsto  EiTrischung  cinnahmen. 

A.  R.  6.  Um  0  Uhr  wurde  schon  wicdiM"  aufgebronhen.  Die  slaik  b«»o  <iu  Do».oni,nni 
ansleigende  si  hiefe  Ebene  war  scbwcr  mit  Scbnct;  ludaden  ,  dieser 
aber  wegen  der  Morgenkuhle  noch  verhallnissmàssig  fesl.  Zur  Rech- 
ien gàhnfen  in  unmiUelbarer  Nahedie  unûbersleiglichen  Klufto  des 
Rosenlauigietschers  ;  vor  uns  war  die  weisse  Fiâche  rcichlich  mit 
kleioen  Lawincn  besâcl,  die  wiihrend  i\cv  vnrangegangenen  Tage 
vom  Dossenhom  gerallcn.  Neuc  hatten  wir  nicht  mebr  zu  gefahren , 
denn  die  schroiïen  Gneiswânde  des  Horns  geslatten  keine  grosse 
Ablagerungen  ;  jede  auf  Schneefall  eintretende  warme  Temperatur 
raubt  den  weichen  Massen  bald  ihren  Grand  und  wirft  aie  auf  den 
Gletscher,  und  heute  war  schon  so  ziemlich  Ailes  unten.  Die  La- 
winen  wurden  theils  horizontal ,  theils  schief  aufwârts  in  der  Dia- 
gonale ûberschritten ,  und  ihrc  zahllosen  Ballen  und  Kugdn  bolen 
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einen  angenehm  IbslenGi-und.  lin  Ucbrigcn  war  dîesezweiteElappe 
anstrengcnd  genug  ;  dcnn  nun  folg^te  cia  beslàndiges ,  von  Stufe  zu 
Stiife  slârkeres  Sletgen  wâhrend  S  i/âStunden,  und  je  bôber  wir 
gdangten^  desto  raassenhafiter,  desto  weicber  aber  auch  wurdeder 
Schnee ,  und  deslo  tiefer  sanken  die  Fusse  eîn. 

Alleîn  auch  die  Grossarlig^keit  dieserHochgebîrgswelt  begannnan 
ilii  e  Zaulier  zu  criLlallcn.  Zwar  dei'  Spitzc  des  Dossciilioriis  slanden 
wir  beluit^^  so  iiahe  dass  es  uns  niclif  mehr  sehr  îniponirle,  aber 
{Tf'îrenuher  das  Wellhorn  innclilf  eine  ungcaieiu  keckc  Miene.  Die 
Klippen  der  Engclhorner,  die  liicr  iiussorst  wunderlicho  Gestallen 
aufwciscn,  gleicli  (  Incr  Heimat  von  Ilexen ,  ôfTneten  uns  ihrege- 
heimslen  Winkcl,  und  in  eincm  derselbcn,  auf  schattigem  Ra$en , 
cntdeckte  der  in  dem  Augenblick  am  weiteslen  voTgetkungeneJttM 
cin  Budd  von  5  Gemsent  die  leider  schon  wieder  das  Weite  gesucbt 
hatten  und  gegen  das  Urbachtbal  bin  verschwunden  waren,  aïs  wîr 
Uebrigen  nacbgekommen  und  die  Femrohre  angesetzt.  —  Ueber 
dcn  Felsengrath  der  die  Engelhômer  mit  dem  Dossenhorn  verbio« 
dct,  liigle  uiiter  alloi  lL'i  kulinen  Dergeu  des  Oslens  liesonilurs  auffal- 
(las  îîlcinhaLishorn  herùbcr,  welches  das  Tfial  von  liullannen 
l)uheiTSclit  und  zwischen  seiiien  verschiedenfMi  S[tilzcn  einen  liicli- 
tigen  Gletsclier  blos  logt.  Nach  Norden  aberoffnete  sichbereils  cinc 
wcite  Fernsiclit.  Jene  grûnen  Berge,  welcbc  das  Rosenlauifiial  im 
Norden  einschlicssen  und  auf  der  eigenen  Mitlernachiseite  dem 
Aaretbale  den  Wandelbach  mit  seinem  zierlichen  Wasserfall  za(uh- 
ren,  lagenals  eine  sebr  unscheinbare  Hiigelkette  zu  unserenFussea 
und  hielten  fief,  liefunlen  das  Tbal  selber  geborgen.  Ueber  sie  he^ 
ans  stolzirten  die  Obwaidncr  und  Enllibucher,  der  Giswyler  Grath, 
hinter  ihm  der  Feuerslein  mit  seincr  in  der  Thaï  feucrsleinartigcn 
Fai  he,  uiid  der  langge/.oyenc  Schlierengralli  ;  weiter  reelils  der  l'i- 
latus,  und  zulclzl  cnlfalleion  sich  der  gaiizc  KaiUon  Luzern  und  der 
balbe  Aargaii ,  Ailes  in  einer  Bcleuchtung  welche  selbsl  gcringe 
Erheliutigen  mit  unbewalVnelemAuge  deullicb  orkennenliess.  Wàre 
hier  der  Gipfel  eines  Berges  gewesen,  man  halle  sich  einen  ganzen 
Tag  an  der  Aussiclit  erlaben  kônnen  ;  allein  da  noch  viel  Arbeiivor 
uns  lag  und  unendlieb  grôssere  Genûsse  barrten,  so  durften  dièse 
Blicke  nurimYoriibei^hen  erscbnappt  werden,  in  jenen  Seknnden 
welche-die  roenschliche  Nalur  zur  Erholung  der  Lunge  fordert. 
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Snlchr-r  Sf'kuinleii  f;;ib  es  jedocli  i:«'niig,  ilcnii  ich  wiederliole,  iliescs 
vici Iflialiistiindige  uniinliM'hrociieiiu  sleilc  Ansteig^ei]  iin  lockern 
Sclince  war  liberaus  erniiidencl.  iind  mclir  als  cinmal  inussle  ich 
um  frische  Krnfl  beim  Feldllascliclicii  anklopleiL 

A.  R.  7.  Es  war  neiin  Llhr,  ais  \\\v  die  ciste  Terrasse  des  filel-  wnichn  o. 
scnermeeres  belralcn  ,  in  das  wir  nun  eingewoHit  werden  solllen, 
rtwns  hinlei'  der  in  Roseniaui  sichtbaren  oberslen  Kanle.  Hier  he- 
grûsslen  uns  gleichzeitig  von  links  die  warme,  helle  Sonne ,  von 
rechts  das  Wetterhorn ,  und  in  der  Mitte  des  Hintergrundes  seine 
beiden  Genossen ,  das  MiUeUunm  und  das  RoserAom, 

Bis  vor  Rurzem  begrifT  man  dièse  drei  Beiige  zusammen  unter 
dem  Namen  €  Weiterhômer  »,  und  v^ollte  inan  das  eîgentliche  Wet- 
terhorn  vod  den  ubrigcn  unterscheiden ,  so  sprach  man  vom  vordcrn 
Horn  oder  der  Hasli-JungiVau.  Allein  diesc  Jungfrau  isl  iiach- 
}?erade  oil  gcwordeii.  Wenn  icii  iiiclil  inc ,  so  war  es  n^mor  der 
(lie  Nrntaufe  vornnhin  ,  als  or  inif  Hrn.  Brunner'  von  Roscnluui 
(Jaï>  Do^^eIlllo^ll  crsliegcn  halle  uiid  von  diesemPnnkl  ans  hosondcrs 
deiidich  gcwahren  konnle  dass  sie  s.  g.  Wellcrhoi  iit  r  drei  scharf 
von  cinander  gescbiedcne  Berge  sind,  und  ein  jedcr  bedcutend  genug 
um  seinen  eigencn  Namen  zu  frajren.  Heicht  auch  nur  der  nord- 
westlichgestellte  Berg  (Heser  von  Siidosten  nach  Nordwesten  laufen- 
den  Kette  mit  seinem  Fuss  in  die  Thalniederung  hinab,  d.  h.  eben 
das  sogenannte  vordere  Ilorn ,  so  bleiben  gleichwohl  auch  die  bei- 
den anderen  so  charakteristisch  unterschiedene  Gestalleni  wie  das 
benachbarte,  der  parallelen  Kette  entsteigende  Schreckbom ,  dessen 
ttordwesiliches  Fussgestell  als  Mettenberg  nach  Grindelwald  abfalll. 
Kommt  noch  hinzu,  dass  das  vordere  Horn  aus  Kalk  besteht,  die 
beiden  anderen  aber  der  Gneis-  und  Granilforinalion  angehôren,  so 
wird  auch  die  Géologie  bei  der  ïaufo  génie  zu  Gevallcr  gestandcn 
sein. 

UeMur'N  Iloncnnunpren  sin(l  seither  in  aile  gute  Karlen  idier- 
irf.^nnp-en  :  das  vordci  L'  (nunlwe^tlicbc)  Ilorn,  das  den  weitoslrn 
UesicbUkreis  und  zugieich  die  malcrischeste  Gcâlalt  hat,  heissL  nun 

*D.  A.  Dans  cette  ascension  pûiiUcufiC,  n.  Briinncr  a  été  entraîné  par  une  ava- 
lauclie  Uans  une  crevas&c  itrufuiiUc  ,  et  c'est  {lar  inir<icle  qu'il  a  |tu  gagner  la  surface  du 
névé  qui  couvrait  te  placier.  Ses  compagnon*  de  voyage  le  croyaient  perdu ,  enseveli  pour 
loijonn. 


Digitized  by  Gopgle 


440  ASCENSION  AU  WETTERIIORN. 

ganz  allein  Wellerhom  ;  das  siulôslliche  fûhrl  den  Namen  Hoseiihom^ 
weîl  es  denRosenlauigletscherbeherrsehtund  sowohlvonMeiringeii 
als  von  etlîchen  Stellen  àu  RosenlaoUhals  aus  gerade  ûber  dem- 
selben  sichtbar  ist;  das  in  der  Mitte  stebende  beisst  uni  dieser  Lape 
willen  MiUdharn»  Leteleres  ist  oach  den  nenesten  Messongea  der 
eidgcnôssischen  Ingenieure  das  bôchsle ,  wenn  auch  nur  5  Meter 
Iiôher  als  das  Weltciliorn'. 

Die  drci  Derge  bieten  dem  Kommenden  ilirc  ganze  ôstliche  Fronl 
dar;  das  gewohnlicho  Auj^^o  orkeniU  keinen  IJulerschied  iii  ilirer 
Hôhc  y  und  so  stchcn  sie  deiin  da  wie  drei  gewaluge  Gleiche  die 
kùbn  himmelan  slreben  :  das  Rosaihom  als  felsiger  Kcgel  und, 
me  mir  schicn ,  mebr  von  frischem  als  von  ewigem  Scbnee  be- 
kleidet;  das  MiUéUwm  ebenfalls  in  einem  schroffen  FelscDabslun, 
aaf  der  obersten  Ilôhe  aber  mît  einer  scbônen  Pirnkuppe)  gekrônl, 
von  \velcber  wir  spâtcr  gcwabren  soHten  dass  sie  sich  gegen  das 
Wetlerhorn  zn  ziemlich  breit  und  sanft  abdacht,  v^essbalb  das  Hil- 
lelborn  von  allen  Dreieii  aui  luiclistesten  erstciL;  l)iii  sein  mnss;  das 
Welterliorn  endlich  als  eine  steil  und  l)lendend  weiss  auslaufontle 
Pyraïuitle ,  deren  oberste  Spitzc  nur  sohr  wenig  abgeslumpft  er- 
scheint.  Dièse  Geslail  und  Farbe  machcn  das  Wellerhom  zum  schôn- 
slen  ,  aber  zugleich  auch  zum  schwierigstbezwingbarenGipfel.  Der 
ersle  Eindruck  der  drci  Kolosseist  der  einer  bedeulenden  oplischen 
Tauschung.  Sie  steben  so  gawaltig  da  und  beherrschen  die  m  Hit* 
telgrunde  vor  ihnen  liegende  Gletscherflâche  so  enlschieden,  dass 
selbst  ein  nicfat  ungeûbtes  Auge  beim  ersten  Blick  sich  einbildel 
man  werde  in  verhâllnissmâssig  kurzer  Zeil  sein  Ziel  erreichl  ha- 
ben.  Menkf  der  wie  gcsagt  allein  von  uns  oben  gcwesen,  fragle, 
seines  Siegns  gfîwiss,  mit  g-ulmiilhi}?  spôUisrher  Miene  : 

—  Wie  viei  Zeil  glauben  Sie  dass  man  vou  hier  bis  zur  SpiUe 
des  Wetterhorns  biaucbl? 

—  Nun  ,  wie  viel  wird  man  nolliig  haben?  Ein  Novîze  wùrde  sa- 
gen  :  zwei  Slûndcben  ;  ich  aber  kenne  nachgerade  die  Gletscberdis* 
tanzen  und  sage  herzhaft  :  drei  gute  Stnnden. 

*  Dem  Tfcrrn  Ingénieur  Denvler,  welcher  in  dieser  Gegend  vorgenommencn  Vermes^ 

^nnj^pn  fiir  (lio  nnfonr'urhe  ricnomlstaiiskailf-  f^oleitet  bat,  verdankc  icii  fd!},"'!)»!?  ?^• 
nauc  An^aben;  das  Mittelhom  miut  S70S  Meter,  das  Wetterhorn  3703,  das  R<»eti- 
horn  3690. 
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—  Fehtereschpssen.  Fûof  î 

—  Fûnf  Stunden? 

—  FûnrStunden ,  vvenn  wir  frisch  marschiren. 

—  Uass  dicli  tier....  ! 

A.  R.  8.  Abcr  frcilich,  jolzl  crsl,  iiaclitlein  sicl)  das  Auge  an  don  ww^""!*'»'- 
tlrci  iiiesen  j^esatiigl  halle,  gewalu  le  ich  das  inachlige  Glelschormeei* 
das  dièse  Région  ùberfliUhel.  Wir  slamlen  am  weslliclien  Fusse  des 
DoBsenhorns  und  halten  das  Welihorn  rùckwârts  rechls.  Auf  eioe 
stiirke  MarschsluDde  gerade  yor  uns  spreizle  das  Rosenborn  seine 
Cnnoline  aus,  rechts  von  ihm  sland  das  Mittelfaorn  swei ,  noch  wei- 
ter  rechts  das  Wettei'born  vier  Stunden  eQtferiit,  nad  dièse  ganze 
Fliche  war  ûber  und  ûber  mitGletschern  bedeekt,  ihr  Eîs  aber  mit 
scbwerem  Schnee  beladen ,  so  dass  wîraoch  nicht  eine  einzigeolTenc 
Spalle  gewahrlen.  .Icdoch  selhst  durcli  hâuserhohe  Sclinceschiih- 
li'ii  bindurch  bliob  die  fiirchlbare  Zen  issenbeit  dièses  Kessels  voll- 
kuinmeii  erkeniibar.  Wie  soilledern  aucb  aiiders  sein?  Niclil  allein 
sendet  das  Wellerhorn  dcn  grosslen  Thcil  seiner  Eismassen  in  diè- 
ses lîochthal  herunler  und  wirfl  nur  gleichsam  einen  spàrlichen 
Ueberschuss  aïs  Schwarzwaldglelscher*  ûber  den  nôrdiichen  Felsen- 
gralh,—  das  Mittelbom  hilA  getreulich  von  drei  Seitenaos  mit,  and 
selbst  das  Rosenborn  betbeiligt  sicb  nocb  mit  seiner  westlîcben 
Breitseite  an  dîesem  furchlbaren  Gletscberkonzerte,  wenn  es  sur 
Wlntenseit  kracht  und  donnert.  Nicbt  zu  gedenken  des  in  diesem 
Verhâlmisse  Wenigen,  was  Weliborn,  Dossenhorn  und  Renfenhorn 
luuzulijj^cn.  Der  Zusammenlluss  so  vieler  Glelscher  erzeugt  in  df m 
woiieii  Felsoiithal  einc  ungebeure  Wildheit,  ein  eiilsetzliclies  Durdi- 
einander von Eisgralben,  Eisklumpeii  und  weiten,  bodcnlosen Schrûn- 
(len ,  gieichsain  eine  krystallisiite  Révolution.  Lâgen  die  Kiûfle  oiïen 
da,  so  môcbte  man  roeinen,  der  schreckbafte  Anblick  laûsse  das 
Bhu  des  Beschaners  znr  Ërstarrungbriogen,  und  ûber  den  unbeim- 
licben  Krater  zum  Wetterbom  zu  gelangen ,  dazu  vâre  aucb  nicbt 
die  entfemteste  MôgHcbkeit  vorbanden.  Dleunermesslicben  Scbnee- 
massen  aber  wôlben  der  Himmel  weiss  wie  viele  Briickeii  und  be- 
reiten  auf  die  Weise  Babn.  Docfi  aucb  so  ist  es  bei  weifem  nicbt 
ûbepoll  sicher.  Sorglich  weichen  die  Fiihrer  der  Mille  des  Kessels 
aus,  wo  (lie  wirr  gewellle  Oberilàchc  furclitbare  Schrùnde  alinen 

*  D.  A.  Cbder  rananié,  réfénéré. 
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lassl ,  un<I  sie  besclireiben  cinea  weiten  Bogen ,  sie  holen  links  aus, 
um  auf  dei*  verhâUnissmâssig  plallestcn  Wâlbung  den  Fuss  des  Mit- 
telhorns  zu  gewiimen  und  um  dièses  heruni  zum  Wellerhoni  zu 
gelaM}*en. 

Uiid  (loch  ,  so  s:ewa]li\:  dicsor  Eisko«sol  isl ,  bildel  er  iiur  tJen 
klrinern  Theil  des  j-esauiniteii  (llrlsrliei  |iI;Ueau's ,  das  sicîi  in 
cinem  Slùckc,  durch  keincn  nackten  Felsen  unlerbrochen,  vom 
Weltcrhorn  und  Wellliorn  iiu  Nordeu  liis  in  die  Gegend  desSli-abl- 
berges  im  Sfiden  crslicckl,  d.  h.  nichl  viel  weniger  weit  als  aor 
der  andern  Seile  des  Hochgebirgsgralhes  der  uotere  Âaregletsoher 
raicht.  Dieser  Gebirgsgrath  »  der  auf  der  jcnseitigen  Abdacfaongden 
obern  Grindelwaldglelscher,  den  Lauteraar- und  den  Unteranr^lei- 
scher  erzeogen  hWîi ,  ist  es  der  die  Hauptmassen  anch  zu  diescm 
Kismcere  lieferl.  Ans  soiiiem  Firne  trelcn  als  bedoulcndsle  Kuppcn 
das  Weltcrhorn,  das  Millullioni ,  dus  liosenliorn ,  der  Berglisluck 
nnd  das  Ewigsobiiecliurn  hervor,  wiilircnd  in  derosllichcn  Pnrnllf^lo 
das  Wellliorn ,  das  Dosscnhorn,  das  Ueutenhorn  und  das  Hangeiid- 
gietscherhoni  nur  isolirl  mitwirken  und  in  iliren  Zwischenruiimen 
die  eisigcn  Teufel  herauslassen:  zwischen  Weltcrhorn  und  Well- 
horn  den  Schwarzwaldgletscher  »  zwischen  Wellhorn  und  Dossen- 
horn  denRosenlauigletscher»  zwischen  Dossenhum  und  Renfenborn 
den  Renfengletscher,  und  sûdllch  vom  Ilangendgletscherhorn  in  die 
breite  Sohle  des  Urbachthales  hinab  den  mâchtigen  Gauhgletscher. 

Ich  verwundere  mich  dass  diesc  gewaltige  Masse ,  în  deren  Kes- 
sel dieUrsprùnge  bcrbeidcn  bedeulendsleiidlelsi  lier  dieser  Région, 
des  Uosenlaui  und  des  Gauli,  sich  gleichsam  spurlos  verlieren,  noch 
kfMncii  t  iLjenen  Namen  tragl.  f^nd  doch  scbcijit  sie uiir  eine  .dinliilie 
Siellung  einzunchmen  wie  (1er  Alpensee,  der  in  seineui  Bccken 
zahllose  Bâche  samiuelt  und  sie  aisgemeinsaraen  Strom  wcilersen- 
del,  nur  mit  dem  Unlerschiede  dass  dièses  ungeheurc  Gleiscber- 
becken  mehr  als  einen  Strora  ausgiesst.  Sei  es  mir  gestattet,  der 
Kûrze  hatber  undbiseinBerufenerer  kommt,  dièses  Revier  zuEbren 
desWetterfaoms  das  Wettereistneer  zvl  nennen,  und  speziell  dasGe- 
blet  zwischen  RenPen-und  Wetterhorn  eincr-,  zwischen  Hiltcl-und 
Wellhorn  andererscils  den  Wcllfrkcssel .  Zwar,  k()nntc  das  Rosen- 
liorn  sprechen,  so  wiiide  es  vicllciclil  Protcsl  ciiilegcn  ;  deim  es  bil- 
del den  Angelpunkt  y  in  vvelchem  sich  dor  von  Sùden  kommendeGe- 
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birj^^sîçralli  plôlzlich,  in  ziemlich  schai  feni  Winkcl,  naclj  Xordwcslcn 
weiidel.  Dergeslalt  bcherrscht  es  als  cin  vorgcscliobener  Poslcn  diè- 
ses Ëismeer  allein  in  scincr  ganzen  Âusdehnung.  Von  ihm  scheint 
aach  unter  dem  Glelscher  durch  ein  Felsengrath  quer  nacb  dem  Ren- 
fenhorn  hinûber  zu  laafen  ;  in  dicser  Linie  terrassirt  sicb  die  ge- 
sammle  Glelschermasse  noch  einmal ,  wenn  auch  nicht  sehr  hodi , 
so  dass  man  auf  dem  vom  Mitlelhorn  und  Welterhorn  dominirten 
Plateau  das  sûdliche  nicht  gewahrt ,  und  eben  so  wcnig  liinter  dem 
Rande  der  Terrasse  den  Wetterkessel.  Die  Spitze  des  Rosenhoms 
liinp^egcii  leyl  Ailes  bloss ,  und  nicht  nur  diess  :  von  seincm  Fusse 
>iicililen  Eisslrome  nach  allen  Hichlungen  ans.  Wollte  inau  die 
Wurzein  der  in  die  Tlialur  ausniundendcn  (ilelsclier  l)is  h'wv  Iier- 
anf  vf^rfolLjcii ,  so  drii  ften  sownlil  derGauli-,  nls  (Ilt  Ucnfeii-  und 
der  Hosciilaui^'k'tsclicr  siili  rùbracii,  vom  lioscaUorii  einen  Theil 
ihrcr  iS'alirung  zu  empfangcn. 

Dis  zu  diesem  Punklc  war  uoser  Ziel  immer  noch  kcin  feslbe- 
stimmtes  gevvescn.  Wir  mussten  es  von  der  Masse  und  BeschafTen* 
beit  des  Schnees  abbângen  lassen,  ob  man  crslens  Ciberhaupt, 
zweitens  in  welcber  Richtung  am  leichlesten  vordringen  kônne. 
Zunâchst  waltete,  wle  schon  frûherbemcrkt»  die  Absicht,  das  eben 
beschriebene  Wettereismeer  seiner  Lange  nacb  zu  befahren,  in 
der  Nâhe  des  Ewigschneebnms  in  den  Lauleraargletscher  hlnûber- 
zusteîgen  nnd  fiber  diesen  nnd  den  Unteraarglelscher  die  Grimscl 
zu  erreichcn.  Allein  so  imposant  und  in  hohcm  Grade  lolmend 
dicsc  Faill  i  am  li  <riii  muss,  —  naohdeui  ich  vcrrnlircriMlic 
Spilzc  des  Wcllei  slidi  IIS  in  soirher  Nîihc  gesehen  ,  es  midi  mit 
nllen  Handen  îiinaiif,  mnl  aus  zwei  trifli^^en  Grùndeii  wiliiglen  die 
Fidirer  gerne  ein.  Kinuial  hallcn  wir  bcrcils  die  Beobachlung 
gemacht  flass  der  jinigc  Schnce  ani  weichslen,  aUo  das  Marschiren 
am  beschwcrlichslcn  in  den  ebeiien  Lagen  war,  und  somit  zn  er- 
wnrien  stand  man  werde  bessere  und  raschere  Routen  anIrefTen , 
je  bôher  hinauf  man  ginge  :  eine  Voraussetzung  die  sicb  in  der 
Folge  auch  bewahrte.  Den  hauptsâchlichsten  Bcweggrund  aber  lie> 
ferte  der  Himmel,  dessen  vom  Wesie  gclriebene  Wolken  mit  vic- 
ier Sicherheit  errathen  liessen ,  wir  wûrden  nur  noch  den  einen 
Tag  schôn  und  am  folgendcn  wiedcr  die  gewohntc  Regenzeit  von 
1860  haben.  Da  war  es  denn  alterdings  dopiieit  ralhsam  gerade- 


Digitized  by  Gopgle 


JM  ASCENSION  AU  WBTTBRHORN. 

wegs  aiïf  (las  hohe  Ziel  loszii^^ohcn ,  slalt  cin  paar  Tage  lang  fîer 

K.i[/.e  ^^Icich  uiu  dcii  Hrei  licriim  v.u  sclilciclicn.  Fiir  dcn  Fall  abcr 
(lass  sich  (1er  Abend  wider  Erwarleii  besscr  anlassen  sollle,  biaclile 
Meisler  Menk  einen  ingeniosen  Plan  aiifs  Tapcl ,  dor  meinc  aben- 
Iciiorliclin  Ador  nicht  wenig  kil/.ellc.  In  der  Kahe  y.uv  Hechleii 
schwatnin  in  den  (llolschern  ein  kluines  Ftdsenciland ,  eine  Vedelle 
(les  Weliborns  ;  der  Fclsen  bol  Schulz  gegcn  die  Winde,  und  Flech- 
ten  und  Moose  konnle  man  euphemistiscli  Malralzen  und  Ikopfkisscn 
uennen... 

—  Dort  lâsst  sich's  bivouakiren,  Herr! 

Bei  GoU  I  der  Gedanke  packle  mich.  Eine  Mondnacht  iro  Glet- 
Rcher  :  herrliches  Scbaugpiel  !  Beinahe  halte  ich  meinen  Menk  nm- 
nrrot,  allein  Kaspar,  der  mchr  auf  das  Nâchstliegende  bedaclit  ond 
namentlich  sehr  lebliaft  mit  dem  Gedanken  beschâfligl  war  fur  don 
wnhrschelnliebem  Fall  des  schlecht  eîniretenden  Wetlers  vor  Ein- 
brucb  der  Nacbl  wicdcr  ans  dem  Glelscber  binaus  zukommen, 
liVss  der  Scliwiirmnrei  keine  Musse,  sondoin  driingle  eiiergiscb 
vurwârls.  Ihid  or  lialle  Rechl;  denn  nocb  lagcn  fûnf  lange,  be- 
scliwerlicbe  Stunden  vur  uns  ebe  dos  Ziel  des  Tages  erreicbl  war. 

A.  R.  9.  VVir  bnllon  uns  friscb  geniilirl  und  eino  yule  lialbe  ^^luiide 
—  die  làngsle  Rast  dièses  Tages  —  gerulit ,  Paletot  und  Wammse  als 
Canapé  aufdeno  Scbnee,  und  nun  ging  es  eine  £:eraume  Strecke  den 
«;anflen  Anslieg  ini  Gletsctier  sehneil  voran,  obschon  man  fasl 
Schritt  fur  Schrill  bis  an  die  Kniee  einsank.  Jetz  begann  auch ,  mil 
Rûcksicbt  aof  das  bôsartige  Elément  das  uns  aufnahm  »  eine  regel- 
mâssîge  Marschordnong  :  Kaspar  voraus  und  hinter  ihm  am  Seile 
Jakob;  sie  bildelen  die  Vorbut,  die  das  Terrain  rekognosclrte. 
Iiierauf  schrilt  in  gemessener  Enirernuug  ich  und  suletst»  dnrch 
das  zweîie  Seil  mit  mir  verbunden ,  meine  spezielle  Leibgarde,  der 
siarke  Mcuk.  Kaspar  halle  anfânglicb  aile  Vier  an  eine  Reilie  bin- 
dcn  wollen,  wie  er  allerdings  in  diescn  Lagcn  die  Regel  bildel, 
nllein  Menk  fraranlirle  ans  sciner  fiiilioi  n  Erfahnin;j;-  dafiir  dass 
uns  die  Spallen  niehl  gefalu  lich  sein  wiirdcn  ,  und  da  pab  der  Er- 
Rlere  narh  ,  zunial  die  Auflosung  in  zwei  Kuloiinen  ,  wobei  man 
sich  allerseits  freicr  bewegle,  den  Marsch  beschleunigen  musstc. 

Ha  !  wie  mir  neu  das  Ilerz  aufging  in  dieser  gewaltigen  Welt  ! 
Wieder  schritt  ich  ûber  den  starren  weissen  Teppich  ;  weil  unten 
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im  Reiclie  der  VeigessoDheit  die  trâge  Niederung.  Wieder  slreblen 
riogs  um  mich  berum  mâchiige  Kulme  gen  Himmcl  und  zogen  die 
Seele  mît.  Wieder  wôlble  sich  ûbcr  dcm  HaupI  cin  ticffarbi^es  Fir- 

inatuenl,  und  die  Briisl  scliwoll  auf  voa  Glclsclicrlufi,  baUl  huU' 
ich  gesagt  :  vom  IlaucJic  des  lebciidigoi  GoUes! 

Tmriicr  weikr  dehnie  sich  das  Eisincer  aus,  je  (iefer  wir  uns 
dariri  verloreii ,  und  immor  wuchfiger  slelltc  sich  das  Millclliorn  vor 
uns  hin,  je  nnher  wir  iliiu  kameii.  Berge  wucbsen,  und âchrumpi'lun 
zusaairncn,  iiud  lauchten  neu  cnipor. 

A.  R.  10.  Die  erste  derschw  indcnden  Grôsscn  war  das  Dossenborn,  rimM-n*. 
U'olz  semer  til^O  Mcter  vom  Uem  Punkte,  dcn  \\\y  um  10  Uhi-  erreicht 
ballen ,  me  noch  eincm  unansebolichen  Steinhaufeo  vergleicbbar. 
Auch  das  um  die  3S50  Meter  messeDde  Renfenhom  vermochie  mir 
fur  sicb  allcin  nichtim  mindestenzuimponiren,  sein  scbmaler  Fcl- 
seoi^ralb  erstiekte  beinabe  in  der  Masse  des  obern  WeUereismeers, 
und  wanderlich  war  nnr  die  Geslalt  dièses  Beiges,  abniicb  jenen 
breîten  Brûcken  aufwelcben  der  Bernbauer  die  Heoladungen  un- 
miltelbar  unler  das  Dach  seiner  Scbeucr  fùhrl.  Vollends  zusam- 
mengcsclimorl  waren  die  Engelliôrner,  sammt  und  son  ici  > ,  die 
doch  nacli  Roïjcnlaui  liiiiaus  eine  so  liochmùlln'ge  Micnc  irclaieiden. 
Einzig  dab  Welihorn  ,  obschon  wenig  bôher  ais  das  Dosseï)-,  und 
soîiar  kicincr  als  das  Rcnfenhorn ,  behielt  cniscbicdene  Gellung, 
Dank  scincr  isoiirtcn  Lagc  und  Geslalt,  wclche  itini  criauben  dca 
Fuss  bis  in's  Tlial  hinuiUer  zu  sclzcn,  wahiend  seine  Rivalen  mùb- 
sam  aus  der  Schnecrcgion  bervoriaucbcn.  Ueber  die  Besieglen  hio- 
aus  abcr  schweifl  der  Biick  in  ein  wabrcs  Mcer  von  Bergen  und 
Firnen  in  der  Rîcblung  nach  Nordoslen.  WasUnlerwalden  und  Uri, 
Scbwyz  und  Glarus,  das  nôrdlicbe  Graubûnden  und  Appenzcll ,  was 
endiicb  das  Vorarlbeiig  an  Macbligstem  aufweist,  ragt  aus  diesen 
Bergeswogen  beraus.  A  m  kûhnsten  stellen  sicb  nalûriich  die  Niichst- 
slcbenden  dar  :  die  Kolosse  die  dcn  Trift-  und  obern  Rhoneglel- 
scher  cinstbliessen ,  dann  Tillis  und  Uri-Rolbslock ;  hierauf  in  zwei- 
Icr  Scliîachilinic  der  Obcralpslock  ,  der  ïndi ,  das  Sclicei  lioin,  die 
Clnriden  und  der  GUiniisch  ;  in  driller  Linie  eine  mir  fas.1  ganzlicli 
riaruetdose  Men^'C  ,  in  dercn  aLdlalliMidslcin  Giplel  icli  den  Seesa- 
ptana  zu  en  atlien  ^lauble  ;  zuieUl  cine  blaâsc  Reserve  die  aus  dem 
UuenUlichen  zu  kommen  scbien. 
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Am  dîchleslcn  war  dtescr  Knâucl  von  Bergen  im  âusserslen 

.Nunlosten  ;  je  wciler  die  Masse  nacli  Noi  tlon  Iiinûbcr  wogle,  Hesto 
nielii  oHuclen  sicli  ilic  (lliedfjr  und  Iralcn  die  Tliall'oi  iiirii  lu  rvur, 
und  \\o  der  Iclzle  der  «jrosscren  Wacblpu>leii ,  dci  Pilnlus  (2044 
int'-lres),  sloht ,  In'lrlc  dio  Alpenrrpion  au!',  uin  jilot/.lii  li  eiiiein  >\e1- 
ligeii  lliigclland  Liiiralluny  zu  gonneii.  iSun  breitele  die  ganzc  ge- 
scgnclc  Ebenc  zNvisclien  Scinvarzwald ,  Jura  und  Alpen  ilirc  Wicseu 
und  Felder  und  Wiilder  ans.  Diesen  Weilblick  rechl  grûndlicb  zu 
geniessen,  dazu  halle  rnich  lieule  der  Himmel  w'm  bis  dahin  noch 
nie  begnadigt.  Man  wciss ,  vienn  warme  Witterung  herrscht ,  dann 
verschwimmen ,  von  so  hohen  Ponklen  geseben ,  die  fernen  Ebe» 
nen  und  IlOgelkcttcn  in  eîn  kanm  mehr  zu  unierscheidendes  Dampf- 
cbaos  ;  die  fcuchte  Loft  dièses  Tages  aber  liess  in  weite  Entfernun- 
gen  noch  mil  unbewaflnetem  Auge  deutlicb  scbaoen  und  selbst  leise 
Terrainverânderungen  erkennen.  Ailes  war  nâber  gerûckt  und  vile 
mit  herbsllichcr  Sohiirfc  {^czcichncl.  Allein  nicht  nnr  die  fenchle 
Lull,aurli  die  Wolken  der  Niederung:  wirklen  tu  dicscm  deullichen 
Krkriiiicu  mil  und  Itelfltlen  das  Di!d  wuiidcrhar  schôn.  Vom  Chas- 
serai bis  zuni  Cdiu'uisch  srlnvchiii  iiber  dtMii  I.iiud  ein  ciiiziger  un- 
pfphoiirer  VVolkeuslrcif ,  uiilrn  Fr  lnsai  z  iiud  ,^lalt  wie  am  Lincal  ab- 
gesrbnillen.  Durch  diesen  ÎSlrcitcn  brachen  sich  die  Sonnenstrahlen 
derarl,  dass  allés  darunler  lieg^endc  Gcbiel  sammt  den  nordUclieren 
Slrichcn  aufl'allend  grell  im  iJchl  und  Schallen  slaiid  und  dabei, 
je  nach  Hôbe  und  Enlfernnng,  mil  immer  neueu  Farbenlôncn  bc- 
kleidet  war,  besonders  henrorslechend  der  Aaiigau  durch  ein  ge- 
wilterhalltcs  Griiiigelb. 
«ludie  A.  R.  11.  Indcss  die  cben  beschriebene  Well  sich  buchslâblich 
„,j,e.  von  Scbrilt  zu  SchriU  gewalliger  crbob  und  dehnte,  mocfalen  wir 
elwa  eine  Slunde  gestiegen  sein ,  als  der  Weg  wieder  abwàris ,  zicm- 
lich  nahe  an  die  vcnvorrenslen  Partieen  des  Wellcrkessels,  und 
danri  eine  [^eraumc  Zeit  eben  fiilirtc.  Halten  wir  bis  dahin  schon 
liicblig  walcn  niùi>scn,  so  geriellieii  w  ir  nun  crsl  rcclil  in  eineii 
fiirchtoi  liolion  Schneesammler  liim  iii.  Und  dieser  Schnee  halte  die 
grausanisle  lieschailenheit ,  die  sich  fur  solche  Unlerneliraungen 
denken  hissl:  er  war  beinahe  so  hart ,  um  den  Mann  zu  lra«,'en,  und 
doch  nichl  vulli}^  slark  genug.  AVar  die  obcrslc  Krusle  durchbro- 
chen ,  \v'ù$  mir  ofl  Vicrlelslunden  lang  in  eineroforl  begegncle ,  so 
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enviesen  sich  die  unleren  Schichlen  weich  genufï^  uraeinen  mil  der 

ganzen  Lange  des  Beines  cinsinken  zu  lasscn;  ilic  obcrsic  Krusic 
aber  gab  bcim  Schrcil'  ii  iiicli"  n.u  h  ,  suiulrrn  rnaii  rnusslc  das  cin- 
gesunkene  I3ein  wietltM'  srnki  cclit  mis  dci-  llolile  lieraiis  und  mil  je- 
dem  Sclirill  nlsn  das  Knic  lus  aul'ditj  llulie  iler  Hrust  lierauf  zieben. 
Uni  dciii  Loser  di'ii  {^l'horigeii  Uegriti  von  der  Slinpnzn  zu  p^eljcn  , 
ladc  icb  ibn  oin  dicsc  Korpcrbcwegnng,  ilie  Ubr  in  der  iland,  nur 

É 

ein  kieines  Vierlelslïmdchca  im  stiilen  Kammerlein  nacbziinlitnrn  ^ 
ohne  wcitern  Widersland,  als  den  der  Zimuierbilï,  also  nicht  ci- 
nés gcfrorenen  Seluices  ,  und  wenn  cr  narb  der  Vierlelslunde  nieht 
gebôrig  Schenkel  und  Wadcn  spùrt,  dann  bat  er  keine  Wadeu ,  der 
Arme. 

A.  R.  i2.  Um  11  i/4  Uhr  erreicblen  wir  den  Fuss  des  Milld-  BMe^nnnuik»». 
kmts,  Droliend  thûrmie  sich  der  mâchtige  Fclscnkcgel  ûber  uns 
auf  ;  mit  vielcm  Respekle  liiellen  wir  nos  indessen  von  der  unmil- 
Iclbarcn  Der&hrnng  seines  Fussgestells  fern ,  d(Min  zwischcn  ihm 

und  uns  musslc  eiu  bedriiteiRler  Finiselii  unil  lie^cii,  dicss  vci  i  i.'lli 
die  verdiicblig  ges*  nkte  Schncedecke.  Allcin  nicbl  nur  dieser  sloize 
Giieisk<'f;cl  lesscKo  die  ersiaunlen  Blickc  ;  ilim  gegenul)er  balle  die 
Fernsicbt  nacb  der  Ef)onc  binaus  die  buciisle  Pi  acbl  lm  i l  iclit  :  jflzt 
waren  die  bisber  vom  Weilborn  verdeckl  gebhebenen  iierge  Scbwarz- 
liorn  und  Wildgersl  in  die  Linie  gerùckt  und  lauebten  ini  naben 
MiUt  I;^ninde  gerade  ùber  dem  Scbwarzwaldglelschcr  aul',  der  Ëinc 
ein  dunkler  Obebsk  von  scbwarzem  Scbieferkalk ,  abcr  rcichlicb  mit 
Scbnee  besâet,  der  Àndere  als  cin  biasserer,  breilgcdebnter  Bei'g- 
riicken  von  beinahe  gleicher  Hôhc  nnd  cben  so  ûppig  bcstreot  mit 
den  Zeugcn  dicscs  niederschlagreicben  Sommcrs*  Trolz  ihrer  An- 
sehnUcbkelt  verdecklen  sie  die  Aussicht  nacb  Norden  nicht  y  dcnn 
wir  standcn  schon  nabezu  325  mètres  ûber  ihren  Gipfehi  ;  sie  biU 
dclen  nur  zu  dem  weitgcdebnlenGemalde  einen  drastischen  Vorder- 
grund  und  das  Wellliorn  reclils  mil  seiner  feineii  wcisMii  Sjnlzu 
baif  das  Bild  kiafiig  belcben.  Und  dorli  vL-rwcille  von  iiiiii  an  unser 
Auge  nicht  am  liingsten  an  der  majeslaliscli*  n  .Masse  <los  Milteb 
borns ,  nicbl  ïm  bciiauei  iicb  scboncn  Gcwii  rc  des  ^Vt  llorkessels  zu 
unseren  Fiissen  ,  nicbl  bei  dem  borrb'clien  AusbUck  in  die  Well, 
jetzt  bcbcrrscble  unsere  iSinne  mid  unser  Sinnen  uberwaltigend  die 
glanzcnde  Pyramide  des  Wettcrtiorns.  Drei  Marscbstuiiden  wcil  zog 
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siesich  hinan,  in.UDÛbertrefflichei' Reinheil  leuchlend,  uod  liess 
Dur  iiahe  dei*  oberslen  Spitze  zu  beiden  Seitea  eine  Felscnschicfal 
ausdeiD  Eîse  tauchon,  gleichsaro  als  Schullern  cines  HaupCes  das 
stolz  und  in  jungfrâolicher  Schônheil  ûber  die  Lande  strahlt.  Uod 
damil  der  Anblick  so  rechl  unsere  Seele  packe,  bat  gerade  îd  die- 
sem  Augcnbiick  der  Himmel  sein  laulcrsles  tiewaod  angezogcn , 
cîn  wunderbarer  Azui  sclimieglsich  links  und  rechts  um  den  prâcb- 
ligen  Giplel,  und  die  Sonne  giessl  einen  SUahl  auf  ihn,  aU  niùsslc 
in  seiiicai  Glanzc  selbsl  ilas  gnlUiche  Auge  crhiinden. 

Wie  fliosci  Blick  ii)      Seelc  drang!  VYie  Krall  und  MuUi  durch 
die  Adern  rollle!  —  Uinaut'? 

j^,  R.  -13.  ja,  mil  dem  Mulhc  hal  es  schou  seine  Ricliligkcil; 
^^i'mmATstMi  *  Sleibliclien  lindet  fi  ùher  ihr  Ziel.  Der  Geisl  ist 

wiUig»  aber  das  Fleisch  isl  schvvacb.  Drei  Sluiiden  siod  eine  laoge, 
lange  Zeit ,  wenn  niaii  neun  Sluoden  muuisgeeeut  anslrengenden 
Sieigens  binter  sicb  hal.  Der  Geist  mag  jubein,  aber  die  erbârm- 
liche  Materle  bângl  sioh  an  ibn  wîe  Bleigewicbt.  Geslebe  ich's  nur: 
in  dieser  zehnlen  und  eîlften  Stunde  war  ich  ûber  die  Hassen  mûde 
und  verfielnach  und  nach  in  eineverteufelleSlimmung.  Liegeo  biei- 
ben  oder  gar  umkebren  roochte  ich  um  kcinen  Preis;  ich  schâmte 
mich  mcincn  Beglcilcrn  gegeiiuber,  nur  schou  eine  Mûdigkcit  mer- 
kcn  z(i  lasse»  (dcnn  ersl  ain  Endc  des  Tages  geslanden  mir  Kaspar 
und  Mcnk  dass  sic  sjtli  iiin  Uiese  Zeil  niclit  weiiiger  angegrifi'eu 
rùhllen  und  nianclics  slille  Donncrwetfer  ûhev  den  inipurliuenlen 
Schnee  in  den  Bart  liincin  tluchten),  und  doeb  woillc  die  Mascbinc 
beiuabe  nichi  mebr  arbciten.  Mich  Irôslele  nur  der  Anblick  Jahoù's 
der  sici)  weniger  in  der  Gewalt  balle  als  die  bcidin  idleren  lirûder. 
Sobald  er  mil  Kaspar  einen  Vorsprung  von  eUicben  Mioulen  gcwon- 
nen  halte  und  die  zweile  Kolonoe  abgewartet  werden  musate,  be- 
nulzle  er  die  Rast  mit  sichUîcher  Fraude,  streckte  sicb  der  Lange 
nach  aur  den  Schnee  und  war  mehr  als  einmal  bei  meiner  Ankunfl 
cingescblummerL  Ich  gewahrie  bieran  dass  noch  Andere  in  roei- 
ncm  Spilale  krank  sein  konnien.  Und  in  der  TbatdurAe  man  diesen 
Zusland  fuglich  eine  Krankheit  ncnnen;  denu  nicbt  die  Bcine  und 
die  Muikein  vtisugk'n  ibren  Dienst  :  ibncn  genu|,^U'n  l'ausen  von 
wenigen  Minutcn  zu  neuer  Kraflsammlunp:,  woid  aber  die  Lungc 
âchnapple  Jàmmerlicb  nach  Lufl  wie  ein  seiucm  Kiemeuleotriâseuer 
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Fisch ,  iind  Hand  în  lland  mît  den  Athmungsbesch\verden  giog  ein 

anhallender  Huiiger  ohnc  Appétit.  Ein  einziger  Biîjseu  Brod  genûgte 
ihn  7.11  -slillen,  und  inehr  muchte  icli  nicht  geniessen,  allein  schon 
iiach  weiiigen  Miniitoii  war  er  wiedcr  da.  ZulelzL  konnte  ich  nichts 
inehr  durch  den  rTamnen  brintrcu  ,  als  nach  Menk's  Rathe  von  Zeil 
zu  Zeil  ein  mit  Kirschwas.ser  anf,^ereuchtetcs  Sliick  Zucker.  a  Dus 
macht  Courayey  i  drûckte  sich  der  Fûtirer  aus,  und  wirklich  liiell 
es  bis  zum  Ausgange  der  Kn'sis  den  Rest  meincr  Krâfte  aufrecht. 
Ich  irlatibe  fast ,  ich  empfand  da  deo  ersten  Anflug  der  Bergkrank- 
beil;  ich  scbreibe  sie  aber  weU  weiUger  der  dûnnen  Lufl  zu  als 
der  ausserordeotlichen ,  aogeheuern  Korperanstrengung. 

Heil  sd  dem  Kirsch  und  dem  durch  ihn  erweîchlen  Zucker,  dass 
sie  mich  Strauchelnden  Yor  der  Schmach  der  Impotenz  bewahrten  ! 
Heil  auch  dem  Gedanken  der  mich  zur  rechter  Zeit  daran  erimierie 
wie  ich  in  fruberen  Tagen  mit  Tîllîer's  unsterblichen  Werken  fer- 
lig  geworden  !  Mehr  als  einmai  zurûckgeworfen  durch  die  unûber- 
windhche  Blùdif^kcit  und  Lanj^eweile,  diirfle  ich  nicht  mehr  hoffen 
seiner  llelvelik  und  Médiation  Meister  zu  werden ,  als  indem  ich 
mir  vornahm,  Tag  fur  Tag  ^iwanzij;,^  Minuten  dai  in  /,u  lesen,  nicht 
mehr,  nicht  weniger;  und  dem  liartniickig  durchgclûhrten  Vorsatz 
verdankle  ich  schliessiich  den  Sicg.  Heil  dem  Genius  der  mir  zu 
rechter  Zeit  dièses  probate  Rezept  in's  Gedàchtniss  zurùckrief  I  Am 
Fusse  des  Mittelhoms,  als  mir  die  Krafte  zu  schwinden  drohten, 
fasste  ich  den  Ëniscbluss  nicht  mehr  anders  als  ruckweise  Torzu- 
gehen,  und  zwar  immer  nur  SO  Scbritte,  keinen  mehr,  keinen 
weniger,  mît  Ruhepausen  Ton  15  bis  20  Sekunden.  Dless  half. 
Manchmal  vrollte  es  mir  beim  17.  Schritte  scheinen ,  es  gebe  nicht 
mehr;  oA  sank  ich  beim  18.  oder  19.  noch  bis  in  die  Hâlfte  ein , 
allein  der  Zorn  der  sich  dann  meincr  bemâchligle,  half  mir  aile- 
mal  noch  zum  zwanzigsten,  und  musslcn  selbst  aile  Vici  e  weikeu. 
Dann  aber  war  ich  erschôpfl,  warf  mich  der  ganzen  Lân|ro  nach 
in  den  Schnce  und  strcckte  Arme  und  Beine  aus  su  weil  ich  konnto, 
damit  auch  die  letzle  Fascr  an  meincm  Leib  i  iihc.  War  ich  ohne 
besondere  Stôrnng  beim  zwanzigsten  Schrilt  angekommen,  so  ge- 
staltete  ich  der  Lunge  auch  dann  die  vertragsmàssige  Rube,  und 
dièse  erwies  sich  dafur  dankbar.  Icli  kam  vorwâris  ;  langsam ,  aber 
vorwats.  Guita  eavat  hpidem,  Mehr  und  mehr  schwand  die  Mûdig- 
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keit,  uod  mit  îbr  die  AtbmungsbeschwerdeD.  Unsre  Caravane  er- 

reichte  die  Nordseite  des  Mittelhorns  ,  die  Schneeflàche  wurde  slcî- 

1er,  mit  der  prôssern  Sleillicil  auch  hartci',  mit  der  Hàrle  des 
BuiJens  Wuclis  die  Flaschlifil  dos  Marsches,  und  mit  dem  bcschleu- 
nigtern  Marsche  kehrten  Mulii  uud  Freudi^kpit  zunick. 

Millags  uni  i  Uhr  lageilon  vvir  am  Fusse  dos  Wefterliorns  mit 
fi  iscli  {.^cwonnener  Kraft,  ^ioch  eitie  Slunde,  und  unser  FàhnlcÎD 
soi!  nbeii  flallern  ! 

ikie  du  \vctt«rh«tii.  ft,  14.  DIc  Stcllc  auf  wclchcr  wir  die  lelztc  Stnrkunj^  zu  uns 
nahmeiii  lag  etwa  200  Meter  unter  derselben,  aiso  3440  Meter  ùber 
Meer.  Wir  standen  so  ziemlich  in  der  Mille  der  schôn  geschwoo- 
genen  Concave,  die  von  der  Spilze  des  Welterboms  herab  und 
wieder  Eum  Gipfel  des  Mittelhorns  hlnauf  lâoA.  Es  war  ein  weites , 
ruhiges  Schneefeld ,  tief  unten  im  Osten  lag  der  WeUerkessel,  nach 
Norden  nâkte  sich  der  Schwarzwaldgletscher  ûber  Bord ,  zwischen 
beiden  tanchle  niir  noch  dass  Wellborn  einigermassen  ansefanb'ch 
auf,  die  ùLiri^^on  Herj^e  der  Nachljnrscliall  imissten  Eincn  um  ilucr 
Unbcdeulendheil  willcu  daucrn.  (Jen  Sûden  .stieg-  imsor  Sclmeefeld 
noch  elwa  einc  liallje  Stiiml'  sauft  hinan  Lis  zu  dem  Gralli,  uljci 
welchen  der  \\  eg  iiacli  Gi  iudelwald  fùhrl.  Jiu  Sùdoslcn  war  das 
Kosenhom  vôllig  hinter  dem  Mittelhorn  vcrschwunden.  Dièses  aber 
wies  dafiir  hier  seine  scliônste  Gestail  :  einen  weissen ,  breitge- 
wôlblen  Dom ,  im  prâchtigsten  Gegensatfe  zum  pyramidal  anstei- 
genden  Welterborn. 

Diess  isl  der  Punkt  wo  sehon  manch  ein  Wetterbomsteiger  nm* 
gekehrt  zn  sein  scheint  Ich  schliesse  es  ans  der  inisstraaischen 
Frage,  welche  ûberall,  v^o  nian  unsre  Unternebmang  vernahm, 
gestellt  Warde  :  Auf  der  hSchslen  Spiitel  Icb  scbliesse  es  ebenso 
ans  der  Thatsache,  dass  neulich  der  bekannte  Mont-Blanc  Fiîhrer 
Gideon  Balmat,  ftus  Chamounix,  einen  oder  mehrere  Fremde  auf 
das  Weltei liorn  lûhren  wollte,  laul  eigenem  Gesliinduiss  aber  die 
Spifzo  niclit  urreichle  und  /.u  toiuer  Entsrliuldiîrunsz  die  VeisicliA- 
ruu<^  ausgcslreut  zu  haben  scheint,  die  hoclisle  ^jutze  sei  ^^ar  niulil 
crsleipbar.  Zugebcn  mnss  man  dass  diesc  lefzle  Ela|>pe  kein  Kin- 
derspiei  ist.  Der  schrolïe  Abliang  von  elwa  20(1  Mêler,  wie  ich 
schât/e  ,  mag  an  seiner  Basis  ein  Gelalle  von  etwa  50  Grad  haben, 
nacb  und  nach  wird  er  aber  immer  steiler  und  erreicht  auf  der 
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obersten  Âbtheilung  gewiss  seine  60  Grad,  wcnn  nicht  noch  mehr. 
Ui  nun  io  eiaeiii  trockeoen  Sommer  der  Schnee  oder  Firn  starr- 
g[efirorcn  ,  so  komml  raan  auf  ihm  nicht  aoders  Torwarts,  als  indera 
mao  Tritta  in  das  Ëis  haut  Âuch  dann  noch  liegt  die  Gofahr  des 
AQSgleitens  nahe,  und  ein  einzîger  Fehltritt  wirft  Einen  hmunter, 
von  wannen  man  gekommen,  sicherlich  nicht  ohne  Beolen.  Im 
besten  Falle  meg  dann  die  Arbeit  des  Erklimmens  dieeer  Flâche  3 
bis  2        Slundeii  erfordern.  Bogreinich  dass  der  Eine  iind  An- 
dere  iriiL  der  halsbrechenden  Arlieil  liebcr  iiichls  zu  schallcii  liaL 
und  dass  vielleidil  Manchem  aucli  die  Zeit  dazu  fehll.  Meia  Fùhrer 
Kaspar  Blatter  ist  jedoch  ubcrzeupl  das?  auch  an  solchen  Tagen 
die  Ei  steigung  der  obersten  Spitze  keinc  Unmoglichkcit  isl;  cr  hat 
durcii  den  Schnee  hindurch  links  and  redits  von  dereisigen  Pyra- 
midenflâche  Felsengr&the  bemerkt,     die  namliclien ,  welche  nahe 
der  SpitsEe,  wie  schon  erw&hnt,  scfaulterâhnliche  Sàtteà  henror^ 
siossen,  — und  wenn  das  Eia  su  hait  wâre,  so  wûrde  eranf  diesen 
Grâthen  yordrlngen. 
A.  R.  15.  Derviele  nnd  weicbe  Schnee,  der  uns  wâhrend  des  >MÉM«dtrb. 
*  gansen  bisherigcn  Marsches  eine  Quai  war,  solllo  sich  endiich  in 
dicser  leUtcn  und  wichligslen  Stimde  zu  einer  Wohiiliai  gcstallen. 
Ihm  allein  verdanken  wir  es  dass  wir  ohne  aile  besondere  Vorrich- 
luii,^*  ti  weiler  kamen.  Es  ging  in  kiirzem  Zickzack  erst  zwcibeinig, 
und  sûwie  die  Flache  steiler  wai  d,  halfen  die  IJànde  nach.  Kaspar 
ging  voraus  und  slampfte  die  Trille ,  und  Jokob  trat  sie  vôUig  l'est, 
so  dass  ich  als  Dritter  nachsteigen  konnte  ^ie  auf  einer  Treppe. 
Weiter  oben  aber  gUcb  das  Ding  cher  einer  Leiter.  Von  Gep&cke 
wen  auf  dieser  Slrecke  Aile  fret,  nur  Mmk  fûhrte  in  der  Wamins- 
tasche  einen  Burgunder  mit,  iim  ihn  am  Ziel  unserer  Wanderuog 
ttt  kredenien.  Die  Rânzet  wurden  ara  Fusse  der  Pyramide  gelasscn , 
wie  die  Franzuscn  zuweilen  ihre  Toniisler  ablegen,  wenn  es  zum 
entscheidenden  Stiu  iuaiigrilî  geht.  fiald  waren  sie  uns  kleiue,  fast 
unsichlbare  i*unktc  im  Schnee. 

Mil  %vre  gehobenem  Gemùili  ich  dièse  lelzte  Klellerung  vornahm 
niag  maa  sich  deuken.  Es  war  eine  effekti'ciche  Slunde.  Allé  Miidig- 
keit  weg,  als  wir  gegen  halb  2  Uhr  zu  diesem  Gang  aufbrachen , 
ûberwunden  aber  auch  alie  uns  sichtbare  Welt,  mit  einziger  Aus- 
aahme  des  MittelhornSy  das  mit  uns  mehr  und  mehr  in  die  Hôhe 


Digitized  by  Google 


45â  ASCENSION  AU  WETTBRBORN. 

slieg.  Am  Fusse  des  Ke^^els  halle  noch  dcv  hen  lichsle  Ilimmel  ge- 
lacht  und  versprach  miseie  Mùhea  aufs  Uciclilicliste  zu  Lclulinen. 
—  Ach  !  es  sclieiiit  ItesLimmt  dass  mir  nur  die  Glelscherûhergànge 
gelingen,  die  hohcn  Bergspilzcn  aber  iiicht  hold  seien.  Su  haben 
mich  der  Reilie  nach  der  T/Z/i^  gefuchst,  der  AUeU^  dasSiu^ 
hom  und  —  lieule  das  Welterlkom.  Und  immer  und  immer  wieder 
ùeht  es  mick  glmkmhl  mU  wumderstehUcher  GewaU  su  éiesm 
AUàren  des  Himnuls  hinauf.  Einmal  dûrfte  er  sicb  meîner  ém 
doch  erbarroeD ,  es  wâre  nichU  als  christiich. 

Wie  ein  Sperber  spâhte  ich  wâbrend  des  Steigens  in  einenifort 
nach  Sùden.  Mit  zitlerndem  Verlangen  erwartete  îch  dasSchreck- 
horn,  vo!i  de.ssen  imposanter  Erscliciniing  ich  mir  kcine  p^eringe 
Dégriffé  maclite  In  di  r  Tliat  ulTnele  sich  mit  jedem  Rucke  den  wir 
vorwarts  kamen  einc  neue  Welt.  Tief,  tief  unten  lagen  dieWurzeIn 
des  obern  Griiidelwaldglelschers  mit  dem  Lauleraarsattel ,  der  von 
der  Welterhoniketle  nach  dem  Schreckhorn  hinùber  fuhrl.  Es  war 
cin  prachtvoll  wildes  Tobei.  Das  Scbreckborn  seiber  aber  stak  didt 
im  Nebel ,  and  schon  krocfaen  seine  Vorposlen  um  das  Wetterborn 
und  kreislen  hocb  ûber  seinerSpitze,  wie  ein  Adler  ûber  der  Beute.  * 
Bald  nacbber  trat  der  Bcrgli  stock  sûdôstlich  binter  dem  MiUelhora 
bervor  und  lud  zu  mâchtigem  Hespekt  vor  setnen  abschûssigen 
Felsenwiuulen  ein,  welche  die  Scliauer  des  LaïUeraarsatlels  uiinah- 
men.  Daim  verscliWciiid  auch  tlieser  Bei-^^  im  Nebel.  Das  Miltelhom 
fo)gle.  Jetzt  wiilzfe  sich  eiue  lange  graue  Nehelschlaiige  ûber  den 
Bergkamm,  der  von  Giindelwaid  herauffiihrt,  und  begrub  unser 
Gepàck  im  eben  nocb  grell  schimmeradeo  Scbnee ,  begrub ,  nacb- 
dem  sic  schvvere,  schwarze  Scbatten  vorausgesandl,  den  Wetter- 
kessel,  begrub  aile  unter  uns  liegendeWelt,  Wie  auf  Kommando 
bielten  wir  inné.  Uns  seiber  strichen ,  von  scbarfem  Wiode  ge- 
peiUcht ,  die  ersten  Wolken  um  die  Kôpfe.  Hit  dem  Staunen  der 
Ueberraschung  blickten  wir  in  das  Iraurig  schône  Gewoge,  allein 
auch  sânunllich  lascn  wir  cinander  im  Gesichle  dea  -^Liijcr,  den 
Ingrimm  ùbcr  diesen  heillosen  Spcktakel. 

—  Und  niehlsdestoweniger  schalUe  der  Jubelgesan;^  î  Vorwarbî 
Eiiic  Vierleistunde  nur  waren  wir  noch  von  der  Spilze  entfernt. 
Jeae  beiden  Felsenschukern  ragten  in  unserer  unmiltelbaren  Nâlie 
aus  der  eisigen  Uûlle  bervor,  als  wir  mit  allen  Vieren  am  Schoee 
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kleblen  iind  wic  an  jâb  gelebnter  I.eitrr  uns  anscbickten,  die  aller- 
schroffste  Fliche  zu  erklimmen.  Der  Gipfel  des  Beiges  verschwamm 
beinahe  gans  im  Nebel,  so  dass  ein  âusserst  scharfer  Blick  nôthig 
wurde  um  die  Grense  des  festeD  Elementes  zu  nnterscbeiden.  Die- 
*ses  Versch^mmen  des  Berges  in  der  Loft  war  ein  leîbbafUges  Bild 
der  Unendlichkeil.  Ich  konnte  es  kaum  fassen  dem  erhabenen  Ztele 
so  nah'  zu  sein  ;  recht  mit  Cewall  inusste  ich  midi  zu  der  Ueber- 
zeugung  zwingen.  —  .fclzl  welil  von  ()l)on  ein  Windsirom  enlgegen, 
jetzt  triu  eine  lange  duakie  FabiieiibJ.ai)ge  aus  Uem  iNebel  bervor. . . 
ja»  non  ! 

—  Juabo I 

Kaspar  war  oben ,  jaacbzte  und  scbwang  den  Hut. 

Juabo  1  Juahoi  j«a*f 
Jakob  oben. 

—  Buxnm  1 
Heine  Wenigkeit. 

Da  stand  oder  lehnte  oder  lag  icb,  die  Spitze  des  Wetterhorns 
buchslâblich  unter  beiden  Armen ,  gleich  eincm  schwcren  Folian- 
ten.  Meiiie  Beiiie  staken  nocli  ia  zwei  Schncegriihcn  an  der  ôsUi- 
chen  Abdachun^,  die  Arme  aber  bingen  gegeû  das  Lùlschinenlhai 
hinunU  r.  Ja,  da  unten,  unter  dcnn  Ncbel ,  unsâglicb  tief^  Uegt  der 
grune  fioden  Yon  Grindelwald.  cAdler,»  feiner  cAdIer,  »  cînen 
Champagner  aaf  niein  Wohl  !  Und  du  »  vertrackler  Schnilzler,  der 
du  mir  den  Namen  Wetterborn  auf  den  Alpstock  brennen  soHtest» 
und ,  meine  Geslalt  Yom  Kopf  bis  zum  Fusse  musternd,  die  imper- 
tinente Frage  an  mich  richtetest  :  cOben  gewesen?» — Ja.  —  lAuf 
der  hôchslcn  Spitze ?i  —  Ja.  —  «Wirklicb?  >  —  sieb'  micb  an  , 
da  bin  icb  Icibhaûig  aul  dci  liochsten  Spitze  und  wirklicb  !  Sieb* 
micb  recbt  an,  du  Griibler  und.  Zweitler,  du  Kiud  des  Jahr- 
bunderts  I 

Wir  macbten  es  uns  moj^Hcbst  bequem  auf  dem  Bergpipfel.  Er 
bildet,  wenn  uns  der  Nebel  nicbt  tâuscbte,  einen  10  bis  15  Meter 
langen  Gratb ,  der  aber  so  schmal  ist  dass  man  ibn,  me  gesagt, 
unter  den  Arm  nebmen  kann.  £r  lâuft  gerade  von  Norden  nacb 
Sùden  und  senkl  sich  ein  wenig  in  lelzterer  Richtung;  der  aUero- 
berste  Punkt  liegt  also  auf  der  Seite  der  Grossen  Scbeideck.  Etwa 
in  der  Hitte  der  Gralhlinie  stand  jene  Fabnenstange,  welcbe  im 
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Jahrc  vorher  die  Fûhrer  eines  Englânders  aufpopflanzt  ballen.  Die 
Fahoe  seibst  war  naturlich  làngst  ?oii  deo  Winden  xenausl.  Drei 
Tage  spiter  entdeckten  yàr  Tom  Schwarzhom  ans  eioe  noeh  weiter 
sûdlich  stehende  fiatternde  Fahne,  ûber  welche  w  nacbher  îii 
Grindehvald  bu  imserer  nicht  geringen  Verwuodenmg  eifabren, 
dass  sie  das  Wahnseichen  eîner  twei  bis  drci  Wochen  vor  uns  un- 
tcrnoinmencii  Besleigiuig  bildete  ;  aiif  <lom  Wetlerhorn  selber 
halten  wir  sie  nicht  bemerkt,  theils  wohl  wegen  des  Nebols ,  Ihpjls 
weil  sie  enischieden  tiefer  als  wir  nnd  nacii  der  sOdwesiii<:hpnSeile 
p^ewcndel  stand.  Zwisclicn  dem  hoclisten  Purikt  und  der  Fahnen- 
stange  des  Englânders  machten  wir  Bivouac  so  g^ul  es  eben  gehen 
wollle.  Kaspar  balle  vom  Graibe  den  loson  Schnee  elw-a  wegge- 
wiscbt  und  den  Re8t  fesigestampft,  so  dasa  ich  ordenllich  vîein 
einen  Damensatlel  zu  sitzen  kam.  Er  selbsl  setzte  sich  mirgejieii- 
ûber,  hinter  mir  ritt  Jakob,  uud  Menk  blieb  auf  der  ôstlichea  HaUe 
îm  Schnee  stehen.  Aus  seiner  Wammstasche  boite  er  ésn  Borgan* 
der  berror.  WfibreUd  der  Nebel  uns  kalt  um  die  Obren  blies,  wiirde 
die  Flaschc  enlkorkl  und  geleert  auf  das  Wohl  unserer  iJcben. 
L«d»i>e««  A.  R.  15.  Dicss  jrethan,  liandcllc  es  sicli  um  die  Herstelluu^  der 
I  ta  w«iiMb«tB.  gg^gjgp  unst  e  lîeslcigung.  Ein  rotlies  Tuch  wurde  feslan  einen 
Alpstock  geheflet,  und  Menk  liess  sich  die  Ehro  nicht  nehmen  die 
Fahne  auf  dem  allerhôchstcn  Punkt  aufzustecken.  Die  Arbeii  \^iir 
otwns  kitzlig.  Dort,  etwa  6  bis  8  Schritte  Ton  uns,  dachie  sich  der 
Gipfel  f  der  mit  Noth  einem  einxebien  Ifamne  Raum  lless,  nach  drei 
Seiten  âusserst  steil  >  beînahe  senkrecbt  ab ,  uad  man  gewahrte 
deutlich  dass  um  die  Eisnadel  eîne  Masse  Schnee  so  losa  insam- 
mengeweht  war  wie  gescbmingener  Bahm.  Nnr  su  klcht  konnle  er 
mit  der  Last  des  Mannes  in  die  sehwindiige  Tiefe  stûrzen.  Me^k 
aber,  der  die  Spilze  schon  nack]  g-esehen,  bebauplete  seiner  Sache 
sicher  zu  sein ,  und  tvmn  so  ein  /Elpler  einc  frcchc  Id^x  iin  Kopfe 
hat,  so  treiU  sie  ihm  kein  Tetifcl  aus.  Kaspar  und  Jakob  po^tiiien 
sich  indessen  mit  dem  Reltungsseile  dergestalt,  dass  fiir  den 
schlimmsten  Fall  vorgesehen  war  uud  der  auf  der  Westseite  allen- 
falis  slûrzende  Menk  sein  Gc^^n^ewicht  an  dea  Brûdcm  auf  der 
Oatseite  gefunden  hâtte.  Eine  tragikomiscbe  Waage,  Die  Probe  der 
neuen  Erfiadui^i;  wurde  uns  gliicklich  erapart.  Menk  verricbtete 
seine  Sache  vorlrefllieh  und  ohne  allen  UnfeU;  aU  er  aber  fertjg 
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ivar,  krabbelte  er  an  den  sichern  Ort  znrûok»  so  hasUg  aU  ob  er 
gestohien  hâtte. 

Hei  !  wie  flattert  das  Fftbniein  lostig  im  Wind  1  Es  igl  ein  Blatt 
au8  meinem  Benen  und  Blut  von  meinem  Blut! 

Ich  hatte  wfthrend  der  Opération  einen  Bogen  Papier  hcrvorge- 
Mj'^cn  ,  schrieb  unseie  Nanicu  und  den  Ta^  unsercr  Erstei^mig 
darnuT,  schob  die  Rulle  in  die  leer  gewordene  Flasclie,  vcrschloss 
(liesc  wieder  und  liess  sie  iinweit  der  Fahne  im  Sclinee  begraben. 
Hier  môge  sie  mcm  Nacbfolger  finden  und  ihrenlohall  bereicbern, 
wenn  nicht  elwa  das  Fnîhjahr  1861  aie  auf  Beisen  sctiickt. 

Nicht  ganz  eine  halbe  Stunde  mochte  ich  in  meinem  Damensallel 
gesesaes  faaben,  und  immer  aehnlicber  barrte  ich  auf  die  Zerlhei- 
lung  der  Nebel.  Mancbmal  vexirte  uns  der  Wind  und  legle  auf  ziem- 
liche  Stiecken  die  Scbneeflâche  bloss»  die  nach  Grindel^rald  weist 
und  sîch  sebr  steil  abdacht ,  wenn  auch ,  wie  mir  scbien ,  nicht 
ganz  so  abschûssig  wie  die  (ibtlicbe,  auf  vvelclicr  wir  beraufge- 
koinmen.  iiaiin  erfolgte  eine  Uewei^iing  in  den  I.iiflen  iiber  dem 
Grindelwaldgletscber,  und  (JerWind  schien  uns  die  Heroender  P»cr- 
nei  -Alpen  enthûiien  zu  wollen,  das  Scbreckbui  n,  das  Finsteraar- 
born,  den  Eiger.  Wie  batte  icb  roicb  so  nft  und  so  lange  ai|f  das 

Biesenbild  gefreut!  Acb  !  es  katn  das  voile  Gegentbeil  meiner 

Wiinsche.  An  der  Stelle  der  geboifien  kiarung  braust  aus  dem  bôsen 
Gietscherthal  zwîschen  Schreck^  und  Wetterbom  ein  regelrechler 
Sturm  heran,  der  Wind  wirbelt  um  unsem  Gratb,  webl,  waa  er  von 
losem  Scbnee  zu  er&saen  verœag ,  hocb  auf  und  treibt  die  Flocken 
gleich  einer  vulkanischen  Rauchsâule  în  die  Luft.  Es  ist  ein  wild- 
scbônes  Bild  ,  dieser  Sclmeestaubstroin  im  stili  menden  Nebel.  Allein 
wir  lagern  ja  auf  unscuu  Grathe  selbcr  iiur  iui  losen  Scbnee  ; 
und  was  wird  aus  uns  werdon  wenn  der  Sturm  den  Boden  unter 
den  Fusscn  wegbebt?  Kaspar  scbien  sicb  selbst  dièse  Fiago  zu  stel- 
ien ,  er  mocble  die  Vei  anuvorttichiieit  des  liingern  Verweilens  nicbt 
roehr  iragen  und  gab  daa  Zeicbenzum  Rûckzug. 

A.  R.  16.  Beim  ersteo  Hinuntersteigen  empfahlenmir  die  Fùhrer 
die  âusserste  Vorsicht.  Ibrem  Beiapiele  folgend  musste  ich  wie  auf 
einer  Leiter  abvrârts  kletlern ,  das  Gesicbt  gegen  den  Berg  gevrandt, 
QDd  durfte  den  Fuss  nur  in  schon  geiretene  Tapfen  setzen.  Wo  der 
Wind  die  alten  bereits  mit  friscbem  Scbneestanib  ûberweht  batte , 
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g;nib  dûT  diessmal  vonmgefaende  Menk  —  w  marscbirten  hier  den 
Hnkeo  Flûgel  vorgezogen — neue  dn,  ieh  masste  Schrittiûr  Schritt 
biater  ibm  geben  und  ûber  mir  bielt  Kaspar  mein  Seil  in  der  Haad. 
Es  scbien  mir  der  Vorsichl  nur  fast  za  viel,  allein  da  man  gerade 
an  gelabrlicben  Stellen  am  wenigsten  diskutiren  und  den  Fûhrem 
die  Zûgel  erst  recht  froi  lassen  soi! ,  so  ergab  ich  mich  willig  in  das 
Geschick  des  sor^li*  1j  gehùteii  ii  Kindleins.  Unierdessen  pfiir  der 
AVind  abscheiilicli  iiber  die  Fliiche  und  wui'f  uns  von  Siiden  her 
einen  wahren  Ilag^el  von  krystallinischeni  Srhiice  in  di»^  )inkc  \Yange. 
Es  war  cine  lorinliciie  Gcisselunj,v;  schiitzen  konnte  man  sicli  nichl  , 
weilman  Hàndewie  Beinezum  Klettern  nôlhig  batte  und  der  Schleier 
nicbt  gebraiiclit  wci  den  durile,  da  die  Augen  frei  sein  mussten. 

—  Ha  !  das  Sclireckhom  *  1 

Wabrhaftig,  einen  kurzen,  kurzen  Augenbiick  warden  die  Nebel 
zertbeiU,  die  Hauptkolonne  ^Izte  aicbin  wûtbeader  Eile  das  Dom- 
dach  des  MiUelborns  binauf  und  es  enistand  eîne  Lûcke  gerade  in 
der  Richtuiig  des  Scbreckboms.  Da  stand  er,  der  scbwarze  Koloss , 
der  scbreckbafteste  onter  den  Berner  Bergen.  In  der  Tiefe  von  3000 
Mêler  ruhte  sein  Fiindament  auf  dem  Gletscher,  und  raehr  als  500 
Mêler  iiber  unscie  Ilaupter  hinaus  slrebte  die  scblanke  Granilkrone 
in  den  grauen  Himmel.  Ein  furchthar-schoneros  Bild  habe  icb  nio 
gescben  ,  und  der  Slrahl  cincs  Blickcs  geiiùgte  die  scbauerliche  Er- 
scheinung  fiir  inimer  in's  Gedâchloiss  zu  graben.  Es  ^va^  ç;iit;  denn 
kaum  goselien ,  kaum  beslaunt ,  —  erfolgte  eine  neue  Ladung 
spitzer  Kartiiischcn  in  unsere  Gesichter  und  begrub  das  Schreck- 
born  im  kalten  Nebeldampf. 

Eine  Vierlelstunde  unter  dem  Gipfei,  wo  die  grôsste  Steilheit  ab- 
nimmt,  wurde  es  gestattet  sicb  umzuwenden  und  den  Rûcken  gegen 
den  Berg  gekebrl  zu  geben.  Aber  eîn  sonderbares  Geben  :  man 
sank  in  den  weichen  Scbnee  mit  jedem  Sebrîtte  bis  mindestens  an 
denBaucb,  oit  bis  an  die  Brust  ein.  Ka^pm'n  ward  diess  langweilig, 
und  da  keine  Gefabr  mebr  vorbanden,  warf  er  sich  auf  die  Sitz- 
Ihcilc  ,  fuhr  stracks  in  die  dunkle  Œde  hinaus  und  was  augeublick- 
lich  verschwuiiiiiîn.  Jakob  nach  wie  der  Blitz. 

—  Waruni  kounen  wir  das  nicht  auch,  Menkf 

—  WoUen  sie  Schiitten  fahi-en  ? 

*  D.  A.  Pie  de  la  terreur. 
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—  Eben  ! 

—  Gut.  Seien  Sie  der  Schlittcn  ,  ich  will  das  Ross  sein. 

Menk  warX  sich  auf  seinen  Unaussprechlichen  von  stattlicher 
fireite,  ich  ebenso,  er  fasste  mr^ino  Beine  als  Deichsel  unter  die 
Arme  und  —  rratscb  !  Nach  zwei  Minutée  waren  drei  Vici  telstun- 
den  zurûckgel^t  uod  die  zerstreute  Karavane  ^eder  bei  ihrem 
Gepack  gesammelt  am  Fusse  des  Wetterhorns. 

A .  R.  i7.  Katpàr  traute  dem  Wetter  nîcht,  das  auch  in  der  That  am 
7.  Aagust  wieder  zur  gewohnten  AbscheuUchkeit  dièses  Sommers 
zurûckicehrte;  er  bielt  einen  Umschlag  schon  fur  den  Abend  môg- 
Uch  und  voUte  daher  uni  jeden  Preîs  noch  bei  Tag  ans  jener  bdsen 
Stelle  des  Rosenlauigletschers  hinausgelangen,  uns  am  Morgcn 
ein  Tirailleuileuer  von  Moranesleinen  empfangen  hatte.  Er  trieb 
fortwahreni.1  zur  Elle,  unii  nicht  oline  Erfolg,  da  scbon  der  Ncbeî 
uns  kniltigst  ans  der  unwirthlicb  cr*  w  i  lenen  Gcf^cnd  jagte  nnd  der 
ùber  Tag  weicher  gewordene  Schnee  dem  Drucke  der  Schenkel 
leiclit  nachgab,  so  dass  jetzt,  da  man  in  kurzem  Halbtrab  Schritl 
lurScbriit  bis  an  die  Hùfte  versank,  die  Anstrengung  wenigergross 
war,  als  Vormiltags  beim  Âufsteigen  die  des  Einsinkens  bis  zum 
Knie.  Nach  und  nach  hellte  sich  aber  der  Himmel  doch  wieder 
auf  und  die  Strablen  der  Nacbmittagssonne  slrichen  grell  und  beiss 
ûber  die  blendenden  Flftchen.  Da  war  es  fast  schade  um  den 
schnellea  Marsch.  Die  Neugier-fublte  sich  gesâtti^,  der  Ehigeiz, 
wenn  man  es  so  nennen  will ,  der  Wetterhornbesteigung  befriedigt, 
die  ganze  Gegend  war  bercits  eine  liebe  Bekannte  geworden ,  die 
man  jetzt  mit  innerer  Rulie  rrcniesscn  konnte,  und  je  mebr  man 
sicii  in  das  Ansr.bauen  dicscr  gewaltij^en  Well  vertieffe,  desto  niebr 
Neues  und  Wunderbares  bol  sicb  dem  Auge  dar.  Die  Scbaucr  des 
Wotferkessels ,  die  Pracht  des  Wellcreismeers ,  die  kùhncn  Ge- 
slaitcn  des  Wetter-,  des  Mittel-  und  des  Rosenhorns,  nicbt  minder 
des  Wellborns ,  der  Ausblick  in  die  DÔrdlicbe  Scbweiz  und  in  die 
zabliosen  Kulme  des  Ostens  :  diess  Ailes  erregle  wo  môglich  nocb 
grôssercs  Ërstauncn ,  nachdem  es  des  Reizes  der  ersteo  Neuheil 
entkleidet  war.  Es  geht  diesen  Gebilden  wie  den  grossen  Kunst- 
werken  tod  klassiscber  Dauer,  die  beim  dftem  Anschauen  und 
Hôren  nur  gewinnen;  und  hier  bat  der  liebe  GoU  von  seinen  berr- 
licbsten  Werken  ausgestelU. 
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A.  H.  18.  Um  halb  6  Ubr  befanden  wir  uns  wieder  auf  jeuem 
Plateau  zwiscbcn  WcUhora  und  Dûssenhorn,  von  wo  wir  somer- 
sten  Mal  uoser  Ziel  gewahrt  haUen.  Noch  einmal  w^'  es  uns  ver- 
gôimt  die  ganze  HerrUchkeit  dieser  Hochregioa  in  allem  ihreoi 
Glanie  ta  sehen ,  und  gleichzeitig  der  Blîck  in  das  grùne  Roseokui 
binunter  wackte  recht  heimliche  Gefuhle.  Hier  macbien  wir  die 
leizte  Gletsehemst. 

A.  R.  49.  Von  nun  an  i^mg-  os  nocli  llinkcr  voi  \vaii>,  da  viele 
**  Rutschparlieen erfolgten.  Theil.s  uni  «lie  liulschflàcheni^u  <rmvinnen, 
tlieils  iim  jeneni  Gietschersliihchen  ausznweichrn  in  das  vur  am 
Morgen  hatlen  liineinsleigen  roù5sen,  wurde  so  viei  wic  niôglich 
recbts  angehalten ,  erst  bart  aoi  Dossenhom  umseiaea  Fuss  henim, 
dann  gegen  die  Ëogelhdmer  liin.  So  trafen  wir  siellenweisc  auch 
auf  hârlere  Scbneefelder»  in  welchen  maa  stehend  and  dreibeiai^ 
scblitlen  koante,  was  nîcht  nur  Irookener»  aondarn  aodi  rascber 
und  kûbner  vor  sicb  gefat,  unter  Umatinclen  aber,  wenii  roan  nicht 
fest  in  den  Knîeen  ist,  in  ai^  PurEelbiume  ausarten  kann.  EîdiobI 
bci  einer  Rutschpartie  der  erstern  Art  wàre  es  beinahe  dem  Mmk  and 
rair,  wenn  auch  niclil  gd'uhilich,  doch  fast  uiiangeiichrii  ergangen. 
Kaspar  und  Jakob  wnren  wiegewôhnlich  voraus;  der  Srtincc  ici^le 
sich  hior  jranz  hesonders  wcich,  unsore  Vorreitor  batten  uiigLWuliii- 
lich  tieie  Furchen  zurûckgeiassen  und  in  denselbeu  kugclten  ihnen 
viele  Minialurlawinennacb.  £s  war  torauszusehcn  dass  derschwere 
Mmk  und  icb  ausammen  eîne  noch  tiefere  Babn  sieben,  Ibiglicb 
noch  bedeatenderen  Ifaasen  den  Haltpunkt  nehmen  wiirden  ;  Mak 
sucbte  aicb  dessbalb  sorgfâltig  eine  Slelle  ans,  wo  am  wenjgslen 
Scbnee  ûber  uns  b|g  und  die  zugleich  abfichûaaig  genug  wàre  dais 
wir  den  Lawinen  rechtzeiti>  enlrfinnen.  Das  Ding  ging  reehl  roun- 
ler  bis  nabc  zum  Kuss  der  lialdc,  icb  wieder  der  Scblitten  und 
Meiik  der  (jaul  ;  dic  Lauinen  aber,  die  wir  schon  in  den  eretenfi 
Mcter  nacbzogen,  warcn  docb  nocb  bclieiidei',  sie  bi"aehcn  sich  au 
meinem  Hûcken  und  it)llten  links  und  recbls  mil  Stâuben  an  uns 
vorbei  und  voraus.  Wàren  wir  nicbi  ebriatlich  erxogene  Menscben- 
kinder  gewesen  und  der  Schnee  angelban  mit  der  Farbe  der  Ua* 
scbuki,  80  bàtten  aicè  die  beiden  Unteaatehendeo  guiz  iïiglieh  eio- 
bilden  kdimeii,  des  Teufels  Oroasmutter  konune  auf  ibrem  Befica- 
stiele  geritten  >  umdampft  vom  Qualm  der  HdUe     Pataeli  J  sloekt 
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die  ^ai^e  Ifascbine,  der  Schnee  stâabt  noch  ârger  ûber  unsere 
Schultern  und  Rdpfe,  imd  nach  folgt  ein  fôrmiicher  LavaBtrotn 
zur  Linken  wie  ziir  Rechten  and  verrammelt  uos  voUstândig  den 
Weg.  Ein  wenig  grSsseres  Quantnm  wûrde  uns  ganz  voi^gfraben 

haben,  und  dann  waren  wir  ciue  Art  Herkulanum  und  Pompeji. 
Wii-  hatten  oïdentlirh  Miihe  uns  wieder  Luft  zu  machen,  nament- 
lichjVtviA'.'f  linkes  Lh  in  sliaubte  sicli  hartnackig dagegen  an's  Tagfes- 
liciit  zuriick  zu  kumnien;  unten  das  grausame  Publikum  aber 
iachte  uns  tûchtig  aus. 

So  ging  es  frisch  und  lusliger  Dinge  den  Rosenlauiglelscher  hio- 
onler,  bis  wtr  um  7  Ubr  berum  jene  gefahrlicbe  Morânenstelle  be- 
tralen.  Die  Steine  rolllen  nocb  zahlreicher  als  am  Hoi^gen,  und  die 
damais  gebauenen  Stufen  waren  aile  wieder  ûberfroren ,  so  dass 
sie  neu  geputzt  werden  mussten.  War  diess  anch  meist  in  drei  bis 
vicr  Sireîchen  gethan ,  so  mnsste  doch  von  oben  nach  unten  pear- 
fieitet  werden,  und  dass  konnle  nicht imnier  ohne  Gefabr gescliohen. 
llaiifin  liinltcn  zwei  Fùhrcr  den  Hauenden  am  Seil,  damit  sein  Ohcr- 
krii  pu  Irei  in  der  Luft  schweben  und  so  der  Arm  ausholen  konnle. 
Die  Steine  nahracn  ùberdicss  noch  schlimmere  Spriinge  als  am  Mor- 
gen»  und  trolz  aller  (îewandtheit  konnte  es  Jakob  nichl  hindern 
dass  er  am  Hut  einen  nicht  ganz  unempfindlichen  Streifschuss  da- 
Tontrog.  Im  Uebrigen  wurde  die  kitzlige  Stelle  auch  diesesmal  ohne 
eigentlichen  Unfall  passirt ,  und  sie  râchle  sich  nur  dadurch  dass 
sîe  uns  in  der  bekannten  Kotbklemffle  zwischen  Eis  und  Felsen  mil 
reichlichem  Schmutze  beind. 

Es  scheint  in  je  tiefere  Rc^ionen  der  Mensch  steigt,  destogrdsser 
wird  sein  Durst.  Micli  halte  er  den  Tag;  ùber  zienilich  in  Ruhc  ge- 
lassen,  jetzl  aber  be^ann  er  zu  brennen  je  mehr  wir  uns  dcm 
Thaïe  naherlen.  Vom  Wein  wollte  ich  nichts  mehr  wissen  ,  den 
hatte  ich  ûbersatt ,  das  Kirschwasser  vollends  widerte  mich  an , 
mich  verlangte  sehnsûcblig  nach  jenem  ewig  schônen  Nasse  das 
die  Nalur  gekcitcrt  gibt  :  nach  friscbem  Wasser.  Am  erslen  fiach 
unterhalb  der  Morâne  lagerten  wir  uns  zum  aUerletzten  Mal^  er- 
labten  uns  am  kôsilichen  Quell  und  wuscben  die  von  Sonne  und 
Nebelgleich  sehr  durchglûhten  Gesicbter  die  sich  in  den  folgenden 
7agen  gehôrig  bâuten  sollten.  Mir  war  unaussprecblich  wobl  zu 
Hutb,  und  wir  genossen  das  Behagen  im  Schimmer  der  Abend- 
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dâmmerung  vollauf ,  da  wir  vom  Rosenlauibad  nur  noch  beqaeme 
drei  Viertelstunden  entfernt  waren  und  wohl  wassten  dass  uns  m 
halb  9  Uhr,  nach  18  stuDdigem  Marscb,  ein  gutes  Lager  envartele. 
Noch  einmal  schwebten  meiner  Phantasie  aile  reichen  Bilderdes 

Toges  vorûber,  das  Helle  wie  das  Dùslere,  das  Erhabene  wie  das 
Wilde ,  und  vtîrsdhnend  schmolz  der  Stralil  dc^  wicder  aufgegan- 
genen  Mondes  sie  in  ein  unvergessiiches  Ganze  zusammeo. 

Abraham  roth. 
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A.  M*,  i,  Wir*  verl&ssen  den  9.  Seplember  1857  das  weinreiche       ^  - 

und  lebensfiohe  Waadtland'  uiid  ùbersclireilen  die  auf  rômischem  & 

Fuiidamenle  im  fiinf/.chnten  Jahrhundert  iiber  die  Rhonc  crbaule  M"»if»y t**»"*'»)- 

Bvùcke.  Sie  ist  mit  Festiingswerken  versehen,  vvelche  den  Engpass 

iwischen  der  Dent-du-Midi  (1283  mèlres  ait.)  und  der  Dcnt-dc- 

Morcles  verlheidigen ,  und  bildet  den  Schlùssel  zum  Wallis*.  Bald 

haben  wir  das  dùstere  Stàdcben  Saint-Maurice  hioter  uns  und  Iref- 

fen  die  ersten  echlen  walliser  Hâuser  an,  deren  Scheunen  und  Voi*- 

r&thskammem  stets  auf  meterhohen  y  ûber  die  Erde  hervorragenden 

Pfablen  ruben,  auf  deren  oberm  Tbeile  ronde  steineme  Platten 

liegen,  um  das  Eindringen  der  Mftuse  und  anderer  unwillkom- 

menen,  vicrfussigon  (liiste  zu  verhûlen.  Recbts  an  der  Sdassc  cr- 

bUckcn  wir  den  berùhmten  Fall  der  von  der  Dent-dii-Midi  berkum- 

tnenden  Sallanrbe,  die  so«,'enannle  Pme-vaclie  (ciiule  de  Piissevacbe), 

die,  bcsonders  bei  vuUeni  Wasser,  zu  den  scbônsten  Fallea  der 

Schweiz  gezàhit  werden  liann. 

In  andertbalb  Stunden  erreichen  wir  das  alte,  an  der  Rhonewen- 
dung  gelegene  Marligny  (Martinacb ,  435  mètres  ait*).  Hier  ôfTnet 
sich  y  von  Sûden  ber,  das  im  untern  Tbeile  noch  immer  kretlnen- 
reiche  Dransethal,  welches  sich  bei  dem  Marktflecken  Sembran- 
chier  (730  mètres  ait.)  in  zwei  Ârme  tbeilt  :  der  osUicbe,  das  durcb 
die  grosse  Ueberschwemmung  von  1818'  veiiieerte  Val-de-Bagne, 

*  A.  H.  AavBste  Nlchel,  protassur  A  HlilhoaM. 
*A«flruiiie  nMMl  et  ■■UHm  irt, 

'Pays  de  Vattd. 

*  Valais. 

hinler  dem  DéiUé  von  Hazeria  vuni  Munt-Pleureur  herunterrcichende  beriîchtigte 
^^*^l|Mie]ier,  der  in  den  lahreii  iSlS  und  1S17  gewaltig  vurgerOckt  war,  sperrte 
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(Jer  sûdliche ,  das  Val-d'Enlrenioni,  durch  welclies  dcr  Pass  ùber 
den  grossen  Si.  Bernhard  fùhrl  (2480  mètres  ait.). 
M.ri^y  ^  2  In  jetziger  Zcit  ist  ein  bequemer  Fahrweg  angelegt ,  der 
bis  jenseits  des  Marktfleckeus  Saint-Pierre  (1640  mètres  al(.),  zur 
sogenannten  Kantinef  einem  Alpenwirthshause ,  hînaufziebt.  £lie 
man  dièse  erreichl ,  ist  man  schon  in  die  hôhere  Alpenregton  ge- 
treten  ;  die  Lerchenlannen  werden  magerer  and  kleiner,  verschwin- 
den  endlich  ganz  und  es  bietet  sich  dem  Auge  nicbls  weiter  als 
Alpweidcn  und  nackte  Feisen  dar,  ûberragl  von  dem  mâchtigeA 
VelaiJgletschcr  0790  mètres  ail.). 

Dio  Kantino  licgt  an  dein  Eingangc  in  einen  weilen  Hergkofsel, 
\vu  dio  Fu^spfado  mchrerer  nnr  im  hôchstrii  Sommer  besuchler 
Bergpasse  zusammenlaufcn.  Ini  voiigeii  Winter  ging  es  lustig  iii 
diesem  einsamen  Hausezu,  da  etwa  nii(]ertlia!t)  Slunden  davoneio 
Tunnel  angefangcn  wurde,  wodurch  der  Weg  iiber  den  Bergpass 
des  Bernhards  nach  der  Provinz  Aosta  durch  einen  viel  oahera  uod 
gefabriûsern  erseizt  werden  sollte.  Nar  schade  dass  dieser  Tunnel 
anf  der  nâmlichen  Udhe  sich  befindet  wle  der  besuchte  Saumpbd 
des  Bernhards ,  so  dass  der  Mfeg  bis  zu  demselben  im  Frûhling  und 
im  Spatjahr  nicht  ohne  Gefahr  ist.  Die  Gallerie  ist  6  Meter  breit  und 
in  dcr  Mille  nben  so  hoch ,  abor  crsl  auf  20  Mêler  tief  in  die  hartcn 
Gneisfelsen  eingesprenprt.  Dei- Uiiternehmer  halte  sich  venoilint  l; 
er  wolite  dns  Work  mu  einen  al!ziiniedri«?en  Prcis  ausliiliren'. 
konnte  seine  Arbeiler  nichl  mehr  auszahien,  welche  dann  ebenso 
dem  Wirtheder  Kantine  die  Mûhc  ersparten,  ihre  eigenen,  langea 
Rechnungen  auf  der  Tafel  zu  streichen.  £ine  Lawioe  hâtte  dem  ar- 
men  Wirthe  nicht  mehr  Schaden  zuiûgen  kônnen ,  als  dièse  Zah- 
lungsunfahigkeît  seiner  zahlreichen  Gâste  ;  anch  ist  er  seil  dieser 
Kalastrophe  dem  Rloster  um  so  fester  zngethan ,  obglelch  er,  weno 
dièse  neueStrasse  zu  Stande  kommen  wûrde,  ein  eintrâglicheresAth 
steigequartier  besasse.  Er  selbsL  dienle  cinst  in  der  Garde  Karl's  X, 

1818  die  Dranse  und  slaute  sie  zum  Sec  auf.  Ein  Kunststolloii ,  dcr  den  Abfluss  rt ';:elii 
sollto ,  brach  zusammen  iind  die  Flulhcn  \er\vustelen  dut  Thaï  !>is  pepen  MarUgny 
lurclilbar.  Spurcii  der  Katas-trdplie  zcijrt'ii  sich  heule  nocb  an  veruchiedt^iien  Puaktea. 
3i  Sfenscheii  uiid  ùber  500  Gebuude  wuidea  in  den  WeUen  begiabco  (iw.  TtchtMli't 
SchweiMrmhrer.  St.  GaUen,  ISftS,  5.  159). 

«  Er  verpOichMe  «idi  lu  8  fe.  UCéea  Kiiliiltiiiticr,  und  or  km  'AnwdU  ¥r.  m 
itehm. 
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ond  vertheîdigle  sich  tapfer  mit  seineh  Schweîzerbrûdern  in  deD 
Julitagen.  Dièses  ensahlt  erzwar  nicht»  wohl  aber  den  Uebeiigang 
des  ersten  KonsuU  ûber  den  Bernhard,  als  wenn  er  dabei  gewesen 
wâre.  Die  Erinnerungen  an  diesen  Uebergang  (wie  bekannt ,  zog 
Bonaparte  1800,  vora  15.  bis  :>0.  Mai,  mit  seiner  85,000  Mann 
staikeii  Armée  und  Artillerie  zuui  Siège  nach  Marenpfo  hier  durcli) 
sind  noch  lebhaft  im  Godiichtnissc  der  nlleslen  Bc^vohner  dioscs 
Thaïes,  bilden  cm  Erblheil  ilirer  Kinder  und  werden ,  wie  man 
leichl  denken  kann ,  auf  vielfache  Weise  ansg-ebeiifet.  So  zeigtman 
in  Saint-Pierre  in  einem  Wirlhshause,  Zmn  Frûlislitck  des  grossen 
î<iapokon*s*  geschildet,  die  Stelie»  wo  der  KodsuI  mit  seinen  Gene- 
raten  eine  FJasche  Walliser  soll  getrunken  baben  ;  in  einigen  Jahren 
findet  man  gewiss  -wieder  das  Glas  auf,  dessen  er  sich  damais  2um 
Anstossen  bediente. 
A.  M.  S.  Bei  schlechtem  Wcllcr  isl  die  Kantine  dem  Wanderer 

a  II  h»v  <1ii  prnnd 

von  grossem  Nulzen.  Er  liiulet  hier  cin  rcinliclies  Naclitlager  und  s.iB».Bcriwru. 
eine  fûi-  jene  Hnhe  irule  Bcdienung.  Der  weite  Boden,  an  dessen 
Eingang  die  Kanlme  slelil,  istvon  oinom  wilden  liaclje  durchstroml, 
der  dem  Velangletscher  entfliesst.  Am  Ende  des  Boden  biegt  der 
Weg  rechts  und  es  bcgînDt  der  cigentliche  Pass.  Man  ti  ilt  in  den 
sogenamten  défilé  de  Marengo.  Es  sind  bier  eigentlich  zwet  Wege» 
der Sommerweg und,  etwas  hôber,  ein  anderer»  weicber,  wenn der 
Schnee  die  Schlucht  ausfillU,  was  gewobnlich  ?om  Monat  Septem- 
ber  bis  zum  Monat  April  statt  findel,  ûber  diesen  Schnèe  hinfâbri 
und  durch  Pfêble  beseicbnet  ist,  auf  welche  man  bei  noch  grdsse- 
ren  Schneeraassen  Signalstangen  pflanzl.  Der  Sommerweg  isl  be- 
quemcr  und  gcwdhidich  vom  Juli  bis  gegen  Ende  Sepletnlier  vollig 
gefahrlos.  Er  fiihrt  langs  der  Dranse  hin;  redits,  in  kleiner  Ent- 
fernung,  erblickl  man  bald  eine  grosse  Senninillc  (vaclicrie^  welche 
i^igenthum  des  Klosters  ist  und  wo  etwa  150  Kùbe  und  ^00  Scliafc 
nod  Ziegen  gehalten  werden ,  die  auf  den  umliegenden  Alpweiden 
reichliche  Nahrung  finden.  Hier  wird  aucb  das  letzte  Gemûse  ge- 
pûanxt ,  eine  Art  weisseri  grosser  Rûben,  die  fur  den  Klostertiscb 
bestlmml  sind. 

A.  M.  4.  Bald  gelangt  man  an  ein  sogenanntes  TodlenKaus  (mor-  ^^^^ll^^^ 
gue) ,  welches  man  aber  besser  Beinhaus  nennen  môchle.  Es  ist  _ 

*  h.  A.  Suni-Pierre  (V«laù),  hAtel  :  Ah  déf/emer  du  grand  Ht^paUen. 
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diess  ein  auf  dea  Felsen  gebauter,  etwa  6  Mêler  langer,  4  Ifeter 
breiter  und  3  Mêler  hober,  mit  den  im  Wallis  gebrâuchîicben  SteîD* 
platten  gedeckter  Keller,  an  dessen  beiden  schmàleren  Seilen  eine 

viereckige,  vergillerle  Œffnnng  uji^^cLi  aciil  isl;  durcli  die  grôssere 
Œllnung  wt'idt'ii  die  Leiciiiiamc  dur  iii  diescr  Gegend  diircli  Sclirice' 
lawinen  Vci  uaglùckleu  oder  Ki  fiorciicn ,  deren  Ilciiiial  iinbckaniil 
oder  zu  weil  vora  Klosler  entfenil  ist,  gebracht.  An  dièses  Beinhaus 
stôsst  ein  and  ères  Gebàude,  das  man  SpUal  (refuge)  nennl  und  wel- 
ches  auf  die  âboliche  Arl  gebaui  ist,  nur  dass  auf  der  dem  Wege 
zugekehrten  Seite  eîne  grôssere  Œlfnung  als  Thûre  aDgebracbl  ist, 
und  worin  die  SpiUellmecble  wàhrend  der  Wintermonate  Sorge 
Iragen  dass  immer  ein  kleiner  Vorratb  von  Brod,  Kâseuod  Wein 
su  finden  isti  wenn  etwa  ein  Wanderer  Schutz  sucht  gegen  das 
SchneegestÔber  oder,  erniattet  vom  scbwierigen  Wege,  neue  Krâfle 
sammeln  will,  um  vollends  bis  zum  Klosler  gelangen  zq  kônnen. 
Die  Gcràlhschaften  dièses  Spiltels  sind  ausscrst  einfach  ;  sie  beslehen 
in  einor  Slpînbank  die  am  Knde  desselben  angebrachl  isl. 

Bald  gelaiigi  iiian  an  eine  Slelle  wo  die  Schlucht,  ia  ihrer  gan- 
zen  Breite,  von  einer  iiii;^eheMern  Schncemasse  aupp^efiillt  isl ,  die 
vor  zwei  Jahren  vou  der  nordlichen  Bergseile  herabrolUe  ;  derdiess- 
jàhrige  heisse  Sommer  vermochte  nicht  dieselbe  zu  schmelzen,  ob- 
gleich  bei  wàrraerm  Weller,  im  Seplember,  nocli  tâglicb  die  Masse 
um  5  Centimcter  abscbmolz.  Ist  das  Weller  heU,  so  erblickt  der 
Wanderer  von  bier  aus  einen  Theil  des  KIosters,  welches  zwischen 
der  Scblucbt  bervorscbaut.  Der  Weg,  der  von  den  Lawinen  schon 
bedeutend  beschadigt  wurde,  wird  nun  wieder  besser.  An  dieser 
Slelle  stebt  ein  eisernes  Kreuz ,  das  den  Orl  bezeichnet,  wo  vor  1S 
Jabren  einer  der  KJosterberren  mit  drei  Kneohten  verschîîttel  wor> 
den,  aïs  sîe  eînem  verirrten  Wanderer  zu  Hilfe  eîlen  wollten. 
c  Welcir  sondci  barer  Ktmtrast  !  beinerkle  mein  Ueisegerahrle.  Mail 
gibl  f^rossc  Summeii  fur  Geinâlde  aus,  welche  Kriegsiiielzeleien 
vuirîleilf^n  ;  hier  opfeni  die  Leule  ihr  eigenes  Leben  auf  um  das 
einos  unbekaunteo  Wanderers  zu  retten,  und  Miemaud  âpricbt 
davou.» 

A.  M.  4.  Das  Hospiz  selbst  besteblaus  einem  laogen,  zweislôcki- 
gen,  sieinerncn  Gebàude,  das  eine  Farade  von  zwôlf  unrcgelmâssi- 
'  gen  Kreuzstôcken  bat  und  an  welcbes  die  Kirche  mit  dreigrûsseren 
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KeiisiL'in  aijn^ebaut  isL;  clicBieilu  dessclJjcii,  nach  Wcslcngeridilet, 
liai  luiil" Kl  euzsiucke.  Die  Farailc  isl  p:cgen  Nordcn  gewendel.  Gegen- 
\ibcr  stclit  ein  dreislockiges  Gebaude,  iii  dcn  neueren  Schwcizer- 
fûbrern  als  Hàtd  <k  Sainl-Lonis  bezcichnet,  worin ,  bei  allzugros- 
ser  Anzalil  dci  Pil^ei-,  die  Weiber  beherbei^gt,  desscn  Raumc  abcr 
gewohnlicb  als  Vorratbskammcrn  benutst  werdeD.  Zwiscben  beiden 
Gebâuden  zieht  sich  der  an  dieser  Slelle  etwa  fûnf  lleter  hveiïe 
Saumweg  enilang.  Gleich  links,  wenn  man  ausdem  Wallîskomrol, 
steht  einc  Art  Schui  pcn,  wovon  etne  Abtbeilun^  als  Stallung  be- 
nulzt  wird ,  wcnn  die  sich  unlcr  dem  Bodengeschosse  des  Kloslcrs 
befmdcndc  mil  Maullhicroa  anf;ci'ullL  ist,  uud  dcssen  aiidcrc  Abtiiei- 
hing-  als  iNie  ierla^e  fur  die  Waareu  dient,  die  aus  Ilalicii  odcr  dom 
WaUis  kuiiiiMea  und  tiir  wciche  élu  besUmmles  WcggelU  crlegl 
Word  en  niuss. 

A.  M.  5.  Obcn  daran  steht  das  berûhmle  Todlenhaus;  es  ist  dem-  ■orri«ài  iiwj>««. 
jenigen ,  das  auf  dem  Wego  zum  Hospize  lie^,  votlkommen  âhn- 
licb.  Sein  Boden  ist  ebenfalls  mit  Gebeinen  und  Schâdeln  bedeckt. 
In  diesem  Todicnbausc  w^den  die  Leicbname  der  in  der  nâhern 

Um^c-^end  Verunglùckten  oder  im  KIoster  Gestorbenen  aufgestellt. 
Dlese  Leichname  sind  in  eih  einfaches  Todtentuch  gehûlH  ;  der  Kopf 
ist  vôllig  aufgedeckl,  ilirc  Ziigc  sind  aber  i^chucr  zu  cikeiuicii.  Ks 
steheii  dersdbcn  t-lwa  zclin  au  dm  Wiinden  unifier.  Der  Ictzte  dcn 
man  hier  beisetzit! ,  ist  dcv  uincs  armen  Picmontcsen ,  wclclier  vor 
zwei  Jahrcn  im  Klostci  gcslurljcn ,  wobiu  er  gebrachl  wurde ,  aïs 
ihn  der  dienendc  Bruder  halb  erfroren  im  Schnec  aufgefunden 
halle.  Es  geschicht  sehr  ofl  dass  reisende  Arbeiter  ihre  gâte  Fuss- 
bekieidung  im  Tornister  tragen,  um  sie  zn  sparen,  und  dass  sie 
dannim  eiendesten  Zustande  im  Hospize  anlangen.  Vor  dem  Todten- 
bause  ist  ein  etwa  8  Quadratmeler  grosser,  mit  einem  hôlzemen 
Kreuze  gescbmûckter  und  mit  einer  niedern  Maacr  umgebener 
Raum,  wo  einc  Mengc  Menschenknochen  aufgehauft  hcgen;  es  isl 
des  Kloslei  s  Kin/ilwf,  wo  die  Gebeine,  wenn  man  von  Zeitzu  Zeil 
das  Todlcnliaus  raumt,  niedergelegt  wenlen.  Hier  rnlicn  sic  nun 
nicht  in  ;^c\veihler,  Wohl  aber  auf  geweihler  Erde  ,  eineu  grosscn 
Thcil  des  Jahres  von  hoher  Schneeschicht  bedeckt,  zwei  oder  drei 
Mouatc  In'ndurch  vom  Sonncnlichle  gebleicht..  Es  wiirc  unmôglich 
hier  einc  Grube  zu  grabon ,  man  mûsste  denn  eiue  Grotte  in  den 
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FcIm  ii  oiuhaueii.  Sliilii  tuier  der  GhorliCiTCU ,  so  wiid  er  in  dcn 
(icwulheii  dcr  Kirchu  bei^iusctzl. 
lm.  a.  m.  T).  Lassl  mis ,  ciie  wir  dos  Ilosiiiz  belrclcn,  hinunîei'  zum 

(lui)kcln  Sce  sleigeii,  dcr  cinigc  Meter  liefer  auf  der  wesUichcn 
Scite  des  Ilospizes  liegt.  Ibm  cntlang  ziebt  der  Weg  der  iiacli  Italien 
fiilirt,  dcssen  Granzc  clwa  500  Mêler  vom  lîospize  enUeml  uud 
durch  einc  stcinernc  Saule  bezeichncl  isl.  Dicser  Sce  hal  ungeHibr 
â  Kilomeler  im  Umfaog.  Sein  glatter  Spiegel  wirA  das  Bild  der  Fel- 
sen ,  woiDÎt  cr  rings  umher  eingescblossen  »  gelreu  zuruck ,  wodorch 
er  ein  dûsleres  Aussehen  erhàk.  Seine  Tem])eralur  faielt  sich  wâh- 
rendderDekade  des  Monats  September,  wo  wir  dieselbe  tâglicli  5 
mal  aufnahmen,  immer  zwischen  -h  7  und  -f-S^  C.  Sein  Wasserisl 
volikomincn  klar  und  hinkhar.  Die  Chorheirca  i'iaublen ,  er  eiil- 
bielte  gar  keiuc  Fische  ;  wir  trafcn  alicr  I.mgs  des  Ufcrs,  dus  an  ci- 
nem  bcllen  Tafre  voji  Jer  Suuue  luelir  als  gcwoliulicli  L'i  wiirmtwar, 
ciiicyrosse  Mcw/c  jnmjo'  ForcUetibrut.  Suin  Ablluss  liey;L  aut"  dcr  ila- 
licniscbcu  Seile.  Ende  Oktobcrs  gelHert  cr  gewolinlicli ,  und  wenii 
dann  nicht  soglcicbSchncefallt,  so  dicnl  cr  den  jiingcrcn  Cborber- 
ren  ais  UebungsplaU  zum  Scbliltschulilaufen  V  Docb  lassl  uns  nun 
ins  llospiz  cintrelen  und  nâbere  Belianntschall  mit  demseiben  und 
seinen  Bewobnern  machen. 
(iiiri«<brfeM|>ice.  Â.  M.  7.  Die  mehrere  Slufen  hobe  Treppe  fubrt  dorch  eine,  in 
der  Mitte  der  Façade  gelegene,  grosse  Tbûr  in  cinen  breilen,  aber 
niedern ,  gcwôlbleni  steinemen  Gang,  weldher  am  andern  Ende. in 
(Jen  Hofraum  mûndel  ;  dieser  Gang  wird  von  cincm  zvveilen  durcb- 
scbnillcn,  dcr  sich  diircb  die  ganzc  Lange  des  Gebiiudes  ziebt  und 
auf  wcichcn  sicli  tJtc  Tlnirc  uilncl  die  ins  eigentlichc  Kloslcr  fiili- 
rcl  ;  auf  dciibcHjcn  {;ehen  zugleieli  aucli  die  Tliùrcn  dei*  Schlaf- 
slallen  lùr  arme  Durclu'ciscnde  und  iiircs  Spuisesaals,  cincs  Zini- 
niers  wo  die  zcrlumplcn  Betllcr  gcpllegi  werdcn,  der  bvideii  Kii- 
ehcn ,  und  an  seincni  Ende  beûodct  sich  die  Kircblhur. 
A.  M.  8.  Beini  Âokommen  der  Frcnidcn,  was  bci  den  meislcD 
de»  iinorri.  fourislen  gegen  Abend  geschiebt,  wird  oine  Glocke  angczogen,  und 
der  Clavandier  (Claviger)  (es  ist  dicss  derjenige  Priesler  der  den 
Ilaushall  zu  besorgen  hal)»  der  Œbmom,  oder»  in  seiner  Abwesen- 
heit,  etn  anderer  Chorberr  empfangt  dieselben  aufs  llerzlicfasle 

*  D.  A.  Oauft  certaines  anutic*  lo  lac  reste  couvert  de  glace. 
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in  cinem  Vorhause ,  in  welches  man  durch  die  sweitc  Thûr  gclangt, 
wcnn  man  noch  einige  Slafen  empor  gestiegen  isl.  Er  erkundigl 
sich  sogleich  ob  man  wollcne  Strûmpfe  oder  sonsligc  warmc  Klei- 
dungsstûcke  nôlhig  habc,  fûlirt  den  Gast  in  eînes  der  slets  bcreitc- 

Icn  IVeindiiiziniraer  und  kùiuligt  ihni  die  Sluiido  an  \vo  zur  Tafcl 
geliiulL'l  wirJ.  In  dicsem  Yuiliausc,  wo  zuglcich  das  Dcpack  dcr 
Heisoiulcii  von  den  Trajfcrn  oticr  Muullliiei  lruil)ern  aligelogl  winl , 
^Iclit  cine  j^ro^^sc,  3  Meter  hw^c.  und  i  'l/2Mclcr  liulic,  .^cliwarze 
Mannorlalcl,  wclclie  zur  Zcil  iiber  dcr  Kingaii^'^slliure  des  Kloslers 
ao^'cbracht  war  und  worauf  mil  goldciien  Buciiâtaben  folgende  In- 
scbrill  cing^aben  ist  : 

Napoleoni  primo  Francorutn  imperatori  semper  auguslo 

UcipubliciL'  \  :ik'sian2L>  restauratori  seiuper  opUmo 
itgypUai  o,  bis  ilalico  si  iiiper  invicto 

In  monte  Jovis  cl  Scmpruiiii  scmpcr  memorcndo 
Ucbpublica  Valesiie  grala  II  Dccembris  Anni  UDCCUV 

A.  M.  0.  Die  Fremdcnzimmer  liegen  im  erstcn  und  2weilen  ^vm**»»»»» 
Slockwerke,  wo  denn  auch  die  Zellen  und  das  Rcfeklorium  dcr  n»,^,. 

Clioiliuncii,vond(  n  uhrigcn  Zinimeru  durch  L-iii  cisunies  Ciller  ab- 
(,'esoiKtert ,  sicli  beiiiideii.  Sicsindsclirreinlicli  uiid  tiiliiallL'ii  lueibl 
iwei  oder  tirei ,  mit  warmen  ,  wollenen  Decken  vcrsuheiie  lieUen  ; 
Waiide  und  Deilvcn  der  Zinimcr  sind  mil  IIul/.  {^elafell,  was  bc- 
sonders  zum  Zweck  bal,  vor  Kalle  zu  suhutzen;  zudem  habcn 
aile  (lii^e  Zimrncr  auf  beidcn  Seilen  der  nielerdicken  Maucrn  an- 
gebrachie  DoppeUbûicn.  Man  fùbrle  uns  in  das  eigenllicbe  Kloslcr, 
in  die  Zimmer  welche  sonst  dcr  Generalsupenar  des  Augttitineror^ 
dens  bewobnl^  vrenn  et*  zar  Inspekiion  von  Aosta  heraufkommi. 
Wir  iralen  in  ein  gerâomiges,  gegen  Sûden  gelegones,  mit  cinem 
Kamin  versehencs  Zimmer,  an  welches  eiu  anderes  sliess ,  von  wo 
aus»  gegen  Weslen,  man  einer  berrliciicn  Aussicht  genoss,  wenn 
nîcht  dichle  Nebel  dieselbe  vcrbùllten.  Jedcs  tlieser  Zimmcr  war 
mit  eincm  Delt  verselien  ,  das  j^nùbsle  mit  dcu  I]ruili)ildern  aller 
frùhercu  Priorm  des  Jlosptzcs,  in  ihren  rolbeii  Waiileln,  gc- 

•  *  Die  4«aklMre  Rcpublik  Wolltt  dem  cffouchlen  KaÎB«r  der  Framosen,  Kap«>leoii  deoi 
Enlen,  ibran  edien  WiederhersteUer,  dem  agyplischen  und  swciroal  llalieniwIieB  Siéger, 
dem  mt  dem  St.  Bcmbard  und  Simplen  ewig  UavergenlidieR,  den  S.  Deicmlier  180i. 
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âclifuùt'kl.  Hier  konnten  wir  uns  bequcm  miluascrcn  mcteorobgi' 
schen  BeobadUnngen,  wclche  der  Zweck  unseres  vierzctinlâgi^en 
Aufcnlhalts  îm  Hospize  warcn ,  beschâftigfcn.  Das  kleînc  Observa^ 
loriuiD,  das  im  Klostcr  selbst  sich  bcfindet»  war  io  eînergegen- 
ùberlicgenden  Zelle  aurgestclU.  Es  brauchle  nur  kurze  Zeit  um  vôU 
lig  in  diesen  Râumcn  heîmisch  ku  sein. 

Das  eisernc  Giller,  welehes  das  cigcntliche  KIoster  von  den 
Fromdenzimmcni  trennl,  und  das,  weiin  die  Paires  in  der  Kirchc 
îjiud,  j^cscliluibcn  wird,  hal  auch  nocli  ziiiii  Zwcckc ,  jj^ewissc 
(jUilc  von  unrcdlichcn  Ilausclurchsiichuiigcri  abznlialfcn  ;  dcnn  g^nr 
Manche,  welclie  die  \Vuliltlj;iîi^keit  dos  KIosters  J4t'nll'^b•en ,  iiclimrii 
es  niclit  so  ^^L'iiaii  mit  dem  Mciu  und  Dcin.  So  ci7.ahile  uns  eia 
Chorlierr,  da^i ,  an  Tagen  grosscr  Fesle,  zwei  bis  drcihunderl  Pil- 
griroc  hier  versammell  sind  ;  ihrer  viele,  nicht  um  zu  heisa, 
sondcrn  um  der  gulcn  Nahrung  und  des  warmen  Belles  willen. 
Dicscn  Gâslen  wird  dann,  je  fur  2wci  oder  drei,  ân  Belt  ange- 
wiesen,  und  da  trifll  dcnn  scbr  oft,  besonders  in  dcn  Schlafge- 
niâchcrn  der  Weiber,  der  Fall  ein ,  dass  wenn  sich  eines  derselben 
verscblâft,  es ,  an  der  Stelle  setner  guten  Kleider,  abgetragene 
findet.  Auch  wcrden  in  dcn  Zîmmern  die  hinter  dem  Gitler  lic- 
hen, keinc  Danien  aufgcnommen ,  was  denn  sclion  manchmaî  pos- 
.sii  lirliu  Aulaillc  und  (jui  pi  u  qxio  herlieifi'ihrle.  So  kam  iui  verwi- 
idiencn  Sommer  ein  Englander  allcin  iiu  Hospize  an  und  bat  uni 
zwei  aiiciïîander  8lo>s''ndf>  Zinuiier,  da  er  Jiiclil  mit  seinem  Fi, 
vvin  er  sailli-,  der  iliiu  naclikoninien  sollle,  im  namiiclien  Ziniiner 
sclilalen  woUte.  Der  Ciavandicr  zeiglc  ihm  die  zwei  Zimnier  die 
wir  inné  hallen.  Er  war  sehr  zufrieden  damil;  da  eraber  heraus- 
Irai  und  nacli  der  Ursache  des  Gilters  fragte  und  der  Priester  ihm 
dieselbc  angob,  schùucltc  er  wehmûlhig  das  Ilaupt  und  sagte  dass 
cr  dièse  Zimmer  nicht  beziehen  kônnie,  denn,  fiî^  er  bei  :  mon 
fi  est  fmctte» 

ViiiieBrtd*  riMqùce.  A.  M.  10.  Dîc  Auzabl  der  durchûehenden  Gâsle  bdâull  sich  jâhr- 
lich  auf  ungefahr  SÊftOO,  Die  Mehrzahl  davon  sind  Piemonlesen , 
welche  in  der  Schweîz  und  in  Frankreich  Arbeît  suchen.  Jeder  cr- 
hâil  sein  Naclillager,  Suppe,  Geuiusc,  ein  gtj  waliiges  Slûck  Klcisuli , 
Drod  uud  eiii  grosses  Glas  Wein;  dcu  andern  Morgcn ,  zuni  Fnili- 
sliick,  cine  Suppc  uud,  vor  scincr  Abreisc,  den  niimliciicQ  Imbiâs 
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ileti  cr  bei  seiner  AnkunlL  ciliallen.  Dioscr  Ilonig  zieht  einc  gcwal- 
li«^e  .Mcnf^e  Flie^cn  an  ,  f>Psoii(lcrs  siud  die  ilnlionisclieii  Uelller 
zahireicli.  Diesen  sind  eigene  iSchlargemacher  angewiesen ,  so  w'ic 
auch  ein  cigcncs  Zinimer  \vo  sic  ihr  Mahl  cjnncbmen  ;  auch  mrd 
ihiien  aus  dcr  Kuclic  kcin  Goscliirr  verabrcicbi,  sie  mûssen  ilirc 
eigene  Scbûssel  milbring^en.  Biliigerweîse  kann  mandiese  Ungluck- 
lichen ,  von  deren  Aeusserm  ynr  uns  im  Ëlsasso  keinen  Begriiî 
machen»  so  unrcialich,  zerlumpt  und  zerfetzt  sind  sie,  nîchl  mit 
den  durchzîehenden  Arbeilern  und  wallfahrenden  Bauern  zusam- 
mentliun.  Dièse  Bettler  kôonen  feden  Monat  nur  etntnal  kommen, 
sic  stellen  sich  dahcr  rcgelniiis.si'j  cin  und  din-fcn  zwei  Tai;e  blci- 
ben ,  \vo  siedann,  wenn  es  das  Wclter  erliuibl,  sicli  liinler  dcm 
KIoster,  bci  dem  Todlenhause,  zwisclicii  den  Mahizeilen  sonnen 
und  nui  hesonderes  >Vild  Jagd  macben,  oder,  jedoch  sollcnei-,  in 
dcr  Kirclic  zii  treffen  sind.  Auf  deni  Gebicte  des  Klosters  darf  nicbt 
j[,'ebctlelt  werdeo,  uod  so  siebt  man  keinen  liescr  Ungb'icklicbcn 
die  lland  aasstrecken  von  SainUPierre  bis  nach  Saint- Remy  hin- 
untér.  Uiiter  allen  diesen  Rcisenden  und  Dorchzîehenden  sind 
kaum  SOOO  di^  ihre  Zebrung  vergîilen ,  und  diess  kônnen  sie  nur 
indcro  sie  eine  entsprechende  Somme  in  den  Opferstock  der  Kirche 
leg^en.  Die  Cborherren  ncbmcn  Nichls  von  Hand  zn  Hand  an.  Unier 
der  grosscn  Mcn^e  die  niin  uncnli^cltlicli  bier  vcrjinc*;!  werden , 
l^'ihi  os  nalihliclioi\\  oise  aiicli  Viole  deien  Unistihido  es  ilrncn 
wold  crlaubcn  wùrdcn  ibren  ZeUrpfennig  in  den  Upieiblock  zu 
logcn. 

A.  M.  11.  Die  Kircbe,  wclcbc  amôsllicbcn  Tbeilc  des  Ilospizcs 
angebaut  ist  und  deren  Hauptcingang  sich  am  Ende  des  untcrn 
KIoslerganges  beûndet,  ist  ziemlich  gross.  Die  Stûhle  der  Cbor- 
herren, sind  mit  sehr  schônen  Holzschnitzereien  geschmîickt, 
einige  Tafetn  stellen  die  Grûndung  des  Hospizes  durch  BenduiHi 
ito  MmmUÊmm*  Tor;  eine  ziemlich  gute  Orge!  begleilet  den  tâg- 

'  Bernliartl  de  nentboa,  geboreii  anno  923,  in  der  tegcnd  von  Anncry,  «tammle 
aus  cinem  der  bpriïhratcatcn  Hauscr  Savoycns.  Kaclidcui  or  in  den  i*rie»lcrstand  getre- 
^n,  vrurde  cr  Archiduikonus  von  Aosla.  Ticf  crgriffcn  von  den  Mûhscligkcitcn  ,  welcho 
ttUttStUche  und  dculKlie  Pilgrimc ,  die  in  Rom  die  Grfiber  der  hciligcn  Apostel  bfr- 
MckteH ,  bfli  Otrem  UAerganfo  fiber  die  Alpen  aiumtohen  baUen  »  grflndele  er  iwei 
Bospixe  in  «dclMn  »ie  eine  angemessene  PAege  Anden  toUten  ;  das  eine  auf  dcm  Berge 
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lichen  Gesang  der  Chorhcpren  ;  der  Eingang  zu  dieser  Orgcl  liegt 

im  ersten  Stocke  am  Endc  des  Klosterganges ,  durch  welchen  sicli 
zngieich  aucli  die  Pi  ieslerin  die  Kii  (  lio  hegeben.  Alu  r  der  schônslc 
Schrnuck  diescr  Kiielu;  isl  das  Denkinal  des  bei  der  Seldaclit  von 
Marenp'o  g^efallenen  licnerals  Dcsaix.  Es  ist  von  deiii  lieridiinlcn 
Bildliauer  Joh.  Wilh.  Moilte  (geboren  1747  zu  Paris,  gesiorben 
1810),  in  karrarischcm ,  wcisscm  Mai  mor  ausgcfQhrt,  uod  sieWi 
in  halb  erhabener  Arbeil  den  General  im  Augeoblick  vor  wo  er  in 
den  Armen  seines  Adjudanten ,  des  Obrislen  Lebrun  stîrbt.  Schade 
dass  die  Feucb%keil  die  in  der  Kircbe,  so  wie  in  den  unteren  Râa- 
nien  des  ganzen  Klosters  berrscht,  diesem  Oenkmale,  wie  anch 
den  Geroâtden  und  der  Orgel  hôchst  ungûnsUg  ist. 
BibMoii.i<]uc et Mu»éo  A.  M.  12.  Im  zweilen  Slockwerk  ist  die  Bibliothek  anfgcsielU, 
wo  sich  denn  auch  cin  kleincs  |diysikaliscbes  iiiid  eiii  naiurlusto- 
riscliës  Kabinct  befinden,  wovon  das  letzlerc  die  verschicdrneii 
Mincralicn  des  Bcrnhards  iincl  scincr  Tm^-eirend  ,  so\vie  dossen  In- 
sektenfauna  enlhali,  das  aber  seit  einigea  Jabreu  vernachlàssigl 
wird. 

Die  Bibliolhek  ist  reich  anprachtvollen,âtterenund  ncuercn  Wer- 
ken  und  wird  jâhriich  noch  von  dankbaren  Gebern  bereichert.  In 
einem  an  den  Esssaal  stossenden  Nebenaimmer  sind  auch  Kupfer- 
sticlie ,  Gcmâlde  und  die  in  der  Nâhe  des  Klosters,  am  westlichen 
Ende  des  Secs ,  auf  dcm  Platze  wo  der  Tempel  Jupiters  gesiandcn, 
gcfundcnen  rumischen  AUerlhiiiiier ,  die  in  Mûnzeii ,  Gcfusscn,  Ex- 
voto  und  Ziegelsliickcn  beslclicn,  aufgcstellt. 

Die  liihliothek  inid  das  physikalischc  Kabinet  dicneii  auch  beiin 
Uiilerriclitc  der  Novizen,  deren  imracr  vier  odcr  fùnf  auf  dem 
St.  Bernartl  sieli  befinden.  Es  ist  hier,  so  zu  sagen,  einSeminar, 
worio  franzôsische  Ghorherren  des  Auguslinerordens  gebildet  wer- 
den,  welchedannentweder  auf  dem  St.  Bernhard  bleiben,  oder 
das  Hospiz  auf  dem  Simplon  oder  das  Kloster  in  Harttgny  beuehen, 
oder  auch  in  einigen  Dôrfern  des  Entremonl-Thales  aïs  Seelsorgcr 
wîrken.  Die  letsteren  haben  roeist  eine  schwîerige  Stellung  ihrer 

Joui:  {tlinni  ./(ir(.«il ,  dt'in  jol/i^fn  p-ossen  St.  Rcrnhnnl ,  das  andcre  auf  cincm  Pa«  der 
grajisctieii  Al^jcii ,  die  Jous  Suitlr  gJTiaaul,  Uem  jetzigen  kkiiien  St.  Bcrnhanl.  Kr 
ubergab  die  Leilung  dcrsclbcu  ileit  rcgclmiissigen  Priestern  aus  Ucm  Augu&liacronlen , 
die  hk  anf  dea  beuligen  Tag  die  eddii  AMelitai  des  elirwttrdîgêa  CrOnden  Ireirikh  tt' 
fttllon.  Der  beilige  Berahsnl  de  MenUion  starl»  in  Novnra  i099. 
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llcerde  gcgeniibcr ,  da  sic  mil  den  600  Fj  nnkcn  die  sic  von  dcr 
Regicrung  bczichcn ,  Icbcn  imd  (figlich  reichliclic  Almosen  spenden 
soUen.  Ëiner  derselben  bat  im  Anfangc  tliescs  Jahrs  eioenZuschuss 
von  dem  Gemeindevorsland  seines  Dorfchens  begehrt.  Dieserwurdc 
îhm  aber  nicht  nur  nicht  zugesagt,  sondem  die  GemeÎDde  wurde  so 
gegen  ihn  aufgebracht,  dass  er  sie  -verlassen  und  sîch  in  das  Mut- 
(erhaus  nacb  Martigny  flCichten  mossle.  Einige  Bûrger  des  Dorfes , 
dcn  Schulmeister  an  der  Spilze,  versehen  indessen  das  Intérim  des 
Pfanei  s. 

A.  M.  13.  Wie  es  mit  deii  Schulon  in  dieser  Gegend  beslelll  îst,  ^coiti 
crfuliren  wlv  von  nnserm  Fuiircr,  ^vclclier  ziigleich  Einnchmcr  des 
AVcggeldes  fiir  die  Waaren  auf  dem  St.  Bernbard  ist  und  im  Win- 
ter  dcn  Sctiullehrerdienst  in  Si*  Pierre  vcrsicbt.  DieScbulcbeginnl 
mît  dem  S.  November  und  endigt  mit  dem  30.  April.  Wâbrend  des 
Sommers  sind  die  Kinder  meistens  bêî  ibren  Ellern  auf  den  Alpen. 
Der  Letirer,  der  imroer  nur  fûr  einen  Winter  ernannt  îst,  erhâlt 
fur  die  secbs  Schulmonate  120  Fr. ,  so  aucb  die  Lebrerin  der  Mâd- 
cben;  zudem  gibt  die  Gemeinde  die  Scbulstube,  besoiigl  deren 
lleizang  und  liefert  das  Schnimaterîal.  IHe  Kinder  be^blen  Nichts. 
Die  Unlcrrichlsgegeiislando  sintl  :  Lcsen,  Scbrcibcii ,  praklisclies 
Rcchncn  und  Ileimalhskundc.  Der  Geisllichc  des  Orls  ertliciit  dcn 
Ilel  igi  o  n  s-  U  n  te  n  i  c  1 1 1 . 

A.  M.  1  i.  Um  aïs  Novize  anf  dom  Bernbard  cinlrelen  zu  kônncn  , 
muss  der  Schiller,  der  sein  secbzebntcs  Jabr  errcicbt  und  seine  Rheto- 
rik  mit  gûnstigen  Suhulzeugnissen  absolvirt  bat,  sich  einem  Immatri- 
kulaiionsexamen  unterzieben,  d<i)bei,  in  einer  bestiromlen  Zeil, 
zwei  gegebene  Gegenstânde  scbrifUich,  den  einen  in  lateiniscber, 
den  andern  in  franzôsiscber  Sprache  behandeln.  Die  Sludîen  dauern 
vierJabre;  fûr  dièse  Zeil  bal  der  Novizc  cin  jrcwisses  Kostgeld  zu 
bczabicn.  Dann  begibl  cr  sich  liiîiunter  nacli  Siltcn  (Sion),  wo  er 
nacli  îiberslandenem  Examen  vom  dortigen  Biscliof  ordinirl  wird. 
Zwei  der  Cborberren  sind  als  Professorcn  an  diesem  Seminariuni 
angesielll  ;  der  eine  khrt  Théologie,  der  andere  Pbysik  oder  posi- 
tive Philosophie,  wozu  denn  Nalurgeschichle ,  Géographie,  Ge* 
scbicbie  und  Logik  gezâblt  werden. 

A.  M.  15.  Der  jelzige  Professer  der  Pbysik ,  ein  sebr  arliger,  ge-  ouemiioM 
bildeter  und  dienslfertiger  junger  Mann,  macbt,  unlerBcibilfe  eines 
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îindcm  ChorheiTn ,  von  zweî  m  zwei  Sdinden  genaue  metcorolo- 
^(ocIk;  r>cobûchliiii{ïcn  fui  Uni.  Prof.  Plaiifnmour  in  (lonf Dicser 
(îelelirtc  kommt  oll  lierauf  iu  das  Ilospiz,  iim  Bciiierkiingcn  und 
Icslrumenle  zu  milersuclien.  iNach  scinea  iieucsteii  Berechnnn^en 
urgab  es  sicli ,  dass  die  Cuvelle  des  Baromelers ,  der  itn  crsteo 
Stockvverkc  des  Klosters  aogobracht  ist,  auf  einer  Uôhc  tod 
2478n»,34  sleht.  Der  Daromelerslaiid  scliwankl  nur  wenîg,  wie 
auf  allen  bedeulenden  Uôben,  hier  zwiscben  Q^fili  nad^fill. 
Das  Klima  ist  sehr  raub ,  selten  ein  vÔUig  heiterer  Tag,  eine  mitt- 
lere  Jahrestemperaturvon  +  1"C.  und  im  Winler  oit  eine  Kâlte  wo 
das  Thermometer  auf —  â5<>  sinkt.  Mor  einmal  stieg  wàhrend  un- 
sers  Aufcnlhalls  dio  Warme  auf  IS»  C.  Meislcns  halten  wir  5  bis 
G«  und  zinveilen  odcr  0°.  Das  Wetler  wochscll  fasi  lieslandi;:.  ^Vi^ 
liatlen  inclu  ore  Maie  um  0  l'iir  Morgens  den  lieilersleii  liimmel, 
um  7  Uhr  Nebcl  und  Rerjon  oder  Sclinee  ;  um  10  Uhr  heiterlc  der 
Ilimtnel  sich  wieder  auf,  gcgen  Abcnds  liùlUen  uns  wieder  die 
dichtestcn  Nebel  ein.  Zudem  sind  die  Winde ,  ans  welcher  Gegeod 
sîe  auch  immcr  kommen  mogen ,  stets  stark  und  kalt.  Man  kann 
auf  dieser  Hôhe  9  Monale  Winter  annebmen  und  einen  Monatfôr 
jede  der  ûbrlgen  Jabreszeiten.  Dieser  kaUe  Wind  und  der  iniiner- 
wahrende  Teraperâlurwecbsel  erzeugen  bei  den  Chorherren,  wonin- 
ternicbt  ein  Fîinfziger  ist^  sehr  oft  Krankheîten  nnd  besonéers 
Erustiibel;  um  sich  wieder  hcrzustellcu,  zichen  biu  ciiiigc  Monalc 
in  iiir  Kiosler  nach  Martigny. 

A.  M.  16.  Das  Aeusscre  dicser  Priosler  isl  kcincswegs  dasjeni^ 
der  meislcii  Monclic;  sie  sind  «wie  aile  re^ubrtcn  kalholisclien 
Weltgeistlichen  mit  einer  schwarzen  Soutane  bekleidet,  uber  die 
Brust  und  den  Rficken  haben  sie  ein  schmales,  weisses  BanddieD 
als  Abzeicben.  Frûher  lebten  in  demHospize  Italiener  und  Scbwei-' 
zcr  friedh'ch  als  Ghorberrenbeisamtaien.In  denletztenZeiten  entstan- 
den  mancberlei  ZerwCirfnisse»  man  Irennte  sie  und  liess  nur  die 
Schweizer  auf  dcm  grossen  Bembard  ;  die  Italiener ,  das  Hospiz  des 
kleinen  Bernhard  besorgend,  zogen  sicli  nach  Acsta  zuriick,  wo 
denn  auch  der  Genoralsuperior  der  Kûng:rcgaliûn  residirf.  Es  isl 
diess  zur  Zeit  ein  chrwûrdigcr,  Icutseliger,  sicbenzi^aiiriger  Greis» 

*  D.  A.  Lei  oincmUoiis  mAéorologlqiies  «ont  Irès^ernsciencicitsement  foHc»  pir  In- 
tnra  bMioraires  sur  des  instnineiils  pariUlt. 
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fier  wàhrend  unscrs  AnfenOtnlIs  in  dem  lîospizo  ziir  Inspeklion  von 
Aosta  hcraufkam.  Er  crziilille  uns,  dass  cr  sclion  1808  als  Pricsler 
auf  dem  Dcrnhard  war  und  dass  sein  Ordcn  und  besondcrs  das 
llospiz  seitdcm  mancheo  Unbill  erfahren.  So  hat  es  den  grôssten 
Theil  seiner  Gûler  und Eînkûnfte  verloren.  i  Wallis,!  sagle  cr  uns, 
€  habe  Ihm  fast  Ailes  genommen  und  Piémont  wenig  gelassen  ;  docb 
wûrden  sie,  die  Augusltnor  Cborherren,  so  lange  sie  noch  einen 
Centime  bcsâsscn ,  forlfabrcn  îm  Sinne  des  beit.  Bcrnhard  zu  han- 
delii  ' .  » 

A.  M.  17.  Der  su  borulimle  67.  Bernfurrdshtind  isl,  wie  nntiirlicb , 
pin  nnoTîlbcbrb'chcsCiIicil  (ler  Klo?(crfanulie.  Im  Sepicmber  1tà7  wa- 
rcu  fùiif  in  dem  Ilospiz,  wclchc  aile  den  (îotlern  des  Olymps  enllchnlc 
Namcn  trugen.  Die  Race  isl  nicbl,  wie  man  irrigenvei se  sclion  ofl 
wiederholl  bal,  mitBarry,  der  im  Berner  Muséum  slelil,  ausgeslor^ 
ben.  Uars  ist  der  eigenlliche  Représentant  derselben.  Erist  von  der 
Grosse  unserer  gewallîgsten  FIeischerbunde,kurzbârig,ivciss,  mil 
grossem  gdbbraunem  Kopfe,  breiter  Brust  und  starkcn  Beinen.  fir 
zâblt  bloss  vîer  Jahre  und  ist  aiso  im  beslen  Aller  ;  denn  wenn  dièse 
Tbiere  das  acbte  oder  neunlc  Jabr  crreicbt  haben,  so  laugen  sie 
niclil  mehr  vie),  wozu  viclleicbl  aucb  die  subslanziellc  Xnliniiig  tlic 
ilmen  verabfidgt  wird ,  beilragcn  mog-.  Die  allesle  lliindin,  J)jno, 
isl  von  ciner  j^^emischlen  Race,  so  wie  die  drci  cinjidii  igeii  Jungcn. 
Mars  ist  nun  dazu  beslimmt,  die  alte  Race ,  welcbc ,  nacb  der  Mci- 
nung  einiger  Vàler  des  Kloslers ,  aus  den  Pyronfien  siamnil,  wicder 
rein  zu  erzeugen.  In  lelzter  Zeit  wollle  man  den  Neufundlânder  ein- 
fôbren.  Man  erkannte  aber  bald  dass  sein  langes  Ilaar  îhn  fur  den 
Klosterdienst  untauglich  macbt,  da  sich  der  Scbnee  in  seihcn  dîch- 
ten  Balg  setzt  und  das  Thier  mit  einer  Eiskrusie  bedeckt.  —  Man 
macbt  sich  gewdhnlich  einen  fbischen  BegrilT  von  dem  Dienstc  die- 
scr  Hunde.  Wir  siiid  vou  Jugend  auf  ^^owôhnl,  sic  aiif  rtcmiildcii 
mit  oinem  BrninUwcinflascbcben  am  \\n\<o.  abgebildcl  zu  sebcn, 
wohi  aiich  mit  cincni  Korbclicn,  woriri  rsahrungsmillel  sirb  befin- 
den ,  ja  sogar  einen  Verungliickten  auf  ilmin  Riickcn  Irugeiid  und 
slels  in  Begleitung  eînos  Prieslers.  —  Taglich  und  fast  jedem  Frem- 
den  mûssen  die  leulseligen  Paters  erklâren,  wozu  die  liunde  ei- 

'  B.  K.  Kn  hautes  régioiM,  à  U7S",S4  :  AiiMt'VOW  tes  ut»  Ifâ  m/ne»,  est  une  vérilé. 
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gcnllicli  «licncn  iind  mfisscn  ofl  die  sonderbarslcn  Fragen  liin» 
sichtlich  derscibci)  bcanlworlen.  Vom  1.  November  bis  zum  30. 
Aprîl  gehen  tâglich  zweimal,  des  liorgens  und  des  Âbends,  zwei 
Klosterkiiechte  aus ,  der  eîne  in  der  Richtung  des  Wallis  bis  zom 
Todlenliaase ,  das  an  dem  Wege  zwischen  der  Kanline  und  dein 
KIoster  steht.,  der  andere  anf  der  sûdlichen  Selle  hîniinter  nach 
Italien,  ebenfalls  bis  zu  einem  Zuflacbtsbause,  das  in  jcnerGegend 
von  der  sardintscben  Regierung  unterhallen  wîrd.  Jeder  iràgt  clwas 
Wciii  iiiiil  Brod  bei  sich  und  isl  von  eincin  der  Uumle  begleilel, 
wolt  lie  Ml  hls  Iragcn  iiml  aïs  Wcgweiser  dienen,  um  die  Signr»!- 
stangen  aiify.uriiHleii ,  die  ,  ol)yleich  sie  in  ^eringcr  Enlfcrmiiif:  von 
einander  stcbcn  ,  Ihm  Nebel  und  Schnooficslnber  dem  Mcnschon  iin- 
sicblbar  sind  ;  der  Uund  abcr  gehl  in  direkter  Linie  von  einer  zui* 
andern,  oline  aucb  nnr  im  geringsten  von  dem  Wege  abzuweicben, 
und  darin  besiebl  denn  der  wirkliche  Nulzen  dieser  Thierc  ;  durch 
ihren  Instinkt  sind  sie  fur  diesen  Zweck  dem  Klosler  unentbchriicb 
gewoi'den.  Findel  der  Kloslerknechl  Verunglûckte  und  ist  .cr  zu 
scbwacfa  um  allein  helfen  zu  kôonen ,  so  hoU  er  ciUgst  Hilfe  im 
Klosler,  welche  îbm  dann  von  den  Ghorberren  sogleich  geletsiel 
wird.  Nicbts  isl  schwieriger  »  wie  uns  dieselben  saglen,  als  einen 
solchen  Ersfarrten  auf  dem  Rûcken  bei  Wind  und  Scbnccgestôber 
ins  Klof!ler  zu  l)ringcn  ;  es  crlordcrt  manclaaui  Slunden  um  cinige 
hundcrt  Schritlc  macben  zu  kiinnon. 

Die  llunde  dienen  aber  auch  noch  zur  Bcwaclnin^^  des  KIoslers; 
besonders  sind  sie  verd.ïcbligen  fiosichlci  n  g^ram  und  nicbl  so  saiifl 
w  'iQ  man  sie  sich  gewôhnlicl»  vorslelll.  Aucli  werden  sie  walirend 
der  Soni m erzeit  Abends  um  sechs  Ubr  in  ihien  Zwinger  ^esperrl, 
der  gicicb  einer  WachsUibe  an  dem  Haupteiogange  des  Klosters 
sich  befmdet.  Dièses  gescbieht  ans  zwei  Drsachen  :  zuerst  weil  es 
manchem  spfit  ankommenden  Reisenden  nicbt  gar  behagHch  za 
Ifuthe  wâre,  wenn  er  einen  solchen  Gerberus  in  dieser  ôden  Gcgend 
trâfe  und ,  zum  Andern ,  haben  sie  ein  besonders  Geluste  nach  Zie- 
gen  und  Schafen ,  welche  in  jcner  Zeil  die  Nacht  auf  ihren  Wei- 
depliilzen  zubringen  xmà  deren  schon  nianchmal  eines  von  den 
hcriimscbw.irniondcn  Iluudcn,  welcbe  zuiuili^erweise  ausgcspcrrl 
blicben  ,  aufy;espciiit  wurde. 

Dièse  Ilundc  stehen ,  ilircs  Rufes  wegen ,  in  bohem  Prcise  und 
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manche  abscblâgige  Ânlworl  musst^  schonvon  dcn  Chorlici  rcn  dcn 
rcicben  Tourisfen  gegeben  werdcn ,  die  gern  etnen  derselbcn  mit 
sich  weggefubrt  bâtten.  Doch  solltô  Jûngst  einer  dieser  Huode  in 
kSniglicher  Gesellschafl  nach  London  spazieren;  der  Prinz  von 
Walles,  Albert  Edward ,  kam  namltch  mît  seinem  Gefolgc,  auf 
seiner  Riickkebr  aus  Italien ,  ûber  den  Sl  Bemhard ,  wo  er  ûber* 
nncbtete^.  Die  ehrwDrdifren  Vâler,  welcbe  Lente  jeden  Standes 
Liiif  die  scliickliclisle  Weise  zu  empfangen  wisscn,  fuhrlcii  dcn- 
selbeii  ain  folgemlon  Morgen,  in  Bcgleitungtlcr  fiinf  Hundc,  hinun- 
trr  in  ilire  Sennerei,  wo  iioch  zwei  der  jùiigslen  llundo  wrirou. 
Der  Pi  inz  wûnschle  sehiilichsl  cincn  dcrsclberi  zu  besilzcii,  urul  die 
Priester  verehrlen  ihm  cin  scbônes ,  weisscs  Thier,  crst  drei  Mo- 
nate  ait.  Einer  der  Kloslcrdiener  packte  dcnselbcn  auf  seine  Scliul- 
lern  und  Irug  ihn  bis  zur  Kanline ,  wo  Uaulthiere  die  Herrscbaften 
erwarteten.  Vermutblich  hielt  er  sich  beim  Hinuntersteigen  zu 
strafT  an  den  Beinen  des  Thieres  und  erdrûckte  dassclbe ,  denn  als 
er  den  Ilund  niederlogic ,  war  er  —  todt!  Dem  Arzte»  der  im  ko* 
niglîchen  Gefolge  war ,  gliickle  es  nicht  dcnselbcn  ins  Lcben  zu- 
rfick/iu  u fen  ,  und  der  ungliicklicho  Kloslerdicnoi-  bchauplcle,  das 
Ilcitiiweli  halle  ihn  gelôdlet,  dn  er  Anfangs  immer  mit  scincn  Bel' 
ncn  gczappelt,  um  sich  loszumachen. 

A.  M.  18.  Die  Dienerschafl  des  llospizes  beslcbt  im  Sommer  ge- 
wôhnlich  aus  zwôlf,  im  Winler  ans  acht  Personen.  Zwei  oder  dreî 
Kloslcrknechle  (maronniei's)^  zwei  Bedienle  fùr  die  Chorherrcn  und 
die  Tourisien ,  cin  Koch  und  ein  KîichenjuDge ,  eine  Kôchin  und 
einige  Weiber,  die  als  Wascherinnen  angestelU  sind^  und  vollanf 
zuthuRhaben.  Dîe  Bedienung  ûberhanpt  îst  tadellos,  und  wcnn 
man  bedenkt  mit  welchem  Kostenaufwand  Wein ,  Getretde  und  an* 
dere  Lebensmillel  auf  dièse  lïôhe  gebracht  werdcn,  so  darf  man 
sirh  koincswcgs  iiboi'  die  Nabi-ung  bcklagcn. 

Wonn  in  dcn  weitcn  RaiiiiiLi]  des  Klostors  der  Ton  dor  Glocke 
erlônt,  der  die  Chorberren  in  ihr  Refeklorium,  die  privilcgirten 
Reisenden  in  den  Speisesaal  ruft,  so  ist  bald  der  reinlich  godeckte 
Tisch  (nie  wird  eine  Serviette  zweimal  gebraucbl)  von  den  Tou- 
risien umlagert.  Ein  Priester  (uhrt  allemal  das  Prâsidium  und  thui 

*D.  A.  Le  prince  de  Galles  ci  sa  suilc  ont  pa3sv  la  nuit  au  Sainl-Bernard  pendant 
nntre  léjour  à  rhMpice. 
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es  mil  dem  Teinstcn  Anstande  ;  cr  weiseL  dcn  Neuangekommcnen 
ihre  Plaise  an,  indem  er  den  Damen  diejenîgen  am  KaiDtne  vorbe- 
hâlt.  Nach  cinem  kurzen ,  stillen  Tischgebete  Yilrâ  von  zweî  Die* 
nern  die  Tafel  senriri  ;  in  den  besten  Hotels  und  dcn  Privalhâusern 

crstcn  Ranges  ist  die  BedienuDg  nichl  besser.  Das  Mahl  ist  zwar 

niclil  Iccker,  aber  reichlicli.  Eine  Suppe,  mit  besonders  yrosscn 
Brodscbnilten,  madit  de»  Anfang,  hiLMaiif  Kindiloiscli ,  wenn  nichl 
gcrade  Fasllo^  ist,  dercn  nicht  wcnigc  iiu  Iluspiz  •^t'iiallcu  wei  den 
und  woalsilann  dns  Rindflciscb  durcli  Sl(»Lkriscli  und  das  andere 
Fleisch  durch  Eietspcisen  crsctzl  wei  deii.  Erdiipfel  oder  Ridjcii  mit 
Fleischy  Ilammelsbralcn  oder  Schinken,wûzu von ZeilzuZeii Salai, 
grosse  grûne  Blalter,  die  aufzwci  Stunden  wcit  geholl  werden ,  ge- 
Irocknete  Zwelscben  mit  einem  Maisbackwcrkc ,  dcm  sogenanntcn 
Savoyerknchen ,  Kâse,  Haselniisse  und  Feigen  bilden  gewôbnlich 
das  cMenu».  Die  Fiaschen,  mît  recht  gnlem  Aostaivein  gefûlU, 
stehcn  in  einer  Unie  in  der  Hitte  des  Tisches ,  je  eine  auf  zwei 
Gâste;  ist  eine  gcleert,  so  wd  sie  in  aller  Stille,  und  ebe  nian 
sich's  Tcrsiebt ,  durch  eine  gcfullte  ersctzt.  Das  Hauptmahl  bat  ge- 
wùbnlicb  Abends  um  scchs  Uhr  stalt ,  wo  dann  aucb  nicht  sellen 
nnch  dem  Tischc  schwarzer  KafTcc  und  Theesen'irt  wci  deii.  Ilaben 
sicl)  die  Damen  cntfeint,  so  wird  daiui  auch  die  unvermeidiiclie 
Ciprnne  angebrnnnf.  Wenn  die  Zabi  derReisenden  zn  p^ross  ist,  so 
busclieidcl  man  eincn  Thcil  df^rllerrcn  ,  licsonders  solchc,  die  sicb 
mebrcre  Tage  im  Kloster  aulhallcn,  an  den  Tiscii  der  Chorherren 
im  Rcfekiorinm,  wo  man  ibnen  gewôbnlich  die  Ebrenplàlze  zur 
Scile  des  Priors  amveiset.  Das  cMenu»  ist  das  nâmlicho  wie  das 
der  Touristen  ;  nur  bleibt  man  nicht  so  lange  am  Tiscbe  sitzen  und 
Anfang  und  Ende  der  Uahizeit  werden  mit  einem  lauten  Gebete  ge- 
segnet ,  wâhrend  dessen  die  Chorherren  und  Gâste  lângs  den  Wân- 
den  des  Refekloriums  stehen.  Das  Essen  ûbeiliaupt  ist  gnt  und 
reinlîch  zubereitet,  nur  sind  Fleisch  und  Geroâse  in  der  Regel 
hart,  da  das  Wasser  schon  mit  92*  Wârme  siedet.  Am  Sonntag  er- 
scheint  pfewôhniich  auch  eine  Flatte  Geflûgel ,  w  'ir  halten  sogar  ein- 
mal  KniiiHiiLbvti^Ll  und  zuni  Dessert  ciii  Ireffliches  Gb?  Malvasier 
von  Sillcn,  oder  Coijuenibcy  von  Mai  tigny.  Das  Fridisluck  ,  ths  in 
^'cwohnlii  licm  Milclikafl'cc  mit  Dutlor,  Kâse  mid  Ilonig  beslehl, 
wird  niclilj^emeinschafllicli  ^^enonniion  :  <  s  liissl  $icU  dasselbe  (1er 
Reisendc  nach  Bclicbcn  im  Speiscsaal  auUragen. 
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A.  M.  10.  Die  VoiTalliskaniioeni  des  Kloslers,  so  wic  dcr  Kcller, 
sind  noch  immcr  rciclilich  gcfùllL  So  vvcrdcn  nach  ilem  EiiiU  eibeii 
des  Rindes  voii  den  Alpcn  imd  vollemiclcr  Scliafscliur  po^on  Kndc 
Scptcmbers  jalirlich  zvvaiizig  Kûhe,  funfzig  Zicgcn  ,  vierzij,'  Kalhcr, 
lunfzig  llilmmcl  gcschlachlcl,  dcrcn  Flcisch  Ihcils  gcsalzeii  und  gc- 
raiicbcrt ,  Ihcils  an  der  Luft  gelrockucl  wird.  Das  UnscidiU  wird  in 
dcm  Uospizc  selbst  verbraucht ,  da  aus  dcmselbcn  die  Dôlhigen 
Talglicbter  gezogen  werdcn.  Aucb  die  Scbweineroasl  ist  in  diesem 
grossen  Hausbalt  nicbt  vergessen.  Kâse  und  Butler  kommen  eben- 
faU$  aus  der  dem  Uospizc  gcliurigcn  Sennerei.  Einer  der  kostspie- 
Hgsten  Ardkel  auf  dicscr  Ilùlic  isl  das  13rcnnmaleria1.  Das  llolz 
wird  einigc  Slundcn  wcil  aul  ileni  Iiiicken  dor  Maullliici  c  nul  gios- 
scu  Uiikustcii  hcrhcigcbraclil,  iiiul  jiiaii  kiwm  sich  vorsiollcii  wclclic 
unjrelîoiicnj  (JuaiililiU  (lo^^:5ulben  jidirlich  ITir  die  Ilci/uii^  dcr  Zim- 
mcr  und  dea  Bedarf  der  Kùcbe  und  des  Wascbbauscs  vcrbraucbt 
wird. 

A.  M.  20.  £he  mv  scbliesslich  die  nâcbsle  Umgegend  des  Dcrn- 
barda  durcbstreifen,  woUen  wir  nocb  einen  Blick  auf  das  Frcm-  q^i^m 
deobucb  werfen,  das,  wenn  es  draussen  stûrmt  und  windet,  oder  <<u 
weon  mun  sjch'Abends  nacb  Tischc  nichl  in  die  uiancbmal  sieife 
EtikeUcnkonvcrsation  mischen  will .  einc  nicht  zu  verschmâhende 

4 

Unlcrli.'illaii^  ^^cwahil.  Mit;  Nalioiicn  siiid  bier  v<'i  h  clnn.  An  ricb- 
lij^i'ii  ()(bjr  kuiiiiscbcn,  doch  iiimiLT  woblyeiiiciiilcu  Dcniei  kiiii^t'n 
felill  rs  iiicbt.  Ks  sci  niir  vcrguiinl  oiiii^c  derselbcn  milziilhcilcn. 
hic  cine,  Uulcbe  \\uh\  alsPrubesliickderliaiizobiscben  Kakui^rapbic 
geltcn  kann ,  da  sic  dazu  nocb  von  cineni  Pariscr  gescbriebcn  isl , 
dcrzuglcicli  seine  GescbàiUadresse  abgeben  wolUe,  lauiet  bucb- 
stâblicb  folgendermassen  : 

«IVissé  au  mont  St.  Bernard  ie  8  Aoust  iHîii. 
M  ....  .  M(l.  3c  Bois  à  Paris.» 
«J'ai  passtT  le  8  Aoiisl  18"j2  dans  les  poire  de  vislles  ceux  Itcllu  lUiMissc- 
mam  je  n'ai  pus  voiru  que  leiuerrieu  le  froi  et  un  bt'uuIarU  cul  paib  uu  l'un  iio 
poiivès  rien  dlslengcnt  Je  desan  avec  regrcs  de  ne  pas  profiter  de  ceux  baut 
poiol  de  vas.       N . . .  Eegên  marchand  de  boi  à  paris  Roe  cbanninton.t 

«rai  passé  le  St.  Bernard  le  huite  aoust  Mille  hait  cent  cinqaante  deux  avec 
Mcssiears  M*  *  el  H**  nous  sommes  bien  comptanl  de  la  réception  des  cbers 
père.  E . . .  Ifd.  de  Bois.  • 
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Untcr  dcn  mebr  oder  wenigcr  berûhmten  Herrscfaeniamen  slebt 

ciii  llcrr  Karl ,  Grarzu  Inn-und  Knippliausen  23./24.  Juli  iit55. 

Aucli  un  (lL'ul5>(:lici' Poésie  luaii^ell  es  niclil. 

Augiisi  Weiiiland  aus  Essliugen  ^Kunigreicii  WùrllciiibcrgX  29. 
Jalil653,  scbrcibt: 

M^trglf  meinnfi^t  fur  bie  &«iia(|6ar(<n  Scr^e  Çab'  id^  ia  mrliift  taià)*, 
QrrQlfmHnnU^t  \nx  tirfe  cbtc  9InflaU  grittcienf  tu  meiiirni  <^r}rn.  • 

An  ûbertridbencn  Schmei'chclcien  feliU  es  noch  weniger ,  z.  fi.  : 

•  Lors^fuc  Dieu  fil  riioniine  à  sou  loiage,  il  voulut  faire  entendre  par  l'iiofluue 
les  rév.  P.  du  Si.  Bernard. 

il"  D"  né  i  Paris  t  venant  de  Paris  avec  i>a  luere  et  sa  sœur,  i 

Wir  li'circa  abcr  aucli  aui  inscliririen  welche  uns  schnierzlich 
an  die  VVirrcn  unscrcs  Vaterlandes  ei  imiern.  So  finden  wii  dcii 
Namen  cincs  damais  scclis  und  sechzigjaiirigcu  YolJisreprasealaalea 
des  Saône*  und  l^oire-Deparlements. . . 

n .  .  .  .  Hoprcsenlant  du  peuple  français  à  la  ConslifuaiUe  cl  à  la  Legi^UliU', 
pi'oscril,  allaiil  cliercher  un  asile  en  Italie,  le  ili  Aousl  18^^.» 

So  bunt ,  wie  aile  dicse  Inscbriflcn  und  Ilcrzcnsergûsse  onlcr 
cinandcr  gcwoiTcn  siiid,  isl  gcwôlinlicli  aucli  die  Tiscligescilschafl 
zusaiiiMiengCiicliil.  Da  imt  nian  zii  seincr  Seilccine  riissische  Datne. 
die,  beim  Bcginn  der  Talel  jjieli  bekreuzcnd,  ilire  iSaclibarii  m 
Kecblen  uudzur  I.inkeii  mil  lieleii  Uûcklingcn  grûssl;  ihr  gegen- 
ùbcr  sitzl  cin  in  Rubesland  vcrsctzlcr,  cûglisdier  Schneider,  der 
sich  einbiidet  man  halte  ihn  doch  wenigslens  fiir  ein  Milglied  der 
Unteikammer  ;  dort  sitzen  zwei  Touristen ,  von  denen  der  eine  nos 
frâgt,  ob  wir  auch  bei  schlcchtera  Welter  uosere  meleorologischcn 
Bemcrkungcn  machen  kônnen  ;  scfanell  fâlll^ihm  sein  Gefahrie  ia 
die  Rcde  mit  der  Bemerkun^,'  dass  wir  sic  ja  nur  bei  schlechlem 
Weller  niacbeii  kônncn.  Dort  uiileii  aiii  Tisclie  spcist  mitgiilciii  Ap- 
pclil,  aber  mil  nicder*?csclilagenen  Augcn  ,  cin  kaum  deiii  Kiialieii- 
nller  cnlsebhipftes  Tourisllein,  das ,  seinen  KKern  enllaulen, 
scbun  Icbensinûdc  ist,  ^^eii  sein  Bcutel  lecr,  und  das  liierim  Klosier 
als  iNovizc  cinzulrelcn  lioffU  Da  crschien  gcgen  Endc  der  Malilzeit 
eiu  bretagner  Geiehrier  in  humorlstischer  Reiselrachl,  cin  KiUcl 


Digitized  by  Google 


4 


GRAND  SAINT-BfiBNARD.  470 

nebsl  Beinkleidcrnausgrobeni,  geslreifkemSacktuchc  bedcckten  die 
langue ,  bagere  Geslall  ;  ein  uogeheurcr  Sleîn  bîog  mit  ciocr  Schnur 
an  seinem  Halse.  Wir  batten  ihm  am  vorigen  Abend  von  eincm 
Gletscherschliff  gesprochen,  der  auf  dem  benachbarten  Col  de 
Fenêtre  m  finden  wârc;  cr  kam  von  dort  lier  und  batte  sich 
eiii  Piaclitcxemplar  iiiilgebracht,  welclics  er,  um  es  nicht  zu 
vcrliei  en ,  auf  ang^egebcne  VYcisc  bci  sich  Irug.  Weil  er  so  spjit 
bei  Tisclie  erscUien,  IVaglcn  wir  ilui  vh  er  jelzt  crst  von  sei- 
ncr  Exkuibion  zuriickliamc  ;  da  veriraute  ci  uns  ini  Stillcn  claies 
er  so  eben  ,  iim  sich  von  seincr  Miklig-kcit  /u  crholen,  cin  Bad  iin 
Sec  geiionjmen  habe;  die  Temperalur  der  Lull  bland  an  diesem 
Abeod  auf  +  —  Bad  und  Marsch  batlen  ihrc  Wirkung  nicht 
verfehll;  seine  gcwalligen  Zàhne  zcrmalnilen  mil  bewunderungs- 
wûrdiger  Schnelligkeit  die  vorgesetzten  Speisen.  Dièses  bunte  Trei- 
bcD  der  Reisendeo,  die  tàgUcb  ab*  uad  zageben,  erinnert  lebball 
an  die  Worte  Scbillera  : 

^  Fotgmvflffe  Jt«iifiiiûnii  itnb  IH^t 
Oefi^ii^te  f^lt^  ^  Ut  anU^ffjc  !R«ih^, 
QrtMfî'K  muhx  nnb  Ht  ^t'ie  €pUImaiiii , 

Œ)cr  fftne  Ijerfoinmi  son  Ux  SWenfc^jcn  îârtbcrn , 
iDtnn  itU  Biia$€  fû^rt  an'f  <Biib'  Ut  mtlU  » 

A.  M.  21.  Doch  lassl  uns  noch  einen  Blick  auf  die  Uragcbungcn  «foniMfie». 

des  llospizes  werfen.  Dieniichsle  Uini^eyeiKl  ibl  kahl  und  sibirisch. 
Magere  Weidcn  ,  kein  Daum,  kciii  Straucb ,  wenig  Inscklcn ,  weiiig 
Vogoi  crgôlzcn  dais  Auge.  Die  licfc  SiiHo  lIIg  hier  berrscht,  wird 
nui  Von  Zeil  zu  Zcil  von  dem  Gebeil  der  llunde  des  llospizes,  dem 
Sunimen  einer  eiiisameu  Flicge,  dem  Pfeifen  cines  Murmellhiers, 
uder  dem  Gckraclize  eines  Falkenuntcrbruclien.  Einige Mêler lioher 
alsdcr  Weg,  der  langs  dem  rechfen  Lïer  des  Sees  nacb  italien 
fûbrl,  liaben  dtc  Chorberrcn  einen  aniegen  kissen,  der  ibncn, 
nach  eingenommenem  Hillagsmable ,  aïs  Spaziergang  dicnt  und  an 
dessen  âusserstero  Ende  die  Hauplquelle  hervorsprudell  welcbc 
das  Kloster  mit  Wasser  versorgt  und  deren  Tcmperatur  nicbt  an- 
derlhalb  Grade  ûbersteigt*.  Untcn  ai)  dem  Spaztergangc  bat  roan 

*  D.  A*  Teoipiralun  il«  la  ■oaroo  ■+•  C« 
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vcTsuchl  eili  (jarlchcri  anzulegen  :  mau  liai  drei  kleinu  Tcnnsscn 
gcbildcl,  dicsciben  mùhsam  voo  don  Stciiicn  gercinigt  uod  cin 
Avenîg  Pnanzcncrdc  zusanimen  gescliai  rl  ;  abcr  vcrgchcns ,  kcinc 
Gartcnpflaozc  kann  hier  gedcihen.  Die  Aussiclilvondiescm  Spazier- 
gange  isl  gcnûgcnd  das  Uerz  von  allen  Bezichangen  mil  der  Âus- 
scnwelt  ztt  trennen.  Rings  umher  nackleFelsen ,  zwischen  vrclchen, 
dcn  ganzen  Sommer  hindarch,  Schneemassen  lagero,  die  dcn  un- 
ten  liegenden  See  mit  Wasser  versorgcn  ;  im  Sûden  die  blenden* 
dcn  Glelscher  dcr  Alpen  Pîemonts ,  zu  dcn  Fûsscn  die  ôde  Stctle , 
wo  der  Tcmpel  Jiipilcrs  geslanden ,  rail  dera  in  don  Felseii  Lirluiuc- 
ncn  lioniei  wcg ,  rechls  dcn  vou  dei'  iibrifrcn  Dcrgmasse  gcli  cnn- 
len,  gleicb  eincin  Tiiunuc  einzelii  daï^lt  licmltu  ,  inàcbligen  Kalk- 
felseii  {Tour  'les  fous),  binler  dem  sich  dcr  Glelscher  von  Belle- 
combe  tiiicbt. 

cbroaiti».-        A.  M.  i^.  Das  Klostcr  isl  auf  dcr  nurdliclicii  Seile  von  dem  27;j4 
:jiM*u«»«ig.         holicn  Bcrggipfol  CAciifl^d/c  ûbcrragt.  Isl  das  Welter  giiiislîg 
uud  bal  der  Wanderer  iiber  einigc  Stunden  zu  vcrfûgen,  so  tbul 
er  wohl ,  diesen  Gipfcl  in  Gesellschad  eines  Gefâhrtea  za  erltUm- 
men.  Zmr  isl  der  Weg  mûhsam ,  und  wer  dem  Schwiodel  uuter- 
worfen  isl,  wird  vielleicht,  wenn  er  bald  das  Ziel erreicht  bat,  sich 
niederlasscn  und  auf  den  Rest  Terzicklen  mûssen ,  iiidem  dieser 
eine  Strecke  weil  an  einer  elwa  500  H.  lioben,  verlikalen  Felswand 
hinfidirt  ;  abcr  liât  man  den  Gipfcl  erreicht ,  so  bleibt  auch  die  Be- 
lobnung  nicbl  ans.  Uiiler  sich  das  Klosler  am  spiegelglalleii  Sue,  vor 
sicb  die  Alpcn  Piemonls,  im  Weslen  die  un^rebeure  Masse  des 
Moiilblaiic  (iSIO  Mêler  hocb)mil  scincn verscliiedciieu (liplclii,  wo- 
ruiiloi"  (Ici-  uGéanl»  (399:3  Mêler  hucli)  am  niicbslen  iiegl  ;  im  0.>icn 
die  berriicbc  Aiissiclit  auf  die  miichligen  Glelscher  des  Mont  Com- 
bin  (CÎ070  Mêler  bocb)  und  des  Mont  Vclan  (3790  Mêler  hoch). 
siiMt-aray.       A.  M.  23.  Eia  guler  We;^  fùbrt  wabrend  der  Sommermonale 
vom  Hospize  binunter  nacb  St.  Ucmy  (iOâOMeter  hoch)^  dem  erstcn 
italienischen  Orte  den  der  Wanderer  beiritt  wenn  er  nacb  Aosia 
(600  Mêler)  ziebet,  und  dem  man  es  anseiner  Unsauberkeit  sogleich 
ansiehl  dass  man  Italien  belrelen  bat.  Da  unsein  Pass  feblle,  so 
konnlcn  mr  nur  mit  Mûhe  die  Erlaubniss  erballen  in  das ,  einigc 
Schritle  vom  Or3nzwâchlerpostcn  gelegene,  Wirihshausza  trelen, 
Uiii  U116  dasulbsl  m  ci  ii  itscben.  Dcr  Wcg  lulii  t        dcr  Dora Ballm 
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(ie  Boulier)  hia,  die$îch  schâumend  im  engen  Thaïe  von  der  Berg- 
masse  die  zur  Montblancgroppe  gehôrt  berunterstûnst  und  sich  dem 

Po  zuwcndet.  Hat  man  einmal  das  von  der  piemontesischen  Regie- 
rung  unlcrliallciie  Zufluchtsliaus  liintcr  sich  ,  so  belrilt  man  wolin- 
lichere  Gegenden.  Die  Waldregion  zei^t  sicli  wiedcr  mil  ilireu  Liir- 
chentannen  uiul  Fitlilen  ;  die  luagtjiuii  Weuleii  madien  deu  fetlcrcn 
Plalz»  Irischc,  grûnende  Wiesen,  iibersàct  von  lieblicheu  liluiueii, 
ergotzcn  das  Auge.  Einzelne  Kûhe  des  nahen  Dorfes  grascn  auf 
denseiben,  io  GeseJlscbaft  der  grossen  pieroontesiscben  Scbafe, 
mit  ihren  laogeo,  bângendcn  Obren.  Wird  dieser  Ausflugvom 
Kloster  aus  gemacbt,  so  gescbiebt  der  Rûckweg  za  demselben,  da 
der  Âbhang  auf  der  italienischen  Seile  viel  sleiler  als  gegen  das 
Wallis  hin  îst,  meîstens  auf  HauUbieren ,  deren  immer  eînige  in 
Si.  Remy  bereit  sUlicii  und  die  dennauch,wie  aile  ihre  Brùdcr 
viiid  Scliwcstcrn ,  zum  grossen  Leidweseii  ihrer  Reilcr,  slcts  ain 
Rande  des  Weges,  ganz  liai  t  am  schwiiulolnden  Abgrundc  hiiiziehcn. 

A.  M.       Einer  der  iiitcressanlesleii  Aiisfifigc  die  mari  vom  Si.  ^.^^^^^ 
Bernliardsberg  ans  inacben  kauu,  istgewiss  der  nach  dem  Col  de  Fc-  coi-.«o..Fenr.ir« 
nestre  (202OMclerboch).  ErliegtwesUichvonderChenaleUcundba- 
deldenKnoten  zwischen  dem  Montblancstock  und  den  pcnninischen 
AJpen.  Man  scblâgl  den  Wegnach  Si.  Remy  ein  bis  zum  Felsen  Tour 
detFous,  den  man  links  liegenlâsst  und  dann  wieder  zu  steigen  be- 
ginnt.  Die  Hôbe  dièses  Passes  belrâgt        Heter;  ein  Weg  fûhrl 
hinunter  in  ein  Zwcigtba)  des  Val  d*Enlremont ,  das  bei  Orisièrcs 
(900  Mêler)  in  das  grosse  Dranselhal  mùndet.  Nichlnur  geniesst  man 
bier  ciner  bcrrlichcn  Aussiclil,  busoiidcrs  in  das  von  dem  Buulicr 
durcbsh  uHilc  Tbal ,  sonilLi  ii  slcv^i  man  noch  weitcr  ûbcr  Sclmee 
und  Felsenaïasseii  liiuaul"  aul  don  ôsllicb  vom  Coi  gclegciien  Gipl'el, 
so  erreicht  man  hier  einen  Punkl  der  besonders  fiir.  den  Geologen 
îiussersl  mcrkwiirdig  ist.  Es  treten  hier  Gneis,  Feldstein  (Grabbro), 
Kalkstein ,  Scbicfcr  und  Anlhrazit  mit  einander  zu  Tagc.  Der  letz- 
tere  dienle  ?or  einigen  Jahren  dazu ,  auf  dieser  Uôbe  selbsl  Kalkzu 
brennen ,  der  zu  einem  Bau  im  Hospize  verwendet  wurde. 

A.  M.  25.  Einer  der  Gabbrofelsen ,  die  man  bier  gewalirt,  ist  ii,,u.H><'. 
bôcbst  merkwûrdig  durch  eInen  heiTlichen  GleUchersMlf* ,  den   «iie  « 

'  D.  A.  Surface  verticale  polie  par  d'anciens  glaciers.  C'est  un  vrai  poli  miroir,  bariliA 
de  raies  fiaes;  à  de  certaines  places  la  boue  de  glacier  est  encore  adhérente. 
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nian  besonders  scbôn  erhâli ,  wcdd  man  etwa  einea  Heter  tief  die 
£rde  abhebt  die  iba  bedeckt,  uod  iha  vor  den  zersturenden,  a(- 
mospharischen  Einflûssen  scbûlzt.  Die  dienstfertîgen  Chorherrea 

mnchen  sich  ein  Vcrgnûgen  daraus,  den  Fremden  auf  diesen  Ponkl 

zu  geleilcii. 

A.  M.  27,  Doch  es  istZeit  wiedcr  Iiiiiab  in  die  Ebcne  zn  sleigeii. 
Dcr  Afmhied  von  den  Frcnndcn ,  die  man  sich  im  Jfusiiizr  (  ntwbcn, 
ihut  weh.  Er  war  wàrmcr  noch  als  der  Empfang.  Muge  das  Kloskr 
noch  lange  foribesteheti ,  und ,  von  rcichlichen  Licbcsgaben  unluyli'it'J, 
die  wohlmgewandie,  eddmûUUçe  Gastfreundsehafl  gegen  aUe  Hà' 
sendeiit  toekhem  Stande ,  wdeher  Nation  und  wdeher  RdÎQion  sie 
audt  angehik'mf  aumben  kStmm  âugust  Michel. 
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PASSAGE 

GRAND  SAINT-BERNARD 

* 

PAR 

LE  GÉNÉRAL  BONAPARTE, 

PREMIER  CONSUL 
Et  L'AMÉB  rBAVÇAlSE  CMN^  BK  90,000  MMIES  IMTAHTBMl  ET  AMlIXtkUC, 

R  sooo  mumis  cavauue  ,  w  a  av    haï  1600  *. 


Le  ^éaéMd  BMMipnrte ,  premier  coDSul ,  quitta  Paris  le  G  mat 
1800,  amenant  avec  lui  son  aide-de-camp  lOmrmm  et  son  secrétaire 
«te  BownricHM*  Arrivé  à  Dijon,  il  passa  en  revue  les  dépôts,  les 
conscrits  qu'on  y  avait  réunis,  mais  sans  matériel ,  sans  tous  les 
accessoires  obligées  d'une  armée  prête  à  entrer  en  campagne.  Après 
celte  revue,  qui  dut  persuader  davantage  encore  aux  espions  que 
Varraée  de  Dijon  n'était  qu'une  pure  invention,  il  se  rendit  ù  Ge- 
nève, el  de  Genève  à  Lausanne,  où  toul  était  sérieux,  uù  loul  ee  qui 
se  faisait  devait  coiniiienccr  à  délroniper  les  incrédules,  niuis  de- 
vait les  détromper  trop  tard  pour  qu'ils  pussent  donner  à  Vienne 
des  avis  encore  utiles. 

Le  13  mai  le  géiiés«l  BomvttH»  passa  la  revue  d'une  partie 
de  ses  troupes  et  entra  en  conférence  avec  des  officiers  qui  avaient 
reçu  des  rendez-vous  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils  avaient 
fait  et  poiu*  recevoir  ses  derniers  ordres.  Le  général  Mmrmammif 
chaiigfé  de  la  reconnaissance  des  Alpes ,  était  celtii  qu'il  était  le 

'  àiUoin  d»  Cûtmki  ei  dt  l* Empire,  par     a«  «dcn; 
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plus  impatient  d'entendre.  Tous  les  passages  comparés,  c'était 
pour  le  grand  Saint-Bernard  (2485  mètres  allilode)  que  se  pronoo- 
rail  cet  ofiicïer  du  gfénie,  mais  il  regardait  l'opération  comme  Irèi^ 

tlillicilc.  —  Difficile,  soit!  répondit  le  premier  Consul;  mais  ei'l-olle 
possible?  —  Je  le  crois,  it'[)liqiia  le  général  narescot,  mais  avec 
(les  eiïoris  extraoï  iiiiiaircs.  —  Eh  bien,  parlons  I  fut  la  seule  ré- 
ponse ilu  jireiiiier  Consul. 

C'est  le  moment  de  luire  connaître  les  molil's  qui  le  décidèrenlâ 
choisir  le  grand  SainlrBenm'd.  Le  SaitU-GoUtard  (2086  mèlres) 
était  réservé  aux  troupes  venant  d'Allemagne ,  et  dont  le  général 
MmaiÊmj  avait  pris  le  commandement.  Ce  passage  était  situé  sur 
leur  roQle  et  pouvait  tout  au  plus  nourrir  15,000  hommes,  car  les 
vallées  de  la  haute  Suisse  étaient  entièrement  ruinées  par  la  pré* 
sence  des  armées  belligérantes.  Restaient  les  passages  du  Simplm 
(200G  nuHi-cs),  tlu  ffrand  Sainl-Bcniard  (1^18")  inèlres)  du  Mont- 
Cenis  ^IDi'iô  mètres).  —  Ils  n'élaieiiL  pas,  uumine  aujourd'hui.  Ira- 
versés  par  de  grandes  ^ouleî^;  il  lallail  démonter  les  voitiiics  au 
pied  du  col;  les  transporter  sur  des  traîneaux  pour  les  reniunlerdc 
l'aulrc  côté.  Cependant  MohirCenis ,  fréquenté  plus  souvent,  était 
plus  frayé  que  les  autres  et  présentait  peut-être  à  cause  de  cela 
moins  d'obstacles  matériels;  mais  il  débouchait  sur  Turin,  c'est- 
à-dire  au  milieu  des  Autrichiens,  trop  près  d'eux ,  et  ne  se  prêtait 
pas  au  projet  de  les  envelopper.  —  Le  Simplon ,  au  contraire,  le 
plus  éloigné  des  trois  par  rapport  au  point  de  départ ,  offrait  les  in- 
convénieiils  opposés.  11  débouchait,  il  est  vrai,  aux  environs  Je 
Milan,  dniib  un  beau  pays,  assez  loin  dos  Aulrirliicus ,  tout  â  lut 
sur  leurs  derrières  ;  mais  il  présentait  une  dilhcullé  fort  grande, 
(  était  celle  des  dislances.  Il  fallait,  eu  effet,  pour  y  parvenir  re- 
monter avec  le  matériel  de  l'armée  toute  la  longueur  du  Valais,  ce 
qui  eût  exigé  des  moyens  de  transports  que  nous  n'avions  pas  i 
notre  disposition:  Au  milieu  des  vallées  arides  et  couvertes  de  neige 
qu'on  allait  traverser,  on  était  réduit  &  tout  porter  avec  soi,  et  ce 
n'était  pas  une  chose  indifférente  que  d'avoir  une  vingtaine  de 
lieues  de  plus  à  parcourir.  Dans  le  cas ,  au  coniraire ,  du  passage 
par  le  ijrinid  Sain(-!krnard ,  on  iTavail  à  lairu  ijuc  le  LiiLiiiiii  de 
ViilfMicuve  à  Martigny  (40  kilomètres)  par  une  grande  et  Irès-bcllc 
roule. 
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De  Sninl-PieiTfi,  (lornier  village  à  la  liase  du  p'm^l  Sninl-Bcrnaril , 
par  une  roule  praticable  pour  les  mulets,  on  moule  au  col  (dis- 
tance 25  kilomètres),  el  de  l'hospice  on  descentl  à  Sainl-Remy,  dis< 
lance  lâ  kilomètres  ;  là  on  retrouve  une  route  praticable  pour  les 
voitures^  qui  débouche  dans  la  vallée  d'Aoste  sur  Ivrée ,  entre  les 
deuK  routes  de  Turin  et  de  Milan ,  dans  une  très-bonne  direction 
pour  envelopper  les  Auliîchiens.  Bien  que  plus  difficile,  peut-être 
plus  périlleuse,  elle  nféritait  la  préférence  à  cause  de  la  brièveté 
du  trajet. 

Le  pr«iiiiep  €on«ui  se  décida  donc  à  conduire  la  masse  prin- 
cipale de  ses  forces  par  le  fjrand  Sni'nl-nernurd  même.  Il  emmenait 
avec  lui  re  qu'il  y  avait  de  meillinr  dans  l'armée  do  réserve,  envi- 
ron Î0,000  lioiiinies:  35,000  d'infanlerie  el  d  ailillerie,  5000  de 
cavalerie.  Cependant ,  vonlnnt  diviser  ralleiilion  des  Aulrichiens,  il 
iujagina  de  faire  descendre  par  d'autres  passaf>es  quelques  délaclie- 
raenls  qu'on  n'avait  pas  pu  réunir  au  gros  de  l'armée.  Pas  loin  du 
grmid  Saint-Denuinl  se  trouve  le  petit  Saint-Jjeniard  (2172  mètres 
altitude),  qui,  des  hauteurs  de  la  Savoie,  débouche  aussi  dans  la 
vallée  d*Aoste. 

Le  premier  Ctamd  dirigea  sur  ce  passage  le  général  C^hRfevMi 
avec  la  70  demi-brigade  et  quelrpies  bataillons  d'Orient  remplis  de 
conscrits.  C'était  une  division  de  5000  à  6000  hommes  de  troupes 

qui  devaient  rejoindre  à  Ivréo  la  colonne  principale.  Knfin  ,  le  gé- 
néral Thurreau  <(ui,  avec  iOOO  hommes  de  Ironpcs  de  Li^^urie, 
défendait  le  Mont-Cenis,  avait  ordre  de  se  présenter  à  ce  passage  et 
d'essayei"  de  pénétrer  sui"  Tinin.  Ainsi  l'ariuée  française  devait 
descendre  des  Alpes  fiar  quatre  passages  à  la  fois  :  le  grand  Saint- 
Bernard  f  le  petit  Sainf-Bmiard,  le  Sninf-Gnliiard  et  le  Mont-Cenis, 

La  masse  piineipale,  forlo  de  40,000  hommes,  agissant  au 
centre  de  ce  demi-cercle,  avait  la  certitude  de  rallier  les  15,000 
hommes  venus  d'Allemagne,  ainsi  que  les  troupes  du  général 
Chftbnui»  peut-être  même  celles  du  général  nnmmi,  ce 
qui  devait  composer  une  force  totale  de  65,000  hommes  et  troubler 
ainsi  l'esprit  de  l'ennemi ,  ne  sachant  à  l'aspect  de  tous  ces  corps 
vers  quel  point  diriger  sa  résistance. 

Le  choix  des  passages  arrêté,  il  fallait  s'occuper  de  l'opération 
elle-même,  coiÉsisluni  à  jeier  00,000  hommes  avec  leur  raalériel 
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(lo  l'aulrc  côté  des  Alpes,  à  travers  des  rochers,  des  neiges  el  à 
l'époque  la  plus  redouinhin  de  l'année,  celle  de  la  fonte  des  neiges. 
C'est  une  chose  déjà  fort  mal  aisée  que  de  traîner  avec  soi  un  parc 
d'artillerie,  car  chaque  pièce  de  canon  exige  après  elle  plusieurs 
voitures,  et  pour  soixante  bouches  à  feu  il  fallait  en  amener  environ 
trois  cents;  mais  dans  ces  hautes  vallées,  les  unes  frappées  de  sté- 
rilité par  un  hiver  éternel ,  les  autres  à  peine  assez  larges  pour 
nourrir  leurs  rares  habitanis ,  on  ne  pouvait  trouver  aucun  moyen 
de  vivre.  Il  fallait  porter  le  pain  pour  les  hommes  et  jusqu'au  four- 
rage pour  les  chevaux.  La  difficulté  était  donc  immense.  De  Genève 
jusqu'à  VillentMivc  loul  clait  facile,  grâce  au  lac  Léman  el  à  Uiie 
navii^aUuii  d('  dix-liuil  lieues  aussi  commode  que  rapide. 

Mais  (le  Villeneuve,  jioiiil  extrême  du  lac  jusriu'à  Ivrêe ,  débou- 
(  lit'  jtar  hMjuel  on  entre  dans  la  riche  plaine  du  Piémont,  on  avait 
quarante  lieues  à  parcourir.  La  roule  de  Villeneuve  à  Martigny  et  de 
Martigny  à  Saint-Pierre  était  bonne  pour  les  voitures.  Là  on  com- 
mençait  à  gravir  des  sentiers  couverts  de  neige,  bordés  de  préci- 
pices larges  à  peine  d'un  mèlre,  exposés  quand  la  chaleur  du  jour 
se  faisait  sentir  au  choc  d'alTreuses  avalanches.  On  avait  à  peu  près 
dix  lieues  à  faire  dans  ces  sentiers  pour  arriver  de  l'autre  côté  du 
Saint'Benuird,  au  village  de  Saint-Rcmy,  dans  la  vallée  d'Âosie 
(1620  mètres  altitude).  Là  on  retrouvait  une  route  praticable  pour 
les  voitures,  qui  conduisait  par  Aoste  (61â  mèli^es  altitude),  Chfllil- 
Ion  (530  mètres),  Bard  (311  mètres)  et  Ivréc  (234  mètres)  à  la 
plaine  du  Piémont. 

De  tous  ces  points  on  en  signalait  lin  seul  comme  pouvant  ulTrir 
quehjues  diflicultés  :  c'était  celui  de  Rird,  où  CNislait,  disnil-on,  un 
fort  dont  quelques  ollicicrs  italiens  avaient  ouï  parler,  mais  (|ui  ne 
semblait  pas  devoir  présenter  un  obstacle  sérieux.  C'étaient  donc, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  quarante-cinq  lieues  à  franchir  en 
portant  tout  avec  soi ,  du  lac  de  Genève  aux  plaines  du  Piémont, 
et  dans  ces  quarante-cinq  lieues,  dix  sans  roules  praticables  aux  voi- 
tures. 

Voici  les  dispositions  imaginées  par  le  pvontor  CiMund  pour 
le  transport  du  matériel  et  exécutées  sous  la  direction  des  géné- 
raux HanaMt ,  nfarmoiit  el  CiMMiiili.  D'immenses  approvi- 
sionnements en  grains,  biscuits,  avoine  avaient  été  laits  par  le  lac 
de  Genève  à  Villeneuve. 
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Le  g^u#;rAi  Boimpcirte  radiant  qu'nvcc  de  l'argent  on  se  pro- 
curerait laciiemeut  le  concuius  des  lobusies  montagnards  des 
Alpes»  avail  envoyé  sur  les  lieux  des  fonds  considérables  sous 
forme  de  numéraire.  On  avait  donc ,  mais  dans  les  derniers  jours 
seulement ,  attiré  à  grand  prix  sur  ce  point  tous  les  cbars-à-bancs 
du  pays,  tous  les  mulets,  tous  les  paysans.  On  avait  fait  transporter 
par  ce  moyen  de  Villeneuve  à  Martigny  et  de  Hartigny  jusqu'à  Saint- 
Pierre,  au  pied  du  col,  du  pain,  du  biscuit,  des  fourrap^cs,  du 
vin,  de  reau-ile-vie.  On  y  avait  coniluit  une  .suflisante  (iiiaiililé  de 
hostiaiix  viv.irits.  L'arlillurie  avec  ses  caissons  y  avait  ùlv  inncucc. 
Une  coiiipa^niie  d'ouvriers  établie  au  pied  du  col  à  Saint-Pici  rc  élait 
char|j;ée  de  démonter  les  pièces,  de  diviser  les  afliits  en  fragments 
numérotés,  afin  de  pouvoir  les  transporter  à  dos  de  mulets.  Les 
canons  y  séparés  des  aiïùts ,  devaient  être  disposés  sur  des  traîneaux 
à  roulettes  préparés  à  Auxonne.  Quant  aux  munitions  de  l'infante-» 
rie  et  de  l'artillerie,  on  avait  préparé  une  multitude  de  petites 
caisses ,  faciles  à  placer  sur  les  mulets,  pour  les  transporter  comme 
tout  le  reste  au  moyen  de  bêtes  de  somme  du  pays.  Une  seconde 
compagnie  d'ouvriers,  pourvus  de  forges  de  campagne,  devait  pas- 
ser la  montagne  avec  la  première  division,  s'établir  au  village  de 
Saiut-Hemy,  où  la  ronlc  frayée  recomiiienrait ,  pour  y  remonter  les 
voilures  de  l'artillerie  et  remettre  les  pièces  sur  leurs  affûts.  Telle 
clail  l'énorme  tdcbe  qu'on  s'était  imposée.  On  avait  joint  à  l'armée 
une  compagnie  de  pontonniers ,  dépourvue  du  matériel  propre  à 
jeter  des  ponts ,  mais  destinée  à  employer  celui  qu'on  ne  manque- 
rait pas  de  conquérir  en  Italie. 

I^e  premier  Conuiui  avait  songé  en  outre  h  s'aider  du  secours 

des  religieux  (clianoines)  /'taLlis  à  l'hospice  du  grand  Saint-Deniard. 
Le  monde  entier  sait  que  de  vieux  cénobites,  établis  là  depuis  des 
siècles,  vivent  dans  ces  affreuses  solitudes  au-dessus  des  légious 
habitées*,  pour  y  secourir  les  voyayeurs  que  le  mauvais  temps  a 
surpris  et  quelquefois  ensevelis  sous  les  neiges. 

*I>.  A.  Les  bâtiments  dp  l'hospict^  du  (jramî  Sninl-Iiernard  «ont  à  ii85  mitres  alti- 
ludc  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  c'est  l'habilalion  pemianenli"  la  plus  ('IcviV  df» 
l'Kurope.  —  L'auber|!;e  du  Faitlhorn  (i6$3  inôtrcs  altitude)  n'est  exploitée  qu'en  été.  — 
U  PavilloD  de  rAar  (2i04  mètres  altitude)  est  uu  rendez-vous  de  g lacialistc*  en  juillet 
cttoAt. 
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Le  premier  Connul  biiir  avaù  oiivoyé  au  flornior  monifiil  iin*i 
somme  (Pargent,  alin  qu'ils  piissoiiL  réunir  une  grande  ijuaniiié  de 
pain ,  do  Ironiage  el  de  vin.  Un  hôpital  était  préparé  h  Saint-Pierre, 
au  pied  du  col;  un  autre  au  revers  des  monts  à  Saint-Remy.  Ces 
deux  hôpitaux  devaient  évacuer  les  blessés  et  les  malades,  s'il  y  en 
avait,  sur  des  bôpitaux  plus  vastes  établis  à  Martigny  et  à  Ville- 
neuve. 

Toutes  ces  dispositions  étant  achevées,  les  troupes  commençaient 
à  paraître  ;  le  «énéml  B— ygfc,  établi  à  Lausanne,  les  ins* 
peclait  toutes,  leur  parlait,  les  animait  du  feu  dont  il  était  plein 

et  les  préparait  à  l'immoilelle  entreprise  qui  devait  prendre  place 
dans  l'histoire  à  côté  de  la  gi'ande  expédition  d'Annibi»!  *.  Il  nvait 
eu  soin  d'ordonner  deux  inspections  :  une  pi  Lniièi  c  à  Laubaïuied 
une  sccûiulc  h  Villeneuve.  \À  on  passait  en  revue  chaque  fantassin, 
chaque  cavalier,  et  au  moyeu  de  magasins  improvisés  dans  chacna 
de  ces  lieux  on  fournissait  aux  hommes  les  souliers ,  les  vêtements, 
les  armes  qui  leur  manquaient.  La  précaution  était  bonne,  car 
malgré  tontes  les  peines  qu'il  s'était  données,  il  voyait  souvent  arri- 
ver de  vieux  soldats  dont  les  vêtements  étaient  usés,  dont  les  armes 
étaient  hors  de  service.  Il  s'en  plaignait  vivement  et  faisait  réparer 
les  omissions  dont  la  précipitation  ou  la  négligence  des  agents , 
toujours  inévitable  à  un  certain  degré,  était  la  cause.  Il  avait  poussé 
la  prévoyance  jusqu'à  faire  placer  au  pied  du  col  des  ateliers  de 
bourreliers  pour  réparer  les  harnais  de  l'ai  lilleric.  11  avait  écrit 
lui-même  plusieurs  lettres  sur  ce  sujet  en  ajijiaience  si  vulgaires, 
et  nous  citons  cette  circonstance  pour  Tinstruction  des  généraux  et 
des  gouvernements  â  qui  la  vie  des  hommes  est  confiée  et  qui  ont 
souvent  la  paresse  ou  la  vanité  de  négliger  de  tels  détails.  Rien ,  en 
effet,  de  ce  qui  peut  contribuer  au  succès  des  opérations,  à  la 
sillreté  des  soldats,  n'est  au-dessous  du  génie  ou  du  rang  des  diels 
qui  commandent. 

Lta  tJi\iMuii.>  eiaicni  échelonnées  depuis  le  Jui  a  jusqu'au  pied  du 
Saint-Dcmni  (1  pour  éviter  rencombremeiit.  Le  premier  Confiui 
était  à  Martigny,  dans  un  cottveiU  des  Bernardins.  De  là  il  ordonnait 

*  D.  A.  Votjtigf  data  les  Alpes,  par  T.      4m  cliap.  XLII,  g  987.  THc- 

litve  (Touvo,  par  de  homm  rtboMi,  qu'Anlbal  n'a  pas  pas9é  jmr  le  gttnt^  5vw^ 
Uemord  «l  quil  a  pris  ta  roui*  du  Mtml'Cenù. 
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lODl  et  ne  cessait  de  correspondre  a?ec  Péris  et  ayec  les  autres  ar- 
mées de  la  République.  —  II  avait  des  nouvelles  de  la  Liguric  qui 
lui  apprenaient  que  91.  4e  IHélas,  toujours  sous  l'empire  des  plus 

grandes  illusions  ,  mctlail  tout  son  zèle  à  prendre  Gènes  et  à  forcer 
le  pont  du  Vnr.  Rassuré  sur  cet  objet  important,  il  fil  donner  enfin 
l'onlrc  (lu  passage. 

Le  général  ijannea  passa  le  premier  à  la  lèlc  de  l'avanl-garde, 
dans  la  nuit  du  14  au  15  mai  (24  au  25  floréal).  Il  comoiandait  six 
régiments  de  troupes  d'élite,  parfaitement  armés,  et  qui,  sous  ce 
chef  bouillant,  quelquefois  insubordonné,  mais  toujours  si  vaillant 
et  si  habile,  allaient  tenter  ^aiment  cette  marche  aventurense.  On 
se  mit  en  ronte  entre  minuit  et  deux  heures  du  malin  pour  devan- 
cer rinstant  où  la  chaleur  du  soleil  faisant  fondre  les  neiges  préci- 
pitait des  montagnes  de  glace  sur  la  tête  des  voyageurs  téméraires 
qui  s'engageaient  dans  ces  gorges  affreuses.  Il  fol  lait  huit  heures 
pour  parvenir  au  col,  h  l'hospice  même  du  Sainl-Bernnrd ,  et  denx 
heures  seulement  pour  redescendre  à  Sainl-Reniy.  On  avail  donc  le 
temps  de  passer  a\ajiL  le  moment  du  grand  danger.  Les  soldats  sur- 
montèrent avec  ardeu!  les  diflîcullcs  de  celte  route.  Ils  étaient  fort 
chargés,  car  ou  les  avait  obliges  à  prendre  du  biscuit  pour  plusieurs 
jours  et  une  grande  quantité  de  cartouches.  Ils  gravissaient  ces  sen- 
tiers escarpes,  chantant  au  milieu  des  précipices,  rêvant  la  con- 
quête de  cette  Italie  où  ils  avaient  goûté  tant  de  fois  les  jouissances 
de  la  victoire  et  ayant  le  noble  pressentiment  de  la  gloire  immor- 
telle qu'ils  allaient  acquérir.  Pour  les  fantassins  la  peine  était  moins 
grande  que  pour  les  cavaliers.  Ceux-ci  faisaient  la  route  à  pied,  con. 
dnisant  leur  monture  par  la  bride.  C'était  sans  danger  à  la  montée, 
mats  ù  la  descente,  le  sentier  fort  étroit  les  obligeant  à  marcher 
devant  le  cheval,  ils  étaient  exposés,. si  l'animal  faisait  un  faux  pas, 
à  être  entraînés  avec  lui  dans  les  précipices.  Il  arriva,  en  effet, 
quelques  accidents  de  ce  genre,  mais  en  petit  nombre,  et  il  péril 
quelfjiies  chevaux,  mais  presque  point  de  cavaliers.  Vers  le  matin, 
on  parvint  à  l'hospice,  et  là  ,  une  surprise  ménagée  par  le  premier 
Consul  ranima  les  forces  et  la  hotiuehumeurdoces  braves  troupes. 
Les  religieux,  munis  d'avance  de  provisions  nécessaires,  avaient 
préparc  des  tables  et  semrent  a  chaque  soldat  une  ration  de  pain , 
de  vin  et  de  fromage.  Après  un  moment  de  repos  on  se  remit  en 
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roule  et  on  descendit  à  Saint-Rcmy  sans  événements  fàcheaii. 
lianiiM  s'établit  immédiatement  sur  le  revers  (îe  la  monla^me  et 
fit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  recevoir  les  autres  divi- 
sions el  particulièrement  le  matériel. 

Chaque  jour  il  devait  passer  Tu  no  «les  divisions  de  rarmée. 
L'opération  devait  doue  durer  plusieurs  jours ,  surtout  à  cause  du 
matériel  qu'il  fallait  faire  passer  avec  les  divisions.  On  se  mit  à 
l'œuvre  pendant  que  les  troupes  se  succédaient;  on  fit  d*abord 
voyager  les  vivres  et  les  munitions.  Pour  cette  partie  du  matériel 
qu'on  pouvait  diviser,  placer  sur  le  dos  des  mulets,  dans  de  petites 
caisses,  la  difiiculié  ikî  fut  pas  si  grande  que  {»our  le  reste.  Elle  ne 
ciMisîsioil  (jiic  flans  rinsuiîisance  des  moyens  de  transport,  car 
malgré  l'argent  prodigué  à  pleines  mains,  on  n'avait  pas  autant  de 
mulets  qu'il  en  aurait  fallu  pour  l'énorme  poids  qu'on  avait  à  trans- 
porter de  l'autre  côté  du  Saint-Bernard.  Cependant  les  vivres  et  les 
munitions  ayant  passé  à  la  suite  des  divisions  de  Tarmée  et  avec  le 
secours  .des  soldats ,  on  s'occupa  enfin  de  Tartillerie. 

Les  affûts  et  les  caissons  avaient  été  démontés ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  placés  sur  des  mulets.  Restaient  les  pièces  de  canon 
elles-mêmes  dont  on  ne  pouvait  pas  réduira  le  poids  par  la  divi- 
sion du  fardeau.  Pour  les  pièces  do  douze  surlout  et  pour  les  oLu- 
siers,  la  difïicullé  fut  plus  grande  qu'on  no  rnvait  d'abord  imaginé. 
Les  fraîneaux  à  rouleltos  qu'on  avait  conslruits  dans  les  arsenaux 
ne  purent  servir.  On  imagina  un  moyen  qui  fut  essayé  sur-le-chanip 
et  qui  réussit  :  ce  fut  de  partager  par  le  milieu  des  troncs  de  sa« 
pin ,  de  les  creuser,  d'envelopper  avec  deux  de  ces  demi-troncs  une 
pièce  d'artillerie  et  de  la  traîner  ainsi  enveloppée  le  long  des  ravins. 

Grftce  à  ces  précautions ,  aucun  choc  ne  pouvait  l'endommager. 
Des  mulets  furent  attelés  a  ce  singulier  fiirdeau  et  servirent  à  élever 
quelques  pièces  jusqu'au  col.  Mais  la  descente  était  plus  difficile; 
on  ne  pouvait  l'opérer  qu'à  force  de  braâ  et  en  courant  des  dangers 
infinis,  nar  il  lallail  retenir  la  pièce  ut  l'cmpècher  en  la  retenant  de 
lûulei"  (ktn<  les  précipices.  Malheureusement  les  mulets  cutnmen- 
çaient  à  manquer.  Les  muletiers  surtout,  dont  il  fallait  un  grand 
nombre,  étaient  épuisés.  On  songea  dés  lors  à  recourir  à  d'autres 
moyens.  On  offrit  aux  paysans  des  environs  jusqu'à  1000  fr.  par 
pièce  de  canon  qu'ils  consentiraient  à  traîner  de  Saint-Pierre  à 
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Saînt-Rcmy.  11  fallait  cent  hoinmes  pour  en  traîner  une  seule,  un 
jour  pour  la  monter,  un  joui*  pour  la  descendre.  Quelques  centaines 

(lo  paysans  se  prôsonlèrcnl  et  transportèrent  en  effet  quelques 
pièces  (le  eauùn,  cundiuis  i)[ir  les  artilleurs  qui  les  dirigeaient. 
Mais  l'appât  morne  du  ^ain  ne  put  pas  les  décider  à  r(Miouveler  cet 
pfforf.  Ils  disparurent  fous,  et  malgré  les  olïiciers  envoyés  à  leur 
recherche  et  prodiguant  l'ar^iont  pour  les  ramener,  i!  fallut  y  re- 
noncer et  demander  aux  soldats  des  divisions  de  traîner  eux-mêmes 
leur  artillerie.  On  pouvait  tout  obtenir  de  ces  soldats  dévoués; 
pour  les  encourager  on  leur  promit  l'argent  que  les  paysans  épui- 
sés ne  voulaimtplus  gagner;  mais  ils  le  refusèrent,  disant  que 
c'était  un  devoir  d'honneur  pour  une  troupe  de  sauver  ses  canons 
et  ils  se  saisirent  des  pièces  abandonnées.  Des  troupes  de  cent 
hommes  sorties  successivement  des  rangs  les  traînaient  chacune  à 
son  tour.  La  musique  jouait  des  airs  animés  dans  les  passages  dif- 
ficiles et  les  encourageait  h  surmonter  ces  obstacles  d'une  nature 
si  nouvelle.  Arrivé  au  faîte  des  niDnls,  on  trouvait  les  rafraîchisse"» 
ments  pn''|tarés  paries  religieux  du  Saint-Bernard;  on  prenait  quel- 
que repos  pour  recommencer  à  la  descente  de  plus  grnnfts  et  do 
plus  périlleux  efforts.  On  vit  ainsi  les  divisions  Cliainbaribnr  et 
Iloniiier  traîner  elles-mêmes  leur  artillerie,  et  l'heure  avancée  ne 
peruicllant  pas  de  descendre  dans  la  même  journée,  elles  aimèrent 
mieux  bivouaquer  dans  la  neige  que  de  se  séparer  de  leurs  canons. 
Ilein  eusement  le  ciel  était  serein  et  onn*eut  pas  à  braver,  outre  les 
difficultés  locales,  les  rigueurs  du  temps. 

Pendant  les  journées  des  16, 17, 18, 19  et  90  mai  1800,  les  divi- 
sions continuèronl  à  passer  avec  les  vivres,  les  munitions  et  Vartil- 
lerte.  Le  praHtav  CteMMl»  toujours  placé  à  Martigny,  pressait 
Teipédition  du  matériel;  BwMito»)  de  l'autre  côté  du  Saint-Ber- 
nard ,  le  recevait  et  le  faisait  réparer  par  les  ouvriers. 

Le  iireiuier  «Juniiul .  (lolit  la  [trévoyancc  ne  s'arrélail  jamais, 
«îongea  fout  de  suite  à  pousser  sur  lo  (l*'ljour,lié  des  monld-iio  pi>ur 
s'en  emparer.  I^iinneii  avait  déjà  sa  division  réunie  et  quelques 
pièces  de  quatre  pirlcs  à  rouler.  Il  lui  ordonna  de  s'avancer 
jusqti'à  Ivn't'  e(  (rcninvcr  celte  ville,  afin  de  ^'assurer  ainsi  l'enlrée 
•  de  la  plaine  du  Piémont.  lilinnes  marcha  le  10  el  le  17  sur  Aostc, 
où  se  trouvaient  quelques  Croates  qui  furent  jetés  dans  le  bas  de  la 
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vallée;  puis  il  s'achemina  vers  le  bouig  de  Cliâlillon  où  il  arriva 
le  18.  Un  bataillon  ennemi  qui  se  trouva  là  fut  culbuté  et  perdit 
bon  nombre  de  prisonniers.  KMaes  s'engag^ea  ensuite  dans  la 

vallée  qui,  à  mesure  <[iron  descendail ,  s  rlar^T^issiiil  seiisililcrneiil  et 
montrait  aux  yeux  charmés  de  nos  soldais  dt.'s  ludiilalions ,  des  ar- 
bres, des  champs  ndlivés ,  tous  les  avant-coureurs  en  un  mol  de 
la  fertilité  italienne. 

Ces  braves  gens  marchaient  tous  joyeux,  lorsque  la  vnllée ,  se 
resserrant  de  nouveau,  leur  piésenta  une  gorge  étroite  fermée  par 
un  fort  bérissé  de  canons.  C'était  le  fort  de  Bard,  déjà  désigne 
comme  un  obstacle  par  plusieurs  officiers  italiens ,  mais  comme  un 
obstacle  qu'on  pouvait  vaincre.  Les  officiers  du  génie  attachés  à 
l'avant-garde  s'avancèrent  et ,  après  une  prompte  reconnaissaoco, 
déclarèrent  que  le  fort  obstruait  complètement  le  chemin  de  la  val- 
lée et  qu'on  ne  pouvait  passer  sans  forcer  cetle  barrière  qui,  au 
premier  aspect ,  semblait  à  peu  près  insurmontable.  Cette  nouvelle, 
répandue  dans  la  division,  y  caffsa  la  plus  grande  surprise.  Voici 
quelle  élail  la  nainre  de  cet  obstacle  imprévu. 

La  vallée  d'Aoste  est  parcourue  par  une  rivière  qui  reçoit  loules 
les  eaux  du  Saint-Bernard  et  qui,  suu>  le  nom  de  Dura-Ballm ,  va 
les  jeter  dans  le  Pô.  En  approchant  de  iiard  la  vallée  se  resserre;  ia 
roule  courant  entre  le  pied  des  monlnr'nes  et  le  lit  de  la  rivière  de- 
vient successivement  plus  étroite,  et  enfin  un  rocher  qui  semble 
tombé  des  hauteurs  voisines  au  milieu  de  la  vallée  la  ferme  pres- 
que entièrement.  Le  torrent  coule  alors  d'un  côté  du  rocher,  la 
route  passe  de  l'autre.  Cetle  route,  bordée  de  maisons,  compose 
toute  la  ville  de  Bord.  Sur  le  sommet  du  rocher,  nn  fort,  impre* 
nable  par  sa  position ,  quoique  mal  construit,  embrasse  de  ses  feux 

droite  le  cours  de  la  Dora-Baltea ,  h  gauche  la  rue  allongée ,  qui 
forme  la  Irès-petite  ville  de  Bard.  Des  ponts-levis  fermaient  Tenfrée 
et  la  sortie  de  celle  unicjuc  rue.  Une  garnison  peu  nombreuse,  mais 
bien  eoumiandée,  occupait  le  l'orl. 

T^nniteRi .  qui  n'rlail  pas  homme  -à  s'arrêter,  lanra  sur-le-champ 
quelques  conq)agnies  de  grenadiers  qui  abattirent  les  ponl-levis  et 
enfrèreul  dans  Bord  malgré  un  feu  Irés-vif.  Le  commandant  du  fort 
lit  vomir  une  multitude  de  boulets  et  surtout  d*obus  sur  ce  mal-  ' 
heureux  bourg;  mais  enfin  il  s'arrêta  par  égard  pour  les  habitants. 
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La  liivîsioii  i^MiiiieM  ^(ationiia  en  dulioib.  il  élail  éviiietil  ({trou 
ne  pouvuit  pas,  sous  le  l'eu  du  loil  cjui  adeigiiail  la  roule  dans  (ons 
les  sens  ,  faire  passer  le  inatériei  d'une  armée.  I«aunes  fit  sur-le- 
chaïuj)  son  rapport  à  Bertltler,  qui  se  lutta  d'arriver  et  reconnut 
avec  effroi  combien  était  difficiie  à  vaincre  l'obstacle  qui  venait  de 
se  révéler  tout  à  coup. 

Le  général  mmrmammt  fut  mandé.  Il  examina  le  fort  et  le  déclara 
presque  imprenable,  non  à  cause  de  sa  construction  qui  était  mé* 
diocre,  mais  de  sa  position  qui  était  entièrement  isolée.  L'escarpe-» 
ment  du  rocher  ne  permettait  guère  Tescalade;  quant  aux  murs, 
Ijien  (jifilb  iic  l'usienl       couverts  par  un  leirassement,  ils  ne  pou- 
vaient rire  battus  en  brèclie  parce  ([u'il  n'y  avait  pas  moyen  d'éta- 
blir une  batterie  convenablement  placée  pour  les  atteitidre.  Cepen- 
dant il  était  possible,  ù  force  de  bras,  de  hisser  sur  les  hauteurs 
voisines  quelques  pièces  de  faible  calibre.  Bertltter  donna  des 
ordres  en  conséquence.  Les  soldats  qui  étaient  faits  aux  entreprises 
les  plus  difQciles  travaillèrent  à  monter  deux  pièces  de  quatre  et 
même  deux  pièces  de  huit.  Ils  réussirent  en  eifet  à  les  hisser  sur 
la  montagne  d'Albaredo,  qui  domine  le  rocher  et  le  fort  de  Bard, 
et  un  feu  plongeant  ouvert  tout  à  coup  causa  quelque  surprise  à  la 
^'arnison.  Néanmoins  elle  ne  se  dccouragen  pas  ;  elle  riposta  et  dc- 
iiiunla  nue  de  nos  pièces  ijui  était  d'un  calil)i-c  lro|i  failde. 

]fI«re»cot  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  d'e.sj»oir  de  prendre  le  fort 
et  (|u'il  fallait  songoi  à  un  antre  moyen  de  IVanchir  robslacle.  On 
lit  des  reconnaissances  sur  la  gauche^  le  long  dos  sinuosités  de  lu 
montagne  d'Albaredo,  et  on  trouva  enfin  un  sentier  qui,  à  travers 
beaucoup  de  dangers,  beaucoup  plus  que  n'en  avait  présente  le 
Saint-Bernard  lui-môme,  venait  rejoindre  la  grande  route  de  la  val- 
lée au-dessous  du  fort  à  Saînt-Donaz.  Ce  sentier,  quoique  traver- 
sant une  montagne  de  second  ordre,  était  au  moins  aussi  difficile  à 
franchir  que  le  grand  Saint-Bernard ,  parce  qu'il  n'était  fréquenté 
que  par  des  pâlies  et  dçs  troupeaux.  S  il  lallait  tenter  une  seconde 
opération  comme  celle  qu'on  venait  d'exéciiter,  passer  ce  nouveau 
eol  en  démoulant  et  remontant  encore  une  fois  l'arldlci  ie  cl  en  la 
traînant  avec  des  elfurts  semblables  ,  les  bras  de  l'armée  pouvaient 
bien  n'y  pas  suffire,  et  ce  matériel  tant  de  fois  remanié  pouvait  bien 
aussi  n'être  plus  en  état  de  servir.  BenUw»  eiïrayé,  donna 
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contre-ordre  sur-le-champ  aux  colonnes  qui  aiTivaieni  successive- 
ment, fit  saspcndre  partout  la  marche  des  hommes  et  du  matériel 
pour  ne  pas  laisser  engager  Tarmée  davantage,  si  elle  devait  finir 
par  rétrograder.  En  un  instant  l'alarme  se  répandit  sur  les  der- 
rières et  on  se  crut  arrêté  dans  cette  glorieuse  entreprise.  BcvtUcr 
envoya  plusieurs  courriers  au  preaiicv  csomitl  a6n  de  Tavertir 
de  ce  contre*temps  inattendu. 

Celui-ci  était  encore  à  Martigny,  ne  voulant  pas  traverser  le  Sainl- 
Bernai'd  (jii'il  n'eut  assi&lé  de  ses  |>rupres  yeux  à  l'expétlitiûu  des 
di  riiieros  parties  du  matériel. 

Celle  annonce  d'nn  obslacio  juj,n'  insuriiionlahle  lui  causa  d'abord 
une  espèce  de  sai^i^.se^lenl  ;  mais  il  se  remit  bientôt  et  se  refusa 
obstinément  à  la  supposition  d'un  mouvement  rétrograde.  Rien  au 
monde  ne  pouvait  lui  faire  suhir  une  telle  extrémité.  I!  pensait  que 
si  Tune  des  plus  hautes  montagnes  ne  Tavait  pas  arrêté,  un  rocher 
secondaire  ne  serait  pas  capable  de  vaincre  son  courage  et  son  gé- 
nie. On  prendrait,  se  disait-il,  le  fort  avec  de'  Taudaee  ;  si  on  ne  le 
prenait  pas,  on  le  tournerait.  D'ailleurs,  pourvu  que  rinfanterle 
et  la  cavalerie  pussent  passer  avec  quelques  pièces  de  quatre,  elles 
se  porteraient  à  Ivrée ,  à  l'entrée  de  la  plaine  et  attendraient  là  qae 
la  grosse  artillerie  pût  les  suivre.  Si  cette  grosse  artillerie  ne  pou- 
vait iVanchir  robslacle  <jui  venait  de  se  présenter,  et  si ,  pour  en 
avoir,  il  fallait  prendre  celle  de  l'ennemi,  rintanterie  frniv-aise  était 
assez  nombreuse  et  assez  brave  pour  se  jeter  sur  les  .\uli  ichiens  el 
leur  enlever  les  canons.  Au  surplus,  il  étudia  de  nouveau  ses  cartes, 
interrogea  une  multitude  d'officiers  italiens,  el  apprenant  par  eux 
que  d'autres  routes  aboutissent  d'Aoste  aux  vallées  environnantes, 
il  écrivit  lettres  sur  lettres  à  Bertbiery  lui  défendit  d'interrompre 
le  mouvement  de  l'armée  et  lui  indiqua ,  avec  une  étonnante  préci- 
sion, les  roconnaîssances  à  faire  autour  du  fort  de  Bard.  Ne  vou- 
lant voir  de  danger  grave  que  dans  l'arrivée  d'un  corps  ennemi  qui 
viendrait  fermer  le  débouché  d'Ivrée ,  il  enjoignit  à  SwtMcr  de 
porter  Immamm  &  Ivrée  par  le  sentier  d'Albaredo,  et  de  lui  foire 
prendre  là  une  forte  position  qui  fût  ù  l'abri  de  l'artillerie  el  de  la 
cavalerie  aiitricliienues. 

Quand  iiikniicfs,  ajoutait  le  preniier  €on«ul,  gardera  la  porte 
de  la  Yuiléc,  peu  importe  ce  qui  pourra  survenir,  ce  ne  sera  qu'une 
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perte  de  lemps.  Nous  avons  des  vivres  en  suffisante  quantité  pour 
attendre,  et  nous  viendrons  toujours  à  bout  ou  de  tourner  ou  de 

vaincre  l'obstacle  qui  nous  arrête  en  ce  moment. 

Ces  instructions  données  à  Berthler,  il  adressa  ses  derniers 
oniro.s  au  •général  Moncej,  qui  devait  dcL  in  lier  du  Saint-Golhard; 
au  j^énéral  Chabran,  qui  devait,  parle  peliLbaint-Ijeruard,  abou- 
tir tout  juste  devant  le  fort  de  Dard  ,  et  il  se  décida  enfin  à  passer 
les  monts  de  sa  personne.  Avant  de  parlir  il  reeut  des  nouvelles  du 
Var,  qui  lui  apprenaient  que  le  14  mai  (â4  floréal)  le  baron  de 
HélM  était  encore  &  Nice.  Comme  on  était  en  ce  moment  au  30 
mai ,  on  ne  pouvait  pas  supposer  que  le  g^énéral  autrichien  fût  ac- 
couru ,  dans  Tespace  de  six  jours»  de  Nice  à  Ivrée  

Le  géMérml  BmMparte,  premier  Consul,  quitta  Martig:ny  le 
20  mai  1800  pour  jiasser  le  grand  Sainl-Bcrnard.  L'aidc-dc-Larup 
Uuroc,  et  son  secrétaire,  de  Bourieuiiey  raccompagnaient. 

Les  arts  l'ont  dépeint  Irancliissant  les  neiges  des  Alpes  bur  un 
cheval  fougueux.  —  Voici  la  simple  vérité  : 

Il  gravit  le  Saint-Bernard  monté  sur  un  mulet,  revêtu  de  celle 
enveloppe  grise  qu'il  a  toujours  portée.  (Thiebs.) 


ASCENSION 

AUX 

COLS  £ï  £SCÂIIP£M]\ÏS  DU  GRIMSËL 

(Ifl  IB  août  1799,  iOOO  à  9009  mtlbtt$  altitild«V 


Personuel  :  Cludln»  général  français,  commandant  un  détacbement 
d*infiinierie  française.  Guide  :  Fakner,  de  Gultanen. 

Quand  on  monte  de  Meiringen  au  Grimsel  (1880  mèlres  altitude), 
le  dernier  village,  Gultanen ,  habité  toute  l'année,  esti  1070  mètres 
altitude.  De  celte  localité  au  Grimsel  (20  kilomètres  de  distance) , 
la  vallée  est  resserrée,  des  parois  abruptes  et  très-élevées  régnent  des 
deux  cotés  ;  le  torrent  l'Aar  roule  ses  eaux  blanchâtres  chargées  de 
boue  de  j^lacier  avec  iin|)('luosilû  dans  le  Ibiul.  Par  une  route  de  mu- 
lets étroite,  souvoiil  laillée  dans  le  roc,  ou  passe  alternalivement 
d'une  rive  à  Tantre  sur  ilcs  pouls  de  piei  res  d'une  seule  arche  (types 
de  l'ancien  Ponl-du-Diable ,  route  du  Saiui-dotliard). 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  en  17UU,  les  Autrichiens  cl  leurs 
alliées,  les  Yalaisans,  avaient  pris  une  position  inexpugnable  sur 
les  terrasses  <}ni  hurdcnt  les  défilés  de  l'Aar,  en  amont  de  Guttanen 
jus(|u'au  Grimsel.  Ils  occupaient  le  col  qui  sépare  l'Oherhasle  du 
Valais  et  avaient  établi  leur  quartier  général  sur  les  rives  du  lac  des 
Morts  (2200  mètres  altitude). 

Les  Valaisans  fournissaient  les  matériaux  de  campement  et  les 

vivres.  —  Pour  se  procurer  du  bois  de  chaulîage,  on  démolit  Thos- 

pice  du  Grimsel. 

Les  Français  occupaient  Gultanen  el  les  ebuleld  ciivii  oriiiunls. 

at 
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Le  14  août  le  général  ««dtai  reçoit  Tordre  d'atlaqaer  les  Autri- 
chiens et  de  les  délog^er,  coùlo  que  coûte.  — Son  détachement  était 
de  beai|cou{)  ml  l  iciir  à  cehii  de  renncmi,  qui  avait  fait  sniilcr  les 
porils  et  occupail  les  terrasses  bordant  les  délilés  de  l  Aar.  — 
L'ordi  L'  d'îillaque  était  p<'rL'iii|ilon  L'  ;  il  lalluil  i'uxcculer  :  la  position 

du  gélli'l  ul  «'lllil  ilr.-^  plus  Ci  itiqU*'?. 

Les  KiouhiLiiiarils  et  clias&eui  s  tli'  clinmois  suiit  consiiltés,  inlti  - 
nj*;és  ;  ils  fli'clarcnt  a  l'unaniniilt''  (|ue  le  .<t'nl  passage  possible  {)ijur 
se  rendre  au  lac  des  Morts  est  k  roule  des  MuleLs>,  alors  imprati- 
cable par  la  destruction  des  ponts. 

Un  des  otiiciers  du  détaoliemeiit,  Alsacien,  parlaot  parfaitement 
l'allemand»  prend  la  parole  à  peu  près  en  ces  termes  : 

tVous  êtes  tous  de  mauvais  drôles  et  partisans  des  Autrichiens  ; 
c  vous  êtes  des  crétins  de  Valaisans  et  non  des  républicains  ber- 
<  nois  ;  beaucoup  parmi  vous  font  la  chasse  aux  chamois  dans  les 
c  hautes  régions  ;  tous  les  cols  vous  sont  parfaitement  connus,  et  les 
f  espions  du  Valais  tes  passent  pour  vous  appoitei*  des  nouvelles, 
t  Notre  général  et  nous  tous  nous  vous  traitons  en  amis,  et  daub  les 
«  moments  «^iliquos  vous  relnsi/.  de  nous  rendre  service.  C'est  in- 
«  lame  de  voUc  pari;  dés  ce  iiiomoiil  nos  relations  amicales  avec 
«  vous  cessf^nl,  ef  nous  vous  Irailous  en  pav.s  conquis.  » 

Un  de.-î  Éiiontagnards  se  lève  de  table,  un  nommé  hahiter,  intré- 
pide chasseur  de  chamois,  cl  dit  :  «Byin  romier  (tonnerre),  lieute- 
nant, si  parmi  nous  il  y  a  des  ^lailisans  autrichiens,  il  y  a  par 
contre  aussi  des  partisans  français,  de  vrais  républicains,  qui  ont 
autre  chose  que  du  sang  de  créUn  dans  les  veines.  Dites  à  votre  gé- 
néral que  moi ,  Fahueff  je  me  charge  de  conduire  par  les  hauteurs 
du  Nœgeli'GrœlMi  un  détachement  de  plusieurs  compagnies  sain  et 
sauf  w  lac  des  Morts,  t 

Dans  la  même  soirée,  à  la  nuit  tombante,  plusieurs  compaguies, 
sous  la  conduite  de  Fahner,  quittent  Gultanen  et  montent  les  côtes 
abruptes  de  la  rive  droite  de  l'Aar.  Le  resledn  détachement  monte, 
sous  la  conduite  tTin)  autre  niontaL;uard ,  la  rive  ;^auche  pour  se  di- 
riger par  les  crêtes  vers  le  Juchiiberg  atin  d  attaquer  Lcnnemi  de 
Iront  ou  Giiinsel. 

Pendant  deux  heures  de  marche  aucuu  obstacle  sérieux  ne  î>e 
présente,  puis  bientôt  Ton  arrive  à  des  pentes  abruptes  couverie£i 
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de  neige ,  de  glace  et  dominaDt  des  précipices  affreux  ;  la  locomotion 
devient  de  plus  en  plus  difficile  :  des  soldats  tombent  dans  les  pré- 
cipices et  on  n'a  aucun  moyen  de  les  retirer  sans  itcrdre  nn  lemp^ 
précieux  ;  on  leur  jelte  des  miches  de  pain  cl  la  eolonnc  uuiilinuu>a 
marche,  qui  devient  de  plus  en  [ilii^  pénible  et  dangciTusc  :  la  chute 
des  soldats  est  plus  fréquente.  L  uliicier  qui  commande  le  détache- 
ment fait  faire  halte,  et  s'adressant  au  lieutenant  Alsacien,  tient  à 
peu  prés  ces  paroles  :  t Dites  à  Fah/Mr,  ici  présent,  qu'il  nous 
c  trompe,  que  son  intention  est  de  nous  conduire  de  précipice  en 
c  précipice  jusqu'à  ce  que  successi?ement  tombant  dans  les  ravins 
«nous  soyons  tous  anéantis;  dites-lui  de  se  préparer àla  mort.  Que 
'  c  dix  grenadiers  avancent  pour  le  fusiller  !  t  — Fahuer  écouta  cette 
sentence  de  mort  avec  calme  et  répliqua  :  c  Ayez  conliance  en  moi , 
c  les  accidents  de  terrain,  je  ne  puis  les  changer  et  n'ai  aucun  moyen 
cdc  les  éviter  ;  encore  quelcjnes  mauvais  pas  et  vous  sur|)rcnez  les 
«Autrichiens.  Dites  au  commandant  que  toujours  je  me  tiendrai  à 
«ses  côtés  ou  prés  de  vous,  et  si  plus  tard  vous  persistez  à  me 
«  trouver  un  traître  envers  vous ,  vous  me  passerez  Tépée  à  travers 
«  le  corps;  il  fera  alors  jour  pour  vous  en  retourner,  mais  main- 
«  tenant  pendant  la  nuit  ma  mort  vous  mettrait  dans  le  plus  grand 
«  embarras.»  —  En  avant  et  courage  ;  soit ,  marchons  !  Quelques 
mauvais  passages  sont  effectués,  les  premiers  rayons  du  soleil 
dorent  les  pics  cnvironnauls  ;  on  a  passé  le  ]N'iegeli-Gra,'llili  ;  on  voit 
le  cump  des  Autrichiens  ;  tout  est  encore  endormi  :  le  silence  de  la 
iiiort  y  règne. 

Dans  le  lointain ,  tlu  côté  du  Grimsel,  on  entend  des  détonnations 
d'armes  à  feu  ;  le  détachement  qui  a  passé  sur  les  crêtes  de  la  rive 
gauche ,  débouche  par  le  col  du  Grimsel.  L'attaque  commence*  — 
Kn  peu  d'heures  le  sort  du  combat  est  décidé;  les  Autrichiens 
fuient  en  déroule  vers  le  Valais  et  sont  rejetés  sur  les  rochers  de  la 
Heyenirand,  du  Sidelhom  et  dans  le  lac  des  Morts,  où  un  gi*and 
nombre  périt.  Les  Français  restèrent  maîtres  du  col  du  Grimsel  et 
les  communicalious  entre  le  Valais  et  la  vallée  de  llasle  sont  réta- 
blies. 

Quand  l'affaire  fut  lerminée,  le  générnl  CSudin  voulant  témoi- 
gner sa  gratitude  au  guide  qui  l'avait  si  bien  servi,  lui  oiïrit  telle 
récompense  qu'il  désirerait.  Le  pauvre  Fakner,  qui  n'était  jamais 
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sorti  de  sa  vallée  et  ne  connaissait  rien  de  plus  digne  d*envte  qu'as 
pâtarag^e  où  Ton  pût  entretenir  quelques  douzaines  de  vaches ,  de> 
manda  le  BœderichsMcn  y  pàtura^^e  à  16  kilomètres  en  amont  de 
Gultanen,  sur  la  roule  du  Grînisel. 

Le  général  JVaji(,ai:>  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  lui  ciiiilérer, 
au  nom  de  la  République  l'i  aiicaise,  pour  lui  el  ses  ilesceuJaub à 
perpcluité,  la  propriélede  ces  pàturaj^es.  Il  en  jouii  quelques  mois, 
aussi  longlemps  que  les  Français  restèrent  maîtres  de  ces  contrées. 
Mais  quand  par  suite  des  chances  de  la  guerre  ceuxHïi  évacuèrent 
la  Suisse ,  le  gouvernement  de  fierne  non-seulement  refusa  de  ra- 
iiûer  la  donation  faite  par  le  général  français,  mais  encore  le  pau* 
vre  Fakner  fut  mis  à  l'index  et  livré  au  mépris  et  à  la  haine  de  ses 
compatriotes  *.  Doilfus-Aosset. 

*  0.  A.  Le  fils  de  FdMêr  a  M  au  service  de  agweahr  el  d«  tes  contpagatiiis  6ê 
Tejwge  comme  gaide  et  porteur  dans  leers  exeurtioas  et  s^oors  en  hautei  régions.  — 

A  mon  retour  du  glacier  de  l'Aar,  en  1859,  j'ai  trouvé  Fahner  i  l'auberge  de  l'Onni 
Guttanen.  Qttpstioimé  sur  l'expédition  de  son  père,  il  m'a  raconté  les  incidents  divert; 
un  vieillard  du  AiTia^rf»  jiri'srni  les  ri  ronfinin'"?  f>t  a  ajouté  :  ^"ertcs  ce  ne  serait  pas  «le 
luxe  ai  le  gouvernement  français  accordait  au  lils  Falmer  une  rccompuose  pour  la 
services  éminenls  que  soa  père  a  rendus  au  dètadienwat  français  pendant  les  {pirrm. 
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(3691  mètres  altitude'.) 


Personnel  t  Helditor  Ulrtcli  (professeur  à  Zurich),  CtaMIM 
Stiid«r  (Sladlhaller  à  Berne) ,  Siegfried  (antiquaire  à  Zurich).  — 
Guides  :  Thoma$  Thutf  Gabriel  Yœgeli  et  Johanna  Madutz. 

M.  U.  1.  Dcr  Dôdi,  oder,  wie  er  wohi  ricbliger,  der  Aussprache 
fol^cnd ,  gcschrîeben  wird,  der  Tôdit  der  hôchste  Berj^  des  Han- 
tons Glarus,  nach  BMlmunui  36S0<n,8  (oder  41,144,9  panser 

Fuss)  hocli ,  gchôrl  nach  Siudcrs  Géologie  der  Schtvciz  (i'^er  Bond, 
1851,  p.  170. 180,)  seiner  geologischea  Sli  uklnr  nach  zur  Finster- 
aarhornmasse.  «  \Vi(^  diis  wcsiiiche  Ende  der  Giieisinasse  uiiler  dcn 
«  rijikhligen  Kalkslock  iler  Alfcls  einsinkl,  so  hal  sie  .  nn  ihrem 
côstiichen  Ende,  die  hoiie  Kalkrnasse  des  Tôdi  nicljl  mchr  abzu- 
cwerfen  vermochl.  Anf  der  Siidseile  des  Tôdi  ist  nach  A.  Eseher 
c  vmi  #cr  Untlt  der  Gneis  noch  ausgezeichnel  entwickeit,  und 
cmit  ihtn  verbindet  sich  daselbst  ein  schôner  mit  Diorit  verwach- 
c  sener  Granit ,  der  zolllange  Feldspathzwillinge  eioschliesst.  Auf 
t  der  Hôhe  des  Gebirges  aber  and  auf  der  Nordseile  abwârts ,  bis 
f  onterbalb  der  Sandalp ,  herrscfaen  talkigo  QiiarzUschiefer ,  bald 
«  durch  Aufnahme  von  Feldspath  in  Gneis  ùbergeliend  ,  bald  niehr 
€  dem  Talk-  oder  Gliniinerscliiefer  geiiahcrt.  Mit  deni  Gneis  der 
«Siiilseite  sind  dièse  Schirfer  durch  nnmcrkliclie  Uebcrgiinge  ver- 
tljiiii(ien.  Spureii  von  Antluacitscliiefer  zeigen  sich  nach  Fscher, 
t  stMfler  (B.  i,  p.  37^),  auf  der  Ostseile  des  Tôdi  ara  Biferleiigrath. 

'  D.  A.  Extrait  de  i  Berg'  uni  GleUeherfohrlÊ»  m  den  Btekalpen  éêr  Sdtweht  von 
«t.  Stader^  M.  VlHeli  und  <V.  S,  WfiHiwMiy  in-iS ,  S66  IHuslrationt. 
Zarieh  IS59. 
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c  în  iingefahr  9500  Meter  Meeresfaôhe  werden  die  obersten  quan- 

crcichcii  Talkschiefer  von  scli\vai7on  Schiefcrn  begleilel,  die  m 
ft  Sandslein  unti  Conglomérai  ùbcrgehen ,  iind  zwei  bis  vier  Z0II 
fslarke  Slreifon  von  Anllirncit  oinsclili  -m  n  lia:  Talkschiefei  des 
t  Hiferlengrallies  am  Tôdi  (Studer  ,  Géologie  Dand.  1,  p.  431). 
c  welche  dcn  Anlhracil  fulirendcn  schwarzen  Sandsleinschiefernïur 
cfiriindlage  und  Ëinhfillung  diencn,  situ!  von  den  Vemicano- 
€  schiefern ,  oder  mit  Talk  gemengten  kôroigen  Quarzitscbîefern 
c  der  Westalpen  oft  nîcht  za  unlerscheiden.  Zugleicb  mit  den  An- 
€  thracitschiefern  verlleren  sie  sîch ,  nach  SmIm»,  uater  dolomi- 
€  lischen  KalksteiQ  von  gelblich  slaubiger  Oberflâcbe  ;  anf  diewm 
ciiegen  schwarzgraue  Scbiefer  und  scbwarze  kôrnige  Kalksteine 
cmit  Quarzkôrnern ,  durch  Zunahme  derselben  fibergehend  in 
«Saudilein,  und  noch  lioher  folj,a  dcr  Ilochgebirgskalk.  Der 
«obère,  duin  dolouiilischcn  Kalk  aulli' '^reiule  Verrucano  scheinf, 
«  wie  im  Reussthnlc ,  zu  felilon.  Dage^en  entwickelt  sich  auch 
t  bicr  f  besoadej'S  in  dea  ^clucfern  ùber  dem  dolomitiscbéo 
cKalk,  zuwcilen  aocb  în  diesem  sclbst,  oder  im  obern  kôroigen 
c  KalksteiQ  y  eia  oilbelrâcbllicherËisengebaltiastarkerBeifflengiiiig 
€  Ton  oolithisiïhen  Eisenkôrncben  ;  auch  zeîgen  sich  kleine  Oklae- 
t  der  von  Hagneteisen ,  eingesprengt  oder  aaf  KlufUlâchen.  > 

Der  Lage  nach  crhebt  sich  der  Tôdi  im  Hinlergrunde  des  Linlh- 
Ihalcs  harl  an  der  Grenze  gcgen  Graubûnden ,  vom  Bade  SiaLiitl- 
berg  fùnf  Slunden  cnlfernt.  Fr  isl  der  Furst  der  nordlichcu  Osl- 
fîchwoiz,  und  bat  als  solcber  cinea  Hofstaat  wie  ihn  kein  anderer 
Berg  aufweist.  In  cbrerbicliger  Entfernun^umgeben  ihn  seine  Tra» 
tMinten.  Gegen  Siiden,  durch  den  Bifertenfirn  von  îhm  gelrennt» 
ragen  auf  der  Wasserscbeide  der  Felsen  des  BUisasiterdas,  der  PU 
Mden  y  die  Spitze  des  Stw^tgrons,  der  Schneegrath  des  Vrlaun,  und 
die  Firnkuppe  des  BûndnertSdi  oder  FrinUsioekes  empor.  Auf  der 
Ostseîte,  ebenfalls  durch  den  BifertengletschervonihmgeschiedeD, 
àer  Bifertmstoek  {Dur  fin)  undder5eft»ay<//(Grepliun).  Gegen  Norden 
senkt  sich  dcr  Tôdi  in  sleilcn  Fclsmassen ,  die  nur  sparlicli  niii^chaci^ 
bcdcckt  sind,  5000  Fuss  (1025  mèlres)  lief  in  die  GOOO  Fuss  {VM^ 
mètres)  lioeli  liegende  obère  Sandalp  hinunter.  Vun  dieser  Seite 
îîtcigen  die  Kuppcn  des  Geispulzistockes ,  Bcckistockes  ^  ZtUrcibstocka 
und  Gemsi$lockes  von  West  g^en  Qst  in  scbroûen  FelswàndeQ  aas 
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der  obern  nnd  untern  Sandalp  empor ,  und  durch  den  Glaridenfirn 

pftlrennt,  nôrdiich  von  dicsen ,  ein  zweitcr,  bedeulend  hôherer 
Gralh,  ôev  Glnridengralli ,  der  in  der  AlpenicLrion  rail  ileiii  Kanm- 
stocl,  li(^f:iiinl ,  iirid  sirli  olierhalh  de>  l'i  nei  hodons  his  ziini  Schcer- 
horn  Ijiii/.ielil ,  iind  mil  tlem  Knmmlistock  emWt^l  ;  die  lulclistc  Spilze 
orhebt  sicli  zwischen  dieseni  und  deiii  Olni-orUialih'nsturU  oilcr  Fift- 
mathom.  Gcgon  Wesicn  cndiicli  crhebeii  sicli  die  schwarze  Pyra- 
mide des  vordcm  und  das  Firnpialcau  des  hinlcm  Spitzalpeli  mil 
dcm  Katscharauls  ;  anch  dièse  sind  durch  dm  Saiidirlelscher  von 
dem  r$di  getrennl ,  und  nur  der  8700  Fuss  (i825  mèires)  bohe  Sand- 
gmih  mît  dem  Regel  des  kleitien  Tddi  bildet  hier  eine  Vermitlelung. 
So  ist  der  Tôdi  ringsum  von  einer  Reihe  vou  Bergen  umgeben ,  die 
ihm  an  Hôhe  nachstreben ,  aber  ihn  nicht  zu  erreichen  vermogen , 
denn  ûber  1000  Fuss  (335 mètres)  iibcrragt  er  sie  allé. 

Wâhrend  denselben  von  der  Siid^  nnd  Ostoeîle  der  Bifertm- 
glêtscher  umshumi ,  an  der  Westseile  der  Sandfim  sich  an  seinen 
Felswânden  in  die  uhcrc  Sandalp  herabscukl ,  Inigt  er  selbst  iiber 
seinen  Felsenmauern  ein  weitcs  Firnfi  Id  nnf  seinem  Srbrilol  ,  das 
sirh  frcuen  Norden  absenkt ,  und  von  drei  (lipfeln  gckruui  ist  ;  die 
Iv  idi  n  sridlichen  ,  beinabe  gleicli  holien  Spilzen,  die  durch  einen 
tuiigral[i  von  einander  gescbieden  sind,  sind  gogen  Osfen  der  Tôdi- 
jrtp/e^,  ein  Firnkegel,  gegen  Wcslen  der Bosein  oder  Busrin, 
der,  nui'  iheilweise  mil  Firn  bedeckl ,  sein  llaupi  -j»  i^eii  don  Him- 
mel  erhebl.  Bedeulend  ticfer  erhcbt  sich  am  JNoiiicnde  des  Firn- 
plateau  als  drltler  Gipfel  der  Sandgipfel ,  der  unmiltelbar  ûber  die 
obère  Sandalp  emporsleigL  Von  diesem  Firnplateau  senken  sich  an 
den  Felswànden  des  Tôdi  noch  zwei  Gletscher  gegen  das  Thaï 
hinunter ,  g^en  Oslen  der  BMhegleUeher ,  der  sich  in  die  Geroll- 
balden  des  Biferiengrundes  herabzieht,  und  gegen  Westen  der 
Biueingletseher ,  der  gegen  den  Sandfirn  abslûrzi. 

Von  Zurich  aus  belrachlet ,  bielcl  sich  die  WesLsrile  des  Tôdi 
dem  An^o  dar  ;  die  Felswond  ,  die  pc^^cn  den  Sfind/ini  sicli  hciab- 
senkt,  dri-  westliche  Giplel,  ist  der  Pi:  Ihi^riii ,  der  ùàlliclie,  bedeu- 
lend lieferc,  —  es  lïihrl  eine  oslliche  Linie  /ii  ihm  binunler,  —  isl 
dpf  Siiiidi/ipffl .  Dor  Ti'iil/flipfcf  isl  liiiUur  dcm  leiztern  nur  fur  ein 
gtidiN  s  Auge  als  Firnkcgd  in  gleiciier  Uohe  mil  dem  Ruseiii 
sichlbai-. 
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ciMBto  dM  bttat  M.  U.  2.  Der  Weg  vora  Slachelbcrgcrbadû  bis  an  dcn  Fa^.-,  îles 
I*  u  hiie  du  Tôdi.  iii  kurzen  Zûnrcn  folgender  :  liinter  dcm  Doi  fe  Linthlhal 

gelangl  man  bei  tien  Fiillpn  des  Fetschbachr<i  vorheï  hhHq  Auengûter, 
wesilich  oï  licbt  sich  ik'i-  Kamersfoch,  usllicli  der  Vorslechstocl: , 
man  schreilet  dcr  Terrasse  der  BmtmgarLcnalp  enlgcgen ,  zwischen 
welcbcr  und  der  Felsmasse  des  Sdbsatift  sich  das  grause  Limmem- 
tobel  ôffnel.  Weilcr  hinlen  im  Thaïe  sliirzt  der  Schreimbach  ùber 
die  Felswàode  herab  der  Linth  zu.  Man  blickt  Ôstlich  an  die  Waïul*^ 
des  Altenohrmstockes  binauf.  Nachdem  man  einen  ebenen  Thaï- 
grund  ûberschritten ,  in  welchen  die  Linth  ans  wildem  Tobel  ber- 
vorstrôoit ,  fuhii  eine  firûcke  uber  dieselbe ,  und  man  steigt  ûber 
eine  GerôUbalde,  und  durcb  lichten  Wald,  der  nocb  dieSporen 
der  Zerstôrung  von  einer  Scbneelauine  an  sieh  trugl ,  zur  neu  er- 
bauten  Panîenbrûcke  binauf-,  dïe  man  in  gut  1 1/2Stunden  erreicht. 
Der  Blick  in  die  Tiefe  des  Folsonschlundcs ,  in  welchem  die  Linth 
kauni  liorbar  brausct ,  ist  ciu/.i^  inseiner  Art.  liât  man  die  Di  ucke 
ûbersrhritlcn,  so  slei^t  man  arn  Flusse  âcrUeltaïf)  mit  iibciTasclien- 
dem  Blick  auf  dea  Goloss  des  ïodi  gegen  die  Uelïnung  des  Ltm- 
mcnitobeh  hin,  ùberschreitct  dcn  Limmcrnbuch,  und  g-elangtdann 
auf  die  hiigelige  Flàche  der  un/cm  5a«rf«^/).  Mnn  ist  von  himmel- 
faohcn  Felswânden  eingeschlossen.  Oesllich  slrebl;  der  Selbsanft  in 
seoltrechten  Wàoden  zum  Himmel  empor^  wesUicb  erbeben  sîcb 
ntcfat  minder  steil  ûber  die  GerôUhalden  die  Felsmassen  des  Gemsi- 
stockes  und  Zuireibstockes,  In  dem  letziern  befindel  sich  eîn  Loch , 
bei  welchem  die  Gemsjiigcr  schon  manche  Gemse  erbeutel  haben. 
Wâhrend  die  Gemsen  gegen  dasselbe  getrieben  werden,  lauert 
hinter  demselben  ein  Jâ^er  mîlgespanntem  Bohr,  und  schiesst  die- 
^  selben,  die  durch  das  Loch  sich  schon  goreiiet  glauben ,  unver- 
seheiis  nieder.  Glcich  beim  Anfang  der  vnlcrn  Sundaij) ,  oberhalb 
der  Sicile  \vo  der  Altenorenbach  sich  mît  ihm  vereiiiigt,  uber- 
sclireitet  mnn  dof»  Sandha^h  (cr  heisst  crsl  nach  seiner  Vcreini*rung 
mil  dem  Limmcnibuch  Liiitft  ) ,  und  sieigt  an  ilen  Gerolhvânden  di'S 
Gemsistûckes  hin.  Bei  den  crsten  llùtleu  der  nntmi  Sandalp  sieigi 
man  wiederaufdas  rechle  Ufer  hiniiber  ,  und  gclangt  dann  ùber 
eine  cbenc  Fladie  in  den  Uintergrund  der  nntcm  Sandalp ,  wo 
ebenfalls  eioige  Hûlten  slehen.  Hier  stûrzt  der  Bifertenbadi ,  an 
einer  alten  Moraine  vorbei ,  von  Snden  her  dem  Satutbach  zu ,  %vâh- 
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rend  gegen  Westea  der  Obersiaffdbach  ûber  die  Wand  der  Oehsen- 
blanke  in  schônem  Falle  dem  Thaïe  zaeilt.  Bei  seiner  Vereimgung 
mit  de  m  Difertenbach  crhaltcn  beide  den  Namen  Sandbaeh.  Ifan  ist 

tirci  Sliuulen  von  Stachelbergentfernl,  nnd  circa  4000  Fuss  (1800 
m»Hrcs)  uberdeiii  Meere.  Ma»  befindetsich  liieram  Fusse  des  Tôdi,  i\ev 
in  stolzcr  Majestâlseinc  Massen  zum  Ilimmel  crliebt  ;  dochwird  der 
Aoblick  durch  die  Wande  der  Hôlhe ,  die  in  deni  Ochscnstock  sich 
zuspîtzen  ,  und  wie  cin  Sporn  gcgen  den  SeUfsanfl  binden  Biferten- 
tjirund  von  der  M»Uem  Sandalp  abschlicsscn ,  etwas  beeintrâchligt. 
Will  man  an  den  eigenllichen  Fuss  des  TUdi  gelangen ,  so  bat  man. 
noch  die  steile  Wand  der  OcAjenNon^binanzusteigen,  und  auf  der 
Siidseite  den  Rith^ach,  auf  der  Westseite  den  Obentaffelbach 
gleich  bei  seînem  Sturze  auf  einer  Brûcke  m  nberscbreilen.  Nach 
zwci  Slunden  gelangl  man  auf  die  Flàche  der  obem  Sandalp,  auf 
welcher  zwei  Sennhûllen  stehen.  Es  ist  ein  liochst  ûberraschender 
Anblick  ,  diesc  Oase  iiiillcn  in  der  Glelscberwiisle.  Rings  wo  man 
hinblickt ,  Felscolosse  ,  die  ans  dem  Firnmecr  hervoi  lanclien  , 
gegeo  Sûden  der  Tôdi  in  seiner  ganzen  Machtigkeit ,  gegen  Weslen 
das  vordere  iipitzàlpeli ,  gegen  Norden  der  Gcispulzistock  und  der 
Beckistock;  mehrere  Gletscherzungen  des  GUtridenfimes  strecken 
sich  bis  in  die  Thalflâche  binunter  »  und  im  Hintergrund,  wo  das 
Tbal  eine  Biegung  gegen  Sûden  macht,  steigt  der  Sandglelscker 
zum  kldnen  Tôdi  hinauf.  Hat  das  Vieh  die  Alp  noch  nicht  bezogen, 
nnd  ist  dieselbe  mît  dem  schÔnslen  Blumenleppich  bekieidet,  so 
ibt  der  Conli'ast  uni  su  grôsser.  Slalt  i'iber  dieclwas  mi ili saine  Woud 
der  Ochscnblanhr  die  obcrc  Sandalp  zu  erreiclien  ,  kann  man  von  der 
untcrn  Saiidulj)  aus  einea  andern  Weg  einschlagen ,  der  zwar  chvas 
weiter  ist,  aber  weit  mehr  Abvvecbslung  und  Interesse  darbielet.  Man 
steiglnamlichsûdiicban  dcnSlùrzendes  j9t/er/^iÀac/t€«binaut,  betrilt 
die  grÙDe  Flàche  àe&  Bifertmifodens ,  in  welcheder^t/er^en^/e^sc^ 
ausmûndet.  Dann  geht  man  zur  Seite  des  Glelschers  binauf  in  den 
Thalgrand ,  der  grôsstenibeils  mît  GerôU  bedeckl  ist.  Hier  bat  man 
nun  gegen  Weslen  den  Coloss  des  Tôdi,  von  welcbem  der  125(Ae* 
gktseher  sich  gegen  das  Thaï  herabsenkt ,  nnmiltélbar  vor  sich  ; 
gegen  Siiden  ziehl  sich  tier  Bifrrtimglct.srher  an  den  Wauden  des 
Vrlaun ,  IJifiTlcnslorhc^  nnd  Selhsanfl  in  zci  hurstenon  Massen  wie 
eine  Sclilangc  dabin  ;  gegen  Norden  erhebt  sicb  die  Gerôilvvand  des 
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Ochsensfœhs,  zii  dcm  man  binanstcigl,  eincn  Blick  in  dicTiefc  dcr 
vntem  Sandalp  und  ins  Land  hinaus  wirft ,  und  ûber  die  WâDde  der 
Bôthe  ïn  den  Grand  der  otem  Sandalp  hioabsteigt.  Der  Biferten- 

gletseher,  den  man  auf  diesem  Wepre  cine  Zeitlang:  verfolgi,  bildei 
in  sciiici  Abscndung:  tlrci  Plateaux ,  /wei  (llelschcr-  uud  ein  Firn- 
liluleau  ,  aile  drei  durcli  sleile  Glelscheialisliii /e  von  riiiainli  i  ^e- 
Irennl.  Aufd^^m  lintersten  Plaleaus  isï  dcr  Glel&cher  so  zri  liui>leii 
dass  man  dt  iiscllicn  nidit  hctreten  kann  ;  auch  der  Glulsclicrali- 
sturz  von  dem  zweilen  Plateau  ist  so  zcrkiiiflet,  dass  es  eino  Un- 
môjrlicljkeil  ist  ficnsclljen  /.u  bemeistern.  llingegcn  kann  daszweilc 
Glelscherplaleau  belrelen  werden.  Man  muss  fibcr  Gerolhvande  7m 
einem  Gralhe  hinaufsteigeii,  der  sich  von  den  Wànden  des  Tôdi  ab- 
Idst,  und  dem  Gleischer  sur  Seîle  sicb  eine  Zeitlang  hinziebl ,  das 
Bifert&igrSihU  oder  Grmhom,  Hat  man  dièses  fiberscbritten ,  so 
muss  dann  eine  Stelle  gesucht  werden  die  Zutritt  auf  das  Plateau 
gestaltcl,  da  derselbe  in  hohen  Eiswânden  absliirzl.  Das  zweite 
Gletscberplateau  ist  von  dcm  drilten,  dcm  Fimplaleau,  durch 
eine  fiobc  Fimwand  gcscbiedcn,  dcren  Alisinrz  so  sloil  nnd  zer- 
khiflel  ist,  dass  selbst  cinc  Gemsc  denselbcii  uicbl  zu  )M'z\vin£?en 
vernioebJc.  Man  imiss  dabcr  ùbcr  Felswando  an  der  Seile  des 
GlfilscliiTs  (las  diitte  Finijdaleau  zu  crreicben  sudien. 
ûivenc»  M.  i),  ^.  Ks  ist  Iclcbl  ZU  bcgrcifcn,  dass  fin  Bcrg  wie  der  T'ùdi^ 

•tomanTM.  jj^j.  j^p^^jj  scïne  sIoIm  Form  sicb  auszeichnet,  und  weil  ùber  aile 
seine  Umgebungen  emporragt,  aufdessenScheilel,  milewigem  Fim 
bedecki,  man  sich  eine  unermessiicbe  Âussicht  versprecfaen  darf, 
vielfacbe  Versuche  zu  seiner  Ersteigung  hervorrufen  musste.  Es 
bat  auch  wirklicb  nicht  an  solcben  gefeblt,  an  gelungcnen  und 
misslungenen,  ja  sogar  nicht  an  vorgeblichen,  und  es  ist  nun  die 
Aufgabe  dieser  Schrift  dieselben  der  Reihe  nacb  aufzazâhlen ,  und 
in  ibren  Einzeinheiten  za  schildem ,  dieselben  auch  der  Prufung 
zu  unten^'erfen ,  und  so  gleicbsam  eine  Cbronik  dièses  Berges  ab- 
ziifassen.  Es  werden  dabui  vurziiglich  nacbfolgende  Scbriiten  be- 
nulzt,  und  Ibeilweise  ausgezogcn  werden  :  «i.  Heg«t««li««'iier 
W,  D.,  fieism  iH  den  Gcbirgssiock  twisch  it  Glarus  und  Graubinniui 
in  den  Jahrm  1819,  1820  u.  1822.  {ZùrkU,  Ordl  Fû^isU  &  Comp, 
1825.) 

nr.  WntéÊmÊmé.  MMntf  Das  Panorama  von  Zurich  neUl 
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Beschreibxmg  drr  im  JaJir  Î8:37  aiisfjeffthrttm  Ersleiguiig  des  Todi- 
berges.  {Zurich,  Orell  Fmsli  â  Comp. 

M.  U.  4.  In  Kbcl's  Anleilung die Schwciz  za  Ijcrciscn ,  ira  2'^"  Theil  sp*«*« , 

(1er  2tcn  Auflage,  Zurich  1804»  p.  347>  ûndet  sich  die  Notiz  :  c  Der  r„„.ri,. 
c  Pater  PlMUhm  m  SpMtoy  aus  dem  Kloster  DissenUs,  war  der  ""^^  ^" 
c  erste  »  welcher  Tor  20  Jabren  (also  cîrca  1784)  den  Tôdi  von 
c  der  Sûdseite  her  bestieg.  Nachder  ÂQSsage  dièses  Naturforschers, 
c  ragt  derselbe  ûber  aile  Gebirgc  des  Bûndoerlandes ,  der  Kantone 
<Uri,  Glarus  und  Untei*^%alden  empor,  und  fibersteigt  den  Goll- 
«  hard ,  den  Krispall,  Lukoianicr,  Furca  uiid  liiimsel.  Die  Ueber- 
<  siclit  ist  ausscrordentlich.» 

Es  vvâre  kein  Grand  ,  Zwcilel  in  dièse  Noiiz  /u  scizen  ,  dn 
•lAus  •  Spcvlia  ais  vorzùgiicher  Bergsleiger^bekannt  ist,  und  die 
ganze  Umgegend  von  Dissentis  bis  in  die  hochstcn  Rcgionen  er- 
forschi  bal.  Wenn  man  aber  damit  die  Noliz  vergleicbi  die  sich 
in  der Ausgabe  von Bbei  im       Bande,  Ziîrich  1809,  unter 
dem  Artikel  Dddi,  p.  459  ff.  findet,  so  roôchte  sich  ein  anderes 
Résultat  ergeben.  Es  heisstnâmllch  dort  :  tWer  den  TtkU  besteigen 
€  wolUe,  mûsste  vom  Dissentis^  bis  in  die  Alp  Ilems  in  dem  Rusein- 
(thalgehen,  und  in  der  schlûchlen  Alphûltc  am  llemsglctschcr 
«  ui)ernachlen.  Von  hier  ginge  es  dann  auf  denPiz  Urlaun,  und  von 
«  (la  hinab  iiber  das  ebcm  Eislhal  nach  dem  sûdlichen  Rûcken  des 
«É  Husoin  ,  und  idier  diesen  und  dcii  Rusein  auf  den  Tôdi;  df? 
c  Abends  kônnle  man  wieder  in  der  AlpbûLle  ilems  sein.  Das  Eislhal 
c  hatso  weite  Spalten  dass  ohne  Leitern  man  nicht  hinubersetzen 
c  kann.» 

Hier  ist  nun  auffallend  dass  der  Weg  auf  den  TM  ûber  den 
Ph  Urlanm  gehen  soll ,  und  von  diesem  htnab  ûber  das  ebene 
Eislhal.  £s  ist  nârolich ,  wie  ich  aus  eigener  Anschauung  weiss, 
eîne  reine  TJnmôglichkeit ,  von  dem  Piz  Uiiam  anf  das  Eislhal 

hinuiiterzusleij^en  ,  das  diesen  vora  Tùdi  trenni.  Es  scnkcn  sich  von 
dem?clben  oanz  sleile,  beinahe  senkreclite ,  wenigstens  1000  Fuss 
(325  nieii  es)  holie  Fclswi'mdc  gcgcn  den  Bifertmfim ,  so  heisst  das 
Ëislhal ,  binunler ,  ùber  woiche  keine  Gemse,  gescliwcige  dcnn 
ein  Mensch,  wenn  er  auch  aile  môglicbe  îlûlfsmittel  liiiUe,  herab- 
steigen  kônnte.  Ueberdiess  ist  dièses  Ëisthai  nicht  ein  ebtnes  su 
nennen,  denn  es  steigt  ohne  Unterbrechnng  bedeutendan,  nnd 
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namentlichzwischeo  dem  TM  und  Ruseinisi  dieSteiguoçzwischen 
Auch  ist  schwer  zu  begreifen  wie  man  ûber  die  sud* 
lichen  Felsbang^e  des  Rusein  hinaufkliminen  kôonte,  zumal  der 
Weg:  Duf  den  Tôdi  ohne  diesen  Umweg  ûber  den  PirnwaU  zwiscben 

beiden  Gipfein  hinauniilii  l. 

Seizt  mari  damil  ia  Veihinchmpf ,  was  in  ilcmselboii  Bande  von 
El»el  iintcr  tlein  Artikol  Dlssentis ,  p.  45.")  IV.,  slulif  ,  so  wii'd  rnaii 
noch  inelir  in  diesen  Zweileln  heslarkl  Hier  <agl  nrimlich  Ebel 
nfich  MitlliLMiungfen  von  Placidim  a  ëpecha  t  <  Den  Slockgroii 
cini  Ruseinlhal  cislieg  Placidus  a  Specha  im  Jahr  1788,  Die  Aus- 
csicht  ist  prachtvoll ,  wird  aber  von  dem  vorslehendeu  hôhern 
c  Ruseio  etwas  verdeckt.  Oestlich  liegl  eine  Yertiefung ,  von  welchcr 
c  man  eine  Gletscherebene  und  von  dîeser  den  sûdlichen  Hûcken 
cdes  Rasein  erreichen  und  ersteigen  kann.»  Dann  wird  der  Weg 
auf  den  Piz  Uiiaun  gescbîldert,  und  die  Anssicbt  desselben  ge* 
ruhnit ,  die  gegen  Sûden  mit  der  des  Tà<U  ûbereinslimrot ,  da  er 
unmiUelbar  vor  demselben  steht ,  und  nur  ctwa  i(K)0  Fuss  (â2S 
m^res)  niedriger  ist. 

Hier  ist  von  einer  Vertiefung  zur  Seile  des  Siockgron  die  Rede  , 
die  ùstlich  lieg'cn  soll.  Wir  bnbon  ^^(d^l  einen  EinschiiiU  in  <lem 
Grath  bemerkl ,  dioser  liepl  al)er  v'rsllich  vom  Stock^ron  ,  imd  Pl«- 
eiduM  M  ^i|ieclia  benieriil  selbst  da^s  der  Stochjron  an  der 
Westseite  schrecklich  sleil  abgej  isseii  sei ,  so  dass  von  dei  Sud- 
seite  wohl  nicht  zu  diescm  Einscbnilt  zu  gelangcn  wai  e.  Da  nun 
in  der  S**"  Ausgabe  von  Ebel  von  einer  cigenllicben  Ersteigiin^' des 
Tôdi  nicbt  mehr  die  Rede  ist,  sondern  nur  der  Weg  den  man  da- 
hin nebmen  mûsste  gescbildert  wird,  so  scbeinl  mir  darausber- 
vorzugeben  dass  die  Noiis  in  der  â^n  Auflage  auf  einem  Irrthume 
beroht,  dass  MmUNui  •  SpMiu»  wobl  den  IHz  Uriaun  und  den 
SUtckgrm  erstiegen,  und  dass  ibm  von  der  Hdbe  dieser  Beiige  das 
Gislhal  das  zum  Tifdi  binauffuhrt,  als  Ebene  erscfaien.  Dcnn  vena 
FiMMwi  •  Spcekii  îiber  den  Piz  Vrknm  den  Tifdi  erstie^^es 
haben  sollte,  so  hâtte  er  dièses  nicbt  in  Einem  Tage  voRfuhreo, 
und  eben  so  weni;;  uber  die  ôloilen  Felswànde  hinunlcr  deu  Bifcr- 
tenfirn  erreichen  konucn. 

In  der  Nachschrin  von  HeneiMciiTv-eiler*»  oben  nngcfijhrh  tu 
Werke,  p.  190  fg.,  berichtet  derselbe  Pater  Placidii»  *  aipccii» 
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da^s  ;uii  ei  sten  September  1824  zwci  bùndnerische  Gctnsjiiger  den 
P/':  linsciu  erstiegen,  was  ihin  desswpgen  w.alir  sL-liciiie,  weil  cr 
mit  tlem  Fernrohr  (nus  welclier  Kiillbrnuiig  wiid  iiicht  ^resa^l) 
Nachmiltap's  bniin  Einsiukeii  des  Schuees  nii  den  FusssLapfcii  deut- 
licli  waiimehtnen  konnte  dass  sic  voni  Berfrc  herobkommen.  Da- 
gegen  beraerkl  ober  Iieîjetacliweller  t  «  Fur  den  der  Gegond 
c  Uitkundig'eu  muss  jedoch  benin  kt  werdcn,  dass  wegen  der  sehr 
thoch  und  steil  anstei^onden*  Wiinde  des  Tôdi  die  zwei  Spitzen 
«desselben  nur  in  betràchtlicher  ËDtfernang  kônnea  gesehea  wer- 
cden,  aus  welcher  ich  mir  bei  elwas  schwacbem  Gesicht  auch  mit 
c  eincm  gulen  Fernrohr  kaum  einen  Menschen  zu  unterscheiden 
cgetraute»,  und  man  darfwohl  hinzaselzen:  noch  viel  weniger  die 
Fussstapfen  eines  Meuschen.  Es  mag  aJso  dieser  Bericht  auf  sich 
benihen,  er  bedarf  keiner  weitem'Widerlegung^. 

Ahgesclien  von  dieser  Noiiz,  waren  seit  PImMusik Bpcelui 
dioïic  (icgcndcii  zieMilich  uiibesiiclit  {^cbliebeii ,  und  von  einer  Er- 
sleigung  des  Jof//  isl  iiichl  mchr  dio  ilrdc,  Lis  der  raslluse  11e- 
getMcliweiler  iii  den  Jaliren  181'J,  18iU  uad  182i  seine  Ver- 
suc  he  zur  Ersleiguiig  dcssciben  la  der  oben  angefubrlen  Schril't 
nieilerlegte. 

M.  U.  5.  €  Als  ich ,  schreibt  er  p.  67  Cf.,  mit  nieinem  knechte  und  r 
cdem  Fûhrer  llans  Thul  aus  dem  Linthlhal  im  August  1819  den*;*"*  îl' 
f  Versuch  zur  Ersleigun;^  di  s  Tôdi  machle,  vvoUle  ichzwischen  dem 
^klànen  und  grossm  Tôdi,  nahe  an  den  Wànden  des  lelzlem,  auf 
c  das  Scbneefeld  hinter  dem  Rusein  zu  gelangen  suchen.  Mulhig 
cwurde  in  Begleitung  des  Fûhrers  und  Tragers,  jedoch  ohne  ailes 
f  Gepâck ,  aogcsiiegen ,  aber  je  hÔber  wir  kamen,  desto  mehrnahele 
c  sich  Etsabsaiz  an  Âbsalz,  Klack  an  Klack.  Zahllose  Felstrûmmer , 
twelche  die  Hîtze  des  Sommers,  indem  sic  den  Steîn  erwSrmle, 
<  bis  zur  Hâifte  und  noch  mehr  ins  Eisgesenkt ,  lagen  umhcr,  und , 
«  was  auffiel .  î^ar  nicht  selten  waren  es  Sliicke  von  Ur^rpbirge,  die , 
«wie  der  Euhrer  besliuiiiil  versichcrfe ,  \«)n  dur  llolie  des  Tfi(fi 
«  gekommcn ,  da  der  oberlialb  lie|j:oiide  Heine  Todi  aus  laulcr  Kalk- 
cslein  bestelil.  .Naeli  lancer  vprgchlicherMiihe,  undcdine  bis  an  den 
tletzlen  gelangt  zu  sein,  kehrten  wirum.  Dereigenllichc  Wcgubor 
c  den  Sandfirn ,  auf  welchem  man  leicbt  an  denselben  gelangt,  lag 
c  weit  wesUicher.» 
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He«et«ckw«iier  wolite  dann  vom  Kisiensteckli  ans  gegen  den 
Bifertmfini  v(>rdringen,  und  bedauert  vom  Fûhrer  davon  abge- 

linllen  worden  m  soin  ;  ei'  halle  sicli  abcr  verwuuderL,  weua  ei  auT 
ttcii  IJiferlenlirn  liiilte  hinunlersieigen  mûssen. 
D«Mueiu«  u«i.uu  0.  18^0,  26.  Augusl,  wui  de  von  HcgetucliweUer  der 

i*r  MfgctNiiwcihr'.        VersucU  gemacht  mil  dea  aiimlicheu  Fùhrem  uud  zwei  Aus- 

t.  <8so,  làadern. 

«  Es  wurde  Leschlossen  (siclie  p,S9  If.)  ûber  dcn  Satidfm  in  der 
cRichtUDg  des  Passes  nach  Disseutis  den  Sandgrath  zu  ersteigco, 
c  um,  wenn  sich  aucb  jeUt  kein  Durcbkoinnien  von  dieser  Seite 
K  zeîgte,  doch  eine  bestimmte  Ansicht  von  der  Beschaiïenheit  des 
<Ruseins  und  der  nâchsten  Gletecher  Graubûndens  zu  erlangen. 
c  Gleich  unter  der  Hutte  der  Obersandalp  ûberschritten  wir  dess- 
c  lialb  den  einbâumigen  langen  Sieg  ûber  den  Obmtaffàbach.  Wir 
(vcmieden  dadurch  den  Geisputzi/im  und  seînen  Bacb.  Dorch 
«  liolprigen  Wieseiigrund  ging  es  eine  kurze  Zeit  dem  Oberstaffd^ 
û  bachc  nach.  lliii  und  wieder  licgen  hier  einzelnc  Gianiislocke ,  und 
«tnantrifTl  hier  noch  muhiere  Schichten  von  Urgebii^c  an,  aul 
€  dein  abcr  alsobald  wioder  Schichlen  von  rôUilichem  Kalkslein  voii 
«  prosser  Mach{i;?kcil  liegen.  Nach  kurzem  Gang  gelangleu  wir  zur 
«lelzten  vcgelabilischen  Insel,  welche  auf  einer  Seile  den  Satidfinif 
*'und  auf  dei'  untern  die  Versandung  und  den  ûbrig  gebliebcmen 
«  Firn  des  Spitznîpelis  zur  Einfassung  hat  ;  friiher,  nebst  letzterm , 
cgute  Weide,  jetzt  aber  ein  Aufentbalt  der  Murmeitbiere  und  der 
cfiergbasen. 

c  Ebe  man  den  Sandfim  besteigen  kann ,  gehl  es  eine  betrâehl* 
clicbe  Strecke  weit  lângs  der  Felswand  am  obem  Spiisalpdi  ûber 
i  grosse  Wallevon  Gescbiebe  binauf.  Wenn  derselbe  ebner  wîrd, 
c  betrîlt  man  ihn ,  und  wMhnt  sich  nun  bald  om  Ende.  MetanchO' 

«lisch  icliauen  die  schwarzen  Felsen  des  Endgratlies  und  der  zer- 
«rissene  Crap  Glanuui  (der  kleinelodi)  ans  dem  blcndondeu  Fini, 
«  und  vormehreu  die  ïauschung.  Erst  nach  zwei  Stunden  gelangl 
«'  man  zm  llohc  ,  iiachdem  man  meln-  nls  einnial  die  weit  olfen  sle- 
*i  hendcn  Kiucke  unigangen^  oder  in  schniale  Verbindungen  Stufen 
«  eingehauen  bat.  Isl  der  Firn  frisch  ùberschneit  ^egen  den  Gralh 
«binauf  ist  cr  es  fast  immer),  oder  isl  es  frûher  im  Jahr,  so  ist 
I  wegen  der  trâgeriscben  Bedeckung  dieser  Klàcke  den  Besteigem 
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«zu  laiheii  dass  bie  ^ich  au  einander  bindeu  uuii,  weil  auâciuan- 
t  der  gestellt ,  vorrfickcn. 

tDer  Gralh  selbsl  liegtnach  raeiueii  Messuagen  8609  Fuss  {HS-lb^A 
ciaèlrcs)  liber  iMecr,  und  ist  da  wo  seine  scbwâizlichcn  Felsen 

<  aus  Urgebiiige  schmal  zulaufcn ,  und  immcr  von  dcr  Sonne  be- 
c  schlenen  wordcn  kônnen ,  schneeios.  Der  bcnachbarte  Crap  Gla- 
€  runa  besteht  hingegeiiy  so  weit  er  ûber  den  Grath  hervorragt,  aus 
«  KalksteÎD.  Die  sûdliche  Seite  des  lelztera  isl  geg^en  2000  Fuss 
«(650  mètres)  tief  steil  abgerissen,  und  doch  Hegen  in  dieser  Tiefe 
c  iioch  einzelne  Schoeefelder.  Nicht  obne  Venvunderung  enldeckt 

<  man  hier  noch  PDanzen.  Mit  dem  herrlicbsten  Blau  ragt  aus  deo 
1  gelbgrûnen  BlâUem  die  Genttana  imbricalaïiewor ,  und  roitibrem 
tPiirpur  belûpfell  die  Silme  mc(/;3a  die  Erde.  Dièse  und  anderc 
*  Plluiizun  Ijilden  kleine  Republiken  vun  zalilreicben  ,  unlcr  sich 
n  last  glcichen ,  Iiidividuen ,  die  sich  ge^en  die  Noth  des  Klimas 

dicht  an  rinandor  dningcn.  Wwv  laiid  icli  aucli  iii  ciiieni  Sliick 
<f  Ciriiiiit  iiiclireie  soîrenaiiiiltj  (ii-anatrii  vun  Di.^M'ntis.  Al.>  die  ciste 
€  Ueberraschung  welche  die  uahen  und  lernen  Cegenslaiule  uns 
«eingellôssl,  vorbei  war,  gcnoss  das  Auge  in  Ruhe  die  Prachl  dcr 
<!■  Nalur  umber.  Uebcr  uns  iiattc  der  Hinimel  rings  das  dunkeUte 
cBUu  ausgegosscn ,  dasselbe  ùberzog  auch  die  fernâtcn  Berge ,  aber 
«berrlicber  strahlle  daraus  der  weisse  Firn  bevor.  Dicbt  un  1er  uns 

<  in  schauerlicher  Tiefe  die  Ruseinalp  (Herrenalp) ,  ein  scbmaier , 
«  mît  vielem  Gestein  geplagter  Wiesenstreif.  Oesllicb  dicht  an  uns 
«der  Glamerstein  (Cap  Glaruna),  wie  ein^waltiger  Grenzstein  aus 
cdem  Grath  zwiscben  Glarus  und  Biinden  herausgewachsen  ;  zer- 

<  rissen ,  ptlanzen-  und  fast  schneeios ,  und  nursein  graues  Gestein 
«dem  einsanien  Wandercr  wcisend.  Neben  ihm  auf  dem  gleichen 
«Oralli  brcil  aur!j:L'>L'lzl  der  Zwilling  Tarfi  und  Hu^cin,  au  Grosse  und 
«Si  lirri  krn  iluuiselben  weil  iiberlegen,  Irolziy  gegen  Allés ,  uiul 
«lUM-  <;('diil(lig- jrpgf^ri  den  jiilu'licli  zunehmcndcn  Firn  aul' Sfinem 
"liuckeu,  WL'lcliL'in  silliL'i  ii  mit  einzii^er  Schonlieit  der  Piz  Huseiu 
«seibsl,  die  hôcbste  und  àusserslc  Spilze  des  Stockfs .  enlsleigt. 
«Von  uuserm  Slandpunkte  zeigt  cr  sicb  ersl  reclil  uis  Berg. 

Seinen  nachsten  Nachbar  îm  Bùndnerlande,  den  viereckigen 
t¥e\$en  BU'isasvcrdiis ,  trennl  eine  schmale  Scblucbl,  aus  der  ge- 
tbrocheu  ein  blauer  Firn  guckt ,  wclcber  i818  fast  die  ganze  Breite 
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c  der  Ruseinalp  ûberschûUete,  jelzt  an  den  Felsen ,  auf  welcheo  er 
(zu  Thaï  gestiegen,  geschmolzea,  nicbts  mehr  ins  Thalsendet, 
€  und  daher  eînem  grossen  Theil  nach  mit  Zurûcklassuog  eines 
cSandieldes  vikâer  verscbwnnden  ist.  Auf  diesen  folgt  ebenfalls 

f  nach  Sûden  der /^li  Mden,  und  nochweiter,  konisch ,  jelzt  fîisl 
«  sclineelVei  und  elwas  iiacli  Oslen  gesclioben,  dcr  Stochyron.  Dichl 
«  ncbeii  uns  wesllicli  erhebl  sich  durGi  aili  /.uei  sl  in  den  beglctsclier- 
€len  KuIscJtKi'tiil.^ ,  iind  daiin  in  deu  hohci  n  Pi:  ViiffiruNdn  (Dus- 
«sislock),  voii  (]t  in  (  iii  uezeichneler  (îralli  gci^cn  dic  Glandai  hin- 
cluurt;  noch  weiler  iaufl  derselbe,  etwas  sûdlich  gewendel,  zum 
f  zackigen  Oberalp$tocl:c. 

cSûdUcb  schwimnii  dei  Illick  auf  die  Gebiige  Graubûadens ,  die 
Q  ahgeruadet  und  mil  Waldung  hoch  besaumt,  aus  dieserZahm* 
t  beit  ûberrascbend  viele  Gletscber  weisen ,  und  diesen  entscbiede- 
cnen  Cbarakter  fast  der  ganzen  Kette  bewahrea.  Blendend  weiss 
cund  von  grossem  Umfang  lag  gerade  vor  uns,  anscbeinend  miUen 
c  im  Wald,  der  Meddser^ischer ,  den  nocb  keines  Menscben  Fuss 
cbelreteDy  rings  viele  unbekannte  Kuppcn  und  Felsen  Tom  Luk^ 
tmanter  bis  zii  den  Firncn  und  don  llôrnern  des  GoUhards.  Nach 
«Noidcn,  wenn  dei*  Blick  deni  dunkehi  Satultital  cuUluhen,  imd 
t  die  wihlen  Felsen  des  Reiscbtockes  und  Glamisch  ,  des  Miirtschen 
a  ui)d  Sàiitis  ùhei'spniii;^eii ,  nilil  derselbe  mit  Wahli^^cCillen  auf 
«den  zaldlospn  lliig»  heihcn  des  ebuern  Landes,  underspàbl  sorg- 
cfaltig  dic  iiekannten  aus  der  meeràhnlichen  Flàche. 

cBisdas  Gefundene  geordnel,  sollle  Thut  unter  dem  Crap  Gla- 
trima  vorsicbtig  gegen  den  BUisasverdas ,  odcr  ri-  iitlicli  den 
«  Ruseinfim ,  vorzudringen  sucben ,  um  die  Besieigbarkeii  des  Jetz- 
c  tern  und  der  Wand  des  Rusein  seibst  von  bier  ans  zu  bestimmen. 
c  Er  iiebrte  bald  mit  der  Erklârung  zurûck  dass  von  hier  aus  so 
cleicbt  nichts  auszuricbten  sei. 

cDicbt  vor  uns  lag  jelzt  die  Bise  (Nebel).  In  eilferiigem  Kriegs- 
f  rathe  ward  beschlossen  nach  der  Hutte  zurûckzukehren ,  da  bci 
<Regen  die  Fclswaiid  gcgcn  tlie  Ruseinalp  niuliL  i>icher  zu  bereiscn, 
fund  durch  das  Aiibleigou  aus  dicter  biszu  dcui  Firnau  der  Wand 
«  des  Husciit  dub  Probleni  dei*  Krsleigung  gar  nicht  gclost  war,  da 
«es  in  derjenigen  der  lelzteru  beslaud,  und  ich  ûberzcugl  war  dass 
<  sich  des  lolgenden  Tages  ûber  den  Bi(erkiifi.m  ebenfalls  dahin 
ckommen  lasse. 
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cGeixig  bUckten  wir  noch  einmal  die  noch  unverhùIlleD  Schdn- 
«  heilen  an ,  und  begaben  uns  alsdann  auf  schnelle  Flucht  vor  dem 
c  Gewitteri  das  auch  diessmal  uns  durcbnâsste,  wâhrend  wir  durch 
c  die  eîlferlige  Rotscbfebrt  âber  den  Firn  hinab  in  Sdiweiss  ge- 

<  riethen.  —  Als  sich  ara  27.  Augusl  1890  Morgens  das  Gewôlke 
«  elwas  vcrzogcii ,  und  der  Donner  dcr  bcnaclibarleu  l  ii  iicn  win- 
«derholl  gutes  Welter  verkùndcl»^,  machtcn  wir  uns  um  G  llir 
<(viel  zu  spàl!)  auf  denWcg.  Uebcr  einen  steilen Grasliiigel,  durcli 
«Alpenrosen,  Seidelbasl  und  Barentraube  liiiidurch,  ging  es  zur 
€RôUi€,  einern  7000  Ftiss  (2270  mèlres)  ûberMeer  liohen  Absatz  au 
tder  nôrdlichen  Soile  des  Berces,  der  von  dem  rôlhlich  ùberzoge- 
c  nen  Kalkstein  den  Namen  hat.  In  dcr  Mille  desselben  biellen  wir , 
«  dem  Zauber  der  Aussicht  von  diesem  Fels^naltane  nacbgebend. 
cWir  standen  gerade  ob  der  Schlucbt,  deren  Boden  die  wUere 
f  SmuUUp  ai ,  und  in  die  man  3000  Puss  (075  mètres)  tîef  von 
c  dieser  Felsenmauer  binabsieht,  ob  uns  jâb  ansteigend  mit  wenig 
cGletscber  die  4000  Fuss  (1800  mètres)  bobe  Felsvrand  des  TWi. 
«Oie  Ansicbt  der  nordôsilicben  Gebirge  von  hier  «os  ist  schôner 
«aïs  vom  Sandgrath.  In  der  Mille  des  Thaïes  glànzt  silbemdie  Linth. 
iZu  beideii  Seilcn  die  wolilbekannten  Berge,  denen  raan  bereils 
«gleich  stehl;  deutlich  erkennt  nian  die  Hduser  von  Linththal  und 
^MUlëdi  ^  und  weiler  biuaus  scbweilX  das  Auge  bis  zur  Sàlligung 
«  ùber  Seen  ,  Wîilder,  Hugo! ,  Stadle,  Dorfer,  Accker,  in  reizendcr 
«  Abwecbsiling  und  von  zabllosen  Forraen.»  (Dièse  Schilderung  hat 
«  die  Phantasie  elwas  verschônert.)  — 

«Ob  uns  hing  ein  Glclscher,  der  Valer  des  RothebaoUes»  Rings 
c  umher  ist  ailes  Sieinwiiste,  von  einzelnen  Schneeflecken  unter* 
c  brochen  >  und  von  wenigen  am  Saume  des  ewigen  Scbnees  leben<> 
«den  Pflânzchen  geschroûckt.  In  der  Hebrzabl  der  Jabre  liegt  hier 
«fasi  ailes  unter  Eis  und  Scbnee.  Hier  gehen  die  Schicbten  von  Ur* 
«  gebirge  su  Ende. 

«Obne  anzusteigen,  zogcn  wir  ôsllicb  fort,  und  gclangten  bald 
«zum  Ochsensfœk,  einem  begrasten,  frei  ausiaufenden  Fuss  des 
«Berges.  Da  er  von  keinem  hdhem  Berge  beherrscht  und  dessen 
«lîebermaass  von  Schnec  und  Eiss  zu  ti"iL;en  bat,  so  ist  liier  die 
«Végétation  noch  sebr  vollkomnicu  (U'JOl  Fuss  iiber  Meer)  ('ii7U 
«mètres;.  Ër  kmin  von  der  oùcni  uud  untern  Saitdalp  leicbt  erstiegen 
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«  werden  ,  imd  bietel  zu  einer  erhabeuen  und  lurchlbareu  Alpen- 
«ansiclil  cint'ii  bequemen  Sfandpunkl. 

«  Vûii  ihni  ging  es  rasch  (zchn  Ubr  Vormiltags)  ins  biferlenàlpeli 
«hinab;  so  beisst  cine  magcre,  von  GlcUcbcrn  und  Gestein  fasl 
fzersiôrle  Schafweide.  Ueber  Schull  und  eiiien  Theil  eine-'  nnmen- 
«  losen  Gletschers  »  der  von  der  nordôslUchen  Seile  des  Titdi  éem 
tBiferUnfim  in  die  Flanke  fallt  (lUHhegUtscher)^  ging  es  ûber  eîne 
c  gewaltîge  ScbuUhalde  gegen  eîn  vorstehendes  Horn  hinan,  weil 
fhîer  der  Biferknfm  seibst,  seiner  jâhen  AbsàUe  wegeD,  nocb 
cnicht  gangbar.  Wir  fiinden  auf  demselbea  dieGrensbewohner  der 
f  Végétation.  Weil  rings  bereits  ailes  Leben  erstorbcn ,  kônnte  mut 
«dièses  Horn  das  grùm  nennen.  (Es  ist  das  Bifericngrâlhli .) 

cNacb  kiirzer  Rasl  bin(  lien  wir  aul".  Einer  der  Begleiler  ki'uch 
<f  scliou  voii  hier  knliii  aurdcii  Uiftrlenfirn  binab,\vir  Aiideren  klel- 
«  terlen  mûbsain  ciiie  fcleile  Felswaiid  hinan  ,  um  dcn  iriijjMjnbctitii 
€  undjabcn  Firn  erst  hôber  zu  betretun.  Wn  stiebicn  aufcinc,  mcli- 
•  rere  Fuss  mâcbtige  Schichte  von  fcinblàUrigem  Tafelschiefer , 
«rings  rolbgelber  Kalkstcin  und  nirgends  bicr  einc  Spur  von  Urgc- 
cbirge.  Am  zwciten  Horn  fuhrle  uns  eine  Schneebrùcke  nuf  den 
c  Firn.  Vereint  ging  es  nun  in  dieser  gronlandiscben  Wùstfi  weiter. 
«  Nacb  zwei  durcbgearbeiteten  Stonden  gelaogten  wir  an  eine  hohe 
cFimwand,  deren  blaue  Eishômer  ivie  Thûrme  einer  Feenbuig 
«genHimmel  slarrten.  Sie  ivaren  auf  einem  bofaén  Felseoabsatz, 
cder  sich  an  mebreren  Orten  nackt  zeigte,  aufgesetzt.  Haleriscb 
fhing  einer  derselben  mit  seiner  Spitze  gegen  uns  ûber,  und 
<  drohle  aile  Augcnblicke  eiuzuiàlûrzcii.  Wir  nannlcn  dièses  colos- 
ftsale  Bild  der  Zottclmûlzc  unsers  Fiihrers  bcherzweisc  TkuU 

M  Vuii  tlicr  isl  dor  ciazige  Ausgung  cini;  klcinu  Sclilucht  z\vi>cboii 
«  dieser  Wand  und  den  grasslichen  Fi;lb\\;iiuleu  des  Tôdi.  Aus  ihr 
tkommt  cin  Bach,  der  an  mebreren  Orten  von  Eis  frei  ist,. und 
tden  Wanderer  bÔher  an  die  Felseu  binauAreibt.  Ebc  wir  an 
«dièse  gebiogten,  wurde  eine  Recognoscirang  dui^cb  7%ttt  be^ 
tscblossen. 

c  In  Sicherbeit  an  eîoe  Pelswand  gelebnt,  barrten  wir  schweigend 
«seiner  Nacbricblen.  Eine  grâsslicbere  Wildntss  mag  es  ira  Alpen* 
«  gebirge  kanm  geben^  als  die  unter  uns ,  neben  und  ûber  ungin-ari 
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«  Durch  blancs  Anselien  des  Finies  unter  mir  schien  dcr  Risstrom 
^fliessend  zu  werden,  und  dièse  imposante  Tauschun^  licss  midi 
«aufeinige  Aiigenblicke  die  schauerliche  Um^cbung  verg^esscu. 
«  Nach  einer  halbcn  Stunde  kehrte  der  Fiihrer  zurùck ,  und  rief 
«jubelnd  von  cinera  Felsenvorsprung  dass  der  Tûdi  m  ersteigen 
«sei.  Wir  rascli  iiber  mehrerc  FelseD  hinauf  bis  an  einen  Felsnins, 
c  durch  den  einiges  Wasser  floss,  und  der  nothwendig  passirt 
c  werden  musste*  Mit  einiger  Nacbhilfe  »  indem  der  Fûhrer  durch 
c  seine  Hand  den  Sland  unseres  Fusses  sicberte,  gelang  auch  die- 
cses^  ohgleîch  die  Wandsehr  steil,  und  hei  jedesmaligem  Ansetzen 
c  der  Hânde  an  die  Fel^en  das  Wasser  durch  die  Aermel  gcgcn  den 
cLeib  lief.  Oberhalb  dieser  Schlnchl,  wentge  hundert  Fnss  fast 
«  senkrecht  ob  uns ,  slieg  ein  blauer  eiserfûllter  Riss ,  von  etwa 
€  zwanziy  Schrilt  Breitc  ,  mehrere  tausend  Fuss  iiocli  Lis  zur  ober- 
«  sien  sichtbaren  llôhe ,  und  schien  auf  ilicser  Scile  Ritscin  und 
e  Tikli  zu  ti('nnen(?).  Still  und  bcliiiell  zogeii  wii  an  diesem  Hira- 
c  inelbband  vûi  ùber;  uns  warnlen  eine  iMcn^e  kùrzlich  liinabge- 
€slûi7.li  r  Firiiblôcke.  Noch  ging  es  einige  Zeit  ùber  Felsen  und 
«Gleisclirr  foi  l;  d;i  standen  wir  endlich  auf  dem  Eismcer  an  der 
csùdôsiiichen  Seite  des  Berges.  Zu  unsererSeite  hioghoch  von  der 
f  Wand  des  TM  ein  Wasserfall.  £r  zerfôlll  zn  feinem  Staub,  und 
<  wer  unter  ihm  steht ,  kann  den  hetrlichsten  Regenbogen  um  sîch 
c  sehen  ;  er  wîrd  nass ,  und  sieht  doch  kein  Wasser. 

«  Uosiât  scbweif)e  uhser  Auge  in  diesem  Chaos  umhor.  Kein  le- 
ftbendiges  Wesen  mag  je  hier  gehaust  haben»  selbst  der  Aar  kreisC 
4  nicht  raehr  in  dieser  beuteleeren  Gegend.  Wir  glaublen  uns  bald 
c  ain  Zicl  unserer  Reise,  aber  gewallig  Ihiu  mlc  sicli  noch  der  Berg 
*mit  seineii  gcllïen  Wiinden  vor  uns  aul'.  Wir  slaiidcn  in  Uer  Hôhe 
«  der  Wassersclieidc  von  Glurus  und  GmuOundm  (??).  Unserer 
*  jelzlangeslellen  Berathung  gab  der  tobende  Fôiin  bakl  den  Aus- 
«  schlag.  Schwuizblau  ruhlc  auf  uns  der  liimmel,  aus  zerrissencni 
tGewôlk  tauchte  nur  hie  und  da  ein  Gegcnsland  aus  den  Landern 
tder  Sterbiicheu  auf,  und  bald  zog  die  Bise  (Nebel)  noch  dichler 
(zuunsheran,  der  Vorljoie  des  gewissen  Regens.  Unter  diescn 
cUmstândenwar  an  kein  VVeilerkommen  zu  denken,  und  bei  der 
c  wahrscbeinlich  forldauernden  schlechten  Wilterung  auch  an  kein 
f  Ausharren  auf  dem  Berge.  Ungern  ward  die  Rûckkehr  beschlos- 
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esen.  Wir  haUcn  zwar  bewiesen  ilass,  was  y:e\\ohiilieli  lïir  un- 
€  môglicli  gehalteii  wiirde ,  zwisclicn  den  Bifertai  und  dein  Tôdi 
«  gegen  Graubùndeti  vorzudrÎDgen  »  ùberhaupt  cine  Ersleiguug  des 
cËismeeres  bioter  dem  Busdn,  von  wo  aus  erst  die  letzte  Hôbe 
c  erstlegen  virerden  kann ,  ebenso  woh\  môglich  sci  aïs  vod  Grau- 
t  bûnden  aus  ;  aber  die  UaupCsachc ,  die  Ërsteiguog  selbst,  blieb 
cuDvoUendet,  imd,  was  fiir  mich  ebenso  unangenebm  war,  sie 
c  scbien  es  aucb  bei  fenieren  Versuchen  lu  bleiben.  Eln  Ungewitter 
c  mit  Schnee  und  Scblossen ,  die  ein  reissender  Wind  beulend  uns 
c  sawarf,  befliîgelle  unsere  Scbiitte ,  tiefer  begleitete  uns  der  Re- 
fgen. 

cDie  oben  erwâbnteSchlucht  warwieder  glûeklich  passirt,  der  un* 
terschûtterlichc  Thul  Icitelc  uQSere  zagenden  Schrillc.  Nuu  j;in^^â 
«  jifeilschneii  auf  dem  Firn  durchs  Ungewitler  liinab.  Galepp  (der 
«  Hund  des  Filbrers)  fahrtetc  g-enau  die  i^ichcrc  Dahn  ,  auf  dor  wir 
«  aiigesUegcn.  Auf  dern  Ocliskmtoch  nahmcn  wir  uii^ern  Morgon? 
«  ziirfickg^elassenen  Trader  auf,  und  beschlossen  voii  hier  nach 
c  der  untem  Sandalp  zu  steigco.  Es  war  beioahe  Nacbt  als  wir  bei 
c  derUùUe  anlanglen  ;  sic  war  ohnc  Heuzum  Nachtlager,so  wieobne 
cSpeisevorraUi.  Wir  ballen  seitMorgens  fast  nichls  mebr  genosscn, 
cdie  gesammelten  Pflanzen  mussten  gewecbselt  werden;  da  be- 
c  scblossen  wir  in  der  Nacbl  nocb  nach  Lintbtbal  binabausteigen. 
cNicht  ohne  Gefabr  ûberstiegen  wir  die  Notbbrûcke  ûber  den 
tUmnumbach;  der  beftige  Wind  woHte  uiisere  papieme  Nolbla- 
<  terne  Immer  auslôschen,  und  der  Regen  Hess  sie  nicbt  aufirechl 
ciragen.  Um  Hitternacht  langten  wir ,  zu  nicbt  geringerVerwunde- 
c  rung  unseres  Wirlhes ,  in  Linththal  an ,  und  der  plâtscbernde 
€  Regen,  der  uns  am  andern  Morj^en  selir  spiit  weckle,  Hess  uni 
«;  niditbcreuea  Ja^s  wirunscnn  diUmarisirciiden  JAu/  auch  hieriii 
*  ^r^'prlaubl  ballen ,  und  nicbl  gey:en  seine  Warnnng-  auf  dem  Berge 
«yeblieben,  oder  gar,  was  meine  Begleitcr  woUleu,  aacb  TronsÇH) 
«  hinabrrf  stiegen  waren.  » 
Tr»...«a>e  unLiite  M.  U.  7.  Iri  August  1822  wunlo  von  Hcgef  •■iwUc»»  in  Ce« 
ii«tti«h«*u«r.  gleitnng  von  Herra  Ratbsberr  nicMch  i«bMto»  von  Mollis , 
Seb  .dier.  9é»t^  U.  voii  M.  Hllidre  von  Paris  und  m«v  WM  von  Zurich ,  nebst 
zwei  Fûbrem  und  einem  Trâger  ein  driUer  Versucb  gewagt  (Siebe 
3eite  82  ff.  des  oben  angef&brlen  Werkes.) 
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«Dell  13.  August,  um  A  Uhr  Hof^ens,  brachen  mr  aus  der 
«Hiitte  der  obern  Sandalp  aiif  gegen  die  Rôihe.  Wir  wollten  zuerst 
«  die  Ersleigun^»- auf  j^leicliem  VVcge  uie  i8iîO  versuchen.  Ersiere 
«  war  noch  lîicht  ganz  sclinecfrei ,  o!)wol)l  nielir  aïs  1819;  aiich 
«halte  dor  Gletscher  oberlialb  elwas  abgenommen.  Von  luer  aus, 
cmeinten  die  Fùbrcr,  vvîire  trolz  der  Steilheit  eine  Ersleigung  bis 
«an  den  oberslen  Firo,  uod  vielleichtnochbôherhiiiauf,  môglich; 
»  sie  wollten  aber  dièse  nur  mit  mir  alleia  und  ohne  ailes  Gepack 
«onteniehmeii,  wesswegen  der  Versuch  verworfea  worde.  Um  7 
«  Uhr  waren  me  auf  dem  Ochaensiock,  und  um  8  Uhr  bei  demi^m, 
«  der  dem  des  Biferim  hier  in  die  Flaoke  zn  fallen  geschîenen 
«  batte.  Jetzt  leîgte  sich  fast  aller  verbindende  mehrjâbrige  Scbnee 
tgeschmoizen»  und  grosse  Schuttvâlle  kamen  zum  Vorschein; 
«doch  waren  dîe  ânssersten  nîe  weit  von  denen  von  1819  entfemt. 
f  Auf  diesem  Fini  vcrlicrl  sicli  m  eiiieui  Eislrichlcr  oin  Rach ,  der 
0  sicli  spiilér  mit  dem  Biferlenbach  xereïnlgl.  Um  9  Uhr  waren  wir 
"  nut^Icrn  ijr  'men  Horn  ,  die  meislen  Pflauzchen  halten  schon  ver- 
ft.  bluhl;  meine  Mcssuiig  zeigte  7716  Fuss  (2516  mètres)  uher 
«  Meer.  Der  (ilelscher  balte  fast  allen  verbindenden  Schnee  rnil  den 
c  nahen  Felswândcn  verloren,  und  wirmussten  sehr  steil  aufwârts 
«klettern,  um  erst  oberbalb  eine  Verbindung  zu  erreichen.  Am 
czweiten  Felsenvorsprung  erspâhten  die  Fûhrer  eine  schwacbe 
iSchneebrûcke,  welche  uns  nicht  ohne  Noth  auf  den  Gletscher 
«  brachte.  Auf  diesem  erreichten  wir  gegen  12  Ubr  den  Felsenab- 
«  satz.  Noch  stand  der  Eisthurm  »  Thial»  Mûtze.  Aber  rings  wamten 
«zablreicheGletscherstûeke  zur  Eile.  Wîrflohcn  lângs  dem  Bach 
«  an  die  Pelsen.  Die  Gegend  war  ganz  die  gleiche ,  nur  waren  eînige 
«Felseu  mehr  von  Eis  enlblôst.  Der  Baromeler  zeigte  hier  eine 
«Hôhe  von  8689  Fuss  (28i>-i  mètres)  uber  Meer,  also  fast  eino 
«  gleiche  wie  der  Sandgnith  auf  der  westlichen  Seile  des  Berges. 
«  Um  die  Verbreitung  des  Schalles  zu  beobachicn  ,  und  an  sicherm 
f  Orle  das  Herabslûr/.eii  loserdielscherstiickezu  veranlassen,  schos- 
«$en  wir  eine  Pislole  ab,  die  in  der  Nahe  heflig  knalile,  aber  un- 
«erwarlet  schwacb  von  den  Felswanden  gegenûber  vviderhallte. 
<  Bald  ward  es  unheimlich  in  diescr  Einôde.  Nirgends  eine  Spur 
«von  Leben,  oder  auch  nur  von  dasselbc  nachàfiender  Bewegung. 
cEinzigsiobenzuweilen  von  der  Wand  des  Bifertm  Firnklôtzc  durch 
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c  die  FelsruDseii ,  die  liefer  einen  Wasserfall  lâuschend  Dacbahmten. 
c  Wîr  bestrebten  uns  fiber  Schutthalden  weîter  zq  kommen.  Nacb 

canderthaibstfindigfcm  mfihsamem  Slcigen  gelang^tcn  wirandie  sud- 
«ôslliclic  Séile  des  Berges,  nichl  wcil  von  der  Slelle  voa  der  wïr 
«1820  unsei  n  Hiickzug  angelrelen.  Wiv  lagerlen  uns  2  4/2  Uhr 
«Nachmiltags  anf  vimr,  j^egen  Felsen-  und  Gletscherbrûche  durdi 
nherrap-onde  Felsen  {^--escliiUzten  Steinplatte,  0202  Fuss  (2980  raè- 
€  1res)  ùber  Meer.  Dieselbe  schien  aus  der  Wand  hcrausgewaclisen, 
<r  wclchc  sich  von  hier  in  erslaunliche  Ilôhe  fast  senkrecht  bis  an 
«  dcn  Firn  auf  der  Kuppc  crslrcckt.  Beslimmter  als  das  erstc  Mal 
«suchtcn  wir  uns  mil  der  Umgebung  bekannt  zu  macben.  Ueber- 
ciFdiach  ist  der  Anblick  des  scbwarzblaaen  Himmelsgezelles,  wie 
<es  ûber  die  weissen  und  blauen  Firnen  ausgespannt  ist,  virenn  der 
c  Fôbn  berrscbt  ;  aber  er  verwiscbt  auch  aile  deutl^e  Aossicbt 
c  in  die  Feme.  Ja,  vilr  hatlen  Miibe  nicbt  sefar  weit  entfernte  Ge- 
«  genstânde  scbarf  zu  beobacbten.  Zunâcbst  vor  uns  lag  etwas  west- 
c  lich  ein  Grath ,  aus  dem  mehrere  schwarze  Felsen  hoblâugig  gack- 
«ten,  wahrschcinlicb  der  Porphir  ilcr  Bùndner(?),  ôsUich  clovon 
«  Gralli  Urlaun,  iler  rundegluiizeiul  hdivn\c  PUitalvn  (der  Plnlalva  ist 
tt  (isllicli  voni  Sellmnift,  es  ist  der  Uundutt  tddi,  Fr/v//v/nt  A  gemeinl), 
«und  fliclit  neljcnihm  iKirdliclidor Bifniehoùtt Durgin^\\r\d\on  die- 
c  sem  sùdliciidie  Felsen  mus FrisalUial.  Einzig  nacbWesten  bcmerkte 
«  man  an  dem  Rùcken  des  Bleisasvcrdas ,  des  Piz  Meleii  gcgen  den 
€Stockgronj  deniiidi  cincn  Gletscher  mit^ewalligen  Eiszacken,  der 
ffsicb  fl^egen  die  Wand  des  Pusein  binaufzog.  Auf  den  ersten  Blick 
c  sah  ich  ein  dass  dièses  die  einzige  Stelle  sein  musse  von  wel- 
f  cher  ein  Yersuchzur  Ersteigung  gelingen  kônnte,  weil  nur  ein 
€  aus  betrâchllicher  Hôhe  kommender  Fim  solcbe  Zacken  hat,  ein 
«solcher  aber»  der  nur  bis  an  die  Wand  des  Rusein  gelangte ,  ûist 
f  eben  wâre.  Aber  eben  dièse  Zacken  beweisen  auch  dass  der 
«Gletscher  ziomlich  sleil  von  der  Hohe  hinabsteigt,  und  dass  die 
«r  Ersfei{^iin{i  liber  denselben  noch  mannigfaltigc  Scli\vierigkeilen 
u  dar])ielen  wùrde.  Ich  versuchlc  an  der  Wand  des  Ber^^es  weiler 
f(  vorziidi'iiig^pn  ,  alier  ein  liefer,  IVisch  gefallener  Schnee  niaeljte 
«das  Vordringen  iiusserst  mfihsam  nnd  sogar  p^efahrlich.  Es  zcigle 
«  sich  bald  dass,  ohne  hier  die  Naciil  zu  bieiben,  an  kcine  volligc 
c  Ersteigung  zu  denken  war,  denn  auch  von  hier  aus  erschien  der 
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c  niedrigstc  Abhang  des  Berges  noch  sehr  hocb.  Zom  Uebernachten 
f  warcn  wir  schlccht  cingericlilel.  Noch  melir  schreckle  uns  der 
i  Anzug  eines  Gewitlei  s  ab,  welche  in  dieser  llohe  den  Wanderer 
a  mit  unbeschieiblii  hor  Gewalt  anfallcn.  Wir  bpschlossen  die 
4  Huckreise,  um  spaler  don  letzlen  Versnch  von  deni  Snndgrath  aus 

<  zu  machen ,  von  dem  wir  in  Idirzercr  Zcil  zu  dem  oben  angefûhr- 
tien  Gletscher  zu gelangen  hofften. 

tWenn  die  Felsplatte  auf  welcher  wir  de  Jetzle  Messung  niach- 
clen,  9202  Fnss  (2989  mètres)  iiber  Meer  ist,  so  darf  der  Grath, 
c  den  der  Porphir  (?)  und  Ctiam  oberhalb  Mdeo,  gewiss  zu  10,000 
Fnss  (3248  roèlres)  ûber  Meer  engenommen  werden.  Die  hôchste 
c  Kuppe  des  Biferkn  ist  aber  daniber. 

c  Wir  sehossen.nocb  mebrmals  nnsere  Pistole  ab.  INe  schwacbe 
«Fortpflanzung  des  Scballes  erregt  ein  eigenes  Gefûhl  der  Leere. 
€  Der  Abend  begann  anzarûcken.  Nachdem  wir  in  eine  leere  Flascbe 
c  einen  Zettd  mit  den  Namen  derer  welcbe  die  Versncbe  zur  Er- 
«  steigung  gcmacht ,  gelban  halten,  und  selbige  unter  einen  Fcl- 

*  senvorsprung  innvcit  des  Wasscrfalles  befesligt ,  zogen  wir  rasch 
«abw.u  ts.  Wir  slanden  ijald  an  der  Eissciilnrht  in  den  Felsen  des 

•  Berj^esi,  und  stanntcn  nochmals  ibreu  himmelbohen  Zug  an.  Der 
«Fiihrcr  malmte  sctinell  vorùber  zu  zieben,  weil  er  kiirzlich  berab- 

<  gcfallcnc  Firnblôcke  gewabrte.  Bald  slanden  wir  au  jener  Runs 
cdie  wir  jedesmal  mit  einiger  Mûhe  passirt  baben.  Weil  nicht  aile 
«  gleich  beherzt  waren ,  so  BolUen  aile  sich  der  Reihe  nach  eines 
cvon  den  Fiibrem  gehallenen  Seiles  bedienen;  drei  von  unsstan- 
(den  bereits  unten  in  Sicberbeît,  an  eine  Felswand  gelebnt,  zwei 
«befanden  sicb  gerade  in  der  Scblacbt,  die  Fûhreroben,  dadrôbnte 
«es  furcbtbar  durch  die  Einode ,  tosend  und  ziscbeod  geschah  ein 
«Fall  von  jener  EisscblucbC.  Jetet  der  Angstruf  der  Fûhrer,  dann 
« Scbneegeriesel  ûber  uns,  und  Scbrecken  und  Todesslille.  Es 
«ranseble  slârker  :  in  Schneegestdber,  wie  in  Rauch ,  fubren  kletne 
cEîsstûcke  ûber  uns  binab  in  den  Âbgrund,  und  darch  die 
«Scblucbt  gerade  auf  die  darin  Weilendcn.  Das  Gesicbt  gegen  din 

,  «  Felswand  gekebrl ,  ging  der  Sli  om  obne  bcdeulende  Beschadigung 
«vorùber.  In  sturamor  Erwarlung  verlianlcn  wir  noch  ein  Paar 
«bange  Augenhlieke,  da  bôrte  der  Slrom  auf,  und  frohlicli  zurn- 
«fenU  erkannlen  sicb  die  GercUetun.  Die  Glelscherstùcke  balten 
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«  8Îch  durch  den  liefen  FaU  und  das  weile  Hinabrollen  zennalmt 
€  und  unschadUch  gemacfai.  Wenn  uns  dieser  ZufaU  weiter  obeo 
cbegegnetwâre,  so  hâlte  nur  acbneUe  Flucbt  an  eine  FelswaDd, 
c  Oder  das  HiDwerfen  anf  die  Erde ,  mit  dem  Gesicht  gcgen  dieselbe, 
f  geholfen. 

fAuf  dicsen  Sclirccken  lolg^le  bald  ein  tûchliger  Rcgcn  ,  welchcr 
«uns  bis  nalie  an  die  Hiilte  der  obent  Sandalp  begleitele.  —  Den 
«  folg^enden  Tap: .  l-^  Auyusl,  sollten  die  Fiibrer  vom  Sandfim  aus 
«  nocli  einc  liecogaoscirunji:  f,^egen  den  Ihiscin  vornehmen.  Sie  ka- 
«  men  Abends  14.  August  zurûck.  Sie  hatteii  sicb  vom  (iralh  d.  s 
%Sand fîmes  ôstlich  gewandi,  und  waren  on  den  St^nrisenen  uoter 
<  dem  kleinm  Tôdi  gegen  die  sûdlicben  Nacbbarcn  des  Rusein  ge- 
idnmgen.  Sie  ersiiegen  einen  derselben,  wahrscheinlicb  den 
f  Stockgron.  An  einem  Felsâi ,  wo  aie  viel  von  der  Kàlte  lu  leiden 
«  hatten ,  brachten  aie  die  Nacht  lu.  Sie  bielten  die  gânxUcbe  Er- 
c  ateigung  des  Beiges  nicbt  geradezu  fûr  unmdglich,  aber  obne  be- 
Hsondere  Zubereitung  nicbt  fûr  ralhsam.  Ih  der  Nachschrilt, 
c  p.  1 91 ,  bemerkt  jedocb  MggH— Iwf  tiM»  t 

cNacb  Kwei  Tagea  kehrlen  die  Fûbrer  xurûck ,  bebaupteten  bald 
«  auf  dem  Schneefeld  auf  dem  Tôdi  gewesen  m  sein  (aiso  den  Tôdi 
«  orsliegen  zu  baben) ,  bahl  mir  ein  Scbiiccfeld  der  liocbslen  Sjulze, 
u  und  erboteii  sich,  micb  in  einem  folpenden  Jahre  ebenfalls  hinauf- 
«  zufiibrcn.  Aber  cino  in  ilu  er  Dcgloilunj^  von  einer  Hobc  von  rirra 
*9000Fuss  (292a  mètres)  aiis  gemacbte  Recognoscirun{i  I  -  wk  s 
«mir  bald  dass  sie  den  Rmein  nicbt  vollifr  ersliof^en  ,  nnd  icb  aisa 
«ibre  Erzàhlung  nur  unricbtig  nacbgescbrieben  und  verbreîtct 
f  batte.  » 

Dièses  sind  die  Versacbe  Hesetaeiiweilers ,  den  T4kU  zu  er- 
sieigen ,  wîe  er  sie  seibsl  scbildert.  Wenn  derselbe  trolz  seiner  Be- 
barrlicbkeit  seinen  Zweck  nicbt  erreicbte  »  so  bat  er  docb  das  Yer- 
dienst,  die  Umgebung  des  Tôdi  zur  nibern  Kenntniss  gebracbt, 
und  kûnftigen  Versucben  den  Weg  gebabnt  zu  baben.  Megetarti- 
weller  bitte  obne  Zweifel  bei  seinem  zweiten  Versucbe  in  Jabr 
i8S0  den  Tôdi  ersteigen  kônnen,  wenn  er  frûher  am  Tage  sicb  auf 
den  Weg  gemacbt ,  und  friscb  den  Firn ,  der  sicb  sûdlich  von  sei- 
nem Slandpunkle  in  die  Hôhe  zog,  ûbcrscbriUen  halle,  slatt  fiber 
Felswânde  hinauf  den  Firn  auf  dem  Scbeitet  des  Todi  en  eichen  zu 
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wollen.  Auch  wurde  er  siets  ia  seinen  EzpedîUonendurch  das  WeU 
ter  gestôrt.  Fur  eine  solche  Untemehmang  bedarf  es  aber  einer 

unbedingt  schunen  Wilteruiig.  Ich  werde  spiiler  bei  derSchilderung 
unserer  Expédition  noch  cininal  auf  einzelne  Punkle  in  (1er  anzie- 
liondoii  Scliildeninp:  Hegetuchvrefler»,  die  einer  elwelcheii  Be- 
riciitigiing  Lediirfcn ,' zuriick  kdiiiiiien.  Seine  Versuclie,  vom  Snml- 
/irntaus  deii  Tôdi  m  crstei^îcn,  die  crzii  wiederholl(*n  Malcn  maclilc, 
iind  durch  seine  Fùhrer  machen  liess,  konnten  nie  gelingeii,  da 
die  Felsvvande  dort  zii  steil  und  hocli  sind.  Der  einzig  môglicbe 
Wegauf  den  Tôdi  tuhrt  ùber  den  Bifertenfmi. 
M.  U.  9.  Diess  fubrt  mich  auf  eine  weiiere  Ersteigung  des  Tôdi, 

  lion  au  Tftdi,  |i«rBoff« 

die  von  ▼•liMMh  ll»llkwn  und  VwUëÊmÊ^  rmm  WftMMMt  ^  ^  ^m- 

den  21.  Augusl  1821  von  Seite  des  Smdfimes  bewerkstelligt  wor-  •«•'^ 
den  sein  soll.  Es  steht  nâmlicb  in  der  Scbrift  von  V«llMrtliiM«S- 
wKumm  f  fDie  Erde  nnd  ihre  Bewobner  i ,  Stuttgart  18S3 ,  p.  137 
nnd  5te  Auflage  18S8,  p.  179,  bei  einer  Tabelle  der  Hôhen- 
angaben  die  Anmerkung  zum  Todi ,  der  13,000  Fuss  (3897  mètres) 
gereehnet  wird  :  cDieser  im  Sommer  1821  durch  Frlcderieli  wm 
c  iVaraMteilt  und  den  Vcrfasscr  erstie^jcne  Beig  isL  noch  nicht  ge- 
«  messen  ,  diirfteaher,  narh  der  Anssicht  von  oben  zu  ui  thcilcu, 
«  hôher  sein,  b  Dièse  Antrniio  wird  aber  in  demWerke  HofTiuann's, 
«  Dent.schiaiid  und  seine  Bewoliner  »  IsterTheil,  Stnllgait  1834, 
p.  78  dahin  ergànzt  :  €  Am  21.  Augusl  1821  wurde  dieser  fur 
«  unersleiglich  gehaltene  Bei-gkoloss  von  der  Wesiseitc  bis  auf  elwa 
<  500  Fuss  (162  mètres)  von  WHmémeMk  von  Wurnstcdt  und 
«CM me«ieri«li  ▼•Uniili  ■•Amm»  erkleltert.  »  Vergleîcht 
man  aber  damit  yms  ifettmum  in  seinem  Jahrbuch  «der  Reisen, 
Battdl«  Stuttgart  1833,  4ter  Abschnitt,  p.  14  ûber  dièse  soge- 
nannte  Ersteigung  des  Tôdi  des  Nâhera  mittbeîlt ,  indem  er  den 
Unterschied  zwischen  Fim  und  GUItcher  feststelU,  so  lâsst  er  sich 
ûber  dièse  vorgebliche  Tôdireise  folgender  Haassen  vemebmen  : 

c AU  mein  Reisegefahrte  iVMciM  Warastedt  und  ich , 
«im  Sommer  des  Jaïires  1821,  am  21.  August,  d'Oedi  (so  schreibt 
•  er)  von  Seite  der  Sandalp  ersliegen,  ujid  den  Glelscher  ,  welcher 
«  aul  (lieselbe  sich  herahsenkt,  nielil  oline  grosse  Miiho  nberschrit- 
« len  hattcn  (denn  uir  liatlen  keine  Steigeisen,  sondern  niusslen 
4  stellenweise  mit  dem  Stockhammer  uns  Slufen  einhaueu ,  und  mit 
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c  unseren  Stôcken  uad  dorch  Handreichang  uns  forlzubrîngeD  su- 
c  chen),  trauten  wir  der  Scheide  zwîscben  Schnee  und  Ets,  welcbe 
c  allmâblich  bemerklich  wurde,  aicht.  Der  Gletscherwar  nnten,  m 

<  ich  es  vorber  aucb  an  vielen  aoderen  bemerkt  batte»  sebr  serrissen 
c  und  voll  grosser  KIOfte,  ûber  die  binûber  zu  koromen  nos  sefar 
«  schwer  i^eworden  sein  wûrde ,  wenn  nicht  dfin  Tag  und  die  Tage 
€  vorhcr  EislauiiiL'ii  von  den  ùbcraiis  schôneii  Klaridcn  bciab^'c- 
fistiirzl  wiircii,  von  tleiien  eiiie  das  untere  Ende  des  Glct?chers  be- 
«  nihrle  ,  so  dab>  wir,  zwischen  den  Eishlockeii  deiseibeii  dnrch- 
«kbjtlenul,  den  Glelscher  bereits  betrricbilirb  obcibaib  seines Aus- 
«ganges  erreiclilen.  Als  wir  iiber  den  wcnjj4  zerrisscnen  Theil  eine 
cgute  Strecke  aufwarts  gegangen  und  gesliegen  waren ,  kann  n 
«wiran  einen  Eisabsatz  welcber  keine  Spallcn  halle,  und  (iber 
c  den  hinauf  zu  kommen  mir  ausserst  bescbwerlicb  wurde ,  da 

<  meine  Siiefeln  aichl  mit  Nâgdn  bescblagen  waren  »  und  die  Soh« 
c  len,  von  dem  Wasser  und  Eis  scblûpfrig  geworden ,  mebr  Neigung 
€  zum  Ausgleiten  als  zum  Feststeben  batten.  Hein  Freund,  welcber 
cvoran  mit  seinem  Hammer  Stufen  macbte,  reichte  mir,  wo  icb 
cgebûckt  auf  allen  Vieren  krocb,  die  Hand,  und  so  kamen  wir 
c  hinfiber  auf  eine  Gletscherfi&cbe  obne  Spalten ,  die  zwar  nicbl 
«  glati  wie  das  Fluss-  und  Seeeis ,  aber  doch  eben  und  schr  wenig 
«  geneifrt  war ,  so  dass  nian  sic ,  etwas  seitwàrts  aufsteifjiend  ,  o!mc 
B  Bescluvcrde  ubersclu'citcn  konnte.  Dièse  Eisflacbc  war  nicbtlang. 
«Als  sie  aufiiorle,  Iralen  uir  aul"  Firn  ,  der  auf  dem  Eise  auflag, 
«  wcsshalb  der  Fiiss  nielil  lief  cindranp-;  dann  ward  der  Fn-ii  tiefor, 
«so  dass  wir  bis  an  die  Knôchcl ,  spàter  sogar  bis  an  die  Waden 
teinsanken.  Obgleich  es  sicb  iiier  gut  slieg ,  und  ^vi^  frob  dai^ûber 
c  waren  den  Gletscber  binter  uns  zu  baben,  hegten  wir  doch  zu- 
«gleicb  die  Besorgniss  dass  das  unler  dem  Fim  liegende  Eis 
c  Spalten  baben  konnte,  in  die  bineinzustOrzen  mdglich  vire. 
«  Vorangebenduntersucbte  icb  daber  allePaar  Scbritte  mit  meinem 
t  Stock  die  Tiefe ,  und  konnte  keinen  festen  Grund  findon.  Es  m 
«dièses  um  Mitlag,  und  die  unbewôikte,  erwânnende  Sonne 
«  roocbte  durch  Tbauen ,  so  dacbten  wir ,  dièse  Erscbetnung  ber- 
«  vorbringen.  Wir  wnrden  nun  ganz  sîeher,  indem  naeb  unserm 
((  DalTirhallen  die  Futiniasse  slark  genu^-  wiire  nns  ûber  etwa  lief 
a  unten  liegende  Glclsclierrisse  zu  tragen,  und  schrilten  rijsiig  vor- 
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«wâris.  Kaum  mochlea  wir  eine  Vierlelstunde  so  forigewatet  ha* 
«  ben,  aïs  ieh  »  mit  meiDem  lînken  Fuse  ias  Bodenlose  tretend,  der 
«  Langue  nach  in  denFirn  stûrzte,  mit  dem  Fusse  in  der  Spalte 
«  steo.kte,  iind  die  vorgestreckten  Hânde ,  tief  in  die  losc  Masse  ge- 
cgraben,  als  ich  mich  aulVichten  wollte,  uoch  tiefer  eindrangen. 
«Mein  Freuiid  /.og  mich  aus  dieser  hùlflosen  Lage.  Stumni  uud 
.  lil(Mcli  sahcn  wir  uns  an  ,  nnd  ich  sliess  mit  dem  Stocke  an  dem 
4  l  ujideii  Loclie  ,  in  das  uli  liineiiijietreten,  und  dns  iinvendig  {ianz 
*  •  schwarz  niissah  ,  Avorauf  von  der  Firnmasse  ,  die  nur  einige  Fuss 
(  dick  war ,  ein  Tbeii  in  den  Abgrund  fiel ,  und  ein  gàlmender  mecr- 
«g^uner  Spalt,  ein  Dutzend  Fuss  lang  und  einige  Schuh  breit, 
fsich  aufthat.  Dieser  Spalt  zog  sich,  wie  wir  fanden ,  sehr  weit, 
(  und  als  wir  nach  langem  Uin-  und  Uersuchen  ihn  ûberschritlen 
I  hatten ,  ^rde  die  Schneemasse  fester.  £rst  in  der  Hôhe  kam  es 
c  mir  in  den  Sinn,  den  Schnee,  welchen  wir  bis  dahin  fur  gleich 

<  mit  dem  in  tiefer  liegenden  Lândem  gehalten  hatten ,  niher  m 

<  betrachten ,  und  ich  fand  Ihn  aus  Kemem  hest^end,  Iromer  we- 
cniger  traten  wir  ein ,  so  daas  wir  am  Ende  so  lest  gingen,  als 
cwenn  man  im  Winter  auf  barter ,  tragender  Schneekruste  schrei' 
ctet.» 

So  weit  Hollniaiin.- Durcbgeht  man  dièse  Scliildcning,  so  isl 
in  Ucrselben  durchaus  iiicht  von  dei*  Desleigung  des  Tôdi  die  Rede, 
sondern  einfacli  von  einer  Uehcrsclueitung  des  Snnduiclscin'r.'^  und 
Firties  bis  zuni  Sanihirufff  ,  der  eine  llohc  von  circa  »^700  Fuss 
(2855  mètres)  bat.  Ja,  H,  Hofibnann  bcwcisl  durch  seine  Sebil- 
dcrung  dass  er,  damais  wenigstcns,  in  Ueberschreitung  von  Glet- 
schern  noch  ein  Nculing  war,  dass  er  wohl  im  AUgemeinen  von 
der  Beschaffenheit  der  Gletscher  gehôrt,  dieselben  aber  noch  nicht 
aus  eigener  Anschauung  gekannt,  dass  er  daher  auch  nicht  die  nô- 
tbigen  Vorsichtsmassregeln  bel  solcbenExpeditionen  in  Anwendung 
gebracht.  Es  ist  in  dieser  Scbilderung  von  keinen  Fûhrern  die 
Rede,  sondernes  scheînanM*  WÊmÊbmtmm  und  WwnMieA  allein 
diesen  Ausflug  von  der  o6em  Sandalp  aus  gcroacht  zu  baben.  Sie 
waren  nicht  mitStricken,  mitBeil,  mit  Steigeisen  verseben,  ja 
■•ffimann  halte  sogar  Stiefel  ohne  Nâgcl,  und  an  einer  Stclle 
bewegle  er  sich  aiif'allen  Vieren  vorwiirls.  Ailes  dièses  beweisl  dass 
die  beidcn  Herren  ciniacli  den  Sandgletscha-  bis  zur  llobe  iilier- 
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schrillen  baben,  eineTour,  die  damais,  ira  Jahr1821,  noch  za  den 
Selteiiheiten  gehôrte  ;  seit  dieser  Zeit  aber ,  besonders  seit  flé- 
«cdMiiwcacVf  jedes  Jahr  mehrere  Maie  gemacht  wird,  uod  der 
gewôhDliGhe  Uebei'gang  von  Glarus  nacb  Graubmdm  auf  Dùsa^t 
zu  ist.  Der  TM  bat  eine  Hôbe  von  1i,144  Fass  (3621  mètres),  ist 
aUo  beinabe  2500  Fusa  (818  métrés)  hôber  als  der  Sandgralh.  Der- 
aelbe ,  oder  Tteiroehr  die  andere  Spitze ,  der  Rusein ,  senkt  sîch  aof 
dieser  Seite  in  so  steilon,  mil  Firn  ùbcrzogenen  Felswàndcn  ab, 
dass  es  eiuc  reine  Unmôjjlichkeit  isl  ihiii  vuu  dieser  Seilc  beizu- 
kommen ,  zumal  fur  ji  iii.iiiilcn  der  schon  auf  dem  Sandfirn  auf 
allen  Vieren  kiocli ,  uud  \v;is  die  Erhebiing  von  500  Fub5  \ 
mètres)  iibLM"  den  Sandgralh  bcfriiïl,  so  lia!  sirb  H*  HofTmiiAn 
dabei  um  nicht  weniger  aïs  um  2^000  Fuss  (050  mètres)  geirrt. 

Ehe  ich  7ai  den  wirklicben  Eraleigungcn  des  TôaU  fibei-gehe, 
habe  ich  noch  von  einer  andern  vorgeblichen  Reise  auf  den  Tëtli 
zu  bericblen,  die  ebenfalls  in  der  oben  angefîibrlen  Schrift  :  c  Dos 
Pamranui  von  Zurich  1 9  p.  103  ff.,  erwâbnt  wird.  fis  heisst 
daselbst  : 

T«iMtiw  ruon.  H.  U.  9.  «Im  Joli  1833  bemûhten  sich,  wiewohl  fruchttos,  ei* 
«Ili^dl  siLl'  *  "'S^®  Hirten  ans  dem  Lintblbal,  den  Tôdi  eu  erklettern.  ImSom- 
wirhMr  «I  Kkiji»  c  mcr  des  folgenden  Jahres  iviederbolten  aie  den  Yersucb ,  und  ge* 

«langten,  nacb  ihrcr  Behauptim- ,  am  <6.  JoH  auf  die  Spil«e  des 
«  Beiges.  Ihren  Wcg  haUen  sic  ûbcr  die  sleilen  Abljiinge  die  sich 
«tobcn  an  der  RusrinaJjic  erheben  und  den  Stockçron  genommen, 
f  und  so  das  Plateau  des  larges  erreiebt ,  von  dem  sie  ohne  An- 
«  slrenguiifi;:  liber  den  mil  Snbnee  bedeckten  Firn  weg  die  hôclisle 
*Spilze  erstiegen.  Die  auf  dem  Wege  zugebrarhte  Zeil  (von  dor 
'  tRuseinalpe  bis  auf  die  Hôhe)  setzlcn  sie  zu  7 — 8  Slunden  an.  Ein 

«  Artikel  in  der  Glarnerzeitung  verkùndele  des  Gelingcn  des  Wage* 
c  stilckes  auf  folgende  Weise  :  Nacli  vi^Ien  vergeblicben  Versucben 
K  isl  am  17.  Juli  der  Tôdi  zum  ersten  Mal  erstiegen  worden.  Aibrecht 
c  Stû$8i,  Jacob  Wiehser  tind  Jacob  Rkt,  sâmmllich  aus  Untbtbal  » 
f  babendiesen  Rubm  davon  getragen.  Die  Nacbt  davor  bracbten  sie 
f  auf  der  Fûrstenalp,  sechs  (?)  Stunden  von  Untbtbal,  zu.  Der  bofae 
«  lockere  Scbnee  und  der  ungemeîn  starke  Wind  binderten  sie  am 
c  AiifpQaozen  einer  Fabne.» 
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M.  U.  10.  Gerade  War  ich  (m.  L'Irirh)  mit  II.  U.  II»rdateler 

*  lion  Ml  TMi,  fÊt 

und  aEeller-Horn^  aus  Zurich  aiit  dem  Wege  ins  StadMerg  mît  H«nisi«icr .  z«ii«i^ 

der  Absicbt.  die  Ersteigang  des  T(kli  zu  vereuchen,  als  uns  dièse  Homerei  whia,  «i 

Notiz  m  der  Glarnerzeitung  in  Glarus  freudig  ûberraschle.  Nach  un- 

açrer  AnkunftiD  Stachclberg  tratea  viîr  sogleich  mît  diesendrei  Mis- 

nern  in  Unterbandlung.  Den  30.  Jnli  1834,  gegen  4  Uhr  Morgens, 

wurde  au%ebrochen,  und  mit  den  drei  Fûbrern,  die  mit  Proviant, 

Seilen,  Kârsten  versehen  waren,  ich  (M.  OliMi}  seibst  trug  einen 

Barometer,  ûber  die  wUere  Sandalp  aafden  obem  Staffel  gestiegen, 

wo  wir  9  Uhr  Vormillags  anlanglen.  Um  10  1/2  Uhr  gingesl  wieder 

fort,  und  nach  1:2  Uhrwurdc  dov  SaiulfilcLscher  erveichi.  ZurUeber- 

schreiluijg  ilesselben  bedurflen  wir  fùnf  Vierlelsliinden.  Wie  wir  an 

derSeile  des Spilzàlpelîfimcs  hinnustiogcn,  stiirzlc  plulzlich  eine  be- 

deulende  Eismasse  von  deniselben  iierunler,  und  zerspliUerle  zu  un- 

seren  Fussen  in  lausend  Slùcke.  Um  1  1/2  Uhr  halten  wir  die  Gralh- 

hôhe  erreicht,  und  verweilten  daselbsl  bis  S  Uhr.  Âls  wir  nach  der 

Ruseinalp  hinuntersteîgen  woliten ,  zeigte  es  sicb  dass  die  Fùbrer 

nicht  einmal  genau  mit  diesem  Wege  bekanntwaren,  siefubrtenuns 

lu  weitôsUich.  Wirgelangtenzu  einem  steilen  Schneefelde  mil  har- 

tem  Schne.  Ich  war  der  erste  anf  demselben  mit  den  Fûhrem.  Der  «i^^M» 

Schnee  war  aber  so  bart  daas  ich  ausglitschte»  und  einen  der 

Fiibrer  mit  mir  fortriss.  Dieser  wurde  durch  die  Spitzen  des  Râfes 

(Tragkorbes)  das  er  trug,  von  binten  gebalten  ,undkoDn(e  wieder 

sicb  erbeben,  ich  scboss  bei  ibm  vorbei  in  die  Tiefe  hinunter,  so 

schnell  dass  der  Schnee  von  betden  Seîten  aursprilzte.  Von  Aofhal- 

ten  war  keine  Bede ,  im  Gegenlheile  verlor  ich  bei  diescm  Versuclie 

noch  den  Bergstock.  So  war  ich  in  ein  Paar  MiniHen  iïbei'  eine 

Schneehalde  lununterjj^crut^chl  die  ani  besten  nul  derFaleIsclic  am 

Uelliberg  verglichen  wcrden  kann.  Da  der  Schnee  sich  nach  und 

nach  ausflaclite,  so  kunnle  ich  zulelzl  Hait  macben,  und  zum  Slc- 

hen  gelangen ,  und  den  Stock,  der  weiter  obon  licgen  gebliebeii 

war,  wieder  zu  Hand  nehmen.  Meinen  Gclahrten,  die  ganz  be* 

stùrzt  ubcr  nicine  plôtziichc,  unfreiwillige  Spazierfahrt  waren, 

jancbzle  icli  entgegen ,  als  Beweis  dass  ich  unbeschàdigt  sei.  Sie 

getraulen  sich  nun  nach  meinem  Vorgange  nicht,  das  Scbneefeld 

gleich  oben  su  botrelen,  sondem  stiegen  an  den  Felsen  weiter 

hinunter ,  von  wo  sie  dann  iiber  den  nun  weniger  steilen  Schnee 
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m  mit  geiangten.  Wir  stiegen  dann  noch  voUends  auf  die  RitseiwUp 

liimmler,  wo  wir  41/2  Uhr  anlann^ten.  Auf  dcn  Abend  deckle  sîch 
ilof  Ilimmel,  und  den  lol^iundeii  Mor;^x'ii  stelllc  i^kh  Regeii  cin  ,  so 
dass  der  Kjitscliluss  gefasst  werdcii  imisslc  die  ErsteiguDg  des 
To'li  fiur/ii<^cben.  Statt  derselbea  macliten  wiv  den  Wcç;  uin  de» 
T^iilt  lieruni  iiach  Hrigeh  hinauf,  und  iibci'  dm  Kistenpass  liiiiua- 
1er  nacli  Siaehribmj.  Auch  hier  zeigten  die  Fùlirerihi  eUnkeiuilniss 
des  Weges.  Slatt  uns  unterhalb  des  Kistengletschers  hiozufùhren, 
liessen  sic  uns  cine  Eiswand  an  d«n  Felsen  des  Muttetislockcs  ober* 
halb  ciliés  Sclinindes  rjuer  uberschreiteD ;  tur  Sieheiheit  wurden 
freilich  Stufen  ia  das  Ëis  gehauen.  So  endigte  dièse  Expedilion  aof 
den  TOdi,  bei  welcher  indessen  die  Fûhrer  den  Vortheil  batlen 
dass  sie  nicht  von  ihrenfalschen  Angaben  ûberfûhrtwnrden,  da  das 
schlechte  Welter  jeden  Versuch  vereilelte.  Schlimmer  ging  es  ihnen 
spâter,  wie  in  der  obigen  Schrifl,  p.  105  ff.y  beriehiet  wîrd. 
T«rtia%«  é'MKn^    tf .  U.  11 .  tDurch  den  nâmlichen  Arlikel  in  der  Glanieneituoî;  an- 


gelockt,  erschien  in  Begleitung  des  Herrn  Staatsrath 


Itou  au  TihIi  ,  par  Slei- 
gw,  Sicber  et  U«- 

gtiich«eiitr,caiS34  cgcr  vuti  Luzei'H  und  IIuriTi  Arnold  l-:«rher  von  lier  liinth 

«  ausZuricli,  im  folgendcn  Monnl  der  beharrliche Hegelseli«%eiier, 
«  um  cinen  vjcrfen  Versuch  zu  mychen  ,  und  sich  von  deu  oben  ge- 
anannlen  I.inlhllialern  ,  die  dreist  sich  die  Ebre  der  Erslei^ung 
«  anmassten,  fiibren  zu  lasscn.  Vor  dem  Abgange  der  Expédition 
cwurden  indessen  dièse  drei  Miinncr  noch  einnial  vorgcnommen, 
fibre  Aussage  aufs  sorgfàlligste  geprûll,  und  mit  den  Beobach- 
«  lungcn  und  Resnltaten  der  frfdieren  Reisen  yerglicben.  Da  ei^gab 
€  sich  denn  ans  dem  Verhôre  Vielesdas  den  Ërfahrnngcn  Wbttt^ÊmÊf 
cwttllcv'sgeradezu  widerspracb,  und  die  prablerîschen  Ffibrer 
€  standen»  ehe  man  einenSchritt  bergaufwârts  getban,  wenn  nichi 
cals Betrûger,  doch als  Setbstgetâuscble  da.'  Nicbts  desto  weniger 
cbrach  man  am  10.  August  von  der  Sanda^  auf.  Als  man  deu 
c  Weg  bis  sum  Sandfimgraih  zurdckgelegl»  wurde  den  Fûbrern  auf- 
<  getragen ,  wâbrend  man  nalnrwissenscbafUiche  Untersuchungen 
ftiiinehte,  den  vuii  jimeu  friiher  belreteiien  Weg  wieder  zu  be^e- 
«ben.  Die  SennbûUe  aul  der  ilmelmilpc  wurde  ziitn  Saniuielplatze 
«  bestimml.  Zum  grôsslcn  Erstauneu  laud  die  Gcselischaft,  als  sie 
«nacb  vveuigen  Slunden  dort  eintraf,  die  von  ihr  ausgescbicklen 
tLeutc  bereils  angelangt  uud  wohlbehaltca  uni  deu  Herd  ge- 
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flagert.  Die  angeblichen  Tôdibesteiger  crklârteu,  dus  Kaniiiiloch 
€  (FeUrohr) ,  durch  das  sie  frûher  ihren  'Weg  oach  dem  Slûckçrm 
4  bewerkstelligt  hâtten,  sei  mit  Eis  bel^t,  und  schon  das  Belrelea 
tdesaelben  wegeo  unaufbôrlichherabrollenderEisstûckeunsicher. 
f  Dieser  eolmuthigenden  Nachrtcbt  nngeacbtet,  drang  Hegc^Mii- 
c  wviter  auf  AnstolluDg  eines  entscbeidenden  Versuches.  Wirkiich 
fsetite  sich  den  folgenden  Tag,  Morgens  um  S  Ubr,  die  Caravane 
fin  Bewcgung.  Aïs  der  Stochjron  bis  zu  einer  Hôbe  von  9000  Fuss 
«(2923  mètres)  crsliegen  war,  gelangte  man  zu  einer  sehr  ab- 
?  scliussigen  Firnhalde,  die  einer  Eisbalm  iihiilich  von  der  Ilolie 
«des  Felsons  den  Ab|;riinden  zulief.  Das  IJeberscbrcitcii dioses  kur- 
«  zen  Slûck  Weges  warc  uugcmein  scbwierig  gewesen.  Wabrend 
«  riian  sicii  mil  einander  berielh,  ànderle  sich  das  gùustige  Aus- 
«f  5ehen  des  Ilimmels ,  iinr!  dieser  rmsfîind,  verbunden  mil  dcin 
«  bchlechleii  Betragen  der  Fiihrcr,  besliranilcn  die  Reisenden  zum 
c  Rûckzug  und  zugleich  zum  fieschluss  der  diessjàhrigen  Unter- 
«  nehmungen.i 

Icli  komme  nun  zu  deu  wklichen  Ersteigangen  des  Tùdi,  von 
denen  die  beiden  ersten  in  der  obeo  angeiuhrten  Schrift:  tlka 
Panorama  von  Zurich,  i  auf  hôcbsl  anziehendc  Weise  folgendcr 
Maassen  geschildert  werden  : 

M.  U.  13.  fim  August  1837  verbreitele  sich  im  lAnththaU  das  ammuïm  r»n 
€  Gerûchi ,  es  seien  wieder  von  einigen  Tballeuten  wiederhoHe  Ver-  J'^^l;* 
csuche  zur  Ersteigung  des  Tëdt  gem'acbt  VTurden.  Am  13.  Augu^inni.eoiftiî. 
terschienen  im  Bad  Slachclbcrfj  drei  Hirlen  von  den  OObordbergen, 
«  cine  kleinc  Stunde  binler  dem  Dorlc  LinOUhal ,  die  in  einfaeber, 
«  aber  beslimmter  Weise  erziihlton,  es  ware  ibnen  am  verflosseneii 
0  Dijnncrstag  geluugen  den  Todiberfj  m  be.stei|^en,  und  auf  der 
4  von  dem  Badgebaudo  ans  sielilbaren  Ib)he  ,  dem  nordiicbslen 
«Thpile  der  Kuppe ,  eine  kleine  Fabiie  aufzupllanzen.  I>er  altcsto 
«von  diesen  Lentcn ,  Bcmhard  V'ôgeli,  ein  secbszigjàbriger,  aber 
t  nocii  rûsliger  Mann,  war  ailgeniein  aïs  trcfllîcber  Jàgcr ,  Wild- 
<  hcuer  und  mutbîger,  ja  verwegener  Gebirgsroann  bckannt.  Er 
«batte  von  frûher  .Ingend  an  die  Sleinwfisten  und  Firnc  die  den 
«  Tôdi  umgeben  durclistreifl ,  und  sich  mil  den  Scfarecknissen  die 
idem  Wanderer  in  den  Aegîonen  des  ewigen  Schnees  begegneni 
«  vertraut  gemacht. 'Lauinen  und  Eelsstûrzen  wusstc  er  mit  der 
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fSclinelligkeil  einer  Genise  zu  entlîiehen,  auch  vor  dcni  entseU- 
«  lichen  Bisencbel  wnr  seiuù  Furchl  versohwunden.  Als  er  nâmlich 
«  einslniil  eincr  scliworen  Ladung^  Scliabzicger  (Kniuterkase^anf  dem 

<  Kistengletscher  wahrend  einerganzen  Nachtvon  diesem  Unholde 
€  festgebannt  wurde ,  rettete  er  sich  durch  fortgeseizle  Bewcgung 
«  aus  dcr  Gefahr  des  Erfricrens.  Die  beideD  aoderen  im  BuDde,  Ga- 
thrid  VàgeUt^^n  des  Vorigen,  und  Tfwmas  Thui,  Velter  jenes 
c  unerschrockenen  Fùbrers  Thut,  Jûnglingc  von  schlankem  und 
c  kraftigem  Kôrperbau ,  hatten  schoD  als  Knaben  bei  der  Gems- 
cjagd  das  balsbrecbende  Gescbâft  des  Einlhuns  (Einschliesseiis) 
«  der  scheueo  Thiere  ubernomnieD ,  und  sich  im  Erkleltern  der 
€  steilsten  Felswânde  geûbt.  In  diesea  drei  Hânnern  erkannte  man 
c  aur  deo  ersten  Blick  ausdauernde  und  gewandte  Bergsteîger,  und 
fibre  einfacbe  Erzâblung,  bei  der  sie,  aoch  wenn  man  ibnen  wi- 
cdersprach,  niezu  Betbeurungen  îhre  ZoAucht  nahmen,  (nig  io 
thohem  Grade  das  Gepràge  der  Wahrheitan  sich.  Dessen  ungeach- 
clet  zweifelten  die  in  der  Wirtlislube  um  sic  vcrsammellcn  Zuhô- 
i  horer,  schon  su  oft  dui  cli  falschc  Beliauptungen  getanschl,  an 
«  dcr  Richtigkeil  ihrer  Anssn{.^cn ,  und  nur  wenige  Persunen  ,  die 
«  den  Cliaraklei"  dor  Leute  gouuuer  kannlen  ,  schenklen  ihnen  un- 
«  bedinglen  Glaubcn.  Vnfjeli  Ihcillc  scinen  Bei  ichl  ùbcr  den  Beweg- 
tgrnnd  der  ihn  zu  diesera  gewagten  Unlernebnien  besiimmte, 
€und  die  Ausfûbruqg desselben  ungefàbr in folgeodeu  Worten  mit: 
cSchou  seil  meinem  KnabenaUer,  so  erzâhite  er,  balle  icb  ein 
csebnlicbes  Verlangen,  jenen  Scbnccbergsu  erkleltern»  den  wir  in 
«  seîner  ganzcn  Pracbt  von  unseren  Wohnungen  aus  erblicken,  itm 
fvon  ibm  ûber  die  Bei^e  und  Thâler  unseres  Landes  weg  in  die 
cweite  Welt  hinaussuscbauen.  Da  er  nàmlich  am  Morgen  sicb 
c  zuerst  entzûndet  und  am  Abend  am  lângsten  von  der  Sonne  be- 
f  scbienen  wîrd,  schloss  icb  dass  er  bedeutend  bôber  als  seine 

<  Nacbbarn  sein  musse.  Icb  schob  indessendîe  Ausfâhrung  meînes 
«  Vorhabens  von  einem  Jahr  zum  andern  auf.  Da  erschien  in  der 
«nàmlichcn  Absiclil  Heget«cliweiler ,  cin  kûliner  Bcrgmanu, 
•umd  maclile,  vuu  den  lùchtigslen  Fùluern  bcgleilet,  niolirere 
a  Versuche.  Es  blieben  abcr  aile  seine  Aijslrengnngen  iinbeb:)hnl, 
fund  man  bestàrkte  sich  in  Glanis  und  Graubùndcîi  in  dem  Glau- 
cben  au  die  UMer6tciglicbkeil  det>  licrges.  ISun  kouale  icli  meinea 
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c  Wunsch  nicht  langer  uDterdrûcken.  Id  meineni  Sohnc  Gabriel 
n  uiid  meinem  Nachbam  Thut  fand  icb  Genossenmeines  Vorhabens. 
c  Aach  sie  lockle  der  Ruhm ,  zuerst  auf  jene  noch  nie  betrelenen 
cHôhen  eoiporzusleigen ,  zugleich  aucb  die  Hoffnung,  wenn  die 
«  Erforschung  eines  Pfades  geiunge ,  kûnftigcn  Besleigern  als  Weg- 
€  weiser  dienen  zu  kônnen.  Der  ersie  Versucb  soUle  im  Juli  1836 
cgemacht  werden.  Allein  die  Witlerung  war  ivâhrend  des  ganxen 

*  Jahres  im  Gebirj,'e  ungùnsti^.  Erst  am  Enile  tles  vcrllossenen  Mo- 
tnals  (Juli  18.]7),  n\s  iiiun  sich  beiia  Wildheueii  iiljL'rzuugle  dass 
</  (lie  Ijescliaiïenheil  der  Eisllialer  Wanderungen  diLsci  Ai  t  gestalte, 
<.<  wmde  der  Tag  der  Abreise  festgeselzl.  Am  'M.  Juli  veiliebbea  wir 
«  iiii'^ere  lleîinnl  iintl  s(ie;,"^eii  zur  ubern  Sandalphûtle ^  wo  wir  die 
«  Nacht  zubraclilen.  Des  lolgeiiden  Tages  machlen  wir  uns  vor  Son- 
cncnaufgang  wieder  auf  den  Weg,  schrilten  ûbcr  dcn  Bxjerlen- 
c  gt^her,  und  gelanglen  bis  ans  Endc  des  UrUtungletschers  (es  ist 
€  dièses  nur  ein  hôhercr  Theil  dis  Bifcrlcn^'IrlMbcrs  in  der  Nàhe 
ndes  Urlaun),  wo  ein  plôtzlich  sich  verbreiiender  Bisenrauch  (Ne- 
t  bel)  uns  die  Rûckkehr  ratbsam  machte. 

«Ueberzeugt  Yon  der  Môglicbkeit  unsern  Zweck  zu  erreicben, 
«  traten  wir  wieder  am  4.  Aognst  von  der  nâmlichen  SennhûUe  aus 
€  den  Weg  nach  dem  Tôdikulm  an  ;  aber  dièses  Mal  besser  mit  Lebens- 
4  miUeln  und  Waffen  (Gerâlbe)  versehen ,  und  entscblossen  das  Aeus- 
«serste  zu  wagen.  Wie  friîher  ûberscbriUen  wir,  zwar  elwas  tiefer 
<  unten ,  dcn  Bifcrlengletseher,  wo  das  Umgehen  von  elwa  acbl  furcht- 
c  baren  Klackcn  (Gletscfiei  spallcn)  vicl  Zeil  und  Aiistrcnguug  crfur- 
«  derte,  und  gelaii^^luii  <  i  ^l  sj»at  zu  einem  Eistburm,  vielleicbl  Thnt.s 
e  Mul-w;  und  zu  dom  Glebcbei  ab^utz ,  ilber  dcn  Ilegetseluveiler 
«nicht  bcdeuleiid  cinporgedruugon  war.  Nirhlwcil  von  dernselben 
«  bracltlen  wir ,  an  eine  Felswand  geiiigcrl  und  un  Kaite  leidend, 
cdie  Nacht  noter  freiem  Uironiel  zu.  in  aller  Friihe  banden  wir 

•  uns,  wie  am  vorifren  Tage,  wieder  ans  Seil,  um  mil  grôsierer 
«  Sicherbeil  die  Eisfelder  zu  iiberscineiten,  und  hadcn  Ursacbe 
cuber  die  Anwendung  dieser  Vorsichlsmaassrcgel  froh  zu  sein. 
cMein  Sohn  stûrzle  nâmlich  am  RandedesFirneçin  eine  Gletscher- 
cspalte,  undkonnte  nur  mitMûhe  aus  derselben  herausgezogen 
c  werden.  Bald  standen  wir  vor  einer  schrofTen  Felswand ,  hieher 
cdes  Firnwalles  der  zwiscben  den  beiden  Gipfeln  emporsteigl,  au 

34 
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«dur  sich  cine  enge ,  Schornslein  âhnliche  Schlucbt  biiuufeog. 
«Diirch  fliesc  liofllcn  wir  den  Weg  nach  der  ûbcr  uns  hâogeiideii 
«S(  lineezimie  erzwingcn  zu  kônnen.  Ich  klelterle  ▼oran ,  undnach 
«cinigcm  Zandern  foljîleii  inir  aiirh  meino  Gefahiten ,  dencn  dieser 
«Einfall  allzu  abi  iiteun  lich  vui kam.  An  den  laslsenkreehlen  I  lUcii 
«  leisletc  uns  die  milgL-bi  uchte  klciiie  Li-iter  vorlrcfflich  gute  Dienslc. 
< Eben  wolUc  ich  mich  aus  dcr  Miiiiduiig  des  Felsrolires  einpor- 
schwingen,  als  einc  furchibai  e  Sclinecmasse  liber  micb  weg  nach 
:dcra  Abgrund  lief.  Hàlte  ich  auch  nur  mil  der  llalfte  des  Leibes 
causserbalbdes  Runses  gestanden ,  so  ware  ich  unfehlbar  fiber 
f  dieFlobwandhioausg«scbleudert  worden.  Ein  Paar  MiniUen  bing 
(  hielten  mich  ivirklich  meine  Gefabrien,  da  ichganz  in  Schneege- 
«slôbcreingehûlU  und  belâubt  War,  fûr  verloreo.  Dea  .Ruckzag 
c  von  hier  tu  bewerkstelligen  war  keioe  gerioge  Arbeit.  Auf  dem 
«  Schneerelde  wîeder  aDgekommen ,  sahen  wir  auf  mehreren  Seiten 
«  Gcwiiierwolken  im  Anzuge,  und  damit  auch  uûsere  Hoffnuog, 
«den  TudigipCel  an  diesera  Tage  zu  errcichcu,  vereitelt.  In  schnel- 
fier  Khichl  retlelen  wir  uns  aus  dieser  unwirlhbaren  Région. 
«Cihickbi  her  als  die  beiden  erslenMale  warenwirauf  uuserer  dril- 
fteii  Heibc. 

^..n.,.,..  .i.a,n.     M-  U.  i3.  «  Donucrstag  ,  den  10.  Aiigust  4837,  Nachts  um  halb 
duTôdi.,M»rB«i.b«r»i  ^\  Uhrzogen  wir,  wie  friiber,  mil  Fusseisen ,  Heuseilen,  Fiosslia- 
#iïï!^n!îi!***''  «ken,  einer  Leiler,  und  ffir  unsern  Unierhalt  mitDrolund  Kûnïmel- 
c  wasser  versehcn ,  aus  unserer  Heimal  fort.  Ohne  Znfall  errcichlcn 
tmv  Thitts  Schlafmûtze*  Vonhiei*  aus,  auf  der  Bùndnerseile  den 
c  Berg  hinankletternd ,  gelaagten  wir  auf  ein  weites  Schneefeld , 

•  und  hielten ,  von  den  Strahlen  der  Mittagssonne  erwârmt,  auf 
c  einem  von  einer  Lauine  herabgcworfenen  Felsstûck  unser  ein- 
<  fâches  Mîttagessen.  Immër  steigend  kamen  wir  zu  einem  steilen 
<f  Abliang,  der  mit  knietiefcm  fh'schem  Scbnee  bedeckt  war,  worin 
«  wir  liber  eine  Slutulc  lang-  zn  walen  hallen.  Um  zwôlfUhr  sahen  wir 
-ein  kleinus  Firnlhalvor  uns  liegen ,  fiber  das  wir  nichl  ohne  Be- 

*  ^.orgniss  hinwandcrlen.  Ganzauf'dcr  Sudscile  ilcs  Berges  ei  reich- 
t(  Icn  wir  dann,  wie  es  uns  sdiien  ,  die  oberslc  Fliiche  dL's>elb»'n  : 
«<  da  abcr  cin  dichler  Nebel  nnf:  jf  tzt  nniy;ab  ,  und  W'ir  nicbt  zehn 
«SchriUe  vor  uns  sehcn  konnlen,  uiarschirteu  wir  aufs  Gcralhe- 
t  wobi  vorwârts*  iiier  War  es  wo  ich,  durch  die  grosse  Arbeil  er-^ 
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«scitùpil,  iilicli  selir  unwuhl  fulille,  aucli,  wic  iDciiie  Bcgteiler  mil 
cSclirccken  brmcrktcn,  meine  Gcsicbtsfarbc  veràmlerlc.  Ein  Frost 
«iind  liefliges  Zittcrn  der  Giiedcr  halten  midi  ûbcrfalleo.  Das  Gc- 
«(àhriicbe  meiner  Lage  einsehend,  raffle  ich  meine  leizten  Krâfke 
fzusatnmen,  fuhr  fort  mich  zu  bewegen,  nabm  einîge  Schlûcke 
€  Kûmmclwasser,  und  batte  die  Freude  mich  in  kurzer  Zeit  von 
cdiesem  Zustande  befreîen  zvl  kônnen.  Nocb  eine  Weile  schrîtCen 
f ivîr  auf  dieser  Ebene  fort;  da  theilten  sîch  plôtzlich  die  Wolken  » 
«und  uDser  Auge  ûberschaute  eine  zahlIoseMenge  von  Bcrggipi*  !n, 
cvon  denen  keiner  zu  uns  emporreichte.Wîriiberzeugten  uns,  fast 
€zu  unserra  Schreckeii ,  dass  w  iv  nuf  dcr  Spitze  dos  nocli  nie  be- 
slie^^enen  Todi  slamh'ii.  Unseï*  Thaï,  in  dem  wiv  iinsere  Woh- 
<inuii;4-cn  und  das  SldcJu'Ihcri/rrbafl  crkaimlen,  lag  iii  duukler  Tiel'e 
«zu  uijsereii  Fùssen,  und  wir  vuigosseu  Thriinen  der  Frcnde  ùbe'r 
»das  uns  zu  Tbcil  gcwordene  Ghlck.  In  aller  Elle  wurdc  nun  als  U'aïajMrau 
«tSignal  aus  zwei  Stocken  cin  Kreuz  verfertigt,  an  das  wir  cinige  •""•^JlJ""' 
cSchnupflûcber  mit  Nadel  und  Faden ,  die  wir  zu  diesem  Zwecke 
tt  milgcnommeii,  bcfcsligten.  Dann  crst  selzlen  wir  uns  auf  den  glân- 
czenden  Fim,  nach  dem  wir  so  ofl  mit  Sehnsucht  hioaufgeblickt 
ihatten.  Aïs  wir  nocb  eine  ZeitlaDg  durcb  die  Bisse  dersich  hftii- 
«fendeû  Wolken  in  eine  uns  unbekannte  Welt  binausgescbaut, 
c  traten  wir,  Gottdankend  fur  die  ErfûUuogtinsers  so  lange  genâbr^ 
c  len  Wunsches ,  Nachmittags  um  2  Ubr  den  Hûckweg  an. 

cWie  natârlîcb  waren  im  Dorfe  LintfUkal  naehdem  sîch  die  Kunde 
«von  der  Aufpflanzung  cines  Signais  auf  dcm  Tôdi  verbreilet  halle, 
«Aller  Blicke,  so  olL  das  Gevvôlk  sich  verzo^,  nach  dcr  Kupjir  des 
«Berges  gerichlet.  Abcr  vei'gebens  wurden  die  Angen  an^^cstrengl, 
<r  und  die  Gliiscr  der  ilalicnisciien  Feldspie^el  (Perspeclive)  gerei- 
«  nigt  und  gci  iebcn;  iiiemand  vermochle  das  Signal  au  der  von  den 
«Besteigern  selbst  bczeichnelen  Slelle  zu  entdecken.  Da  kam  der 
calte  Thul ,  Hegct«chweilen  Ireuer  Begleiter,  vom  Berg  herab, 
<'  und  versicherte,  das  Slàngchen  mit  dem  dai  an  im  Winde  flaltcrn- 
«den  Stûck  Zeug  sowobl  durch  sein  kleines  Fernrohr  als  auch  mit 
«blosem  Ai^e  gesehen  zu  haben.  Wirklich  wurde  zu  allgemeiner 
tVerwunderung  durcb  ein  Telescop  an  dem  Orte,  auf  den  Thul 
cdeutcle»  und  seitwârls  von  derojenigen  wo  die  Besteiger  selbst 
«suchten,  das  Signal  deutlich  wabrgenommen,  und  auf  eine  ûber- 
«raschende  Weise  die  Aussage  der  Hirten  bestatigt. 
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M  T3di.    «  H.  U.  i4.  Freitags  den  i8.  Augusl  1837,  erscbienen  im  BoAeSla- 
tnJtlvi^'tiiui.  •^^^'^^    Folge  vorher  geiroiïener  Abrede,  und  diessnial  onter 

f  alIgemeinerBeifalIsbezeiigiinrr,  diemulhigen  Tâdimânner,  wie  man 
f  sic  jelzt  hirss,  nliLTiiials  ,  ma  Ji.  v»n  DArler,  <ler  ^vi$^ens^;llaft- 
€ liclic  Zwcckc  mit  fier  Rcise  vei biiidt.'n  wolllc,  zu  einer  zweitcn 
«liesteigung  des  lîoi^es  al)Zuliolen.  In  aller  Eile  wurden  die  Anord- 
c  nungen  zur  Reibe,  zu  A\elclier  jeder  Badogasl  elwas  heiziilragen 
«  sicli  bcstreble,  gefroflen.  Schnell  \vur(ie  eine  grosse  rotlie  Fahrie 
taus  Tischleppicheri  verferligl,  Mundvorralh  im  Ueberfluss  her- 
«  bcigcschaffl,  ein  gcgenseiliges  Zeicben  verabredcl,  und  die 
«Beobacblung  mancherlei  Erscbeinungen  empfoblen,  aber  wàb- 
crenddes  Ëifers  der  ZuriisUingen  das  inloressantesie  Geràihe,  ein 
«Barometer,  von  unvorsichtiger  Uand  zerscbmettert.  Unierallge- 
fmeinen  GlûckwunsehungeD  nnd  eiaein  Geleile  von  Freunden 
cscbritten  die  Wanderer  nm  drei  Uhr  Nacbmittags  dem  Fuss  des 
tTddi  zu.  Bei  Anbrucb  der  Nacbl  wur/le  die  obère  Sandalpe  ev- 
c  reicbt.  IbreBewobnersetzlen  unserea  Reisenden  dasvorzûgîicbsle 
f  Gericbt  das  eine  SennbûUe  aufweisen  kann,  einen  Rahmbreî» 
fFâttzgenanot,  gaslfreundlich  vor,  und  riumten  ibnenaufdem 
cHcul.iger  die  bequemslen  Slellen  ein.  Aber  den  Fùhrer  der  Expe- 
«dilion  zog,  der  auf  ihn  warlcndcn  Arbeil  ungeachlet,  dor  don- 
«nenule  Widerhall  der  brecliendeu  (iletbcber,  ein  Vorzeiclien 
«f^iinsligen  WcKers,  und  ein  [iracliLvoIler  Mond^chein  iiis  Freie 
(  hinaus.  Um  halb  S  Uhr  wurde  wieder  zum  Aufbruch  gerufen , 
cundnach  einem  kurzen  Friihstûcke  der  Weg  nach  der  Ràthe  aii' 
cgeireten.  Ueber  SchuKhaltlen  und  Eisbànder,  wclche  sich  vou 
tdem  oberbalb  liegenden  Gietscher  nacb  dem  unlern  Theil  des 
«Bt/lrtoi/Crneterslrecken,  stieg  man  ôber  die  rotke  RiH  aufaBt- 
f  feriengrâthlif  und  von  da  an  einer  steîlen  Wand  auf  den  Bifertenfim 
tbinunler.  Hier  wurden  die  Fusseisen  an  die  Schube  geschnalU 
cund  Siricke  bervorgezogen,  mitdenen  sich  die  Reisenden,  je  funf 
cSchrîlte  einer  von  dem  andera»  zusammenbanden.  Ein  sebrge- 
tfâbriicher  Umstand  ist  nâmlicb  fur  aile  Glelscberwanderer  neu 
«gefallener  Schnee  ;  denn  erdcckt  dieSpallen ,  und  baut  tnlgerische 
«  Bi  ùckpn,  (lie  unici'  den  Fiisscn  der  Reisenden  zusamnicnbrechen. 
«Den  sich  liuchauribiiiinenden  Firn  fanden  die  Fûhrer,  seil  der 
«  kurzen  Zeit  \vo  sie  ihn  besuchl  haUen ,  bcdculcud  veraudert. 
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c  MU  Hûife  der  milgebrachten  Leitcr,  welche  nian  bei  diesen  Ëis- 
«  abstùrzcn  baidzum  Hinauf-  bakl  zum  Uinnhsteigen  benutzte,  wur- 

<  den  die  Schrûnde  ûberschritten.  Am  meisten  Vorsicht  war  indess 

<  da  nothwendig»  v/o  man  auf  den  Kanten  scharf  xulaufender  Eis- 
f  rûcken,  die  sîch  zwischen  dunkeln,  mit  Wasser  angelullten, 
cKIôrten  erhoben,  balancirend  hinscbreiten  mussle.  Von  dem 
ff  Gletscher  wieder  auf  ein  schrundiges  Scbneefeld  trelend ,  nahten 
c  sie  sich  der  gefahrlichen  Schnearose(fivLns).  Fanlasiisch  gestaltele 
c  Eispyramîden  slarrien  hier  auf  der  eioen  Seile  drohend  die  Wan- 

<  dcrcr  an,  Schnecmassen ,  die  von  Zeit  zu  Zeit  herabstQi*zten , 
«  sclirecklcn  sie  auf  dcv  anderu  Soilc.  Uni  deslo  leicliter  entflichcn 
'(  /Il  konnen  ,  LanJen  sic  sicb  voin  Seile  los.  (jlnckiicli  oben  ange- 
"  koinmcMi  und  au.sser  dem  Borciclie  der  Scliiiceslui'ze ,  uiachleii  sie 
«  hei  oiiier  sparsameii  Oublie  ,  iler  lelzteii ,  die  sio  bemerkl  liallfn, 
«  auf  L'iiiem  vorsprinpfMnlrii  Fciskoprc  liait ,  mid  gciiossen  hier  eines 
«cbenso  sellenen  als  ci  habenen  Schauspieles,  iiâmlicb  des  Zusam- 

a  menbrechcns  eines  gcwaliigen  Eisgewôlbes.  Scbauerlich  war  das  AT.i*ochede 

«  Gélose ,  weiches  sich  aus  dem  Chaos  der  gcgen  cînander  slossen- 

«  den  Trâmmer  verbreilete,  und  an  den  Wiindcn  der  nahea  Beige 

c  widerldnte.  Eine  sleile  Felswand  ûberschreitend  gelangten  sie 

c  nun  oberhalb  dem  von  ihnen  so  benannten  Pelersrûckm,  einem 

c  hohen  Eisvoi'sprung,  auf  den  Fim,  wo  sie  sich  wieder  zusammen- 

€  bandeu ,  und  von  der  Leiler ,  die  hier  im  Schnee  aufrechtgestellt 

c  zurûckgelassen  wurde,  den  letzten  Gebrauch  machlen.  Nachdem 

cmebrere  Spalien  glucklich  ûbersprungen  waren,  kamen  sie  an 

f  einer  ihrer  Slcilheît  wegcn  schneelosen  Felswand  von  rôthlich- 

«  gelberFarbe  vorhei,  an  dcren  Fuss  inan,  wie  es  die  Ilii  len  schon 

c  einmal  gelhan ,  \on  Umvetler  uberrascht ,  oder  werin  inan  Iruli 

t  die  Kiippe  zu  erreichen  wûnscht ,  die  Naclii  jiassiren  kann. — Was 

«  fin*  grossf»  Venindeningen  an  don  (îlelscliern  ofl  in  kiirzer  Zeit 

«  vor  sich  gelien  ,  l)r'\vies  eine  etwa  00  Knss  ('20  inèlres)  und 

«  furrhlbar  licle  Spalte,  die  bei  dorersten  Ei  slfii^nng,  wie  tiio  nocli 

«  sichtbai  en  Fusstrillc  zciglen ,  noch  nicht  vorhanden  war.  Fasl  in 

cder  Mille  des  Glelscherthales ,  das  liier  eine  Vierleislunde  breit 

<  sein  niag,  und  zwischen  den  Wiinden  des  Tôdi  und  den  Bïnubw- 
c  herrjm  slehl  oin  Eishûgel  von  elwa  100  Fuss  Uôhe  (32  mètres \ 
c  der  das  ganze  Firnmeer  beherrscht ,  und  von  dem  ein  Gemâlde 
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f  entworfea  werdenkônnte ,  das  in  Âbsicht  auf  schauerlicbe  Pracbt 
«  des  Gegenstandes  einzig  ivâre.  Aof  diesem  Hûgel  trafen  sie  die 
c  letzten  Gcgenslânde  des  organischen  Lebens  an.  Es  waren  einige 

<  lodle  Libellen  und  Blâtter ,  die  dcr  Wind  eus  weîter  Ferne  hieber 

«  gclrogcii  lialle.  Mclit  weil  davon  sassen  tiaurig  zwei,  vielleichl 
«  ebenfall.s  niif  ciiier  rntersiicliuiigsreise  be^^rilTene ,  Knihen,  Ji** 
«  nher  (l;is  Ei  sclieineii  Icliendifrer  Wcscn  ^elir  vervsuiuierl  sclji»'- 
n  licii.  Von  hier  sitli  reclils  ueiuhjiul  kiiiiicii  ^le  uin  15  Tlir  zur  Kin- 
«  salllung  zwischeii  dcm  Tôdi  und  Ruscin  odev  Bùiidnerspilz  ,  hie- 
(ben  Slufcn  in  die  Sicile  Firnwand,  und  errcichlen  so  den  (iratli, 
c  von  dem  sic  in  elwa  einer  halben  Stunde  auf  die  Kuppenfluche 
«  und  an  den  On  gclangten,  wo  das  ersle  Signal,  das  der  Wind  zu 
c  Boden  geworfen  halle ,  aufgepflanzt  worden  war. 
hmmum  €  Der  erste  Eindruck  den  dîeser  Schauplatz  auf  das  Gemûlh 
cim  4m  TMi.  f  machte ,  war  so  ûberwâltigend ,  dass  die  Wanderer,  ehe«ie  an 
c  die  Belracblung  der  eiozelnen  Gegenslânde  geben  konnten,  sich 
«im  ÂUgemeinen  mit  einer  so  ausserordenttichen  wundenrollen 
«Welt  befreunden  mussten.  Riogs  um  sîe  ber  stiegen  scbwarz- 
«  <;raue  Felsbôrner  und  blendendc  Scbneegipfel  in  die  dnnkelblaue 
«  Luil  cmpor.  Zu  ihren  Fùsscn  lagen,  von  iichi  olïeii  Felsgrâthen  um- 
«  ziiunl,  weile  Firnlhalcr,  dcncnaacii  allen  Seiten  zackige  Glelscher 
«  enbliouileii.  Wcsllirh  erhoben  sidi  die  Ilaiipler  der  Borneralpen, 

<  sûiilich  die  7allllu^cn  Gipfel  Graubmidens,  ùsllich  das  Tyiolerge- 
«  birge ,  nnrdlicli  brcitele  sich  die  unabsebbare  Ebene  der  nôrd- 
«  lichen  Schweiz  und  Siiddeulschlands  ans.  Aus  dem  Chaos  von 
tCergen  die  einzelnen  zu  bcslimmen,  war  wegen  des  ungewobn- 
c  ten  Standpunkles  eine  sebr  schwierige  Aufgabc ,  da  ein  Beiig  aus 
«  dor  Hôhe  gesehen  in  ganz  anderer  Form  sich  darslellt  als  aus  der 
€  Tiefe.  Jetzl  aber  bielt  man  es  fur  PÛicht  die  Freunde  im  Lintb- 
c  tbale  von  der  glûcklichen  Ankunfl  in  Kenntniss  zu  setzen ,  und 

<  nach  Abrede  die  Fabne  so  boch  in  der  Lufl  als  môglich  zu  schwen- 
cken.  Das  ganze  Tbal  lag  deullicb  vor  ibnen;  man  konnte  ver- 
f  miltelsl  eines  kieinen  Fernrobres  niebt  nur  die  Hauser  unter- 

<  scheiden,  sondern  beobacbten,  vie  gleich  nach  dera  gegebenen 
€  Zeicben  dteLeute  sicb  zwischen  dem  Dorfe  und  dem  Badegebiiudc, 
«  wahrsclieinlich  um  sich  j^c^'^enseilig  Millheilungeii  zumachen  .  hin 
«  und  her  beweglcn ,  und  wie  dann  am  letztern  Orle  cinc  Mciige 
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€  Penonen  an  die  offienen  Fenster  des  Spelsesaales  sich  drângten 
(c  and  den  Altan  fûllten.  Nicht  weniger  ûberraschend  war  fur  die 
c  Lente  im  Tbal  der  Anblick  von  Menschen ,  die ,  winzigen  Kobol- 
c  den  gleich ,  auf  der  nocb  vor  knrzem  unersteiglich  geglaubten 
«  Schneekuppe  umherirrlen,  Nachdem  die  mitgebrachle  Fahne  rail 
«  vieler  MiUie  im  frisch  gefallenen  Sclince  befestigt  war,  seizlen 
^  sich  die  jiiiigeren  Reisegenosscn  ,  waiii  Lud  dnr  aile Gemsjager  auf 
«  deii  Sclinee  hiiij?psii  ecivt  l)nliaf,dich  schiicl  ,  zu  eînander,  uni  sicli 
n  noch  eine  Wcile  dem  Aiiscliaucn  dieser  erhabcnen  A'alur  zu  iiber- 
<t  lassen.  Eine  Slunde  verging,  elie  inan  nach  so  grossen  Stiapalzen 
f  an  den  Genuss  von  Speise  dachic.  Per  lluugcr  war  bald  geslillt; 
c  dagegen  konnle  der  brennende  Diirst ,  den  die  Bergleulc  Hungei^ 
c  durst  nennen ,  kaum  befriedigt  werden.  firanntwein  mit  Scbnee 
€vermischi  mnndete  nicbt,  der  Ganmen  verlangte  etwas  saoer- 
«  tiches.  2ar  grossen  Ueberrascbung  derGesellschafl  bewegtesîch, 
cals  sie  eben  am  Hîitagsmable  sass,  ein  Scbroetterling  (ftajnlw 
<  hrasneœ) ,  den  die  Winde  nach  dieser  Région  des  Todes  hinauf^ 
«geli  ageii  haiten,  in  niaUem  Fluge  an  ihr  vorbei.  Physikalische 
f  Beobacbtungen  wurden  ans  Mangcl  an  gehôrigen  Instrumenten 
tieider  nur  wenige  gemacht.  Der  lOOtheilige  Thermometer  z.  B. 

Ternpérfltnrr  »n  solf  iî 

«zeiyle  an  der  Somie  1'*%^,  ini  Scliatteii  7",7.  Ilru.  lltki-iep*«       «:..* lombr* 

«Fuis,  der  ini  Thaïe  80  Mal  in  ciner  Miiiule  schlug,  zeiglc  hier 

<i  111  Schla^^e.  Ehe  man  sicli  zur  Riickreise  anschickle  ,  wiirde  he- 

«  ralhschlagt  ub  man  nuch  die  liuscinspilze  ersteigen  wtdlc,  die  in 

«  eincr  haliien  Slunde  zu  erreichen  war.  Aber  die  Zeil  di  ang^te.  Um 

«  3  Ubr  trat  man  nach  anderthalbslùodigem  Aufenihall  auf  der 

€  Kuppe  die  Riickreise  an.  Dièse  war  zwar  im  Allgcmeînen  weniger 

«  beschwerlich ,  doch  an  vielen  Siellen  gefiihrlicber.  Wie  beim 

c  Ileraufsteigen  musste  von  Zeil  zu  Zeil  Hall  gemacht  werden ,  nicht 

«der  Ërmûdung  wegen,  sondem  um  Luft  zu  schôpfen.  Sowohl 

c  Hp.  Mvter  als  die  Fûhrer  sturaten  in  Spallen ,  wurden  aber 

t  augenblicklich  wieder  herausgezogen.  Ein  Gluck  war  es  dass  bei 

€  der  Sd^neer^  ein  gûnsliger  Moment  zum  Durchgang  abgewarlet 

€  wurde  ;  denn  kaum  war  sie  passirt,  aïs  mit  fdrcblerlicbem  Ge-  *** 

c  prassel  eine  Ladung  von  Eis-  und  Felsstûcken  herabstûrzte ,  und 

«die  Wanderer  mit  solchem  Schrecken  erfiillte,  dass  sie^  die  aus 

«  der  Tiefe  drohenden  (iefahren  vei  gesScnd,  eiligst  iiher  Schuttund 
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•<  St^hncc  dahinllogcn.  Um  lialli  7  L'Iir  kamen  sie  \volill)eh,i1tr-ii  in 
tOberslaffel  an,  und  crreicliteii  deii  folgendcn  Morgen  d.i a - 
xthal.  Die  Freude  und  der  Jubel  des  frulen  Vnlkleins,  bei  tiern 
c  Muth  und  physisclie  Kroft  im  hochslen  Ansehen  steiien,  war  bei 
(  (1er  Ersclicinuog  der  Keisendcn  ungemein  gross.  Voo  dethintern 
€  LûUhbrûcke  weg,  wo  eine  Gesellscbafl  Kurgàste  sie  erwartele, 
€  und  durch  die  Freigebigkeit  des  Hrn.  HMvtntMiM  Pam^ 
«  wêmk  von  GUtrus ,  ein  kleines  Fesi  bereilet  war,  bis  zum  Badege- 
t  bâudd  ertônien  an  allen  Fenstern  Begrûssangen  und  fderlicbe 
(  Glûckwiinscbe;  ja  der  Pfarrer  des  Dorfes  seibsl  ermangelle  Dtcbt, 
c  als  der  Zug  sich  bei  sclaem  Bause  vorbeibewegle,  in  einer  pas- 
<  senden  Ânrede  die  Kiîhnbeil  und  das  Selbsl?erlraaen  der  Wande* 
t  rer  Ku  loben.  » 

M.  II.  15.  Scit  dieser  Zeit  wurde  nur  noch  Ein  Versucli  gemaclu, 
**•■  '^'der  aber  misslang-.  Aiii      Jiili  1840  gelanj^te  nainlicli  iir.  làeorg 

fîrorfrr  IlolTmanii,  n  ■      i        l     •  i        r-  m  Ti  J 

i».n««ietTiiwB.Ti..ii  Hoffman»  von  Basa  mit  Jlmi  beiden  l'ùhrern  Thomas  f/iul  und 
M6ftiwi»iv««fii.  (jahricl  V<57(7/ auf  demselbca  Wege ,  den  Hr.  IHkrler  eingeschla- 
gcn  ,  Lis  nul  don  Fii  nwall,  der  den  Tèili  vom  Rusein  Ircnnt,  wurde 
aber  circa  cinc  Slunde  unlerhalb  des  Grathes  durch  einen  elwa 
60Fuss(2U  mètres)  breiten  Schrund,  der  sich  von  den  Felswânden 
des  einen  Gipfels  bis  zu  denjenigen  desandern  hinzieht,  undden  er 
nicht  zu  ûberschreilen  vcrmot  îite ,  aufgehallcn,  und  miissie  aoi 
Ziele  seiner  Wunscbe  wieder  den  Rûckweg  anlreten.  Ich  fiige  die 
Schildcrung  dièses  Versucbes  bei. 

Hr.  WmÊÊmmmm,  halte  sich  auf  die  ebereSandalp  begeben ,  woHie 
aber ,  um  einen  Vorsprung  su  haben ,  nichl  dort  die  Nacht  aubrin- 
gen,  sondent  iiigendwo  im  Freien.  Er  schreibt  : 

€  Wâhrend  des  Halles  auf  der  i{0{A«  spâhte  icb  mit  Thui  und 
V'àgeli  nach  einern  Ihunlichen  Nachtlager  im  Freien  fur  uns  Drei. 
Bald  cnidecktcii  wir  eine  g-eeignelc  Slelle  in  einer  dunkeln  Berç- 
scliluclit,  einige  Miiiulcii  vom  Rande  des  Dijei  kngktschers  entfcrDl, 
wo  ein  grosser  Felsblock  Subul/.  gegoti  den  Wind  m  gewàhren  ver- 
sprach.  Alsobald  sliegcn  wir  in  jenen  Dei  <ikcssel  ubcr  eine  macère 
Scharweidc  hinab  ,  und  erreicliten  uusor  Ziel  nach  einern  vou  ilor 
Samlalp  an  gerechneten  Marsche  von  zwei  Slunden.  Es  war  7  Uhr 
Abcnds  30.  Juli  1846.  Nachdem  meine  Fijhrer  die  milgenomme- 
nen  EfTeklen  abgelegl  hatten,  schicklen  sie  sich  an  mir  das  fietle 
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zureclit  zii  macheii.  Zu  diescin  Beliufe  ieglen  sic  nebcneinander  auf 
den  Erdboden  drei  SleiaplaUen,  ûber  welche  ich  dann  einen  wei- 
ten  Tuchmanlel  breilete,  mit  dem  mich  der  Winh  im  Linlhihal 
▼ersehen  batte.  Fur  sich  seibst  richteten  sie  eine  Art  Bank  zurecht, 
indem  sIe  die  Enden  ihrer  slarken  Bergstôcke  ûber  aufgescbicblQte 
SleiDO  legten,  und  den  Rûcken  an  die  vor  dem  Winde  schûtzende 
Felswand  lehoend,  ihre  Nachtruhe  silzend  hielteD.  Ehe  wir  uns 
sum  Schlafe  ansebickten ,  nahmen  wir  ein  slârkendes  Blabl  zu  uns, 
das  fireilicfa  nur  aus  kaller  Kûche  bestand,  denn  bei  mehr  aïs 
6500  Fuss  (211 1  mètres)  Hohc  war  natnrlich  keinc  Rede  mehr  von 
Baumwuchs  ,  und  das  nulliige  Drcnnmalerial  aus  der  Sandalp  hie- 
her  zu  sclileppeu,  liess  sich  aus  andLM'weitigen  Riicksichten  nicht 
thnn.  Die  Wiiize  uiisers  frugaien  Mahles  eiliolile  eine  iiclil  alpini- 
sclie  Tafelmiisik.  In  gcringcr  Enifei-nung- von  uns  crsclialUe  nam- 
Y\ch  7M  ofleren  Malcn  der  cinrcluli m^ende  Pfiff  der  MurmelUuere, 
und  so  weni'g  dièse  Tône  musikalischenGenuss  gewahrten  ,  so  bracli- 
ten  sie  doch  Lcben  und  Kurzweil  in  dièse  ode  Wildniss.  Mach  dem 
Essen  wandelte  ich  noch  geraume  Zeit  ia  der  Nâhe  unserer  Lager- 
stâUe  auf  und  ab,  um  roir  erwârmende  Bewegung  zu  verschaffen, 
denn  obgleich  dieser  Abend  nicbt  geradezu  kalt  zu  nennen  war,  so 
bewirkle  doch  die  beissende  Nachtlurt  bei  eîner  Temperatur  von 
nnr  H-  8*  C,  und  in  eioer  HÔbe ,  welche  diejenige  des  Aigikulm  t^tm,» 
jioch  um  1000  Puss  (325  métrés)  ûberslieg,  eine  nichts  weniger  "  "^l^ll^c 
als  angenehme  Empfindung.  Meine  an  die  rauhere  Luft  mehr  ge- 
wôhnlcn  Degleiler  drncklen  sich  bei  AnLnich  der  Nachl,  Ruhc  su- 
clieud,  gegen  die  schùlzende  Felswand,  und  bald  crwidei  len  sie 
meine  Frngen  nur  noch  mit  halhen  Antworlen  ans  schlafrigem 
-Mande.  Erst  gegen  11  Ulir  legle  ich  mich  ebenfalis  auf  das  stei- 
nigle  Lager  niedei-.  In  der  Nalnr  herrsclile  jelzt  rings  die  feier- 
hchsteSlille.  Der  untergehende  Mond  ùbergoss  eben  noch  den  ober- 
slen  Saum  der  Felswiinde  des  Bifert  en  stockes  und  Selbsanfies  mit 
einem  langen  Silberstreif;  aus  dem  Zenith  blinklen  freundiich  die 
Sterne  in  die  stille  Âbgeschiedenheit  bernieder,  und  an  dem  Fel- 
5;en  an  dessen  Fuss  ich  mich  niedergeslreckt  batte,  zuckte  von 
2eit  zu  Zeit  der  rothlich-gelbe  Widerschein  fernen  Wetlerleuch* 
tens  jroriiber.  Ganz  (inster  wurde  es  in  dieser  Nacht  nie ,  ungeach* 
let  unser  Lagerplatz  von  den  hôchsien  Bergen  eingeschlossen  war; 
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ich  honnffi  <ielbst  um  ^lie  MiUeniactUszeit  aufmeinei'  Tasdieiiuhr  ohng 
Muhc  il  if  Zifjcru  erhenncn. 

f  Durch  eiu  Paar  Stunden  Ruhe  zum  ncuen  Tagewerke  gestàrkl, 
erhoben  wir  uns  Freiiags  den  3i .  Juli  184d,  des  Morgens  um3  Ubr, 
von  un&erer  Lagerslâltc.  Noch  flimmerlen  die  Sterne ,  uod  xant 
Zusammenlesen  der  fûr  die  heutige  Wanderung  erforderlichea  Ge- 
rfithscbafken  tappten  wir  theilweise  im  Dunkeln.  Neuer  Mulh  und 
neue  Wârme  gab  uns  der  Genuss  elnes  Frûbmahles.  Nach  diesem 
warden  sâmmtliche  Gegenstânde,  deren  wîr  nicht  dorcbans  m 
heutîgen  Gletscherreise  beduHten»  zusammengerafft,  und  an  dner 
schickliehen  Stelle  zurfickgelassen  ;  wegen  der  Stcherheît  durften 
w  beruhip^t  sein,  denn  bis  in  dièse  Einôde  treibt  den  M enscben 
sein  Tagewd  k  nicht. 

fDie  Cierathschaflen  ,  die  wir  mitnahmen  ,  bestanden  ans  eint  m 
Beile,  dici  Seilen ,  Fusseisen ,  einem  Flôsshaken,  und  an  Mumi- 
vorralli  nur  das  AllcrnolfnvoncliVrsfo  ,  dnmit  wir  uns  so  ieicUl  und 
ungehindiTt  als  nioglich  bowc^en  konnien. 

c  Gegen  4  II h r  seUlen  wir  uns  in  Bcwegung,  und  nachdem  wir 
eine  Zeillang  eben  im  Thalgrunde  fortgeschilten  waren,  gelangtcn 
wir  am  hinlem  Bifertcngrâlhli  an  eine  von  eisenhalti{ren  Bestand- 
thcilen  rôthlicli  geHirble  Sleinrisi ,  die  desshalb  aucb  die  rothe  Risi 
heisst.  Nachdem  dièse  ûberschritten  war,  erkletterten  wireioeo 
Felsvorsprung  des  HnkmBifertmgMU,  bis  auf  dessen  Hôhe  wir 
seit  der  Abreise  von  unsererSchlafst&lte  eIneStunde  Zeit  gebrancbt 
hatten.  Eine  Viertelstunde  wurde  hier  gerastet»  dann  am  jenseili- 
gen  Abhange  heranlergesliegen ,  worauf  wir  bald  den  Saum  des 
Gletscfaerserreichijui.nierwurden  die  Fusseisen  angescbnalU,  und 
die  Seile  hervorgezogen ,  an  die  wir  uns  der  Sicherheit  w  egen  be- 
festiglen ,  denn  clwa  10  Miniilen  weit  ist  an  diescr  Slelle  das  Eis  von 
keinem  Firnschnee  bedeckt,  sondern  glall ,  harl,  und  dergestalt 
mit  Scln  unden  durcblurcbL  dass  nian  gar  kcine  paar  Schrillc  wcil 
LTclion  konnte  obne  zii  bcitlen  Seilen  in  dio  scliwarz.e  hodenlose 
Tiefe  der  KiskiiiRe  iiinabschauen  zu  iniissen.  Ofl  waren  die  Eisbim- 
der ,  i'iber  die  wir  zwiscben  den  schauerlichslen  Abgniiukii  balan- 
cirend  hinscbritten,  so  schmal  dass  sie  beinahe  die  Sckàrfe  eines 
schneidenden  Instrumentes  erreichten,  wobei  dann  das  nailge* 
brachte  Beil  zum  Aushauen  kleiner  Fnsstrilie  gule  Diensie  leislêlt". 


Digitized  by  Google 


ASCENSION  AU  TÔDI.  539 

cAuf  solche  Weise  steuerten  wir  gcj^en  die  Mitte  (ies  elwa  ci  ne 
starke  Viertelstunde  brciten  Gletschers,  woselbst  wir  dann  weichcn 
Finischneeanirafen.  Als  vor  neun  Jahren  meineFûbrer  diesen  Ueber- 
gan^  mit  H.  MMcv  bewerkstelligten ,  wci^ortc  f^'xdi  derselbe  aus 
ûbelverstandenem  Ehrgefùbl ,  der  Hûlfe  des  Seiles  sich  zu  bodie- 
nen.  Da  erklàrle  ihm  aber  Thut  auf  das  nachdrûcklichste ,  wieder 
umkehren  su  wollen ,  wenn  er  sich  nicht  anbinden  lasse ,  und  wk- 
Uch  ereignele  sich  nicbl  lange  nachher  eîn  Fall  der  H.  Mite 
Veranlassii^Dg  gab  seînem  Fûhrer  (ur  die  bewiesene  Sorgfalt  dank- 
banu  sein,  denn  er  stûrzte  in  eine  der  wenigen  Gletscherspallen, 
die  sich  damais  forfanden ,  and  konote  nurmilHùhe  aus  derselben 
berausgezogen  werdcn ,  wobei  er  — gleichsam  zurStrafeffirseînen 
Ueberraulh  —  cine  gokieiie  Ulirkeltc  cinbussle.  Als  wii  ilie  Mille 
des  Gletschers  errcicht  halten ,  wurde  das  Forlsclireiten  einiger 
Maasscn  erleichlerl,  durcii  tien  etwas  aufgeweichten  Finisclinee  ; 
allcia  es  zeigle  sich  jetzt  ein  anileier,  sehr  misslicher  Ueljelsiand  , 
welcher  bei  der  W'anderung  des  H.  DArier  nicht  Stall  lialle.  Der 
ûberaus  warrae  Sommer  dièses  Jahres  liatte  eine  grosse  Menge 
Spallen  geoeffnet,  unddieselben  zum  Theil  ihrer  Schneebriicken 
beraubt,  sodass  wir  nurin  bcstandigcm  Zickzackvorwârtsdringen 
konntcn ,  weil  wir  eine  bedeutende  Anzahl  SpaUen  umgehen,  und 
viele  andere  vorsicblig  und  nicht  ohne  Gefiihr  ûberschreilen  muss- 
len.  Von  der  ersten  Spalle  bis  zu  der  Sielle  die  unserer  heutigen 
Reise  ein  unwiUkoninienes  Ziel  setzte ,  zâhUe  icfa  nicht  weniger  als 
45  ofiene  Schrûnde.  Dièse  Anzahl  ergab,  in  Vergleich  mit  der  Zeit 
die  das  Bewandern  des  Gletschers  erforderte,  auf  je  TÎer  Minuten 
eineSpaltc.  Zwei  Gerosen,  eine  Geiss  mit  ihrem  Jun;^en,  erschîe- 
nen  an  den  ^Viinden  des  Todi  herumklelteriid ,  und  brachlcn  eini{,^e 
Abwechsliin^  iu  uiisoro  imihsame  Wanderung.  iNaeh  Verlauf  ciner 
Stunde  wandlen  wir  uns  dem  felsigen  Fusse  des  Tôdi  zu,  und  be- 
•raleu  wieder  den  festcn  Boden  ,  uni  die  sogenannto  Schne^^rosp  zii 
passiren.  Fine  ileschreihun^  dièses  jederzcil  misslicben  Durch- 
gangcà  mag  hier  iliru  Sicile  linden. 

f  Die  Schneerose  oùcr  Schiuierume  isi  ein  kleines  Felsentlial  von 
beilàuûg  einer  halben  Slunde  Liinge.  An  seiner  untern  Ausmûn- 
dnng,  die  man  betritt  sobald  man  den  Gletscher  verlàsst,  mag  es 
eine  Breite  von  10  Minuten  haben.  Von  hier  steigt  es  in  nicblzu 
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stoiler  Erhebung  weslwârts  gegen  die  schroffen  Wànde  des  Tôâi 
hinao ,  wâhrend  seine  beideo  das  Thaï  bildenden  Seilen  aus  grôss- 
lenlbeils  oazuganglichen  Feisgrâthen  besteben.  Gegeo  das  obère 
Ënde  verengt  sicb  das  Tbalbecken  bis  m  der  geringen  Breite  von 
elwa  150  bis  200  Fuss  (50  à  05  rnèli  »  .s),  uiid  wird  hier  von  einer 
seukiechica  Ftls-wantl  gesclilossen.  Da  «lie  boiden  Felsgruthe  in 
zicmlich  goradlinijjrter  Hichlung  gegon  die  Sohiusswand  au<:lau- 
fen.  so  slelll  sich  die  Sdnu'rrosr.  als  eiii  !anp:sclionklit:es  Diéif^rk 
mil  kk'incr  Basis  dar,  woIjim  dec  ubei'sle  oder  spjlzeslc  Wuikei  von 
iIpi  senkrechten  Wand  abgeslumpfl  wird.  Ueber  der  das  obère 
Ende  des  Thaïes  schUessenden  Felswaud  erhebl  sicli  tljenlails  senk- 
rechl  abgcrisseti  eine  gewallige  Ëismauer  von  der  Hobe  eines  ge- 
wôhnlichen  Kirchlhurmes,  von  deren  Zinne  von  Zeil  zu  Zeit  g:i*08se 
Eisblôcke  hcrabstûrzen ,  die  in  furchlbarenSprûngenbisan  dasun* 
tere  Ënde  des  Thaïes  roUen  »  UDd  da  mao  nie  im  Voraus  wissen  kann 
wann  ein  solcher  Gletschersturz  erfolgt,  soist  jedesmal  dieWaode* 
rung  durch  die  Schneerote  mit  einiger  Gefahr  verbunden.  Aus  die- 
seoi  Grande  enipfehlen  die  Fûhrer  grôsslmôgliche  Eile,  wobei  man 
m  mehrerer  Vorsicht  die  Mille  des  Thaïes  vermeidet ,  und  sich  am 
linken  Felsgratbe  seilISngs  hinzieht.  Bei  unserm  Durchgange  lageo 
mehrere  grôssere  und  kleinere  Eisblôcke  am  Wege ,  doch  hatlen 
wir  das  rdiirk  voii  keinem  Glelschersfurze  aus  der  llTdie  bouiiruhigt 
zu  werdcn.  Als  die  lialbe  I.ange  des  Tiiales  erreicht  war,  erkleller- 
len  wir  dcn  uns /m  Linken  stelienden  Ft  lsj^nalh  an  ilerjenigen  Slelle 
die  aliein  eiiien  l cheri^ang  zuliisst,  und  welche  bis  jetzl  Niernanden 
als  TliHf  und  Vôgeli  bekannt  ist.  Sobald  die  erslen  Paar  Scliriflr 
aufwiirts  gelhan  wat  en ,  sahen  wir  uns  vor  elwaîgen  Schneestùrzen 
voUkommen  gesichert ,  und  lagerten  uns  um  so  behaglicber  um 
eine  hier  voriibersprudelnde  Quelle  des  klaren  Wassers,  der  leU- 
len  die  ma»  bis  auf  den  Gipfel  des  TikU  anlrifll.  Die  Tempe- 
ralur  halle  seit  geslein  Abend  nur  uro  einen  halben  Gradaugenom- 
tmphmi»  men;  sie  sland  hier,  um  6  Uhr  Morgens,  auf +  8*>5  C.  Der 
'"'^^  '  '  "Fetskamm  auf  dero  wir  unsbefaoden,  wîrdseinergelblichen  Farbe 
wegen  die  gdbe  Wand  genannt  ;  die  Hôhe  derselben  mag  kaum 
iOO  Fuss  (33  mètres)  beii  agen  (?)  An  diesem  Felsen  hattea  metne 
Ffihrer  sweîmal  die  Nacbt  zugebracbt,  als  sie  vor  9  und  10  Jahren 
auf  Kundschafi  des  Weges  nacb  der  Tùdi-Kuppe  ausgingen  ;  sie  er- 
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klârten  heute  den  Uebeigangfûr  Jeichter  als  er  damais  gewesen  sei; 
die  Natur  scbeiat  durch  EinstûrzeneiaigerFekstûcke  nacbgeholfen 
zu  haben.  In  der  That  botsicb  durcbaus  keine  Schwierigkeit  fiir 
cleii  Uoberg^ang^  dar,  so  wie  iiberhaupl  auf  dem  ganzen  KVege  keiii 

derarliges  Ilinderniss  das  raschc  Forlkonimen  sturle,  undiii  dieser 
beziehung  môclilL-  ich  die  Krslei^ung:  des  Tôdi  fiir  sehr  leicht  er- 
klâren  ,  wenn  nichl  andera  ïlieils  der  bciriiclillicli  vveile  Wejr  und 
das  erniiidunde  llinaufsteigen  auf  deni  siin  k  ffcnoitrleti  Glelscher  ei- 
iien  enlgegengcsotzlenMaassslab  bcstinunte.  Eiri  rerneier  Uebclsland 
lùr  solche ,  welche  den  Gipfel  des  Tôdi  mm  Ziele  ihrer  Wanderung 
zu  roachen  gedâchten,  liegt  in  dem  Fôhnwind,  welchor  oft  hei  der 
schônsten  Wilterung  mit  unglaublicber  Heftigkcil  iiber  die  obersle 
Flàche  des  Tôdi  hinbraust  ,  wcnn  man  -weitar  untea  noch  keine 
Sptir  davon  bemerkt.  AU  meioen  B^leiternzum  ersten  Maladie  Er- 
steigung^der  Kuppe  gelang,  wehte  der  Fôhn  mit  solcber  Heftigkeit, 
dass  sicb  die  beiden  Mânaer  kaum  aufrecbt  zu  balten  veimochten , 
und  obgleicb  die  Temperatur  im  ûbrigen  milde  war,  empfandensie 
eine  so  Mark  und  Bein  durcbdringende  Kalte,  dass  es  ibnen  scbien 
als  trûgen  sie  gar  keine  Kleîder  am  Leibe.  —  Um  7  Uhr  verlîessen 
wir  die  gelbe  Wand,  und  befralen  jenseils  dcrselben  abermals  den 
Glelscher,  uni  von  bier  iHi  uiiausgeseizt  daiMul  /ti  waiuJcni,  bis 
das  Ziel  erreicht  wiire.  Eine  Menge  Snlu  iaKh'  iiHi^:;lcii  neuerdings 
theils  umgangen,  Iheils  ùbcrspningen  wcrdcn.  Der  kùline  Yogeliy 
welcber  der  Ersle  ging,  set/.te  ohiie  Zauclorn  mit  Venvegenheil 
ùber  die  dùuuslen  Sclineebi  iickeii  hiiiwL'g,  woLei  uns  beiden  An- 
deren  keine  Wabl  blieb,  aïs  ihm  rasch  zu  folgcn,  indem  wir  aile 
drei  am  Seiie  befesligl  waren.  Thut  vereinigfc  mit  der  glcichen  Un- 
erschrockenbeit  mehr  Vorsicht  und  Sorglait  fur  das  WobI  des  sei- 
ner  Leitung  Ânvertraulen.  Beîde  Fùbrer  erstaunlen  ùber  die  be- 
deulenden  Verânderungen  welcbe  sie  seit  ibrer  letzten  Reise  mit 
ai.  Mpkr  an  dem  Gleiscber  wahroabmen.  Grosse  ESjsbIôcke  Ton 
fantastischer  Form ,  welchen  sie  damais  die  Namen  P^srûekm 
und  Krahenbvhl  beileglen ,  waren  verscbwunden  »  und  an  deren 
Stelle  neue  Gestallungen  getreten,  die  dem  Gletscber  im  Allgemet* 
nen  das  Anseben  grôsserer  Zerklûflung  gaben.  Auf  dem  ziemlich 
erweicbten  Firnschnee  frafen  wir  bâufig  weisse  Schmetlerlinge , 
welche  sâmmtlicb  olinc  Ausnahme  mitzusammengerallcten  Flûgein 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


5  là  ASCENSION  AU  TOOI. 

und  anscheiuend  lodt  auf  der  Seite  lageo.  Âls  ich  eînen  derseibeu 
aufnahm,  bemerkte  ich  in  ihm  noch  einiges,  wiewohl  mattes  Le- 
ben.  Die  Mehmhl  fand  sich  elwa  eine  balbe  Linietiefindcn  Scbnee 

eingeschmolzen,  wobeî  die  Konturcn  der  Flûgel  so  scharf  in  den 
eisigen  Sclinet'  ciii^îcschniltcn  erschienen  ,  wie  elwa  der  Kaudcines 
massig  enviii  miiMi  Sdickes  Geld  das  iiian  iin  Winter  aa  eine  ge- 
Irorne  FcnsLiirsclieibe  di  ùckt. 
lue  riinije  {Utirg-  «  Uiiuonihi'  âvo'i  Sliiiidcn  lang  warcii  wir  —  von  der  yeWcn  Wand 
i'.'ÎJt7r*bl"^r*r«- — aul  ditii  Glffscher  vorwàrls  geschrillen  ,  als  wir 
têtm.  lm  ^9sh""*  uns  plolziich,  in  einer  liohe  von  beililufig  10,800  Fuss  (3508  mèlres), 
kMi*Mmn«f«iie.  an  dcni  Rande  eines  ungelieurn  Gletscher?chrundes  sahen,  dessen 
Breile  mindcsiens  60  Fuss  (20  mètres  betrug) ,  und  dessen  boden- 
lose  und  in  scbwarze  Finslerniss  gehûllte  Tiefe  das  Auge  nictit  zu 
ergrûnden  vermochte.  Traurigbetrachtelenwir  das  Uiodemiss  das 
sich  so  unerwartet  der  nicbt  mehr  fernen  EiTeichung  unseres  Zie- 
les  entg^DStellte,  denn  von  hieraus  wâre  es  môglich  gewesenjn 
Zeit  einer  halben  Stande<?)  auf  die  Tôdikuppe  gant  gefohrlos  su 
gelangen.  Uosere  Missstimmnng  steigerte  noch  der  Dmstand  dass 
sich  ganz  in  unserer  Nâhe  zwar  eineschmale  Schneebrûcke  vorfond, 
die  vondem  diessscitigen  Rande  bis  an  den  jenseitigen  reichte,  dass 
wir  aber  keînen  Gebraucb  von  derselben  machen  durflen ,  ohne  uns 
der  augeuscheinlichsten  Lebcnsg^erahr  auszuselzeii,  weil  sie  durch- 
weg  unlerhôhlt  war ,  und  nnr  ganz  lose  mit  den  beiden  Ufeni  zu- 
fe.iiniuenliinj^^  su  diiss  das  giossle  (icwiclit  der  Schnec-  und  Kii- 
massen  in  der  liohl  licgnndcn  Mille  scliweblc ,  und  bci  der  gering- 
slen  Vermeliruii'rJ  der  I.asl  zusanimenzubrechen  drohle.  Umgehcn 
konnten  wir  die  Spalle  cbensowenig,  sie  mfindcfe  an  i)eidpn  Enden 
un  unersleiglichen  Felswànden  aus.  Hier  erwiesen  sich  nun  meine 
beiden  Fidirer  als  Manner  die  sich  keinem  Vorwurfe  von  Feig- 
heit  oder  Furchtblos  sicUen  woillen,  denn  sie  erkliirten  sich  be- 
reît  mit  mil*  den  Uebergang  m  wagen  »  wenn  ich  durchaus  darauf 
bestebe  ;  doch  gaben  sie  roir  unverboblen  su  verstehen  dass  die  £r* 
s^ingung  dièses  Uebeiganges  mit  sichllicher  Lebensgefahr  verbun- 
den  sei ,  und  so  viel  als  Gott  versuchen  heisse.  Nach  dieser  katego* 
rischen  Erkiârung  fand  ich  es  nicht  fur  angeroessen,  nm  eines  un- 
bedenlenden  Zweckes  willen»  drei  Henschenleben  auf  das  Gewissen 
su  nehmen ,  ich  sland  desshalb  sur  Freude  meiner  GefSbrten  i  von 
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jedeiii  weiiern  Vordriiigen  ab.  Uebriyciis  liel  iiiir  dieser  Enbcliluss 
aus  der  l'rsachc  etwas  leidilor,  dass  wir  in  ciner  Enlferniing  von 
elwa  zebii  Minulen  einen  zweilen  obcn  so  bicilcn  Schruiid  bcmerk- 
ten,  dessen  Bescliaffenheit  die  Mogbchkeit  cines  Uebergangcs  in 
noch  hdherm  Grade  in  Frage  slcllle.  Allerdings  wàre  dann  jene 
acweite  Spalte ,  wie  wir  wohl  sahen ,  bis  auf  die  Spilze  des  Tôdi  die 
letzte  gewesen. 

cEs  war  iO  Uhr  Vormiltags,  als  mr  uns  am  Rande  des  eisigen 
Abgi*uDdcs  auf  unsere  Bei-gstocke,  die  wir  neben  einander  aaf  deo 
Schnee  legtcn ,  ziemlîch  kleinlaut  niedersetzlen.  Die  hellen  Scmnen- 
strahlen  bewirkten  eine  behagUche  Wlrme ,  so  dass  wir  uns  ohne 
Unbequemlichkeit  zwei  Stundenlang  auf  diegiânzendeSchneedecke 
lageni,  und  die  prachtvolle  Wildniss  die  uns  rings  umgab,  mil 
MusbC  in  Augenschein  nchmcn  konntcu.  Gegen  12  Uhr  Mittags 
enlschlossen  w'w  uns  zum  Rûckwo^.  Mit  einem  wchmùlhigen  lilicke 
nahni  ich  Al  lued  von  der  Eisgruft,  und  versenkte  in  sic  eine 
Jahrc  lang  geljegtf  ,  nun  so  gànziich  zerschiagene  lloffnung.  lieiai 
Hinabsteigcn  rjl)cr  ilcii  Gktschcr  erzàhllcn  mir  die  Fùhrer,  dass  sie 
Miii  (liescr  Sicile  anbiszum  sogcnannten  Krâhenhuhl  hiimnler  mil 
Ci.  Dikrier  auf  ihren  Bergslôcken  mil  grosser  Scbueliigkeil  ûber 
das  Schneefeld  biaabgcglitten  seien  ;  diessmal  sahen  wir  uns  genô- 
ibigi  bis  zu  jenem  Punkt  nicht  weniger  als  zwôlf  betrachth'che 
Spatten  zu  ûberscbreiten.  Die  gefiircblete  ScAiieenm  wurde  aber- 
mais  eiligst  und  obne  Uafall  passirt,  und  um  6  Uhr  Abends,  nach 
einem  unfreiwiltigeB  Umwege,  zudemunsdasWegschwemmendes 
ûber  den  Oberstaffelbach  gelegten  BreCtes  nôlhigte,  betraten  wir  die 
Schwelle  der  gasllichen  Sandalp. 

«  iXacli  ZusainmunstcUung  der  gemaclileii  Erfahrungcn  ergiebl 
sich  fiiralHallige  kûnfligeBesleiger  des  Todi,  dass  zu  oinor  solchcn 
Expédition  j^ar  vicdcrlci  Unisliinde giïnslig zusanniienwii  kcn  miissen, 
weun  &ïe  einen  giinsfiLcen  Krfolg  haben  soll.  Namenllich  ist  es  er- 
forderlich,  den  f,^eeignelsten  Zcitpunkt  zur  Rereisung  der  Gletsrher 
zu  wkblen.  Der  sogenannlc  Winlcrschnee  niuss  vôllig  von  ibni  ge- 
wichen  sein,  aber  die  Sommerwàrme  daiT  aucli  nocli  nicht  so  sehr 
tîberhand  g^enommen  haben,  dass  dadurch  allzuviele  Spaltengeôff- 
net,  und  die  Sehneebnicken  von  denselben  abgeschmolzen  werden. 
Wûrde  ich  meine  Wanderung  drei  Woehen  frûher  ausgefiibrt  ha- 
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ben,  son  balle  ich —  nacb  dem  «iiisliininigen  Urlbeiie  oicbl  our 
meioer  Fûhrer,  sondera  aucb  anderer  Sachverslândiger  —  eiiies 
gûDsUgera  Aosganges  gewiss  sein  dûrfen.  £tn  zweiler  Uebelstand 
liefgl  fûr  solcbe  welcbe  enlweder  unterwegs  oder  aof  dein  Gipfel 
•  wissenschafllicho  fieobachtungea  anzuslellen  gedenken,  in  der 
Kûrse  der  Zeil ,  indem  auf  der  langen  Wandernng  kaum  die  zu  soi- 
cben  Zwecken  erforderliche  Musse  erûbrigt  werden  kann.  Von  der 
Sendalp  aos  wird  nâmlich  aucb  dergewandieBergsleiger  deo  Gipfel 
des  Berges  schwerlich  in  weniger  aïs  8 — 9  Stwnden  Zeit  erreicben. 
Bei  l'eLernacliluiif;  an  der  gelben  Wand,  welche  iiiigciïihr  in  der 
Hairic  des  Weges  Vw^l ,  faiidc  sich  allerdings  jciics  Iliiiderniss  be- 
seiligt,  allein  ali{j;osclien  davon  liass  î>ie  ein  sehr  unbequemes 
Nacbllagor  hielut,  wùrden  sich  l)i.s  dorlbin  die  nôlhigen  warmeren 
Klcidunn:ssli)cke  wegen  der  Schwierijjrkell  de?  Wegcs  nidU  Irans- 
poi  liren  lasscii.  Im  Lebrigeii  aberdùrite  bei  eincm  giinslig^en  Zu- 
stande  des  Glelscbers  die  £rsteigiing  auch  von  solchen  Personen 
unternommcn  werden,  denen  noch  nicbl  Gelegenheil  geworden 
das  Maass  ibrer  diessfallsigcn  Bciabigung  dui*cb  vieiseilige  Erfab- 
rungen  zu  kennen  und  zu  bestimmen ,  denn  ausscr  der  Schneerose 
gibi  es,  «enn  der  Gletscher  die  gehôrige  Sicherheit  bietet»  auf 
dem  ganzen  lYege  keine  nîrklich  gefabrliche  Stelle,  und  ich  erin- 
nere  mich ,  elwa  den  TUlis  ansgenommen ,  keiner  Bergbesteiguog , 
die  so  wenig  Schwi^rigkeiten  bot ,  als  diejcnige  auf  den  Tôdi.  » 
nrm,  M.  U.  15.  Seither  ist  kein  Versuch  mehr  gemacht  worden,  bis  es 
Zi,  TicL^t.^^'  Stadthaller  Mvte  von  Bern,  Hr.  Antiquar  Ma^frieii  von 
licfc,  M  les  guides  Zûricb  und  niir  *  in  Begleilung  von  Thomas  Thut^  Gahriel  V'ôgeli  (der 
TboB...n»i.M»wy3jgrBer„j,ard  Vôgeli  ist  1848  geslorben)  und  Jokannes  Madut:  ge- 
ikdau.  lang,  Samslu;;s  ikn  1^.  August  iSoS  zum  di  iiion  >]alc  den  Gipfel 

des  Tudi  zu  enuicLeii,  oder  vielinehr  zum  erslun  Malc,  demi  die 
beiden  crsten  Ersleigungen  besdirànkleii  sich  auf  das  Firnplak'au , 
das  die  drei  Gipfel  mit  einander  verbindel.  Es  war  das  ersle  Mal 
dass  die  beiden  Fûhrer  den  rigeiitlidien  Gipfel  des  Tôdi  Lelralen. 
iMi«ri.  M.  U.  16.  Freitag  den  ii.  August  4853,  brachen  wir  Fùnf  ubnc 

Thomas  TfiiUj  der  noch  im  Dirg,  d.  h.  auf  der  Gemsjagd  war,  bei 
prachlvoUem  Weller,  mit  hiolànglicbem  Proviant  und  den  nulbigen 
Ausrûstungen  versehen,  gegen  lliltagaus  dem  Bade  Siadtelbet^ff  auf, 

Virtch ,  pruref  Mttr  à  Znrieb. 
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veriùgten  uns  ùber  die  Panimbrnckeïn.  tien  Kessel  der  unlem  Sand- 

alp ,  und  von  da  die  OchmbUmke  hinauf  iiber  den  scboiicn  FaU 

des  Slaffelbaches  auf  die  obère Smidalp,  OOOU  Fuss(1950  iiiùtros)  wo 

wir  in  ciner  der  Hûttcn  unser  Macbtlager  bezogen.  Ich  habe  den 

Weg  dabin  oben  geschildert. 

M.  U.  17.  Samslag  den  13.  August  wurden  wir  frùh  um  2  Ubr  nach  ^f*^ 

Abrede  von  dem  Sennen  geweckt,  der  uns  zugleich  die  freudige 

Bouchait  ûberbrachle  dass  Thomas  Thut  nach  Hitternacht  einge- 

rûckt  sei.  Dîeser  war  gestem  erst  Àbends  8  Ubr  aus  der  lÀmmem 

mit  einem  Gemsbock  zurûckgekehrt ,  Iiatte  durch  seine  Frau  unsern 

Berichl  vernommen,  die  Kleider  gewechsell ,  und  brach  nun,  mit 

ciner  Lalcriic  versclien  ,  sogleich  auf.  An  der  Ochscnblanke  verlor  lt 

den  Weg:,  und  mussle  sicli  diu  ch  dasGesleia  crnporarbeiten,  sodass 

cr  erst  nach     Ubr  Naclits  in  der  Sennbiille  ciiiii  ar,  und  sich  nicht 

cinmal  niederlcyl»- ,  soiulern  ani  Feuer  unser  Auf^lL'llen  ab^vartele. 

Es  wurde  nun  so^loicli  drr  Kafll-e  bercilcl,  der  Proviant  in  zwei 

Sacke  verpàckl,  die  Vogeti  und  Thut  auf  den  Rûcken  banden,  die 

Fusseissen  von  den  beiden  Fiihrern  um  dea  Leib  gescbnalll,  Ma- 

dutz  iiu^  ôetï  Baromeler  und  die  Zcicbnungsmappc,  und  Punkt  ^ 

Uhr  bracbeii  wir  bei  prachtvoUem  Himmel  in  dunJder  Nacbt  auf, 

der  Senn  miieiner  Laterne  voran.  Beim  lleraustreten  aus  der  Senn- 

hûlte  senkten  sich  zwei  Siemschuppen  in  der  Richtung  des  Bifer* 

lengleUchers  hinunler,  und  deutelen  uns  den  Weg  an ,  den  wir  ein- 

zoschlagen  haticn.  Die  Briicke  iiber  den  Staffelbaeh,  aus  zwei  schma- 

len  Balken  bestehend ,  wurde  ûberscbrittcn ,  und  an  den  Felsge* 

hàngen  der  Ro(he  binaurgekletlert,  von  dem  Schimmerder  Laterne 

elwas  beleuchlet.  Weiter  oben  kebrie  der  Senn  mit  der  Laterne 

zuriu  k,  uiul  versprach  uns  am  Spalabend  mil  derselben  enlgegen- 

zukoiiniicn.  Danu  giugs  iu  die  dunklc  Nacbl  iiineiii ,  iiber  die  Rolhc 

liin.  Dus  Auge  gewôlinle  sicb  leicbL  au  die  Fini3tcrni^s ,  die  indess 

bald  in  Dammening  iihergiuj;.  Um  4  Uhr  waren  wir  aul  dcni  obcrslen 

Giplel  iïev  Hijthe,  und  gegen  4  1/^  Ubr  balten  wir  die  Spiize  des 

Ochsemlockes  erreicbl.  Gegen Oslenrôlhele sicb  derllimmel;  in  den 

Thàlern  war  noch  das  Dunkel  der  Nacbt.  Gegen  die  obcre  Sandalp 

bin  ragte  ûber  den  Fiiii  des  SpitzàlpeUglelaehers  das  Scheerhom 

empor,  und  etwas  mehr  nôrdiich  eine  Spîtze  des  Glaridengrathes, 

Ohne  dass  das  Auge  einen  Ruhepunkt  fand^  blickten  wir  auf  die 
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uuîere  Sandalp  gegen  Norden  hinunler ,  die  in  tiefem ,  von  Felseii 
unischlossenera  Kessel  vor  ans  ansgebreitel  lag.  Gegen  Sûden  blick- 

tuii  wir  aul' eincn  Tht'il  ujimtos  Ta|4\vcrke.>>  liin.  Der  DiferlengUt- 
scher  senkle  sich  nordwcsllicli  von  deii  Waiiden  des  Bifertai&tockcs 
und  dt'ô  6db6aitlï  gegen  die  idilcre  Sandalp  hinunler,  und  bildete 
drei  Plateaux  ,  zwei  Glelscher-  und  ein  Firnplateau ,  aile  drei  durcb 
stcilc  (llelscliorabsliii/e  von  einandcr  getrennt.  Auf  dem  er^lea 
Haleau  war  der  Gletscher  so  zerborsicn  dass  es  keine  Mogliclikeit 
i^ewesen  wâre  denselbcn  zu  ûberscln  ciien ,  auch  zwischen  dem 
ersten  Plateau  und  dem  zweilen  wardcr  Gletscher  so  zcrschrandet 
dass  er  nichl  leicht  belreten  werden  konnte.  Wir  wandlen  uns  nun 
deiDselben  zu ,  und  mussten  versucben  des  zweite  Glelscberplaleaa 
zu  erreicben;  das  driUe,  das  Firnplaleau,  war  uns  nocb  durch  ei- 
nen  Gralh,  der  vom  Tôdi  sich  gegen  den  Gletscher  absenkt,  das  Bi- 
fcrtençrâthU  oder  Grûnhom,  verborgen.  Ueber  dièses  mussten  w 
auf  das  tweUe  GleUcherplaieau  zu  gelangen  suchen.  Wir  stiegen  vom 
Ochsemtœk  m  den  Kessel  binunter,  der  scwischen  den  Wânden  des 
Hiferlriislockcs  und  Selbsanfts  auf  der  Oslseile,  und  den  Felsen  des 
Todi  auf  dei'  Weslseilc  eingesclilo^sen,  und  theihvcise  von  deni  Lii- 
fertewjli  lscher  9\\$'U[ctn\]l  hl ,  zuersl  ùber  Rasenwânde ,  dann  ûber 
Gcrôliwandc  ,  und  kanicn  in  der  Ticfe  zu  einigen  Feisbiucken ,  hd 
welchen  il.  Hoffmann  bti  .  -  in  i  i  Versuche  den  Tôdi  7.n  rrslei- 
gen,  in  der  Nacht  vuui  .10.-  .11.  Jidi        im  Freien  uhne  Feuur, 
idmc  Wolldecken  und  irgend  cinen  Schulz  die  kalte  Nacht  zuge- 
brachlbatte.  Endlich  langtenwir  an  der  Moraine  des  Biferlengid' 
sckers  an ,  nacbdem  wir  einigcSchneerelder  milhartem  Schneequer 
uberschritlen ,  und  unter  dem  I&thegtetscher ,  der  sich  von  der 
Koppe  des  Tôdi  herabsenkt,  vorbeigegangen  waren.  Nun  galt  es  zu 
steigen.  Eine  GerôUwand  von  circa  40*  Steigung,  die  ratke  Risi, 
fuhrtc  zu  dem  Bifertengrdthli  binauf,  das  Geschîebe  bestand  mebren- 
iheils  aus  schwarzem ,  theilweise  aber  auch  aus  gelbem  Kalksiein. 
Unten  war  das  GerôU  ûber  Eis  hingelagerl ,  so  dass  man  siets  festen 
Tritt  zu  finden  suchen  musste,  weiter  oben  enlwichen  die  Steine 
unter  uiL>>crL'nFussen,  so  dasssorgfiillig  Aclitgegeben  werden  musslc 
da.ss  dieselben  niclil  dt-n  Hinlennnnn  verleizlen.  Nach  einfi-  Stnudc 
iiiùlievoUcn  Ansleigcu?  hntlen  wir  don  (li  alli  des  Dlfi'rtciDjràihlis  ge- 
gea  6  Uhr  erreicht,  und  sciicuchtea  daselbst  zwei  5chneehubner  auf, 
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die  ûber  den  Gletscber  hinllogen.  Thalausw&rts  blickten  w  as  dan 
Giâmischt  Speer,  Fn^ntUpstoek^  SiMi  uud  andere  bekannte  Gipfel 
liin.  Wir  waren  mm  hart  am  Bande  des  Gletschers  beim  iweiten 
PlaieaUi  und  sahen  gegen  das  efrtï/e,  das  FimpUUeau^  hinauf ,  das 
sich  2i»*ichen  den  Felswânden  des  BiferlmUoekes ,  des  Vrlams  nnd 
des  Tôdi  ausbreitet.  Der  Gletscher  mochte  eine  gute  Vierteislundc 
breil  sein.  Das  Bifertengràthli  ist,  wie  sclion  benicikl,  nichts  ande- 
res  als  ein  AusKiiifcr  îles  TinVi  ,  der  sicli  iu  verschiedenen  Absen- 
kungeii  ûein  Biferleii(jli'lsc}i('r  T]i\d\  hiiizielil.  und  sich  iinter  dem- 
seibt-n  vciliert.  Auf  dem  Wcge  daliin  lolhelen  sich  bereibdie  Fels- 
vvunde  des  Tcidi  von  dun  Strahlen  der  Sonne.  Wir  nahmen  hier  et- 
was  Provianl  zu  uns ,  und  banden  uns  dann  aile  an  Seile ,  zuersl 
Jeder  ein  Seii  um  den  Leib  herum ,  dann  mit  seinem  Yorder>  und 
Uintermniin  durch  circa  12  bis  15  Schuh  lange  Sciie  verbuoden, 
Thomas  Tkut  voran  mil  den  Sleîgeisen  an  den  Fùssen  und  dem 
Belle  in  der  Hand ,  dann  ich ,  H.  ncgfricdy  Madulz,  H.  lltMacr 
und  znleizt  Vô0eU  ebenfaUs  mît  Steigeisen.  Die  Sûdseîle  des  Bifer^ 
lençrâthU  wurde  um  6  i/4  Ubr  biuunlergekleilert;  vor  uns  erhob 
tdcb  nun  der  Gletscher  mit  einer  circa  50  Fuss  bohen  Eiswand  von 
30^40»  Sieiguiig  von  hartem  Eis.  Schneebrûcken  von  der  Fels- 
wand  auf  die  HÔhe  des  Gletschers,  wie  sie  ll«9«i«ciiiw«iier  ge- 
Iroffen ,  sahen  wir  keine,  weder  hier  noch  weiler  oben.  Es  wurde 
daher  der  Aiigriff  auf  den  Eibwall  ge^vayl.  Tfiul  hieb  mil  dem  Beilc 
Trille  ein,  die  Eisscbciben  llogcn  um  uns-  her^  uud  du  sie  :icharf 
wie  Glasï^ciicrben  waren,  wurden  mehrere  \  oii  uns  an  den  Hânden 
verlelzt,  ao  dnss  wir  blulelen.  Endlich  war  die  Eiswand  bezwungen, 
und  wir  auf  der  Hôhe  des  zweiten  Gldscherplaleau.  Wir  wanderleu 
nun  auf  dem  Gletscher  dahin.  Derselbe  zeigte  bcdeutende  Schriinde, 
die  aber  leicbtzu  umgchen,  oder  auf  Schneebrûcken  zu  ûberschrei- 
ten  waren ,  und  stieg  nicht  bedeutend  an. 

Es  handelle  sich  nun  darum,  auf  das  drille  Plaieau  des  Glet- 
schers ,  das  Fimphteau,  zu  gelangen.  So  wîe  es  von  weitem  schien , 
wâre  es  vielleichi  môglich  gewesen,  an  dem  Sôdrande  des  Glet- 
schers, an  den  Wànden  des  Bifertembekes ,  durch  eine  steile 
Schneekehle  auf  dasselbe  zu  ^clang^en.  Da  aber  die  Fôhrerdiesen 
We^  iiicbl  kinnlen  ,  uiid  wir  niclil  mil  Versueheii  die  Zeil  vcriieren 
wuilleu ,  so  veruuulen  wir  uns  unbedingl  ibrer  Leiluugau,  zumal 
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uns  Thomas  Thul  «hirch  sein  ganzub  Bent.'liiiicn ,  die  Ziiversicht 
mil  tlur  Ci"  aul'traL,  die  Vur^iclit  die  er  zeigte,  vollslaiuli^^  lùr  j>ich 
eing^onommen  halte.  Wir  mociiten  circa  eine  Siiinde  auf  dem  Glel- 
scher  gewandert  sein,  von  himmellioheii  Felswànden  auf  beidcn 
Seiten  eingesclilosseti ,  nur  anfangs  noch  eincn  Dlick  in's  LinlhOml 
'hinuDlenverfend ,  als  wir  zu  dem  Absturzdcs  Glelschei  sgelanglea, 
der  zum  dritlm  Plateau  fûbrte.  Ueber  diesen  selbst  hiaauizakom- 
men  war  durcfaaus  keine  Hôglichkeit.  Daher  wandten  wir  ans 
nordwesUich  dem  Tôdi  zn,  und  kamen  so  zu  der  berûchligtea 
5cAii«ef(»e(Scbneeruns),  wo  auchll«0c<«cliwell<a*  mehrere  Haie 
sich  vergebens  abgemûht  halle.  Ich  will  versocheo,  eine  môglichst 
anscbauliche  Bcscbreibung  derselben  zu  geben*. 

Man  denke  sich  eine  circa  2000  Fuss  (650  mèlres)  hohe  Fels- 
waiid ,  die  bciiialie  seukrechl  plôlzlich  abstùrzt,  eine  Gerôilhalde 
lulii  Lzu  derselljcu  hin ,  die  Sleinarl  i.st  j^elber  Kalkslein.  Es  isL 
dièses  der  oslliciic  Ab^ll^7,  dos  ïodi,  glcich  uiilt'ihallj  detn  T/idi- 
gipfei.  Vu»  dieser  Wand  zielit  sicli  f^egen  (isteu  in  verscliiedeiiL-ii 
Abslûrzen  ein  Gialh  daiiin  von  ^cliwarzeni  Kalkslein,  der  sicU  wei- 
ter  oslwàrls  unter  dcra  Nanien  Biferlengrathli  in  den  Glelscher  ver- 
seukl.  Dièse  gelbe  Wand  und  |dcr  scliwarze  G  rat  h  bilden  da  wo  sic 
zusammenlreffen ,  einen  Winkcl.  Oberhalb  dieser  Felswand  ragcii 
die  Zacken  eines  GIctschers  hervor,  der  sich  von  der  Kuppe  des 
Tôdi  herabziebl.  An  die  Sûdostecke  dieser  Wand  lehntsichgegen 
Sûdeo  in  gleicher  Unie  das  Firnpialeau  des  BiferUngUischm  an , 
das  in  cîrca  600  Fuss  (200  mèlres)  hohem  Abslurz  auf  das  zweUe 
Gldseherplaleau  ah^vLni,  Da  wo  derFirn  die  Felswand  berûhrt, 
wird  derselbe  durch  die  Einwirkung  der  Sonne  auf  die  Wand  Tiei- 
fach  zerrissen ,  es  bilden  sich  Firnzacken  von  den  bizarrslen  For- 
men ,  die  drohend  oberhalb  des  Abslurzes  sLeben ,  und  den  Ëingang 
in  die  Schluchl  verwehrcn  zu  wollen  scbeinen.  Es  ist  dieses  der  so- 
genannle  Pelersrûcken,  von  den  Fùhreia  bui  ibrcr  erslen  Erstei- 

'  Anmerkung.  Han  wird  in  Vcrglcich  mit  der  Schildcrung  des  H.  ttofraama  einen 
bcdeulenden  Viitcrscliicil  nmlcn  Kr  sdiiit/t  die  L;mgc  des  Runse»  auf  eine  halbe  Slunde, 
die  Udhe  der  Wand  100  Fii?s  mclre-  Mi  weiss  nichl  von  wo  au  er  deu  Begîna  des 
Hunses  rechnet ,  und  was  dtc  Uolic  ijclulU ,  so  erUebl  sicU  der  Todi  noch  MM  FoM 
(975  mclrcs]  uber  dm  Gleticher,  der  drea  80M  Fuss  (S600  mètres)  fa«cb  ist,  uud  «on 
diesen  SMO  gehen  Mehslent  lOM  auf  des  Firoftld  obertiall»  der  Fdswaod.  Er  nrast  sich 
«Iso  «olil  geirrt,  oder  die  Zablen  venehrieben  iieben. 
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guDg  so  geiianiit»  weil  eine  dieser  Firnpyramiden  dîê  Form  eines 
ihnen  bekannien  Mannes  mit  gekrûmmtem  Rûcken  hatte»  der  Peter 

hiess.  Elien  hier  ist  aucli  Thuts  Zottelmvhc  zu  suchen ,  welchen 
Aaiiicn  iic>getsclii%'eiler  eiiicm  ihiii  dui  ch  seine  Form  auflallendeii 
i^islliurm  gab.  An  tiessen  Sicile  isl  uuu  der  Pdersrûcken  ^eireien. 
Dagegcn  Ihront  Thuls  Mithe  auf  einem  Absalze  tics  oben  geschil- 
derlen  Gralhes,  denn  nierkvviirdi^au' Wei^e  liai  sicli  hier  dieselbe 
Form  in  Stein  wiederholt,  uiul  isl  sowoiil  auf  ilcni  Firn  als  auch, 
wie  wir  nacliher  sahen  ,  auf  deni  Oclisetulock  deullicii  zu  crkennen. 
Es  ist  also  deni  wackern  ThtU  und  seiner  Mùlze  ein  bleibendcs 
Dcnkmalgestellt,  das  ûbrigens  Hefl«t«0liMf«itor  von  seinemStaud- 
pnokte  aus  nicbt  sehen  konnic. 

Wir  standen  nun  hier  am  Ëingang  dicscr  Schluchl,  der  Schnee- 
rose,  wie  sic  von  den  Fùhrcrii  genannl  wird.  Es  ist  ein  Anblick, 
60  wild  und  erhaben  wie  ich  mich  keines  abnlichen  in  den  Âlpen 
erinnere.  Eswîirde  sich  der  Hûhe  lohnen ,  dièse  Stelle,  dieohne 
bedeolende  Schwierigkeiten  erreicht  werden  kann,  zubesuchen, 
wenn  nian  auch  nicbt  den  Tôdi  ersteigen  wollle.  Es  gall  nun  dièse 
Festung  zu  erstûrmen.  Drobend  blickten  die  Eiszacken  von  der 
ndhe  der  FeUwand  herunter ,  und  gleichsam  als  Vorwerk  musste 
znerst  der  Petersrûekm  bezwnngcn ,  d.  h.  ohne  Gefôhrde  unter  dem- 
selben  hin  in  die  Schliichlhinein  gesliegen  werden.  In  dieser  frûhen 
TaybzuiL  wai  abcr  ailes  ruhi;^ ,  der  Glelscher  ai  beilel  erst  von  3  Ulir 
Naehmillags  an,  d.  h.  erst  von  da  an  wirken  din  Sonnensir alilen 
niif  die  Firnin^sson  nin ,  und  hriiiiien  sie  /uni  Sturz.  l);is  liatle 
JlegetHetiwieîler  iiei  i^einein  drillm  Versuchc  Von  Seile  des  obcrn 
Gtetsdici.s  ei  ralii  eii,  Dilrler  bei  seinem  Rûckweg-e  von  Seile  des 
Prtersrùckens.  Wir  inusslen  gleicli  Anfangs  ùber  Firnblocke, 
grôsserc  und  kleincre,  die  Tags  vorher  hinuntergestûrzl  waren, 
hinanklcllern.  Ailes  war  ruhi^,' ,  nnd  wir  konnlcn  ganz  gemachlich 
die  ùber  uns  drohenden  Firnblocke  betracbten.  Als  dièse  Firnlrûm- 
mer  ûberschrilten  waren ,  galt  es  nun  den  Runs  hinanzosteigen , 
und  zwar  zuerst  in  der  Tiefe  des  Winkels  ûber  die  Gerdllhalden , 
dann  niehr  an  der  gelbm  Wand  binauf.  Hier  raglen  nun  drobend 
tnehrere  Eiszacken  ùber  die  bimmelhobe  Wand  binaus  ;  indessen 
waren  keine  Triimmer  von  ibnen  auf  dem  ^Yege  vorhanden ,  ein 
Beweis,  dass  wir  bier  sichei*  waren.  Wir  waren  nun  circa  (îOOFuss 
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(200  mètres)  hucli  uber  Gcrùll  mid  Fclsbaiidcr  an  iler  Wand  hin- 
aufjTeklellei  t ,  uud  lagerlcn  uns  ein  wcni^  aiif  eincni  solchen  vor- 
sprinijenden  Felsband  in  dcr  Holie  de<  Pelrrsyu<  Lm  und  de«Firnes, 
den  wir  siidlich  zur  Scite  iiallLMi.  Hier  wurdc  t*l\vn<  Glelsclierwnsser 
getrunken ,  das  lelzte ,  das  man  auf  dem  \Ve;;o  aniriiïl,  und  das 
von  dom  bôher  liegenden  Gletsclier  in  einem  klcinen  Baciie  uber 
die  Feisen  hcrablraufelt,  und  dann  Anstall  gcmacbt ,  qucr  ûbei*  die 
Wand  hin  ûber  Feisbânder  auf  dns  dritte,  das  Fmiplateau,  ztt  ge- 
langen.  Wir  waren  hier  in  der  R^oo»  in  welcber  MosMch* 
wdiw  seme  wiederholton  Yersucbe  traternommeo  batte.  Zwar 
mag  er  etwas  weiler  an  den  Feisen  hinauf  gestiegen  sein ,  da  er 
ûber  die  Felswand  hinauf  su  dem  Gleischer»  dessen  Zacken  dro- 
hcnd  hinuntcrblicken ,  sich  Bahn  brechen  wolite.  Wenigslens  fan- 
den  wir  keine  Spur  von  der  Flasche,  die  er  in  dieser  Gegend  zui-ùck- 
gelassen.  Von  seincm  Slandpunkle,  besonders  wenn  derselbe  inebr 
sûdlich  gegen  den  Firn  vorgodrungen ,  mager  dann  die  Zacken  des 
kleinen  Glelschers  benierkt  Iiaben ,  der  sûdlicb  von  der  Kuppe  des 
Tôdi  sich  gegen  den  Diferf en firn  iihev  die  Wande  berabsciikl.  Darin 
aber  tàuschte  er  sicb,  wenn  erglaublc  es  sei  ûber  diesen  Glelscher 
hinauf  die  Ersleigung  des  Tôdi  môglich,  der  Firnwall  zwischen 
den  beiden  Gipleln  liegt  bcdeutend  mchr  wesUich ,  und  wird  durch 
diesen  kleinen  Glelscber,  der  nicbt  belrelen  werden  kann,  ver- 
deckt.  Auch  von  einem  Wasserfalle  mil  Regenbogenfarben  sahen 
wir  keine  Spur^  es  kann  sein  dass  sich  zuweilen  ein  solcher  auf 
der  Sûdseite  der  gdben  Wand  bildet.  Dass  HcfciMiiwvilcv  ge- 
glaubt  bat,  hier  auf  der  Wasserschcide  xwischen  Glarns  und  Grau- 
bûnden  zu  stehen ,  kann  ich  mîr  nur  daraus  erklâreo  dass  ibra  bei 
seinem  zweitcn  Versuche  der  Grenzgralh  des  Vrlaun  durch  Nebel 
verJiiilli  sein  mussle. 

Wir  wandien  uns  nun  sfidlicli,  und  suchlen  an  der  Felswand  hin, 
àar  gclhen  Wand  y  wie  sie  w  cgcn  ihrer  Farho  beissl,  den  Firn  zu 
erreirhen.  Es  war  dièses  nichl  «^an/  Schwierigkeil.  Vorerst 
war  this  Gpî  ôII  auf  den  Felsbandern  mil  Eis  durcbzogen ,  so  dass 
wir  einige  Trille  einliauen  musslen,  dann  fùhrleein  schmalcr  Firn- 
gralh  zwischen  zwei  bodcidosen  Schrunden  von  den  Feisen  auf  den 
Firn  selbst.  Der  grôssern  Sicherheit  wegen  wurden  in  diesen  Grath 
ebenfalls  einige  TriUe  gebauen ,  von  den  Fûhrern  uns  die  Hand  ge- 
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boten ,  nnd  daim  endlich  der  Firn  betrelen.  Es  war  8  Uhr  Vormit- 

tags.  Wir  waren  nun  auf  dera  dritten  Plaleauàes  Biferlengleischers , 
dem  Firnplatenu.  Rechls  nordlich  crliob  sich  die  Kuppe  des  Todi, 
die  wir  iibrigcus  niclit  sahcn,  sondern  inir  die  gelben  Felswaiiiie 
die  sicli  zu  derselben  eihcbeii,  und  iiber  welche  sich  ein  kleinor 
Gletscher  hernbsonkt  ;  links  siidlicli  zog^  sich  vom  Bifcrtenslock  der 
Greiizgrath  dahin,  zucrsl  eine  mit  Schnee  bedeckle  Kuppe,  die 
Juan  auch  von  Stachelberg  aus  siehl ,  der  Bindnerlôdi  vou  den  i  uii- 
rern  genannt,  der  Lage  nach  ohne  aiiders  der  Frisalslock,  dann 
weiler  hinauf  der  P/:  Urlatin  und  der  iytockgi'oiif  beides  Kuppen 
die  sich  nicht  bedeutend  iiber  den  Grath  erheben  (wo  der  Porphir 
von ■c«e«Mcliw«iicv liegt ,  weiss ich  nicht),  dagegen  behauptete 
der  Biferten$toek  noch  imnier  seine  Recbte,  der  Rûcken  des  Sélb' 
sanft  aber  begann  schon  sich  unier  uns  m  neîgen.  Der  Fim  seibst 
moehle  eine  gute  Viertelstnnde  breii  sein,  vielleicht  auch  mehr, 
da  man  kdnen  sichern  Haassstab  hat.  Es  galt  nun  iiber  diesen  Fim 
die  Spitze  des  Tôdi  zu  erreichen.  Derselbe  steigt  ununterbrochen 
an,  die  Steigung  mag  nie unter  20<»,  meistenlheils  gegen  30^ sein. 
Es  ist  sich  daher  nicht  zu  vcnvundern,  dass  kcin  eigenlliches 
Firnfeld  hier  zu  finden  ist,  sondern  dass  man  yloich  von  Anfang 
an  mit  den  Schi-unden  zu  schalTcn  liai,  von  denen  die  mcislen  idier 
20  Fuss  (G  mètres)  hrcit,  ja  einij^e  zwiselien  .iO  und  -40  Fuss  (10  à 
l.i  mètres)  breil  sein  nio'jfn.  So  sti-i^îen  ^vir  zwischen  den  Schrim- 
dt-n  durch  (!en  Firn  liinan ,  aile,  mit  Ausnahme  von  Vor/eli ,  durch 
Brillen  geschiitzl  ;  T/iut  halte  eine  als  Flor  dienende  Mousseline- 
Haube  seiner  Frau  uni  die  Stirne  gebunden,  und  vor  die  Augen 
hingezogen.  Jn  eiiier  halben  Slunde  waren  wir  in  gleicher  Hôhe 
mit  der  auf  dem  Felsgralb  rechls  nôrdlich  sich  erticbendcn  Thuts 
Mûtze,  um  8 1/2  Uhr.  Von  da  sliegen  wir  auf  dem  Firn  zu  dem  so- 
genannten  Kraltenbûhl  hinauf,  es  mag  derselbe  ungeiahr  in  glei- 
cher Linie  mit  dem  Piz  Vrlaun  sein.  Indessen  war  keine  Spur  mehr 
davon  seit  sechszehn  Jahren  za  sehen,  der  henintergestûrzte  Eis* 
block ,  um  den  sich  wahrscbeinlîch  Schnee  angehâufl  hatte,  war 
wcggcschmoizen ,  und  der  Fim  batte  sich  wieder  au^geflâcht.  Die 
Fûhrer  konnien  nur  ungefahr  die  Stelle  bezeichnen.  Es  war  9  Uhr, 
wîr  also  bereits  eine  Stnnde  auf  dem  Firn.  Wir  nâherten  uns  nun 
bald  der  Slelle  wo  der  Firn  sich  gegen  Norden  umbiegt,  und  zwi- 
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sclien  den  beidcn  Spitzen ,  dem  Piz  Rtuein  wesllich,  dem  Trhlî  ôsl- 
lich,  zum  Gratbe  hinansteigt,  ung^crdlir  in  der  Linie  des  Slockgron* 
Hier  war  es  wo  die  Fùhrer,  bcim  ersten  Versuche  den  Tûdi  zii  er- 
steigen,  statt  ûber  den  Firn,  ûber  dieFeiswànde  des  Tûdi  binauf 
den  Gipfel  erreichen  woUten,  aber  durch  eîoen  Gletscbersliin ,  der 
den  Vater  Vdffeli  beinahe  getrolTen  halte,  davon  abgeschreckt  wor- 
den.  NordwesUicb  vom  Stock^rm  befindet  sicb  im  Gralhe  ein  Ein- 
schnitl,  durch  welchen  vîelleicht  von  Bûnden  her  auf  den  BifarUn- 
firn  zu  gelangen  wâre,  insoferne  der  Zugang  zu  demselben  von  der 
Sûdseîle  zuganglich  wâre.  SonsI  haben  wir  vom  Bifertautock  bis 
zum  Rusein  auf  dem  ganzen  Grathe  keine  einzige  Slelle  bemerkl 
ùber  welclic  ihah  aul"  deu  Glelsdier  hinunlersteigeii  koiinle,  dir^ 
Felswânde  sind  zu  schroff  und  lioch ,  wenigstens  1000  Fuss  (u^T» 
mèires),  und  iiui^lens  mit  Kis  uad  Firn  ùberzogen.  Nachdem  wir 
bereifs  cine  tiiclili|,^o  Anzalil  Schrûnde  theils  umgangea,  Iheils  auf 
Schiieeliriicken  ùbLTsclii  iltL'n  hatlen  ,  der  Schnce  war  ganz  vor- 
treftlich  (gedicgcn,  wie  nian  es  in  der  Bergsprache  ncnnt)  ,  nichl 
zu  wcich  und  nicht  zu  hart  »  gin;::  es  nun  an  den  lelzten  Theil  des 
Tagewerkes,  derFirn  zwischcn  den  beiden  Gipfcln  musste  bezwim* 
gen  werden.  Es  war  dièses  koin  geringes  Stûck  Àrbeit,  da  dieser 
Theil  des  Firnes  nicht  unier  SQo,  an  einigen  SteUen  bis  zu  45o  Slei- 
gung  8tch  erbebt,  und,  was  das  Scblimmsle  ist,  von  gewalligen 
Schrunden  durchzogen  ist,  die  die  ganze  Breite  von  den  Felswân- 
den  des  einen  Gipfels  bis  zu  denjenigen  des  andem  einnehmen ,  und 
beînahe  aile  obne  Ausnabme  30  bis  40  Fuss  (10  à  13  mètres)  breit 
seîn  mdgen.  Ich  glaube  nichl  zu  viel  zu  sagen ,  wenn  ich  bebanple 
dass  wir  gegen  die  zwanzig  solcher  Schriindo  zu  passiren  haltea. 
Es  ist  dièses  um  so  auffallender,  da  die  Fùhrer  bei  i hi  er  ersten 
Kisteigung  an  dicser  Slelle  keiiicn  einzigen  Schrund  vorfanden. 
sondern  bei  ihrer  Hùckkehr  vom  Gipfel  ganz  gemachlich  InHunlor 
reilen  konnten.  AuchHr.  niïrirr  war  auf  gleiche  Art  bc^amsln;t, 
nur  soUen  sich  bei  seincr  Ersleigung  sclion  einzelue  Locher  gezcigl 
haben.  Dagegen  Iraf  es  H.  C-eorg  HofTitiMiii  von  Basel ,  wïe  er 
selbst  oben  gescbildert,  noch  schlimmer  als  wir.  Als  wir  dièse 
Schriinde  vor  uns  sahen,  mussten  wir  unwillkûrlich  an  denselbea 
denken,  und  beiurchten,  es  stebe  uns  dasselbe  Schlcksal  bcvor. 
Doch  halte  der  schneereiche  Winter  hier  uns  étwas  gehoiren.  AUe 
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dièse  Schrûnde  waren  zwar  weit  geôifuet,  und  klaiïlen  uns  rail 
ihren  schrecklichen  Abgrûnden  enigegen,  aber  doch  fanden  ivir 
îminer  noch  Stellen  wo  wir  dieselben  um^hen  oder  tuf  sicheren 
Schneebrûeken  ûberschreiten  konnten.  Etwas  unbeîmlich  war  es 
UDS  aber  immer,  wean  iwei  mil  einander  mit  aasgespanntem  Seile 
liber  dem  Schrûnde  schwebten.  Thut  benahm  sich  aber  hier  sehr 
sorgHiltig.  Zuerst  unlersnchte  er  am  Rande  des  Scbrundes  mit  dem 
Ai]ge  die  Dicke  der  Scbneebrâcke ,  dann ,  weon  sie  fraglahig  schien, 
d.  h.  circa  8  bis  4  Fuss  (i  mètre)  Dicke  halte ,  wurde  mit  dem  Berg- 
slocke  sondirt,  bis  er  festca  Kuss  fassle,  und  dann  ci  ii  die  Briicke 
ûberschrillen.  Es  isl  begreiflich  dass  dièses  ziemlicli  viel  Zeit  wog- 
nahm ,  und  der  Gralh  ,  den  wir  linmer  ùber  uns  saheii,  und  ùber 
ilim  den  diinkelhlauen ,  ja  schwarzcn  ,  ïlimmel,  niclit  niiher  rûcken 
wolite.  Der  Firn  halle  sich  seit  1846  so  verànderl  dass  die  Fiilircr 
nichtzu  beslimmen  vermocliicn  welcher  Stelle  der  Schrundgc- 
wesen  durch  welchen  Mr.  it«friiMMi«  geswungea  worden  den 
Riickzag  anzutreten.  Kaam  hatten  wir  uns  von  einem  Schrûnde 
entfernt  und  stiegen  den  Firn  hinan,  so  lagoach  einiger  Zeit  wie- 
der  ein  aaderer  vor  uns,  Ton  dem  wir  vorher  nichts  bemerkt.  Man 
kann  sieh  leicht  denken  dass  uns  die  Sache  etwas  bedenUicb  vor- 
kam ,  und  dass  wir  fast  bezweifelten  ob  wir  den  Grath  erreichen 
kônnten,  da  wir  nie  wussten  von  wetcber  Beschaffenheit  der 
nâchslfolgende  Schrund  sein  werde.  Da  «ugleich  Mehrere  von  uns 
sich  durcli  das  slelc  Ilinaiisleigcii  aiif  dem  stellen  Firnschnee,  von 
welcliem  die  Sounenstrahlen  mil  Macht  zunickpralllcn ,  etwas  er- 
maltet  liililien,  so  beschlossen  wii-  etwas  m  h<rern  und  eine 
Flasche  Veltliner  vorzunehmen.  Diessgeschah  am  Fusse  des  Rusein, 
des?en  steile  Felswiinde,  mit  sparlichem  Firn  iiberzogen,  sich  uns 
zur  Seile  erhoben.  Der  Tôdi  lag  etwas  enlfernter  gegen  Osten.  Nach 
eingenommener  Erfriscliungbewegte  sich  derZug  wieder  vorwarts, 
und  nacbdem  noch  mehrere  Schrûnde  ûberschritten  werden  muss- 
len,  die  bis  gegen  die  Hôhe  hin  nicht  aufhôrlen ,  warendiich  der 
Gralh  erreicht,  circa  um  11  Uhr  Vormittags.  Wir  befanden  uns  nun 
auf  einem  weiten  etwas  gegen  Norden  gesenkten  Firnplateau.  Ge- 
gen Westen  hatten  wir  die  Firnspiize  des  Piz  Busein,  geg^n  Osten 
diejenige  des  Tôdi,  gegen  Norden  am  âussersien  Rande  des  Firn- 
plateau ,  das  etwa  eine  halbeStnnde  breit  sein  mochte,  die  Sehnee- 
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kappe  des  Sandgipfels.  Wir  wandlen  uns  nun  gegen  Oslen  der  Tô- 
dispit'/e  zu,  um\  ginjicn  ïiber  das  Firnfelti,  das  mit  neiiem  Schnee 
bedcckL  war,  liin  bis  iu  iler  Slelle  wo  Jic  Fùhrer  une!  Ilr.  D&r- 
1er  ihre  Fahne  aufge}»flanzl.  Es  wai",  wie  natfn  lich,  in  deni 
Firn  keine  Spiir  mehr  von  dcra  Si  n  k«î  zu  liiulen.  Nachdein  wir 
pinigp  Aii,^(.'nljlirke  hier  jrerfistel,  iind  jiu  Allgcineinci)  die  Aussicht 
betiacbtet,  besdjloi,i>en  wir,  Irolz  des  Einredcns  derFfihrcr,  die 
behaupteten,  es  sel  uoch  eine  gule  halbe  Slunde,  dcn  Tôdigipfel 
selhst  m  crsteîgen,  der  sich  binler  uns  als  Schneekuppe  etwa 
100  Fuss  (33  mètres)  hoch  erhob.  Es  war  dièses  eine  Sache  von 
cinigen  Uinuten ,  ein  Beweis ,  wie  wenig  selbst  Leute  die  in  den 
Bergen  zu  Hause  sind,  in  diesen  Regioneo  einen  sichem  Haassstab 
haben. 

H.  U.  18.  Dm  11 1/2  Uhr  slanden  wir  auf  der  Spilie  des  Tôdi,  die 
sûdlicli  gegen  den  Bifertenfim  schroflTabstûrzt»  und  Ton  derSpitze 
des  Pit  Rusein  wobi  eine  gute  haibe  Stunde  entfemt  sein  mag ,  der 
sich  in  gleicher  Unie  etwas  bôher  als  der  Tddi  erhebl ,  der  Sand- 

gipfel  dapegen  li(»gt  ziemlich  liefer.  Wir  hatlen  auf  dera  Gipfei  hin- 
lunglich  luUiiii ,  lia  lt  ganz  saiift  sich  gegen  Norden  gegen  das  Firn- 
plateau,  das  die  drci  Gipfel  mil  einander  vereinigt,  absenkt.  An- 
fanglich  welitc  der  VVind  ziemhch  slark,  bald  aber  legic  er  sieli, 
und  hpiiter  hallen  wir  eine  ganz  angenehraeTemperatur.  Ueber  uns 
wôlbte  sich  der  dnnkelblaue ,  ja  schwarze,  Himmel. 

Wenn  ich  nun  die  unermesslichc  Aussicht  schildern  soll,  die 
wir  von  diesem  erhabcnon  Standpuokte  genossen ,  so  bin  ich  in  der 
grôssten  Vcrlegenheii  Worte  dazu  zu  ûnden.  Wir  blickten  wie  Yom 
Himmel  aiifdic  Krde  liinunfer. 

M.  U.  19.  Ëin  Tbeil  der  Aussicht  isl  bald  beschrieben»  diejenige  ge- 
gen Aortf^n.  Es  lag  ein  Horizont  vor  uns,  der  insUnermessUcbe  sich 
ansdehnte ,  aber  in  die  Ebene  hinaus  konnten  wir  nichts  mehr  un^ 
terscheiden,  selbst  der  Zûrehenee  blieb  unseren  Augen  verborgen,  so 
sorgfâliig  wir  daroach  forschlen»  es  verlor  sich  ailes  in's  Schwarz- 
graue ,  und  ûber  deraselben  schwebten  einige  kleine  Nebelcben  in 
weîler  Ferne.  FreundHcher  war  der  Blick  in  die  Nàhe.  Da  lag  das 
ganze  Linthiluil  vur  uns  geùiïnet.  Wir  konnien  ganz  deullieh  die 
Kunzische  Fabrik  und  das  Slachelbergerbad  unterscheiden ,  weiler 
hinaus  die  Kirche  von  Luclmnyetif  und  zahliose  Uâuser,  ailes  in 
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fi  eimdlichem  Sonnenlicht.  Wcstlich  davon  erhob  sicli  dcr  Glàrtiisch 
(2890  mètres)  mil  seiiicn  Felswiiiiden ,  der  uns  aber  nicht  im 
Geringsten  im])onii  tc,  libenso  wcnig  Eiiulruck  maclile  der  jRme/- 
stock  (2864  mèlres)  iind  soin  Xachhar,  die  Silbcrn  (2225  mètres),  die 
in  weissen  Karreufelderii  giunzte ,  ja  etwas  iiiUier  die  Scheieuslockc 
(2088  mètre?)  nnd  selbst  die  Firiiku[)j)en  der  Glariden,  sie 
schrumpflcn  zu  Zwergen  zusaininen.  Gegen  Nordwesten  ïog  sich 
derPitatus  (2122  mètres)  in  lang-cr  Reihe  dahin,  und  gegen  Nord- 
osten ,  \vo  der  Selbsanft  (2846  mètres)  so  demùlhig  aussah  dass 
wir  ihn  kaum  bcmerkten,  und  ûber  denselben  bin  auf  die  Eisflâche 
des  Muitauees  blickten ,  waren  es  bauplsâchlich  die  Gipfel  des  RvdU 
(3600  mètres),  des  Haussiockes  (i^i^  mètres),  des  Kârpfstocket 
(37d0  mètres),  und  weiter  dsilich  des  Sardona  (3096  mètres) ,  die 
unsere  Blicke  auf  sich  zogen.  Weiter  htnaus  lagerten  sich  die  Kur- 
finkn  (3836  mètres)  und  der  Mûrtsckenstock  (3442  mètres)  und 
jenseits  derselben  die  Gruppe  des  SânUs  (3504  mètres)  und  des 
AUmann  (3438  mètres.  AUe  dièse  Berge  traten  ganz  bescbeiden  auf, 
ja,  was  mich  einigermassen  frappirte ,  selbst  das  Scheerhom  (3295 
mètres),  das  sich  gegen  Weslcn  neben  uns  erliob,  und  vor  ihra  der 
Kamlistock,  zeigtc  sich  tief  unler  unserni  Standj.mikl.  Icli  babc  mit 
der  leichtern  Aufgabe,  dcr  Scbilderung  der  Nordseitc  der  Aussiobt 
begonnen.  Ich  mâche  nun  ganze  Wendung,  und  blicke  gegen 
Sûdcn. 

VVomit  soll  ich  dièse  Aussichl  vcrgleicben?  Da  slebtder  Todi  (3623 
mètres)  wie  ein  General  der  ein  ganzes  Régiment  kommaudirt  ;  es 
siud  aber  nichl  Grenadiere,  es  sind  Berge  die  in  Reih  und  Glied 
TOr  ihm  aurgestelU  sind,  in  langen  Reihen ,  und  nicht  blos  in 
zwei ,  drei  Colonnen,  sondern  in  sechs,  sieben.  Es  wiil  kein  £nde 
nehmen.  Wohm  das  Auge  biickl,  nicbts  als  Berge  und  Berge ,  und 
auf  aile  dièse  blickt  man  hinunter.  Der  Bifertenstock  (3538  mètres) 
ist  der  stôrrîschste,  der  will  seinen  Gipfel  nicht  recbt  neigen,  doch 
muss  er,  wenn  auch  ungern ,  die  Herrschaft  des  Tddi  anerkennen, 
um  ihm  aber  dîeselbe  so  lange  als  môgUch  streilig  zu  macben , 
streckt  er  auf  seinem  Bûcken  aus  dem  FirnpIateaQ  noch  ein  spitzes 
Horn  in  die  Ilolie.  Dagegen  Liitt  dcr  Dttssistock ^anz  bescbeiden  auf, 

'  L).  A.  J'ai  ajouté  altitti(1f<;  des  pics  du  p.inoram.i.  TAh-%  sont  extraites  de  HupÊù- 
métrie  de  la  Suim  et  des  États  vomtUt  ]>ar  C.  «.  Durk«lai. 
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und  seibst  dcr  Bristenslack  (3075  mètres)  bal  mît  den  beiden  Wind- 
gellen  (3190  nièlres)  und  den  Wichlerhàniem  (2998  mèlres;  dos 
Crispait  viel  von  detn  Ini]  •  jnlen  das  er  itn  Reusslhal  enlfaltet, 
eingebùsst.  Das  sind  die  \  ui  iioslen.  Hinlerdiesen  blickl  inan  in  die 
Seitcnihâler  des  Voidenhcinlhales  hincin.Da  lie{^t  dnsganze  Mcdils 
ausgebreitcl ,  mit  dom  Scapi  (500  mèlres)  in  dcr  Mille,  danii  folgl 
gegcn  Osten  das  Sumvix  mil  den  Gielschern  der  Grcina ,  dann 
Lufjnetz,  Savien,  Domleschg,  ja  wir  glanbten  Hauser  in  der  Nàbe 
von  Chur  zii  erkcnnen.  Soll  ich  nun  aber  das  Régiment  sclbst  mus- 
tern,so  dehnt  das  seine  Reiben  aus  vom  Montbianc  (4810  mèfres) 
bift  weil  in  die  Tyrolerberge  hinein ,  der  Orleler  (3917  mèlres)  isl  bis 
weîtetn  nicbl  der  leizte.  Nebem  deo  Monlblanc  im  feroen  Westen 
sind  in  Einer  Reihe  das  Weisdiom  (4514  mélres) ,  die  Uûehaheln 
(4558  mètres)  und  der  Mcnie-Rosa  (4560  mètres)  gelagert,  die  man 
ûber  die  Kuppen  der  Mutthamer  (3103  mètres)  erblîckt.  NÔrdlich 
von  diesen  ziehen  in  Einer  Reibe  das  FtiMleraarAoni(4288  mètres)^ 
das  Sekreckkom  (4(180  mètres),  der  BergUUock  (3573  mètres),  die 
Wètlerhemer  (8790  mètres)  den  Blicfc  aof  sich,  die  beidm  Etger 
(3980  mélres)  und  die  Jungfrau  (4180  mèlres)  sind  dnrch  die  lelx- 
lercn  verdeckl,  dagcjrcn  erhebt  sich  sùdlicli  vota  Ftiislfraorhom 
das  Aktschhom  (i-iUI  mèlres)  und  deii  Wetterhërnrm  gegemibf^r 
gegen  Norden  die  Gruppo  des  W  iidtjcrsl  (2888  mèlres)-  Vor  dies<'n 
Bernerbergen  isl  der  Dammafirn  in  weileu»  Decken  ausgebreiiet , 
von  dem  Galcmtnrk  (3028  mètre?;)  nnd  Sustenhovii  (.151  i  mèlres» 
b^renzt.  TilUs  (3:225  mèlres)  und  L  rirothslock  (2933  mèlres)  ï«ind 
durcb  den  Piz  Ruseîn  verdeckl.  Docb  ich  kônnte  nocb  ganze  Seiten 
volt  scbreiben ,  wenn  icb  aile  die  Berge  nennen  wollle  die  wir  auf 
Einen  Blick  ùbcrscbauten.  Ich  benierke  nur  dass  der  Tôdi  so  gùn- 
stiggelegen  ist,  dass  von  den  zahHosen  BmdnerbergmgewisA  kein 
einsîger  seinem  Kommando  enigebt.  Da  strahlen  die  Eiskuppen  des 
Hinterrheinlhales  empor»  dort  zieht  in  langer  Reibe  die  Kette  des 
Bemina  dabin ,  das  TamteAom  (3276  mètres),  dei*  Piz  Beverin ,  die 
Grappe  des  Piz  Err  (2849  mètres),  der  Piz  lAnard  (3476  mètres), 
die  Seesa  j^am  (2968  mètres) ,  kurz  ailes ,  bedeulend  und  unbe> 
deutend ,  sie  enlfallen  sicb  vor  dem  erslaunten  Blicke.  Von  den  Ty- 
rolo'bergen ,  die  uns  nur  zum  Theil  bekannt  waren ,  bemerkle  ich 
nur  dass  sic  in  derselben  Masse  wie  die  Bundiierberge  sicb  unserm 
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Awge  darbulen.  Mit  Einem  Worte,  es  ist  ciii  unermessHches  Pano- 
rama, wohl  werlh  (hn-  Mùlie  die  man  ainvenrlen  niuss  um  es  ^'■e- 
niesscn  zukônnen.  iir.  Stiider  suchle  dasselbe  einij^er  Maassen  zii 
skizzireu ,  er  stand  aber  bald  von  der  Ârbeil  ab,  da  die  Aufgabe  zu 
gi'oss  war. 

M.  U.  20.  Doch  auch  der  Leib  bedurfte  der  Slàrkung.  Zwar  spùrte  oum^u». 
ich  fur  micb  nicht  die  geringste  Mûdigkeit,  als  ich  den  Oipfel  des 
Tôdi  erreichte,  es  wurde  auch  der  Mundvorralh  von  uns  allen  ganz 
UDberûhrt  gelassen,  dagegen  haUen  mr  mit  einer  Ëlasche  Veltliner, 
die  uns  nocb  ûbrig  geblieben ,  fur  secbs  Mann  wobi  wenig ,  fur 
jeden  eia  Glas ,  und  wir  wurden  von  einem  tûcbtigen  Dnrste  ge- 
plagt.  Aber  was  machen?  Wir  musslen  uns  in  das  Unvermeidlicbe 
schicken.  Ich  raachte  sum  Ersatz  eine  Cigarre,  die  mir  trefflidi 
schmeckte.  Genau  nm  i%  Uhr  MiUags  machte  ich  eine  Barometer- 
beobachtung.  Derselbe  zeigte  :  498  Millimeler.  Tbermomeler  fix 
4-  5»  frei ,  H-  4'  C.  heiter.  Nach  gûliger  Vergleichung  und  Berech* 
nung  von  Ileii  n  Professeur  lloffmeifiter  in  Zûrich  =  3607,02 
Mtiter  r:;  ll,l0i,50  Pariser  Fiiss  ùbti  Meer.  " 

M.  U.  21.  Wir  kuiintcn  uns  l)eiiiahe  nicht  von  diesem  crhabenen  oti^vaic. 
Slandpunklc  Irennon  ,  doch  zeiulen  eini;xc  kleine  Nebel  die  sich 
hinler  dein  Biferlciustork  hald  ei  iiubcn ,  bald  wieder  verschwaudeii, 
und  die  auch  tlieilweise  in  den  Bergen  gelafjrerl  ^varen ,  dass  es 
Zeit  fiir  uns  sei  an  den  Hiickw^  zu  denken.  Derselbe  wurdc  denn 
auch  um  12  1/2  Uhr,  nachdom  wir  uns  eine  Stunde  aufdem  Gipfel 
aurgcbaiten,  angelrelen,  in  derseli)en  Ordnung.  Wir  hatten  bald  die 
Einsaltlung  zwischen  den  beiden  Gipfeln  erreîchl ,  dann  ging  es  den 
Firn  binunler  in  denselbcn  Fussslapfea  die  wir  beim  Hinaufsteigen 
eingetrelen.  Von  einem  Scbrunde  bis  zum  andern  wurde  der  Weg 
rittlings  zurûckgelegt ,  dann  aber  sorgfaltig  die  Scbneebrùcken  ûber- 
schritten.  Der  Scbnee  war  inzwischen  eiwas  weicher  geworden,  so 
dass  einige  Maie  unterden  Hînteren  der  Firn  wich,  doch  nur  Iheil- 
weîse,  und,  am  Seile  befesligt,  war  dabei  keine  Gefahr.  Die  Sache 
ging  so  schnell  von  SlaUen,  dass  wir  in  i  1/2  Stunden  um  2  Uhr 
bereils  wieder  den  Fini  voi  lasscn  hallen  ,  also  denselben  Weg  fur 
welchen  wir  beim  Ilinaufsleigen  circa  o  1  SUinden  brauchlen,  in 
1  1/2  Sltindfîn  znriîrklegtcn  ,  wclche  Schnelligkcit  hauplsaclilich 
dalier  rùbrle  dass  wir  beim  liinualersteigen  nicht  mcbr  den  Weg 
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ûber  die  Scfarûade  zu  suched  brauchten,  sondera  einfach  unseien 
Fussstapfen  fol^en  konnteD.  Bel  ùerçdbm  TVofidaDgelaiigt»  lôscbfen 
wir  an  dem  Gletscberwasser  den  Darst,  den  wir  auf  dem  Gipfel  des 

Tôdi  nichl  hinlanglich  hallen  bcfricdigcn  kônnen ,  und  baiidcn  uns 
von  dem  Seil  los,  da  os  gcratliener  schien,  hcnn  ilinabsteigcn  ùber 
die  Felswand  und  durch  den  Iluns,  und  untcr  àer  Schneerose  hin, 
Jeden  seiner  eignen  Krall  zu  iibei  lassen.  Wir  inachlen  an  dei'  (jelben 
Wand  L'int'ii  Aufcnlhall  von  eiiicr  gulen  Viei  lel.^tunde ,  mid  tlann 
gingbdcn  lUins  liinunlor  unler  den  Firnzacken  hin.  Bei  tlenGlelsclier- 
Irûminein  anj,^elangt,  liess  sich  in  der  Hdhe  der  Firnzacken  ein 
schrillei  nderTonvernelimen,  eine  Warnungsslimme ,  die  wir  sorg- 
fullig  beachteien,  und,  obne  lange  za  sâumcn,  uber  die  Firoblôcke 
hinabklellerlen.  Wirwaren  nun  geborgen  auf  dem  zweiten  Platmn 
des  obern  Gletscbers,  auf  festem  Ëis.  Uebrigens  scbeinl  die  Gelahr 
der  Schneerote  grdsser  als  sie  wirkiicb  ist.  Icfa  babe  scbon  bemerkt, 
dass  die  Sonne  ersi  am  spâtern  NacbmiUag  auf  die  Firnzacken  ein- 
zuwirken  vermag,  und  wir  balten  dieselben  scbon  3  i/i  Ubr  binler 
uns.  Das  Herabsteigen  vom  GletscberzumSt/erlen^flUft/i  verursacbte 
uns  nocb  einigen  Aufentball.  Wir  mussten  die  steile  cîrca  50  Fuss 
(16  mètres)  hohe  Eiswand  bioantersteigen.  Wir  banden  uns  der 
grôssern  Sicberheit  wegen  wieder  ans  Seil ,  Thut  voran ,  der  beira 
Hinabslei<ïen  die  Sluten,  die  wir  am  Vormillag  eingeliaueii ,  wieder 
eUvas  uubbesscrle,  und  sa  sliegen  wir,  icb  der  grôssern  Sicberbcil 
wegen  rûckwarls,  dièse  Eislrejipe  liinimter,  und  lagerlen  uns 
i  /i  nacb  3  Ubr  aul  dcniGralbc  des  Bifcrlcngrathli.  Wir  hôrlen  oben 
an  Glelscher  raehrereCletschersliirze.  liochst  wahrscbeinlich  waren 
die  Firnzacken  in  der  Schneerose  ihrem  Schicksal  eriegen ,  und  bai- 
ten  ihr  Uaupt  gesenkt,  was  wir  aos  der  Feme  mil  Befriedigung 
vernalimen. 

Wir  bâtten  vom  BifertengrëthU  dem  Gletscber  nacb  binunter- 
steigen  und ,  obne  die  obère  Sandalp  zu  berûbren ,  uns  der  untem 
Sandalp  zuwenden,  und  von  da  in  circa  drei  Stunden,  aiso  scbon 
um  8  Ubr  Abends ,  das  Slachelberfferbttd  eiTeicben  kônnen.  Da  wir 
aber  in  der  o6em  Sandalp  einen  Theit  unserer  EfTeclen  zurûckge- 
lassen,  aucb  mit  den  Sennen  noch  nicht  abgerecbnet  balten,  und 
zadem  heiife  noch  nicht  im  Thaïe  erwartet  ^urden ,  zogen  wir  es 
Vor  dcii  Uiickweg  ùber  die  obère  Sandalj)  zu  uehmen ,  uugeachlet  es 
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eii;cjilUcli  cm  Uiiiwcij  lur  uns  war.  Wir  braclien  1/4  vui-  A  L'hr  auf. 
Das  Hiuuntersieigen  iiber  die  sleileGoiollvvand  gelioi  le  gerado  iiicht 
£u  den  angenehmslcn  Pai  tieen  des  Tages,  die  ganze  Wand  mitdem 
losen  Gestein  bewpgte  sicli  mil  mus,  es  war  eiii  Hasseln  und  Rollen 
des  Gesiciiis  dass  Ailes  mil  uns  den  Berg  hiniinlerkommcn  zu 
wollen  scl|ien.  Man  konnle  sich  einiger  Massen  diesc  Arbeit  erspa- 
ren,  wean  roaa  ùber  die  steil'  n  Schnecwândc  mil  bartem  Schnee, 
din  ziiweilcn  unscrn  Wcg  durschnitlen,  hinunleiTilt  ;  icb  zog  es 
jedoch  mil  M.  SA^sfried  vor,  auf  dem  Gesteio  zu  bleiben ,  um 
nicht  zu  guler  Letzte  noch  eine  uofreiwillige  Ratscbpartie  zu 
machen. 

Id  der  Tiefe  angelangt ,  mussten  wir  wieder  ûber  die  Gescbieb- 
und  Rasenwânde  aus  dem  Kessel  zu  der  Hôhe  des  Ochsenslockes 
hinaufsteigen ,  die  wir  um  5  Uhr  Abends  erreicbten.  Hier  macble 
Mmûmr  nocb  eine  flûebtige  Skizze  der  erbabenen  Umgebung , 
und  dann  ging's  5  1/2  Uhr  ûber  die  Rôthe  hin  und  ûber  die  Fels- 
klippen  binunti.'r  auf  die  obor  JSandalp,  \vo  wir  0  1/i  Uhr  wieder 
eiurùcklen.  ^Vir  hatlen  also  am  heutigen  Tage ,  die  zwar  nicht 
bcdeutenden  llablen  abgerecîinet ,  oiiieu  Weg  von  12  3  4  Stundeii 
zurùckgele'^'t.  Es  wurdo  ioi^leidi  zur  Sliirkung  eiu  Tbee  bereilet, 
und  nul"  di^'ses  daiin  die  sicbere  Grundlnge  eines  felten  Fànzes 
gelegt,  danu  noch  der  Uest  des  Proviantes  aul'gezelirl,  was  indess 
baupUàcblich  von  den  Fuhrern  geschah.  Der  Himmel  halle  sicb 
inzwischen  etwas  bedecki,  und  wâhrend  der  Macht  wurden  wir 
durch  einen  gewaUîgen  Sturmwind,  mil  elwas  Rcgen  begleitet, 
mebrere  Maie  geweckt  ;  docb  schliefen  wir  im  Ganxeo  sehr  ange- 
nebm  auf  die  Strapalzen  des  Tages. 

H.  U.  33.  Soontag  den  H,  August  bracben  wir  um  7  Uhr  von  ^ 
der  abem  Sandalp  auf  und  riickten  um  11  Uhr  glûcklicb  wieder  in 
Staclieiherg  ein ,  von  den  Glûckwûnscben  der  Badgâsle  empfangen» 
die  nicbt  genug  erzâhlen  konnlen,  wie  gespannl  Ailes  uns  auf  der 
Hôhe  des  Tôdi  beobachtel.  Seic  dieser  Zeil  wurden  bis  Sommer 
1858  keine  Versucbe  zur  Ersleigung  des  Todi  geraacht.  Um  zu 
solchen  zu  ermuntern,  uidiiou  noch  Iblgende  Nutizeii  diencn. 

Im  (îanzen  halleii  wir  15  1/4Slunden  auf  dièse  Exjjudiliun  ver- 
wendel,  wovon  9  1/2  Slundcn  auf  die  liasteu  falk-u.  rsamiich  ciiie 
balbeSluude  smidQmBiferlenyidliUi  beimilioaufsleigcn,  eineblunde 
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auf  dem  Gipfel  des  Tôdi ,  eine  Stuode  bei  der  Rûckkehr  auf  dem 
BiferienyràthU  und  eine  balbeSlunde  auf  dem  OchfenHock,  Was  die 
Kosten  betrifn,  so  mussten  50  Fr.  jedem  der  Fûbrer  gegeben  wer- 
den,  die  Lebensmittel  kosteteo  circa  30  Fr.,  die  Sennen  auf  der 
obern  Sandalp  forderlen  90  Fr.,  also  im  Ganzen  200  Fr.  Thul  und 
Vôgeli  und  nun  auch  Madutz  sind  die  einzigen,  die  deg  Wegr  aut 
(Icn  T(Hli  kenucn  ,  die  S(?nnen  auf  der  ohcrn  Sandalp  rniibseii  ihr 
IIolz  (hei  Slunden  wcil  hiuauftragen ,  sic  wcrden  aucli  in  iliren 
llcscliaflcii  und  in  ilirem  Nachtla^'cr  diirch  solchc  Giiste  vieHach 
beliistigl.  Mnn  kaiin  dalier  iiiclit  sagen,  tia^s  die  Preise  zu  hocli 
scien.  Uchrigcus  kann  ninn  auch  mit  deu  Kulirern  vei'schiedene 
Preise  feslsetzen,  je  nachdem  nian  entweder  bloss  auf  die  obère 
Sandidp  ^^elangl,  oder  auf  dem  weitern  Wege  durch  irgend  ein 
liinderniss  von  der  Ersteigung  des  Tôdi  abgchallen  wii  d.  Wenn 
man  sein  Nachtquartier  auf  dem  Biferfengràlhli  nebraen  kônnte,  so 
kdnnle  man  schon  um  4  Ubr  VormiUaçs  anfbrechen,  und  xwiscbeii 
9~iO  Ubr  auf  dem  Gîpfel  des  Tôdi  sein ,  man  hâtie  dann  auch 
Boch  Zeit  den  Piz  Rusàn  zu  ersteigen ,  und  ûberbaupt  w&re  die 
Beleuchtung  gCinstiger.  Um  aber  die  Nacht  bequem  zuzubringen , 
mûsste  man  sich  mit  einem  Zelle  und  Wolldecken  verseben ,  auch 
einen  Kochapparal  und  Holz  haben,  was  ailes  eiwas  weillâuGg 
wâre.  Auch  b'eben  es  die  Fûbrer  nicht  die  Nacht  unter  freiem  Him- 
mel  zuzubringen ,  sie  ziehen  vor  ein  Paar  Slunden  weiler  zu  gehen. 
Man  kônnic  dalicr  aucii,  bcsoiidcrs  in  tincr  .Mondicheinnachl ,  um 
1  Uhr  in  der  Nacht  von  der  ol/aii  iîdndalp  inDuechen ,  inaii  warc 
dann  um  4  l'Iirebenfcdls  auf  i\em  Bifet  Unyràthii  ;  eine  Lalerne,  w  'ic 
wir  sie  auch  halleii ,  kounlc  ctwas  nachhelfen.  Bei  der  Rûckkehr 
wùrde  ich  es  voi  ziehen  nichl  inehr  auf  die  obère  Sandalp  zu  gehen , 
sondern  gieich  vom  Bifertmgràthli  auf  die  tintere  Smdalp  hinabzu- 
steigen,  und  soin  cinem  Tagc  die  ganzc  Tour  zu  vollenden.  Den 
Provîant  muss  man  dann  freilichvon  derobern  Sandalp  mitnehmen, 
und  ihn  unten  am  Gerôlihangdes  Bifcrlengrâihli ,  das  Nothwendigsle 
ausgenommen ,  liegen  lassen.  Besonders  scbwierig  ist  der  Tôdi 
nicht  zu  besteîgen ,  es  sind  nur  zwei  Punkte  die  Yorsichtsmaassre- 
geln  erfordern.  Vorerst  die  Schneeme,  km  Vormitlag  isl  diesel be 
aber  nicht  gefahrlich,  und  wenn  man  vor  3  Uhr  Nachmitlags  ûber 
dieselbe  zurûck  ist,  so  ist  raan  in  der  Regel  so  ziemlich  sicher 
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ilieselbeungefahrdcl  passiren  zu  kônncn.  Wcii  Ijcdeul»  nilerc Schwie- 
rigkeitea  bielel  der  FimwaU  zwischen  den  beiden  Gipfein  dar ,  ja 
dièse  konneo  so  bedeutend  sein  dass  sie  die  Ersteigung  des  Tddi 
unmôglich  macben ,  da  diess  der  einzig  môgliche  Weg  ist  um  anf 
die  belden  Gipfel  zu  gelangen.  Wenn  nâmlich  den  Winter  oder  das 
Frûhjahr  v^rber  nicbt  viel  Schnee  în  den  Bergen  gefallen  ist,  und 
der  Fdhn  vorherrscbt»  so  dass  der  Fim  in  der  Nachl  nicbt  gefriert, 
so  werden  die  Schrdnde,  die  die  ganze  Breite  des  Firnes  zwîseben 
den  schroflen  Fclswànden  der  beiden  Gii>fel  einnchmen,  so  weit 
geôflnel  sein,  dass  dieselben,  sellisl  nul  Leileni ,  luclit  ûbci- 
scbrilten  werden  kônnen ,  und  weiin  auch  Schncebruikcn  vorban- 
den  àcin  sullten,  so  liahcn  dicbc,  wenn  es  nicbt  die  Naclit  vorber 
j^efrieii,  nicbt  genng  Kralt,  umdic  Lasl  eint.s  oder  nielirerer  Màn- 
ner  zu  lra^;en,  denn  die  Schriinde  sind  '^0  bis  10  Fliss  broit,  und 
so  unendlicb  tiel  dass  man  nicbt  in  dieselben  binuuler  zu  blicken 
vvagt.  Wenn  man  scbon  auf  dem  imtern  Fim  bis  an  die  Knie  ein- 
sinkt,.  so  ist  das  ein  sicheres  Zeicbcn  dass  die  Schrùnde  nicbt 
gangbar  sind,  es  niûsste  denn  so  viei  Schncc  gefallen  sein  dass 
aile  Schrûnde»  wie  bei  der  ersten  und  zweiten  Ërsleigung,  voUsUin- 
dig  gedecki  sind.  Acht  Tage  spâler  bâtten  w  nach  dem  Urlbeile 
von  Thnt  den  Tôdi  nicbt  mebr  ersteigen  kônnen,  da  die  Scbnee- 
brûcken  aile  verscbwonden  gewesen  wâren.  Uebrigens  lobnte  es 
sicb  wobl  der  lilûbe  nur  bis  an  den  Foss  der5eftneeroseanzusteigen, 
und  den  iîberaus  wilden  und  erbabenen  Ânblick  dieser  Gebii^gs- 
partie  zu  i^cuiessen  :  es  ist  wie  wenn  man  in  das  Eingeweide  des 
Derges  bincinblicken  wùrdc,  und  man  ist  von  einer  Cilclscliei  welt 
umgeben,  wie  man  sie  selten  so  in  dieser  Erhabeiibcil  siebl.  Es 
waie  dièses  cinc  Iieise  vuii  circa  7  Sfiinden  vom  Stacbelbcrgeibad 
aus,  der  Uuckweg  konnlc  iu  5— G  Stundcn  geniadii  ^^ erden. 
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Dans  rinlroduction  de  son  discours,  m.  €il«lslier  a  donné  une 
histoire  abrégée  de  raéroslatique  depuis  rinvention  des  Monlgol' 
fièreSf  en  1782 ,  jusqu'au  temps  présent*.  U  y  a  parlé  de  la  décou- 
verte que  CteTCBdlah  fit  en  1776  »  à  savoir  que  le  gaz  hydrogène 
est  dii  fois  plus  léger  que  Fair  ordinaire,  ce  qui  fit  penser  immé- 
diatement au  docteur  miiék  9  d'Édimbourg ,  qu'un  ballon  rempli 
d'hydrogène  devrait  s'élever  en  l'air,  idée  qui  ne  fut  mise  &  exécu- 
tion que  plusieurs  années  plus  tard,  quand  le  succès  des  aérostats 
à  air  ehand  était  déjà  établi  par  les  ascensions  hardies  de  VilaiM 
de  Rozier  Cl  du  marquis  d'Arlniidea.  n.  fiMalicp  a  exposé  en- 
suite les  expériences  les  plus  remarquables  auxquelles  donna  lieu 
l'invciilioii  des  aérostats  j)ro|acuieul  dits,  et  les  l'anloi.sius  jilus  uu 
uiuiiis  scienlifiques  ou  raisonnécs  qu'éveilla  ce  nouveau  moyen  de 
navigation  aérienne.  —  I.a  première  expérience  dans  un  but  scien- 
tifique a  été  faite  pai-  Souiton»  le  célèbre  compagnon  de  HVmtUf 

*  Mémoire  lu  à  rinslitut  ru^^al  de  Londres,  par  «laïucj»  Cikilaker  ^Extrait  dixMonUeiir 
iàentifique,  1863,  t.  V,  p.  5A0). 

•  H.  «taifllw*  ne  parait  pas  avoir  coniiu  las  aspériences  dv  célèbre  ■KMlMiy  «e 
ftwas ,  qui  sont  rappéliéas  par  M,  nmaa  dans  son  petit  livre  sur  las  ballens. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  Biographie  universelle  :  «  I.c  P.  diismao  construisit 
un  ballon  de  toile,  un  peu  ouvert  circulaircmcnl  à  sa  partie  inférieure,  au-dessous  du- 
quel il  mit  un  iK'Ut  bra^if^r  flamboyant.  Son  expérience  ayant  réu«si ,  il  voulut  que  les 
religieux  de  son  cuuvciil  fussent  témoins  de  la  seconde,  qui  eut  le  uiéuie  succès  (ceci  se 
passe  kK»it  /anetro)....  La  nouvdle  de  se  ddeonverte  faisait  le  s«|jet  des  convemlîoiu 
de  la  ville  de  Lialionne,  loraipi'il  y  arriva.  0  obtint  foctlcmcRt  de  Jean  V  la  pennissim 
de  fabriquer  un  ballon  aérostatique  de  grande  dimension;  il  le  fit  lancer  dans  la  place 
cnnti^'iK-  nu  palais  du  roi,  qui  assista  ù  cette  ex]>ériencc  avec  sa  faniillo,  et  au  milieu 
d'une  loule  immense.  Le  rouni^'ctix  CiuKinao  nicnta  ïur  la  machine,  qxii  était  retenue 
par  des  cordes,  et  s'éleva  dans  k:>  h'wa  au  giaiiU  tlouncnit-nt  de:;  .«-iiei  iâtcurs.  il  était 
parvenu  jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche  du  faite  du  ]>alais,  ijuand  la  négligence  de 
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le  26  déccnibi'C  1784,  qui  lanra  un  ballon  iDuiii  d'iine  inèclic  el 
iriiiio  fusée  dcslinée  ;\  renflaimiicr  à  une  cerliiino  iiaulcur  ;  on  vou- 
lait s'assurer  parce  ujuyen  si  le  youlcnicnt  </«  lo)incrrt'  esl  dù  à  des 
échos  ou  à  des  exj)losions  ré]M''li'os.  Mais  le  bul  (ju'ou  s'était  pro- 
posé d'alleindre  fut  manqué,  grâce  ii  la  clameur  que  produirait  la 
foule  de  curieux  qui  assistait  à  ce  speclacle  insolite  ;  on  crut  seule- 
ment remarquer  que  l'explosion  ressemblait  en  quel(]ue  sorte  au 
bruildu  tonnerre.  Ce  n'est  (ju'au  commeitcoment  du  siècle  actuel 
que  l'on  songea  de  nouveau  à  tirer  parti  des  ballons  pour  des  re- 
cherches scientifiques.  Ën  1803  et  1804,  WUbmr%mmm  exécuta  trois 
ascensions  à  Hambourg  et  à  Saint-Pétersbourg,  avec  Tinienlion  de 
faire  des  observations  magnétiques  et  autres  à  une  grande  hauteur. 
La  première  fois,  il  parvint  à  6830  mètres,  et  il  trouva  que  Fai- 
guille  aimantée  oscillait  moins  repidement  à  cette  hauteur  rju  à  la 
surface  de  la  terre;  la  température  fut  de  —  7«.  ^  Le  24  août  1804, 
G*jr-iMOTM  et  Btot  s'élevèrent  à  Paris ,  dans  le  même  but ,  jus- 
qu'à une  hauteur  de  4000  mètres.  Ils  avaient  emporté  avec  eux  di- 
vers animaux  pour  observer  sur  eux  les  effets  de  la  rarélaction  de 
l'air;  à  2700  mètres,  ih  ne  puiuieul  éprouver  aucun  malaise.  Le 
j>ouls  de  Cia; -Ijus««c  s'était  alors  élevé  de  62  pulsations  par  mi- 
nute à  80;  celui  de  Biot,  de  79  à  ill.  A  MOO  mètres,  on  lâcha 
une  linoite  ;  elle  revint  d'abord  se  poser  sur  le  bord  de  la  nacelle, 
puis  s'élança  verticalement  en  tournoyaul.  lia  pigeon  se  comporta 
d'une  manière  semblable. 

ceux  qui  feoMenl  l«s  cordei  fit  frapper  rortemenl  le  ballon  contre  k  eornicbe  on  il  <e 

runipil.  La  machine  comnicitra  alors  à  tomber,  mais  assez  doucciiient,  e(  de  manière 
qu'il  n'arriva  au'  Hn  mul  à  raéronaute.  Cette  expérience  eut  licii  en  llîO,  cl  elle  fit  don- 
ner au  JP.  CuMiuao  le  surnom  do  Yuadar  ^Itouune  volant).  Ce  succès  l'cncouiagca,  et 
it  promit  d'essayer  de  moaler  sur  un  balluii  saos  le  secours  des  cordes.  U  se  flallail  de 
pottvotr  donner  un  jour  une  direction  fixe  à  l'aérostat,  alln  que  aa  dteouvorte  devint 
utile.  Uaia  elle  lui  fit  de  pnisfants  ennemia  qui,  en  calomniant  cl  w  dèconverte  et  sea 
intentions ,  ameutèrent  le  peuple,  et  ne  cessèrent  leurs  poursuites  que  jusqu'à  ce  que  le 
l'ère  fût  litiîné  dnns  un  cachot.  It  mourut  de  eliagrin  en  1721.  On  trouve  ees  tlt  t.iils  in- 
sérés dans  le  Journal  de  Murcie  et  dans  divers  mémoires  du  temps,  ils  uni  cl«i  rcpr**- 
duits  ensuite  par  les  Nolimie  litlerarie  di  Cretnoua^  1784,  n<*  17,  cl  par  le  Journal  de» 
aavtmtit  en  1784.  Un  IMro  du  était  religienx  dena  le  couvent  des  Cermea; 

le  premier  lui  avait  légné  aes  manuacrita  aor  YArt  de  CMftruin  ie$  maekmet  nrfmfei. 
C'eat  le  9.  Imm»»  auqud  on  doit  la  première  eipérience  du  ballon  némtntique,  que 
MmâWÊÊÊmt  «  renouvelée  aoixante-qoatfe  ana  aprèa.« 
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Le  16  seplembre,  Ciay-i^ussae  eulrcprit  seul  niic  nouvelle 
oscensiun,  dans  laquelle  il  parvint  jusqu'à  la  hauteur  de  7000  mètres. 
Le  baronièlre  niarquail  ^:iO  niillimélres  ;  le  iherniornelie,  --  1)«,5, 
tandis  qu'on  avait  28"  à  la  surface  du  sol.  Après  une  navigation 
aérienne  de  six  heures ,  le  célèbre  physicien  prit  teire  non  loin  de 
Rouen.  Il  avait  trouvé  que  la  durée  des  oscillations  horizontales 
fVun  aimant  diminue  avec  la  hauteur,  tandis  que  dans  le  premier 
voyage  aérostatique  il  n'avait  pas  trouvé  de  différence  entre  les 
phénomènes  électriques  et  magnétiques  observés  au  niveau  du  sol 
et  à  de  grandes  hauteurs  dans  l'atmosphère  *. 

En  1806»  M»  €mK9m  llrt— M  (astronome  royal  de  Naples) 
tenta  de  s'élever  plus  haut  que  ses  prédécesseurs;  le  ballon  creva, 
mais,  fort  heureusement,  ce  qui  en  restait  suffit  pour  ralentir  la 
rapidité  de  la  chute. 

rendant  les  quarantc-ijualie  années  qui  suivirent,  personne  ne 
son};ea  ù  reprendre  une  pareille  tentative,  comme  si  le  danger 
couru  par  Iff.  Briosriii  avait  dégoûté  les  savants  de  ce  genre 
d'exercice.  Enfin ,  en  1850,  MW.  Bixla  et  Barrai  gonflèrent  un 
ballon  avec  du  gaz  hydrogcnp,  dans  le  jardin  de  l'Observatoire  de 
Paris,  avec  l'intention  de  s'élever  à  10  ou  12  kilomètres.  Dans  leur 
premier  essai,  le  29  juin,  ils  parvinrent  à  5900  mètres ettombérent 
h  terre  au  bout  de  47  minutes;  ils  avaient  traversé  un  nuage  de 
2800  mètres  d'épaisseur. — Dans  la  seconde  ascension,  qu'ils  firent 
le  26  juillet,  les  deux  aéronautes  atteignirent,  entre  2000  et  2500 
mètres  de  hauteur ,  un  banc  de  nuages ,  épais  de  5000  mètres  au 
moins ,  car  lorsqu'une  fuite  dans  leur  ballon  les  força  a  songer  au 
retour ,  après  avoir  atteint  7000  mètres,  ils  étaient  encore  dans  le 
nuage. 

Les  expériences  de  H.  Webili  ont  été  faites  en  185S,  les  17  et 
36  août,  Si  octobre  et  10  novembre;  il  atteignit  respectivement 

5950,  5830,  3850  et  6890  mètres.  De  longues  séries  d'observations, 

*  La  moyenne  de  treize  observations  Tailes  à  différentes  hauteurs  donne  42,1  secondes 
pour  la  durée  de  (îix  ujcillnlions  ilc  l*uif,'iiille  uiniantéc.  Ifs  n'^Millals  îsult's  tic  s'<'cartpnt 
de  cette  moy(>nrir-  que  d'une  seconde  en  plus  ou  en  nioiii^,  et  0«)r«I.tiMMie  en  tire  la 
lonclusiun  que  la  force  magnétique  n'a  pas  varié  pendant  sa  seconde  ascension.  Arac», 
en  npperlMt  ce  résultat fait  observer  que  rinfluence  de  la  température  n*a  |Ma  été 
mise  en  eomple  ;  mab  il  faut  ajouter  que  la  réduction  A  léra  de  température  ne  ferait 
pas  disparaître  rirrégularilé  des  ehifllvs  obtenus  par  — f  Mmêêêm, 
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faites  par  lai ,  conduisirent  à  ce  résultat  que  la  température  de  Fair 
décroissait  uniformément  avec  la  hauteur  au-dessus  du  sol  jusqu'à 
une  certaine  élévation ,  variable  de  jour  en  jour ,  où  le  décroisse- 
ment  s'arrêtait  et  la  température  commençait  è  se  maintenir  cons- 
tante, ou  même  à  croître  un  peu,  sur  un  esiiacc  de  600  à  900 
mètres;  après  quoi  on  rt^lroiivait  une  diminuliuu  assez  régulière, 
niais  un  peu  moins  rapide  (juc  dans  les  couches  inférieures  de  Tat- 
mosplière ,  et  parinni  d'une  température  plus  élevée  que  celle  qui 
aurait  existé  à  celle  hauteur  sans  l'interruption  signalée.  Ces  ré- 
sultats ,  aussi  bien  que  ceux  de  Ci«7-Iiwui«ac ,  relatifs  au  décrois- 
sement  do  la  lempéralure  de  l'air,  semblaient  confirmer  la  loi  dé- 
duite des  observations  qui  avaient  été  faites  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes,  à  savoir  :  uu  abaissement  de  1  degré  par  165  mètres.  Voilà 
donc  tout  ce  que  la  navigation  aérienne  avait  donné  à  la  science 
jusqu'à  ces  dernières  années. 

Depuis  la  fondation  de  l'Association  britannique  pour  ravancemeni 
des  sciences ,  des  fonds  ont  été  alloués  pour  la  mise  à  exécution  de 
recherches  de  cette  nature;  mais  celles  deH.  Wetoii  sont  restées 
longtemps  isolées.  En  1861  on  assigna  une  nouvelle  somme ,  et 
l'on  nomma  un  comité  chargé  de  s'occuper  d'expériences  à  faire  en 
ballon.  C'est  à  m.  Olalsher ,  directeur  du  département  niétéoro- 
lûgiiiue  de  l'Observaloire  de  Greenwich,  qu'échut  la  tâche  d'explorer 
l'océan  aérien. 

Les  principaux  sujets  des  recherches  qu'on  se  proposait  étaient 
les  suivants  : 

l^'  Déterminer  la  température  de  l'air  à  différentes  hauteurs,  jus- 
qu'à 8  kilomètres. 

3o  Comparer  les  indications  d'un  baromètre  anéroïde  avec  celles 
d'un  baromètre  à  mercure ,  jusqu'à  la  même  élévation. 

3*  Déterminer  l'état  électrique  de  l'atmosphère. 
Déterminer  la  proportion  de  l'oxygène  dans  l'air  au  moyen  do 
papier  ozonométrique. 

Fixer  la  durée  d'oscillation  d'un  aimant  sur  la  terre  et  à  diffé- 
rentes hauteurs  de  l'atmosphère. 

6«  Déterminer  l'humidité  relative  de  l'atmosphère  par  les  hygro- 
mètres à  condensation  de  Danicll  ci  de  Régna ult,  et  par  le  psychro- 
mèlre  d'August  ;  ce  dernier  devait  être  employé  d'abord  comme  à 
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rordinaire ,  puis  sous  l'influence  d'un  aspirateur ,  qui  fait  passer 
un  grand  volume  d'air  sur  les  boules  des  deux  thermomètres  dont, 
l'appareil  se  compose.  Les  observations  hygrométriques  devaient 
s'étendre  principalement  à  ces  élévations  où  on  trouve  encore  des 
lieux  habités  et  où  des  troupes  sont  parfois  obligées  de  camper 
(comme  par  exemple  sur  les  plateaux  de  l'Inde).  On  voulait  en  même 
temps  contrôler  les  indications  du  psychrométre  par  celles  des  deux 
hygromètres  condenseurs ,  et  comparer  ces  deuxdemim  entre  eux. 

?•  Recueillir  de  l'air  à  différentes  hauteurs. 

8"  Observer  la  hauteur  et  la  nature  des  nuages,  leur  densité  et 
leur  épaisseur. 

O*'  Déterminer  la  lorce  et  la  direction  des  courants  atmosphé- 
riques. 

iO°  Faire  des  expériences  sur  la  propngation  du  son. 
Il''  Noter  enfin  tout  ce  qui  s'offrirait  à  l'observation  pendant  les 
voyages  aériens. 

Après  avoir  expliqué  brièvement  la  manière  de  gonfler  et  de  con- 
duire un  ballon,  M.  OlaUiiiM*  a  donné  des  détails  sur  les  résultats 
scientifiques  obtenus  dans  les  ascensions  entreprises  par  lui,  avec 
l'assistance  de  VÊt  €9xw«u. 

Pendant  l'excursion  du  17  juillet  1862,  l'irr^larité  de  la  pro- 
gression décroissante  des  températures  était  très-remarquable.  Au- 
dessous  des  nuages,  la  diminution  était  à  peu  près  uniforme  ;  quand 
on  passa  au-dessus,  il  y  eut  un  accroissement  de  3%3  ;  puis  la  tem- 
pérature s'abaissa  de  nouveau,  se  maintint  à  ^«,8  depuis  3000 
mètres  jusqu'à  4000  mètres  de  hauteur,  où  elle  commença  à  s'éle- 
ver sensibbjrnent ,  de  manière  qu'un  observa  5o,0  à  6000  mètres; 
puis  elle  lombLi  rapidement,  et  ne  fut  plus  que  de  — 9*  à  la  hauteur 
de  S  kilomètres.  La  température  du  point  de  rosée  était  voisine  de 
celle  de  l'air  dnns  les  nuages,  mais  ne  î'nlteignit  pas;  elle  s'en 
écarta  ensuite  de  plus  en  plus ,  et  à  la  plus  grande  hauteur  il  y  eut 
absence  presque  complète  tle  toute  humidité. 

Le  18  août,  la  température  diminuait  d'abord  d'une  manière  ré- 
gulière; mais  à  1200  mètres  on  rencontra  un  courant  d'air  chaud, 
dans  lequel  on  resta  jusqu'à  la  hauteur  de  3500  mètres  ;  le  ballon 
descendit  alors  et  traversa  le  même  courant  d'air  chaud  jusqu'à  la 
même  limite  inférieure  ;  puis  il  monta  de  nouveau  et  resta  dans  le 
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courant  jusqu'à  5:200  mètres,  où  la  diimaulion  reprit  sa  marche 
.régulière  jusqu'au  point  le  plus  élevé.  Dans  la  desceole  ou  iroova 
la  limite  inférieure  du  courant  chaud  à  âOOO  mètres,  où  il  y  eut 
des  nuages ,  qui  produisent  toujours  une  interrùplion  dans  la 
marche  des  températures. 

Le  5  septembre  on  rencontra,  en  sortant  des  nuages^  une  élé- 
vation de  la  température  de  5  degrés;  il  n'y  eut  plus  d'interruption 
jusqu*à  la  hauteur  de  4700  mètres,  où  Ton  entra  dans  un  counni 
chaud ,  qui  se  continua  jusqu'à  7300  mètres.  A  partir  de  ce  poiot , 
la  température  s'abaissa régiilièremenl  jusqu'à  la  hauteur  manimnm. 
Dans  la  tlcscenlc  on  rencontra  le  courant  chaud  entre  6700  et 
7000  inôlres,  cl  une  interrùplion  analopfue  ,  mais  plus  consitl''rable, 
fut  observée  jusqu'à  ce  qu'on  eût  allcml  ia  mcrne  iimilc  inférieure  ; 
puis  raccroissement  reilevint  régulier. 

Les  ré.siillals  des  différentes  séries  fl'observalioiis  ont  été  réduits 
en  tables ,  donnant  la  loi  du  décroissemenl  de  la  température  at- 
mosphérique avec  la  hauteur  de  1000  en  1000  pieds.  Nous  repro' 
duirons  les  tableaux  de  M.  Giatoiipr ,  en  conservant  le  pied  an- 
glais pour  les  hauteurs,  afin  d'avoir  des  nombres  ronds,  mais  en 
substituant  le  thermomètre  centigrade  au  thermomètre  Fahrenheit  ; 
en  même  temps  nous  ferons  la  conversion  des  pieds  en  mètres 
dans  la  colonne  qui  renferme  les  rapports  du  décroissement  à  Tclé- 
vation.  Le  pied  anglais  mesure  305  millimètres,  et  1000  pieds  équi- 
valent par  conséquent  à  305  mètres. 

Voici  maintenant  les  tableaux  en  question.  Nous  avons  ajouté  une 
colonne  donnant  la  dépression  totale  ,  que  l'on  obtient  eji  faisant  la 
souiiiic  lici  abaissements  successifs. 


10  Ciel  couvert. 


||  Binicin. 

J^i  llir r ini'iiu  ! '■1', 

V* 

<)<fré  ceBtigr»d«> 

l„t 

D^fifilioi: 

Intali'  [fit  ll]''rnM.|.l|.  l;  ■'. 

âegitt  «eaiitrade». 

De     0  "i  mon 

2»,61 

117 

2»,C1 

1000  à  200O 

2,33 

131 

4,04 

2000  à  3000 

2,28 

134 

7,22 

3000  à  4000 

2,00 

149 

9,28 

4000  à  5000 

1,72 

178 

11,00 
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Ces  l'ésuliais  sont  toujours  les  moyennes  de  ë  à  10  observations. 
On  s'aperçoit  que  le  décroissement  observé  par  un  ciel  couvert  s'é- 
loigne peu  de  rbypolhèse  d'une  diminution  uniforme  de  1  degré 
par  165  mètres,  ou  de  0",6  par  iOO  mètres. 


i»  Ciel  en  parité  serein. 


llMtMft. 

AbaiMemcBl 

do  thprmomèlJ'C. 

Vu 

d'pi  oniiffrad* 

f.iir 

totale  <lu  l1t»rmorn*'lre. 

aMm. 

De       0  à  tOOO 

4o,00 

76 

-îo.OO 

1000  A  2000 

2,94 

104 

0,04 

20m  à  3000  ^ 

2,6C 

140 

«  ,  5U 

30M  à  4000  ' 

l»SO 

162 

1 1 , 39 

4000  à  SOOO 

304 

12,80 

Ces  chiiïres  sont  les  moyennes  de  5  à  7  expériences  chacun.  Les 
résultats  s'écartent  sensiblement  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  par 
un  ciel  couvert,  et  la  différence  serait  probablement  encore  plus 
prononcée  si  l'on  expérimentait  par  un  ciel  parfaitement  exempt  de 
nuages.  Le  tableau  Gi*dessus  ne  s*accorde  plus  du  toutavec  l'hypo- 
thèse d'un  décroissement  uniforme. 

Les  chiffres  qui  résultent  des  observations  effectuées  au-dessus  de 
5000  pieds  (1500  mètres)  font  naturellement  suite  à  ceux  du 
deuxième  tableau. 


4 

llMit*iin. 

ALaintPuinil 
<lii  Ilirrmoiiivtrr. 

Vm 

par 

Inlalf  ilii  lin  iiiinini'ln- 

aiktm. 

<ltf»è*  eeatfiii«én. 

De  '^.OOO  à  0,000 

10.56 

190 

14«,45 

0,000  à  7.000 

1  , 50 

190 

16,00 

7,000  à  8,000 

1  .50 

203 

17,50 

S,0ti0  ù  9,000 

1  ,44 

211 

18,94 

9,000  à  10,000 

1,44 

211 

20,30 

10,000  à  11,000 

1.44 

311 

21,83 

1 1,000  à  12.000 

1,44 

211 

23,27 

12.0(10  à  f 3.000 

t.  39 

220 

24,60 

13,000  ,,  li,0;)o 

1,22 

250 

25,88 

14,000  ù  15,000 

1,17 

202 

27,05 

15,000  à  16,000 

1.17 

262 

28,22 

16,000  à  17,000 

1,08 

200 

20,28 
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Hmuw*, 

Vm 

fU  : 

l>i«d«. 

lirgrréi  cfoUgnitt. 

17,000  à  18,000 

1»,00 

30.> 

30-,28 

18,000  à  19,000 

1.00 

305 

31,28 

19,000  à  20,000 

0»83 

367 

32,11 

20,000  à  21,000 

0,72 

424 

32,83 

21.000  à  l'-'  Ooo 

0,72 

424 

33,55 

22,000  à  2a.0ÛÛ 

0,56 

y,o 

34.11 

23,000  à  24,000 

0,72 

424 

34,  sa 

24,000  à  25,000 

0,61 

500 

35,44 

25.000  à  20,000 

0,50 

550 

30.00 

2C,000  à  27,000 

0,56 

550 

30,50 

27,000  à  28.000 

0,50 

556 

37,00  1 

2tt,000  à  28,000 

0,44 

677 

37,50  1 

Les  quatre  derniers  ehiffres  ne  résultent  chacun  que  d'une  ub^er- 
vation  isolée;  les  deux  qui  les  précèdent  (enlre  2:i,0UU  et  :î,j,00<) 
pieds  =  7245  et  7875  mètres) ,  cliacuii  de  deux  observations  ;  les 
autres  y  chacun  de  8ix  à  dix  observations  difTcrentcs.  Ces  tableaux 
nous  apprennent  (fiie  lorsque  le  ciel  est  en  partie  exempt  de  nuages, 
une  diminution  de  !<>  centigrade  répond  : 

Près  du  fol ,  ft  une  élévation  de    76  mètres  : 


vers  1000  mètrat 

162 

2000 

1% 

3000 

:^io 

4000 

240 

5000 

200 

6000 

390 

7000 

480 

80OO 

550 

9000 

580 

Nous  nvons  obtenu  ces  valeurs  par  une  interpolation  un  peu  in- 
rortnine,  parce  ({ue  la  régularité  de  la  marche  des  chiûrcs  laisse 
encore  à  désirer. 

II. valait  la  peine  de  déduire  de  ces  observations  une  formule  em- 
pirique propre  à  donner  la  dépression  du  thermoraèlre  centésimal 
&  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol.  Nous  avons  trouvé  que 
les  formules  suivantes  : 
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"  1-^  0,0484  p' 

et 

T  -  — îiî!L!ÎL. 

représentent  assez  bien  los  chiiïrcs  contenus  dans  les  tableaux  de 
de  ]fl.  €ilai«iier.  Dans  la  première  lornuile,  ia  chaleur  est  suppo- 
sée exprimée  en  milliers  de  pieds  aiij^lais  (/));  dans  la  seconi1<\  en 
kilomètres  {m).  L'ancienne  formule  empirique  d'Atliinson  lion- 
nait  la  dépression  du  thermomètre  centésimal  à  une  hauteur  |)  ou  m, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer' ,  égale  à 

lOOOp     _  2,222p" 
450 -h«p  lH-0,02p' 

OU 

1000  m  7,280  m  ^ 

137-H9in  "~  1  4-  0,OWiii 


Voici  la  comparaison  de  ces  formules  avec  l'observation  : 


OiffHitoa  olumft. 

-  AlUam. 

1,000 

(2'',0)  4",0 

3»,0 

2«,2 

â.OOO 

(11%0)  12,9 

12.  G 

10,  1 

10,000 

20,4 

21,1 

18,5 

15,000 

27.1 

27,2 

25,7 

20,000 

32.1 

31 ,8 

3î,  7 

21,000 

32,8 

32,0 

32,8 

25,000 

35,4 

35,4 

37,0 

30,000 

37,9 

38,3 

41,0 

La  courbe  que  représentent  nos  équations  est  une  hyperbole  rap- 
portée à  ses  asymptotes,  ce  qui  ressortira  davantage  quand  nous 
écrivons  l'une  de  ces  équations  comme  ci-après  : 

(3,1275  —  0,04840  (1  H- 0,0484  p)  3,1275. 


Au  voisinage  du  soi,  celte  courbe  tient  le  milieu  entre  les  résultats 
des  observations  qui  correspondent  à  un  ciel  couvert  et  à  un  ciel 
partiellement  serein. 

*  Les  expériences  de  m.  CtliUiilier  commeaçaient  à  une  cinquanUiite  de  mètres  au- 
ÔÊÊÊm  êm  nhrn»  de  te  mer.  ce  qui  fait  pou  de  difllSrance. 
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Les  résultais  des  observations  hygrométriques  sont  résumés  par 
les  tableaux  suivants.  L'humidité  est  400  lorsque  Tair  est  saturé. 


Hivlenn. 

Ctrl  i'ouvert. 
Rvatidilé  itUlInra, 

r-^  1 
CirI  ta  |i*rtitt  tfrna. 

HmiomIM  rt  htif«. 

Surface  du  sol. 

78 

03 

1000  \tm\i. 

7« 

08 

2000 

77 

77 

3000 

75 

70 

4000 

80 

70 

5000 

SI 

00 

0000 

82 

06 

Au        (le  0000  pieds         nièfres)  les  ohservatinns  ont  doniié: 


» 

liusiditè  rrblive. 

7,000  pieds 

Cf 

10,000  pieds 

45  ^ 

8,000 

58 

17,000 

8S  ' 

9.000 

52 

18,000 

2f 

10,000 

$2 

10,000' 

•  »  . 

11,000 

48 

20,000 

12.000 

48 

21,000 

12 

13,000 

43 

22,000 

SI 

14,000 

58 

23,000 

15,000 

53  , 

Les  quatre  derniers  chiffres  reposent  chacun  sur  une  seule  ob- 
servation.  L'humidité  est  visiblement  plus  grande  par  un  ciel  cou* 
vert  què  par  un  ciel  clair,  et  elle  est  très-faible  à  de  grandes  hau- 
teurs ,  ce  à  quoi  on  pouvait  s'attendre.  Mais  il  fout  dire  qu'une  loi 
un  peu  nette  ne  ressort  pas  des  chiflres  ci-dessus. 

Êlai  dedrique  de  Voir,  —  Dans  l'ascension  du  17  juillet ,  on 
trouva  l'air  chargé  positivement  ;  son  électricité  dîminnaît  à  mesure 
qu'on  s'élevait;  à  7000  mélrcs,  clic  élailsi  faible  que  l'éleclroscope 
ne  l'accusait  plus,  (^ei  instrument  fut  casfé  pendant  la  descente,  et 
on  ne  s'en  est  plus  servi  après. 

Durée  d'osvillulkni  (lis  ainiaiifs.  —  Le  résultai  ^n.'néral  a  été  que 
l'aimant  oscille  un  peu  jilus  lentement  à  de  irrandes  liauleurs  qu'à 
in  surface  du  sol  ;  c'est  le  contraire  de  ce  qui  a  été  obei*\'épar  CSiijr- 
l«ii«Mc,  en  im(?) 


Digiii^uo  L^y  Google 


ASCENSIONS  EN  OALLON. 


Propagation  du  son,  —  Il  s*esl  trouvé  que  oerUiaes  noies  et  cer- 
tains sons  se  transmettent  avec  plus  de  facilité  que  d'autres.  Ainsi 
raboiement  d'un  chien  elle  sifflement  d*une  locomotive  ont  été  en- 
tendus à  une  hauteur  de  plus  de  3  kilomètres  S  tandis  que  les  cris 
de  plusieurs  milliers  de  personnes  ne  s'entendirent  plus  à  la  moitié 
de  celte  hauteur.  Cependant  le 31  mars  dernier,  le  sourd  murmure 
dt'  Loiiiiies  ^'eiiicndail  encore  dislinctemenl  à  2  kilomètres  de  hau- 
teur. 

Proportion  d<'  i' oxiiijcnc.  —  Le  17  juillet,  le  papier  ozonométrîque 
deJra.  ]nofr»(  elUîclaœnbcftu  ne  se  colora  puiiil  pcndautle  voyage, 
et  la  même  singularilé  se  présenta  le  30  juillet,  (^n  ;nait  admis  jus- 
que-là que  l'ozone  augmente  avec  la  liuuleur.  JI.  csialslier  se 
rendit  à  Uawarden ,  chez  le  docteur  Mofiat,  qui  voulut  bien  pré- 
parer lui-même  du  papier  sensible ,  dont  on  fit  usage  le  18  août,  en 
même  temps  que  d'un  papier  livré  par  ]nai,lfc9Mtii  et  »«ifcra , 
cl  d'un  autre  préparé  d'aprè$  la  formule  de  M,  fldMmMn.  A 
6700  mètres  de  hauteur,  le  papier  de  H.  H*llint  prît  la  teinte  n*  4 
d'une  échelle  dont  la  teinle  la  plus  foncée  était  marquée  10  ;  le 
papier  MMenMit  avait  la  teinte  n«  1  ;  celui  de  ]Vegv«tsi  et 
MmmÊâHm  était  resté  incolore;  on  ne  Ta  donc  plus  employé. 

ObservoH&ns physiologiques.  —  La  17  juillet,  avant  le  départ,  le 
pouls  de  m.  CoxweU  était  à  74;  celui  de  m.  «laiiiher  ù  76  bat- 
tements par  minute.  A  5200  luùlrcs,  M.  CiiaiMiier  était  ariivé  à 
lOOpulsations  ;  m. Coxweil  à84.  Revenus  à  terre,  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  70.  Le  21  août,  on  ne  fit  pas  d'observation  avant  le  dé- 
part. On  compta  ensuite  : 


Le  pouls  du  capitaine  Perelval  était  h>i  faible  qu'il  put  à  peine 
l'ubscrver ,  tandis  que  celui  de  m.  OIiii«her  lui  semblait  plus  fort 
qu'à  rordinairc. 

•  Dan*  mb  aieention  réoente ,  M.  «hilaiMr  a  entendu  une  loeomotive  4  une  bauleiir 
de  6  miomitre»  tt  demi;  l'air  était  Irèi-liiimide.  A  t  IdlomAlres,  il'entendit  gimir  le 
vent  Mai  lui. 


r4ie2  M.  Coxwell.  .  .  . 
—  H.  iBnelaw.  .  .  . 
— >  le  capitaine  pbmIvmI, 


k  300  nièlrt-».     îrri,iO«  mi«lrf».     k  t,^W  mHret. 

90  p.  min.      iM)  p.  mia.      U4  p.  miiu 
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Dans  10118  les  cas»  la  diminuUon  de  la  pression  n'agit  pas  de  la 
même  manière  sûr  tontes  les  personnes. 

Le  1 7  juillet ,  à  5800  mètres ,  les  mains  et  les  lèvres  de  H»  mmim- 
IMT  étaient  toutes  bleues,  mais  non  sa  flgure.  A  6400  mètres  il 
entendit  les  battements  de  son  cœur  et  sa  respiration  était  gênée. 
Le  18  août,  sa  figure  et  ses  mains  étaient  devenues  bleues  à  7000 
mètres  de  bautetir.  Le  5  septembre ,  M.CiiAtoiier  perdit  connais- 
sance à  8850  mètici,  cl  ne  revint  à  lui  que  lorsque  le  ballon  était 
redescendu  au  même  niveau.  A  10,000  mètres,  H.Coxwell  perdit 
l'usage  (îc  SCS  mains.  On  ne  put  i-eprendre  les  observations  qu'à 
7G00  mètres. 

Les  résultats  généraux  des  huit  ascensions  peuvent  se  résumer 
comme  il  suit  : 

i°  La  température  ne  décroît  pas  uniformément  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  l'atmosphère.  Entre  la  surface  du  sol  et  la  hauteur  de 
9000  mètres ,  la  quantité  dont  il  faut  s'élever  verticalement ,  pour 
avoir  une  diminution  de  i  degré ,  varie  depuis  55  à  55U  mètres. 

Ces  expériences  ont,  pour  la  première  fois,  élucidé  la  question 
du  décroissement  des  températures  ;  maïs  il  faudra  encore  faire  beau- 
coup d'observations  avant  que  la  loi  soit  complètement  connue. 
Son  eflfet  sur  la  réfraction  doit  être  trés^sensible.  Les  élévations 
calculées  du  ballon  seront  encore  légèrement  fautives,  car  la 
moyenne  des  extrémités  n'a  jamais  été  exactement  égale  à  la  hau- 
teur moyenne  de  la  coloaiie  d'air'. 

2"  L'humidité  décroît  sensiblement  ;  à  8000  mètres,  il  n'y  a  pres- 
que plus  de  vapeur  aqueuse. 

3<»  Un  baromètre  anéroïde  peut  fournir  des  indications  exactes 
dans  la  première  décimale,  et  probablement  encore  dans  la  sui- 
vante, Jusqu'à  une  pression  de  18  centimètres. 

4»  Le  psychromètre  d'August  pourra  être  employé  à  toutes  les 
hauteurs  où  l'homme  peut  parvenir. 

5'  Les  ballons  donnent  le  moyen  de  résoudre  avec  avantage  plu« 
sieurs  questions  délicates  de  physique. 

*  Pwr  coiniirandre  celle  remarque,  il  faut  auppeser  que  la  hauteur  D*a  été  détermiiMe 

par  \c  barQiiiclre  que  de  temps»  en  lenpfl,  et  en  notant  riiistanlde  rotsenationdulnnK 
mètre  ;  les  hauteurs  int«nnédiaire$  partiMeot  aroir  été  obteouei  par  iulerpelalimi  avae 
rheure  de  k  mootre. 
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M.  CMatalMT  ne  parle  pas  ici  des  observations  speclrales  qu'il  a 
exécutées  pendant  ses  ascensions  du  31  mars  et  du  18  avril  1863; 
nous  les  rapporterons  néanmoins  ici^  pour  compléter  ce  résumé , 
d*après  les  deux  relations  insérées  dans  VÂlhenœim  du  11  et  du  35 
avril. 

L'appareil  dont  on  fit  usage  était  le  même  qui  avait  déjà  servi  à 
H.  MhbI  flanithf  sm*  h  pic  de  Ténériffe;  il  se  composait  d'un 
prisme,  d'un  objectif  dirigé  sur  la  fente  et  d'une  lunette  oculaire. 
On  n'avait  point  Tintention  de  prendre  des  mesures ,  mais  seule* 
ment  d'étudier  les  variations  qui  auraient  lieu  daos  l'apparence  du 
spectre  solaire  pendaiiL  lu  voyage. 

Le  31  mars,  entre  Iruis  et  quatre  heures  du  soir,  on  examina  le 
spectre  avant  de  partir:  la  raie  B  était  la  limite  du  rouge,  G  un 
peu  en  deçà  delà  limite  du  violet ,  dans  la  lumière  diflusc  du  ciel  ; 
dans  celle  du  soleil  on  ne  voyait  pas  tout  à  fait  jusqu'à  la  raie  H. 
Les  raies  D  (double),  E,  6  et  F  s'apercevaient  nettement,  et 
encore  beaucoup  d'autres  iotermédiaires.  A  i  h.  ^m.,  à  une  hau- 
teur de  800  métrés,  une  inspection  superlicielle  montra  une  étroite 
ressemblance  avec  le  spectre  tel  qu'on  l'avait  vu  à  terre ,  seulement 
les  raies  extrêmes  B  etG  semblaient  moins  distinctes. 

Â  4  b.  30  m.  (1600  mètres),  le  spectre  parut  encore  brillant, 
mais  raccourci  des  deux  côtés  ;  la  raie  B  était  invisible  et  C  dou- 
teuse. 

A  4  h.  35  m.  (3200  métrés),  la  raie  G  avait  disparu,  le  violet 
était  terne ,  D  et  F  formaient  les  limites  du  spectre. 

A  4  h.  42  m.  (4800  métier; ,  le  violet  u'eiislait  plus  et  F  était  iu- 
visible. 

A  4  il.  iO  m.  (5600  mèlic:^) ,  le  spectre  élaît  déjà  trés-couri;  on 
voyait  encore  depuis  D  jusqu'à  £  ;  puis,  probablement,  b,  mais  non 
pas  F. 

A  5  h.  10  m.  (6400  mètres)  il  ne  restait  du  spectre  qu'une  petite 
nuance  jaune. 

A  5  h.  30  m.  (7:250  mètres)  on  ne  voyait  plus  rien. 

Â  5  b.  43  m.  on  était  redescendu  à  4800  mètres  ;  le  spectre  était 
toujours  invisible.  Ayant  ouvert  la  fente,  H.  «telalm  vit  paraître 
une  faible  teinte  indécise. 

La  température  au  moment  du  déi>art  (4  h.  16  m.)  avait  été  de 
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10«  C;  à  i  11.  4i  m.  elle  était  descendue  à  — 10  degrés  ;  à  la  liau- 
leur  de  7250  mètres,  le  mercure  clnit  au  zéro  de  l'échelle  de  Fali- 
renheit ,  ou  à  ^  iT^S  ;  à  C  h.  30  m.  oa  loucha  terre ,  cl  la  tem* 
péralure  élail  de  d»,6. 

Comme  dans  ces  sortes  d'expériences  le  temps  ne  permet  pas  de 
faire  des  dessins  exacts ,  puisqu'on  ne  voit  le  spectre ,  littérale- 
ment parlant,  qu'à  la  volée»  M.Cilaa0lMr  s*élail  borné  à  noter 
Tapparence  générale  du  spectre  et  les  raies  qui  le  limitaient,  sans 
se  préoccuper  de  la  largeur,  du  nombre  on  de  la  netteté  des  raies 
clles-mèiiies. 

Il  lui  sembla  que  les  raies  ne  se  jjerdaieiit  que  par  le  raccour- 
cissement du  speclre  lui-même;  mais  ce  raccourcissemeiU  pouvail 
avoir  sa  cause  dans  le  manque  de  lumière,  car  ,  bien  qu'il  fit  en- 
core grand  jour  ,  le  soleil  était  déjà  a>sez  bas  et  s'approchait  rapi- 
dement de  riiorizon.  Cette  incertitude  faisait  désirer  une  nouvelle 
expérience  ;  elle  cul  lieu  le  18  avril. 

Celle  fois,  on  partit  à  1  h.  17  m.  du  soir.  Entre  11  heures  et 
midi,  les  spectres  de  la  lumière  diffuse  et  de  la  lumière  solaire  di- 
recte avaient  été  examinés  avec  soin  et  s'étaient  montrés  tels  qu'on 
les  avait  vus  le  31  mars.  L'appareil  était  toujoui*s  protégé  contre  la 
lumière  diffuse  par  un  drap  noir  qui  couvrait  la  téle  de  Tobsemleur. 

Au  bout  de  deux  minutes ,  le  ballon  s'était  élevé  à  900  mètres; 
à  1  h.  23  m.  le  premier  mille  (1600  mètres)  était  dépassé.  Le 
deuxième  (3200  mètres)  fut  atteint  à  1  ti.  29  m. ,  le  troisième 
(4800  mètres)  à  1  h.  37  m.,  le  (jiiniriènie  (OiOO  mètres)  à  2 h.,  et 
le  point  11  plus  haut  (7250  iiiclieb)  à  2  li.  oU  m.  Au  retour,  on  ar- 
ri\a  au  ijualrièmc  iiiillc  à  il  h.  30  m.,  au  troisième  à  2  h.  4U  m,, 
au  deuxième  à  2  li.  Ad  m. ,  cl  à  2  h.  50  m.  on  toucha  à  terre. 

A  1  h.  m)  ni.,  en  regardant  à  côté  du  soleil,  ou  vit  la  laic  G 
très-nette,  et  le  speclre  s'étendait  au  delà  des  deux  lignes  nébu- 
leuses II. 

Ai  b.  21  m.,  à  peu  de  distance  du  soleil,  le  spectre  montrait 
beaucoup  de  raies  entre  B  et  H,  la  raie  B  elle-même  était  bien 
accusée. 

A  1  h.  28  m. ,  le  spectre  observé  très-pi^  du  soleil ,  le  spectre 
allait  de  A  jusqu'au  delà  de  II ,  les  raies  étaient  admirablement  dé* 
finies  et  même,  en  apparence,  plus  nombreuses  que  sur  terre.  Une 
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demi-minute  plus  tard ,  le  spectre  céleste,  observé  à  aae  petite  dis- 
tance du  soleil  y  s'étendait  à  peine  jusqu'à  Bet  G. 

A  i  h.  33  m.  on  dirigea  la  fente  sur  le  ciel,  loin  du  soleil;  le 
champ  de  la  lunette  parut  tout  noir.  A 1  h.  37  m.,  le  ballon  tour- 
nant sur  lui-même,  1K«  CMrtahgg  obtint  un  rayon  de  soleil ,  et  il 
vît  la  région  rouge  du  spectre  distinclenlènt  jusqu'à  la  raie  A. 

A  i  b.  39  m.  il  dirigea  la  fente  sur  un  point  aussi  près  du  sénitb  que 
le  ballon  le  permettait  ;  il  eut  un  spectre  très-court ,  et  pas  de  raies. 
En  allant  de  haut  en  bas ,  il  perdit  le  spectre  complètement.  L'ap- 
pareil ne  pouvait  pas  tourner  assez  pour  pointer  sur  les  nuages  qui 
étaient  en  bas. 

De  1  h.  47  m.  à  1  h.  49  ra.  il  ne  fut  pas  possible  Je  regarder  le 
soleil,  mais  le  ciel  paraissait  toujours  bleu  et  brillant;  Ifl.  Ctliiis- 
lier  ne  quitta  pas  la  lunette,  mais  il  ne  vit  auciuie  trace  du  spectre. 
Il  commença  à  s'inquiéter ,  craignant  que  sa  position  gênée  ne 
l'empêchât  de  bien  reg^arder  dans  la  lunette  ou  (}ue  la  fente  ou  quel- 
que autie  partie  de  l'appareil  n'eût  été  dérangée  par  un  mouvement 
brusque  du  ballon.  Al  b.  53  m.  il  examina  l'oculaire  et  l'essuya 
avec  soin;  puis  la  fente  et  toutes  les  autres  parties  de  l'instrument, 
mais  tout  se  trouva  en  bon  ordre. 

A 1  h.  56  m.  le  champ  était  toiqours  noir;  on  regardait  le  ciel,  à 
(fistance  du  soleil. 

Même  effetà  3  h.  9  m.  et  S  h.  14  m. 

£nfin ,  à  2  b.  un  quart,  nu  CMaMcr  put  ajuster  le  spectro- 
scope  sur  le  soleil,  et  pendant  le  quart  d'heure  qui  suivit  il  ne 
le  quitta  plus.  On  était  alors  au-dessus  de  6  kilomètres  et  demi.  Le 

ballon  lit  une  rotation  complète  en  5  minutes  environ  ;  pendant  la 
première  ,  M.  Cilaiiilier  tint  l'œil  appli(jué  à  la  lunette  ,  et  pendani 
les  rotations  suivantes  il  ne  la  quitta  que  momentanément.  Quand 
la  lumière  arriva  du  soleil,  il  fixa  d'abord  son  attention  sur  l'extré- 
mité violette  du  spectre,  qui  s'étendait  au  delà  des  deux  raies  H, 
très-visibles  et  sillonnées  de  stries.  A  mesure  qu'on  s'éloij^nait  du 
soleil,  le  spectre  se  raccourcissait,  d'abord  jusqu'à  G,  puis  de  plus 
en  plus  et  avec  rapidité;  il  avait  tout  à  fait  disparu  quand  on  tour* 
naitle  dos  au  soleil.  Lorsqu'on  se  rapprocha  de  ce  dernier,  le 
spectre  revint  peu  4  peu.  H.  cawlafcer  dirigea  alors  son  attention 
sur  l'extrémité  rouge  ;  la  raie  B  apparut  à  une  petite  distance  du  so- 
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leil ,  et  A,  quand  les  ravons  solaires  frappaient  la  fente  ;  on  vil  en- 
core alors  un  ^Tand  nombre  de  stries  noires  entre  A ,  a  et  B.  Loin 
du  soleil,  le  spectre  disparut  de  nouveau  ;  lorsqu'on  commençait  à 
s'en  rapprocher ,  M.  OUitelMr  parcourut  plusieurs  fois  toute  l'é- 
tendue du  spectre  depuis  A  jnsqu'aa  delà  de  H,  et  il  retrouva  toutes 
les  raies  qu'il  avait  vues  sur  terre ,  mais  en  outre  il  ea  vit  beau- 
coup de  nouvelles.  Leur  nombre  semblait  incalculable. 

Ces  expériences  sont  décisives.  Elles  nous  apprennent  que  le  ciel, 
au-dessus  des  nuages,  ne  fournit  la  lumière  nécessaire  à  la  forma- 
tion  d*nn  spectre  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  soleil.  Le  nom- 
bre des  raies  visibles  augmente  au-dessus  des  nuages ,  et  fiHila 
tap  en  conclut  (à  tort  selon  nous)  qu'il  n'y  a  pas  de  raies  atmos* 
phériques. 

En  général ,  les  spectres  ont  été  trouvés  tels  qu'on  les  avait  vuâ 
dans  la  première  ascension. 

Un  incident  faillit  rendre  l'issue  du  second  voyage  pour  le  moins 
ti  is-douteuso.  Ouand  un  eut  dépassé  la  hauteur  de  quatre  milles  et 
qu'il  fut  constaté  que  le  ballon  se  dirigeait  vers  la  côte ,  ifl.  Cox- 
weii  ne  cessa  de  prier  H.  CUaftalier  d'observer  le  baromètre ,  et 
m.  II...,  leur  compagnon  de  voyage,  de  regarder  attentivement  du 
côté  de  la  mer.  Arrivé  à  I  milles  et  demi ,  au  €«nr«D  donna  issue 
au  gaz,  en  disant  qu'il  fallait  à  tout  prix  regagner  la  terre;  puis  il 
continua  d'ouvrir  la  soupape,  de  sorte  qu'on  descendit!  mille  en  4 
minutes.  A  3  b.  46  m.  on  ne  fut  plus  qn*à  9  milles  (3  kilomètres) 
du  sol ,  quand  H.  Ctaivcil  »  en  vue  de  Beachy-Head ,  s^écria  :  Que 
se  passe-t>il  donc?  et  on  moment  après ,  en  apercevant  la  cèle  à 
travers  une  édaircie  de  nuages  :  cil  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre» 
il  faut  descendre  bien  vite  et  prendre  terre  à  tout  risque  !  >  C'était 
une  résolution  hardie ,  mais  la  situation  était  critique  et  il  fallut 
pu  iiilj  ù  un  parti.  A  un  moment  donné  on  jeta  du  lest,  ce  qui  pro- 
du!  if  un  arrêt  salutaire  dans  la  rapidité  de  la  descente,  de  plus,  la 
partie  inférieure  du  ballon  était  en  iorine  de  paracliule,  eu  sorte 
que  le  choc  fut  moins  terrible  qu'on  ne  l'avait  craint.  Les  instru- 
ments de  physique  furent  brisés,  sauf  quelques  flacons  remplis 
d'air  qu'on  avait  recueilli  à  l'intention  de  M.  TjmàtM.  Les  der- 
niers 3  kilomètres  avaient  été  parcourus  en  quatre  minutes.  On 
toucha  terre  à  moins  d'un  kilomètre  du  port  deNewbaven. 
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Dans  les  derniers  jours  de  juin,  RI.  (siaisiier  a  fait  une  nou- 
velle ascension  dont  les  circonstances  sont  assez  extraordinaires. 
Voici ,  daos  l'ordre  où  elles  ont  été  faites ,  les  prîacipales  obseï^ 
▼ations  du  savant  aéronaute. 

Départ  à  1  h.  3  m.  du  soir»  de  WolTerton.  Températare  + 19 
degrés. 

A  i  h.  9  m.,  hauteur  600  métrés  ;  on  entre  dans  les  nuages.  A 
la  bautenr  de  900  métrés,  température  iS  degrés  ;  à  1200  métrés, 
9"»5  ;  à  1600  métrés ,  5  degrés. 

A 1  h.  15  m.  on  s'élève  aa-dessns  de  9450  mètres.  A 1  h.  16  m. 
le  solefl  se  montre  fidblement  ;  on  s'attend  à  revoir  le  cîel  bien.  Un 
gémissement ,  qui  semble  venir  des  régions  inférieures  de  Tatmos- 
plière,  annonce  un  orage.  C'est  la  première  foi?  qu'on  entend  gé- 
mir le  vent  à  plus  de  3  kilonièlres  de  hauteur.  A  J:200  mètres,  la 
teriipei  alure  est  de  1  degré  au-dessous  de  zéra. 

A  1  h.  47  m.  on  dépasse  ^iOO  mètres.  11  tombe  une  petite  pluie. 
Peu  après  on  croit  apercevoir  une  rivière,  puis  un  entre  de  nouveau 
dans  un  nuage.  A  1  h.  19  m.  on  distingue  à  peine  la  terre  et  le  so- 
leil. A  1  h.  25  m.  on  est  dans  un  brouillard  sec  ;  à  1  h.  26  m.  on 
dépasse 4600  mètres.  A  partir  de  3200  mètres,  la  température  a 
pris  nne  marche  iri  égulîère  ;  elle  est  d'abord  revenue  à  zéro,  puis 
descendue  à  —  lo,7,  lorsqu'on  est  arrivé  à  4800  mètres. 

A 1  h.  39  m.,  éclaireies  dans  les  nuages ,  puis  tout  se  voile  de 
nonveau.  A 1  h.  35  m.  le  brouillard  devient  bumide ,  â  S7  m.  il 
est  encore  sec  ;  à  40  m.  le  soleil  se  montre  un  peu ,  mais  le  ballon 
le  dérobe  aux  regards  ;  une  minute  après ,  le  brouillard  reprend  et 
on  y  reste  jusqu'à  1  h.  53  m.,  oh  l'on  passe  au-dessus  de  6400  mè- 
tres. La  température  s'est  élevée  à  4-1<>,7  vers  5200  mètres ,  puis 
elle  a  baissé  rapidement,  et  le  thermomètre  a  marqué  —  5o,5  à 
5600  mètres;  d'ici  jusqu'à  (UOO  mètres ,  elle  a  varié  entre  celte  va- 
leur et  — 8  degrés;  elle  atteint  son  minuiium,  — 8o,3,  à  6800 
mètres ,  hauteur  où  on  se  trouve  à  t  h.  55  m. 

A  cette  élévation ,  ie  ciel  se  montre  couvert  de  cirrhuSf  dans  les 
éclaireies  il  est  d'un  bleu  pàle.  On  est-au-dessus  des  nuages,  mais 
tout  autour  on  ne  voit  qu'une  mer  de  brouillard  confus,  sans  for- 
mes nettement  dessinées. 

Dans  la  descente  on  arrive  i  6100  mètres  vers  2  heures.  A  3  h. 
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3  m.,  le  dernier  rayon  de  soleil  dispiu  aît.  Le  thermomètre ,  revenu 
à  zéro  vers  (>-400  mètres ,  l.oiiil>e  ensuite  de  5  degrés  dans  l'espace 
d'une  minute  et  se  maintient  quelque  temps  à  —  5  degrés ,  pour 
remonter  à  —  1",7  vers  5800  mètres  ;  il  reste  à  cette  température 
jusqu'à  5200  mètres,  puis  s'élève  à  zéro  pendant  qu'où  descend  à 
4t>UU  mètres,  hauteur  qu'on  atteint  à    h.  13  m. 

A  î2  h.  6  m.,  quelques  éclairs  de  lumière,  entre  deux  couches  de 
brouillard  épais.  Une  minute  après ,  de  grosses  gouttes  d'eau  tom- 
bent du  ballon  ;  encore  une  minute  plus  tard  on  est  dans  le  brouil- 
lard, qui  devient  très-6nà  2  h.  14  m.  Une  demi-minute  après,  la  pluie 
irappe  sur  le  ballon.  Peu  après  on  traverse  une  tourmente  de  neiçe, 
dans  laquelle  on  reste  depuis  4  jusqu'à  3  kilomètres  de  hauteur; 
la  neige ,  au  lieu  de  tomber,  semble  s'élever  i  cèté  du  ballon  qui 
descend  rapidement.  On  ne  voit  guère  de  flocons,  mais  beaucoup 
d'aiguiUes  simples  ou  aroisées ,  avec  de  très-'peHis  cnsêaux.  La  tem* 
pérature  oscille  entre  zéro  ei  +  0<».5. 

Ou  aueiul  3000  mètres  à  2  h.  47  m.  La  neige  a  cessé,  les  régions 
inférieures  de  l'atmosphère  paraissent  très-sombres ,  d'une  teiirle 
brun  jaunâtre,  excessivement  foncée.  La  température  au^niienle , 
elle  est  de  5  degrés  à  1500  mètres  ,  et  de  19  degrés  à  la  surtace  du 
sol ,  où  on  arrive  respectivement  à  2  h.     m.  et  à  3  h.  28  m. 

Le  lest  était  épuisé  quand  mai.  «laialier  et  (?oxwell  étaient 
encore  à  1500  mètres  du  sol  ;  le  baUon  tomba  rapidement,  et  le 
choc  fut  si  violent  que  plusieurs  instruments  se  brisèrent,  entre 
autres  le  nouveau  baromètre,  plus  court  de  0<b,3  que  les  baromètres 
ordinaires. 

Mm  mmMÊutr  avait  emporté  un  actinomètre  de  Herschel  ;  une 
fois  seulement,  à  6400  mètres  de  hauteur,  il  eut  un  rayon  de  soleil, 
qui  produisit  dans  l'espace  d'une  minute  un  accroissement  de  9  di* 
visions  ;  sur  terre,  à  il  h.  du  matin ,  Taccroissement  avait  été  de 

83  divisions  en  1  minute. 

A  5  kilomètres  cl  à  6  kilomètres  et  demi  on  entendit  une  loco- 
motive. Ces  hauteurs  sont  les  plus  grandes  où  l'oreille  ait  perçu 
des  sons;  c'est,  du  reste,  une  preuve  de  la  grande  humidité  de 
l'air.  Le  ciel,  examiné  avec  un  specLroscope  à  visiou  duecte,  a  fourni 
un  spectre  ordinaire. 

Le  résultat  le  plus  remarquable  dft  ce  voyage  a  été  la  présence 
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de  neige  et  d'aiguiller  de  glace  n  une  hauleur  ile  4  kilomètres  et  sur 
un  parcours  de  plus  d'un  kilomètre. 

Rappelons  ici  que  mM.  AMrrml  et  Mxio  ont  rencontré  des  ai- 
guilles de  glace  à  6  kilomètres  et  une  température  de  40  degrés  au- 
dessous  de  zéro,  à  laquelle  le  mercure  se  congelait,  vers  7  kilo- 
mètres  de  hauteur ,  le  27  juillet  litôO.  ft.  Radàu. 


FIN  DU  QUATRtiHK  VOLUME. 


TABLEAU 

DES  ALTITUDES  LES  PLOS  IMPORTAMTES  DES  T0S6ES,  D'APRÈS  LA  CARTE  DU 

dépOt  db  la  GDERRE*. 


Le  Kallon  d'Alsace  ou  de  Giromagny.  1244 

Le  Cresson   1124 

La  Téte  des  Neuf-Boit   1234 

Lt  «die  dM  Ramiers   119^ 

Le  Dnimont   1208 

Le  grand  Ventron  ......  1209 

Pirscbmisskopr  ou   (Hiere  RUhu 

(«rauit)   *   .  1318 

UHuliiMek-Kopr   1S66 


Le  col  d«  la  Setiliielit  ..... 
Les  Hautes^amnet  de  Péris  lt8« 


1150 


à. 


Le  Thaiiel  ou  Tannache  .... 
TaubdnklaagfelMn  (Gaion  de  Pète) . 

Le  Bonbomme  

Le  Cn'zoïiaid  {IHiiHenberg)  .    .  . 
Les  montagne»  du  fond  de  la  vallée 
de  SaiDle-Harie  lOM 


1305 

laod 
1087 

lut 


Ramlflrfttions  do  Ballon  de  <iiiroiiiaKnj. 


Le  Ballon  de  Saint-Aiitoiiie.  .  1100 

La  Planche  dc«  belles  flll»  .       .  WiO 

Le  Ballon  de  Senrance   1190 

UBirenkopf.   1077 

U  Sndel   9W 


La  iiiuiitasiic  des  Boules 


800 


Le  Riiiibuclikopf.  1103 

Le  Vogelsteui  1185 

Le  Roislwrf  119S 


Le  Itolhenbach  (Rotabac) .   .   .   .  1319 

Le  Srhweisclknpf   1290 

Le  Hatinelioni   1288 

Le  wissort  (LaucbenkopO*   •   •   •  •"'"'^ 

Le  Steinlebach  .......  1473 

UTreh   H*i 

L'Aufflriet   il»0 


1095 
1049 
1019 
857 
973 
•50 


Sommet  

Haat-Sommerbof.  .  .  .  . 
Signal  de  NabwiUer  .   .  . 

Neuntcr-Stein  

RoUilacb  (maison  forestière) 
Hoinrald  ftommot) .  .  .  . 


Le  Moorfeldkopf.   1243 

La  Tâte-du-Chieo  (StorkeiikopO .   .  1865 

La  Téte  du  Ballon  de  Soultz.   .   .  1436 

Le  Kalilenwasscr  (petit  Ballon  ou 

Slraubcrg) .    .    Ii7i 

Le  Molkcnrain  (Mulchren  de  la  carte 

du  dâpOt  de  la  guerre) ....  lliii 


RlooH  et  Miinnelstein   .....  819 

iietdeiikopf  (à  Busrsch).    ....  780 

Sainte- Odile   700 

Ungersborg   90A 

Climont   97A 

Moal  de  Dainbach   685 


1»  rtTe  gntvdto  te  1* 


LaDenon  (grand)  1010 

UHoogit.  890 


Le  Schtiecbeif  963 

LePraneey  988 


Le  haut  de  la  Montée  de  Saverae  - 
La  Petite-Pierre  (sommet).  .  .  . 
Le  Sarremberfr  près  GOtsenbrOck  (si- 

pnnl)  

Le  Wcjersberg  derrière  Niedcrbronn 
WasenkApTel  


428 
488 

43i 
427 
5M 


Wintcrsbcrg  près  Riederbronn 

Herberg  ..... 
Pigeonnier  (SclierhohI).  . 
Cutline  diorili(|uc  à  Weilcr 
Château  de  Saint-t'aul.  . 
Bitche  (le  fort)  .... 


577 
508 
507 
430 
416 
320 
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Ruine  du  Herrenfluh  728 

Hartmarmswi^il  r-Kopf  .....  9S6 
Ruioe  du  Freundfttein  948 


Hohfttaufen  à  Souitzbach  .... 
Hobbattstadt  et  crêtes  entre  boolts- 

baeh  etSoidtznuitt  

Point  culminant  entre  Wasserbourg  et 

Gunsbacli  

Hohnackkopr  (grès  vos^jiail)  .  ■  • 
GtaAteau  du  ttobnack.  .  .  .   .  . 


896 
877 

m 

9t9 


Ablass,  derrière  Rimbacb  ....  9S8 

Chalet  du  Ballon  Ht7 

Gluiibeiv  (ceuae)  9Si 


llohiaiidsberf  (^ttilM)   634 

Plixburg   471 

Tiroia-Kpis  (couvefit|   617 

Kiihberg  (entre  Munster  et  Orbey, 

grès  vosgien)   990 

Fhmemckerkepf  ifté»  Mltoiitar)  .  *  77( 


de  Siegolsheim  (sommet).    .  405 
Sommet  do  la  forêt  de  Kientzheim   .  586 

Château  de  Bilstein  7i3 

SccUiurg  (grè«  vosgien)  94  V 

Hootagoe  d'Aubure  (signal)   .   .  .1140 


T.innigel  (grès  vosgien)   9U 

Sommet  de  la  montagnederrièraSaiill' 

Hippol|te  (grès  vosgien)  ....  807 

Hùhkoiiigsbfiurg   511 

Montague  de  CbAtenois  (granit)  .   .  518 


Ruine  de  Juiii,'bol7,    ......  ^13 

Oberttnger  à  GuebwiUar   S8i 

ErlflflHch  (entre  Jungboli  et  Gueb- 

wiîlcr)   484 

Bollenborp  {\  Orïctiwihr)  ....  865 

CdlliMc  »!c  WVsthaUnri   i85 

Pangstbcrg,  i  SeottxmaU.  .  .  410 
Sonnenk^pnein,  à  Seultimatt  (Mu- 

srhelknlk)   426 

Colliuc  calcaire ,  derrière  Rouûacb  .  895 

Salbert  (près  Beirort)    .    .    .    .    .  Ci7 

Forêt  d'Arsot  (ibid.)   493 

S«int*llBrc .  derrière  Guebencbwibr.  488 
Colline  molassique ,  derrière  Wintzen- 

beim   472 

Colline  de  Turkheim  (Florimont)  .    .  347 

GoUiae  d'ingarabeîm  (jurass.) .   .   .  810 

GoUioe  antmeuredeSîegolshdai.  .  889 

Zellenberg   802 

Sch6nenl>erg  (Biquewihr)  ....  850 

Altenberg  (Ribeauvillé)   844 

Ruine  de  Rappolstein  .....  450 

1,  près  DunlMidl  .   .   .   .  888 


Eiciieibcr^,  defMt  Bemlutfdtiriller 

im  Loch   ili 

Ghftteau  d*Andlau   488 

Rilppelsholz  (calcaire  jurass.) .    .    .  887 

Çh.itc.iu  de  Landsberg   S84 

.Moiikalb.    .   441 

Tniltenbausen   878 

RtthMmbaiiMik   881 

Colline  d'Obernai  et  iîischheîm   .    .  36S 

Drcispitz    378 

Kalk-tibrunii ,  derrière  Molsheim.    .  390 

Colline  du  Uoro  «  près  Wolxbetm .   .  874 

Seharraeh  («onunet  de  la  oeUine).  .  818 

Wanfrfnberg   3S0 

GoU  ^Muschelkalk)   398 

Kochersberg   .    .  301 

Colline  de  gypse»  à  Waldenbeim .   .  158 

Bastbwg ,  près  BoamnUer.  .  .  .  88t 
Cnilinr?  de  calcaire  jurassique  à  Pfaf- 

fcnliolfcn   150 

Liebfrauciibcrg    .......  296 

Lobsano  et  Jllartenbronn   ....  190 

Hodmald ,  doRièn  Ldbiann  ...  818 


Eaux  minérales. 


  701 

60«l)lilMell   840 

SoulUmatt   166 

WaUwiUer   831 

  198 


VaUéedeBarretBaU   178 

itoshefan   888 

Soultz-les-Bains   170 

Miederbroon   800 

SeoUfraont-Foctts   188 


Cola        'Womgem  par  lesquels  passent  de*  n»atc«* 


Plus  baut  point  de  la  route  du  Ballon 
d»  Giromagoy   114t 


Col  de  Bussaog  715 

Gold'Odecea  881 
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■Mm. 

Col  de  finunont  7&0 

Col  de  Schlucht  1150 

Col  du  Boiiliûinnio  949 

ColdeSaiute-Mane  etSaÏBl-Diô  .   .  780 


Caun  du  mm  (SM  MbmO. 

Bile  et  Huniogue   240 

Châlampé   ^21 3 

Brisach  •   .   •  195 

MardutlBlieim  (Limburg)  ....  180 

SMiitu.  .   leo 

Kehl   136 

Waatzenau   130 

Fort-Iiou»   120 

Sdli   liO 

Linterboorg   114 

Cours  de  NU  (480  kUm,). 

Wmckel  (source)   5S7 

Riklersdorf   WO 

Hirsingen   SSi 

Altlurch   323 

lllfurth   «58 

Mulhouso   2i0 

Knsislicim  .    220 

Horbourg  el  Colmar   190 

Schlestadt  

Benfeld   160 

Strasbouf  

WanlMiiBV   W 

Larg  {4a  ftttom.). 

ConrtaTon   4ft3 

Scppojs   408 

Dannemarie   .   320 

IllfurU)   258 

AUaine  [ëO  Idlom.). 

Lucelle   610 

Forentniy   -iâo 

DeUe   400 

Montbéliard   820 

Vaiqoficoart   817 

Snroureme  (JV  kUm,). 

Source  au  Balloa  1200 

Giromagny   470 

Belfort   850 

CooHueiil  daub  i'AUaine    ....  820 

DoUer  (47  kUom.). 

Seewen  (lac)   507 

Dolleren.   49^ 

Massevaux  •   ...  416 

Aspach   805 

VoUiotiM  (confluent)   W9 

ThuriflOmm.). 

Col  de  Buasaog   710 

Qrb87   45S 


ColdeRîbeauviUéiSaiote-Marie  .  710 


Col  de  Steige  897 

Col  de  Barr  à  ViUé  404 

ColduOonoa  787 


Wesserling.    ........  4iO 

Saint-Amilnn   400 

Thaan   880 

Cernay   276 

HexTlisbeim  et  Sainte-Croix   .    .    .  198 

Lauch  (44  kilom,). 

Lauchen  (source)   1160 

Lautenbach-Zell   588 

Lautenbacb.  ........  4S0 

BOhl   888 

Guebwiller   270 

Issenheim   260 

Colmar   iM 

FuM,  grandê  vaUée  (41  kUom.). 

S'LM<I'T:iah .   ........  610 

Metzcral   800 

Munster.   890 

Wîhr   819 

Walbach   980 

Tiirckhcim  .........  940 

ln(çciâheim   191 

Ostheim   190 

UUuMni  (eonfluenlj   175 

Lac  Vert   Ho 

Schildmatt   940 

Insel   690 

SouUzera  (églûe)   610 

Sohweiinbadi.  .......  460 

Kilbel   460 

Stouwibr   410 

Wfhs  (SO  kilom.). 

Hautes-Hulteâ   904 

Péris  (andenne  abbaye).  ....  669 

Orbey   500 

Lapootroie   33  0 

Kaisersberp   646 

Siegoisbeiiit  (couiluent)   Mo 

lÀ^fntOt  {SO  Jtiiom.). 

Ëscberi   419 

SainteHarie  ........  890 

Uëpvre   300 

ScberrwUler  (confluent)   198 

Gkm»  {iS  iiiom.), 

Steige   660 

Vill6   170 

TbanvUlé   161 

Scblestadt  (confluent)   170 


Di< 
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Brudie  ÇO  Mont.). 


volage  de  Bruche   540 

Pouday   400 

Rothau   374 

Schinneck   306 

LOlMllioiite   SS3 

l'rinntt   241 

Mulzi-   195 

Molstioini  .    .    .    <    I    .    .  175 

Hangeabieten   153 

lingoIslMiiii  •  145 

Confluait  dans  l'Ill   lii 

SoiiiM   600 

Llltielbomy   107 

Savcrne   187 

Steinbourg   175 

WUwisheim   16i 

Hoctafeldcn   160 

Inmtlh   146 


Boknriller  (coofluent  dtnt  la  Moder^  IM 


Moder  {60  kitom,). 

■ivct. 


Verrerie  de  Hocbberg   iB3. 

Wingen   f09 

]n(i;\villt.>r  •    •    .    .  182 

l't.iirtiihoffen   165 

Hagucnau  liO 

Bischwiller   ISl 

Dahluoden  (cmbouch.  dans  le  Rhto).  it7 

SaueiiMch  {43  ktlom.). 

Leuibach  .........  204 

Wœrth   172 

BitriUheiai   152 

SwboUIf   150 

BaiDiiain  (confluent  dam  te  RUd)  .  lU 

Weilcr   168 

WitMwbourg   160 

Lanterbourg   itS 


■«HUBltén  éU  «iWft  MUldgOTtoM. 


Glasberg  (soinnn'l)   R17 

PoinU  divcrb  du  iilabberg.    .    617  à  hùQ 

BloclUDont  (sommeil   797 

Ferme  du  Bluchmoiil   606 

Village  de  Kiffls   613 

Ii;    ;i.    610 

Ferrette  lUeîdeuflub)   618 

lorntte  (vitte)   «00 


FIoriiiKMit,  yoiiiincl  (Fiili\  1  .    .  511 

Burgwaid  (créte  fiUrti  Ferrette  et  Dir^ 
linsdorl)   600  à  M7 

Hauteurs  ealre  Ollingen  et  Fer- 
rette   650  à  676 

Chftlcau  de  Laiidskrou  ..... 

Hauteurs  «itre  Hageolbal  et  LiebeoA- 
«iltor.  ......  400  à  Ut 


iaeVoir   9«0 

_  Blanc   1054 

—  Vert  ou  de  Darea  ou  de  Soulzern.  9$0 
f—  du  Ballon  de  Soultx   1060 

—  de  Firschmiu  ou  de  Blaacbemer.  1050 

—  ditStenuée   971 


Lac  dit  BetoumMiner.   7So 

—  deLongemer   7i6 

—  de  Gérardmer   .   .    ....  640 

—  deSeewen   510 

—  de  Lispach   S40 

—  desCorbeam.   ooo 


ém  ten«9  ûm  Uh  «*  den  eerfaietn* 


Ferme  du  Lauchen  où  la  culture  des 
céréales  n'a  plus  lieu  (pommes  de 
terre,  lin,  choux,  laitues).  .  .1150 
Hautes-Huttes  (près  (lu  lac  Noir  850  ù  900 
Stempflingsberg  (val  de  Munster).  .  830 
Sattei  (au-dessus  de  Miihlbach)  .  .  740 
Aubure  (village   derrière  Rib^ati- 

villé)  800  4  luOO 

Tanncnkirch(cant.delUli«onv.).  500  i  600 
Bussang   600  i  700 

Labaroclie  «t<lingmitte(oantond*Or. 

  600  4  8M 


Maison  forestière  de  la  Rothlacfa 

(Champ-du-Feu)  950 

Hohwald  (derrière  Andiau)  .  600  à  800 
Dcliiiunt ,  Bellefosse,  la  Hutte  (massif 

du  Champ-du-Feu) .  .  .  700  i  900 
Coldbach ,  Ceishausen  (cant.  de  Saint- 

Amarin  ,    massif   du  Balîon  de 

Soultz  .......    600  à  750 

ilohrolhbcrg  (op.  «n  nidi,  prcs 

UUnster)   700  à  7ftO 
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¥ill««  4m  VAhmc*  m  pied  4e*  IToa^cw  deT*at  le»  eoUlae»  viallère*» 


Soullz  (Ha«l-lUllD)   260 

Kuufliich   340 

E^isheim  „    .  200 

Ammenclmihr   SS6 

Riquewihr   tBO 

Huna'svihi    135 

Ribeauvilk-   MO 

Bergheim   MO 

Saiiit-HippoljtA   iSO 

ChàtenotB   200 

Datnbach   210 

Epttg   250 

Andiau   260 

liiUelberjriieim   2i0 

Barr  et  OlMmai   210 

Heiligensteni  260 

OUroU   240 

  «• 


m 
m 

210 
190 
140 
U9 


Dorlislieiin  

MoUhuiui  et  Wolxheim  .... 

Nutzig  

Wassdonne  et  Westhoffeu  .  .  . 

Harlenlieim  

Marmoutier  

KeuwUler  

WdlertwiJler  

Ingwiller  MO 

OfTwiller  tiO 

Oberbronn  t7t 

Prose  hwiller  MO 

Soultz-»ou»-Forètt  150 

Oberséebach  175 

Hatt^n  162 

Cl.  rin  ui-L.:   ,  100 

Wù»«mbvurg  IM 


Chàteavz  wmÈmém,  ablMiee»  Maventej  pèlerlami^  dce  Ifnugtm 


Kagelboiui;  h  ThUD   500 

Freandateia  .   000 

flerrenlloh.    717 

Jungholr   3S0 

Hugstein  (pré»  GuebwiUer),   ...  350 

Uurbach  (aU»)»  rviaOe)  .   .   .   .  iSO 

Slârenbun   500 

VildenMein   600 

Sd::>uL'i.b<'r^  (pèiorilMl»)  ....  434 

Wasserbuig   710 

Hohhattstatt   877 

Laubeck  ou  Habneck   737 

Schwanenburir  (à  Munster;   .    .    .  520 

Hohnack   .    986 

Troi8-£pis  (pèlerinage)   617 

Hohlaiiiuberr   634 

Plîxburg    .   458 

Trois-Eguisheim   596 

Katxenthal  (Wineek)   870 

KaiMrsberg   270 

Reichenstaui,  denièro  tUqoewflir  ,  460 

hîlsteiri   670 

Ilibcaupicrrc                                .  450 

Saint-llric/i   880 

Hoh-Konigsburg   512 

Frankenburg   880 

Kintfheim   280 

Orletiburg   490 

Bern&tein  .........  S40 

AiuUau   460 


Spesburg   410 

Laodsberg.   .   584 

Truttenhausao   375 

Dreistcin   4SI 

HageIschioN   ÂOt 

RalhsambauMii   500 

Cuirbaden   572 

Ifîdeck   650 

Cil  i!   u  de  la  RodM  .....  765 

V^angciiburg  ........  450 

Hoh-Gcrolseck   461 

Ochsensteiu   514 

Hob-Barr   400 

Grcifféristcin   385 

Saint-Jean-aux-Choux(pèlerijiage)  .  301 

Herrenstdn  à  NcuwiUer  


Dalio  ou  Dachsburg   512 

LiiUclburg                                 .  321 

Hiineiiurg  ....            ...  4lf 

Chapelle  de  Saint-Gu^  (Saint-Vit)  à 

Sa  ver  ne   406 

Lichtenberf:^   400 

Wasenbur^j' (prèsNiederbronn).  .  .  487 
WiiiihtoiiHnu  Jigerlhal)  .... 

Falkcnstcin  

UebAvuenberg  

Flcckcnstcin  (près  Scbônau)  .    .    .  867 

Frunsburg  (près  d'Obersteiobach).  .  010 

.   .  4M 


Frunsburg  [ 
WatenaUm 


AaonjiDn  du  Unilun  iie  GueMUer, 

par  Murbach. 

Guebwkiler  263 

Buhl.  330 

Murbach   .........  480 

BBIclieDhatt  1117 


A&ettmo»  par  Witter  ef  GoUlodk. 

Willer  877 

Goldbach  700 

Col  de  la  MaU  .983 

fi«lctaeiiliatt  1117 
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mnm 

^aeemfm  Ai  Ballon  àe  Giromêfny^ 
par  SmntrMattriu, 

S«int-Naiuic«  555 

Sifnal  de  ta  Jumenlerie  1064 

Sommet  ISSO 

Aicehikn  4n  Uohntdt,  par  MUntter. 

Munster.  880 

Risackci  kopf  (MuncbLcrg;  ....  78S 

Sattel   ...  739 

Gaschnei  995 

Petit  Bohneck  IMS 

Gnad  Hobnedt  iM« 

Atembm  par  Jfctefol. 

Mahlbach  460 

Metzeral  500 

Wolmsa  inférieure  .......  650 

Fiscbbodea.   .  '  750 

Seliiierottiried  850 

Worm«!pcl  990 

Spilzekupfe  1190  à  1220 

CbUel  de  Breitom  ISOO 

Ate«ntU»  par  Gérerdmer. 

Gérardmer  666 

Loogener  746 


Umlim  ê» 

Froment,  selon  l'exposiliou ,  lempér. 

moyenne  70,8  C.  .  .  .  600  à  800 
Seifie,  orge,  avoine,  temp.  moyenne 

••,7  C  MO  à  950 

Porames  de  terre ,  lin ,  clioux ,  tcmp. 

moyenne 5*,6  C.  .   .   .   1000  à  lisa 

Groseille  rovp   900 

Chêne  600  à  800 

Noyer,  sdon  l'eipotition   .    .  580  i  700 

riKÎtaigncr                            500  A  650 

Abricotier  (mûrit  ses  fruiU  dans  les 

vallées)   520 

Pnmiert  et  poirien  en  espalier  650  à  700 


Retoumemer  710 

Collet  lie  Halvercbc  IISO 

Chaume  de  LuadeubiUiI  1250 

Hobiieek  tIM 

^NONifan  au  CAaoïp-db-A». 

Barr  9ie 

Holzplatz  350 

Welschbruch  700 

Neuntcrstein  ........  963 

EothUch  9st 

Sommerlwr  f0l9 

Plotottt  lOSO  à  IMS 

AoMMioiipar  WalientedL 

Fouday  410 

Waldersbacli  sfO 

La  Butte  (Signal).   ......  IMO 

Plaleoa  it^a 

Schirmcck .........  299 

Grandfontaine  480 

Col  de  la  Route  (ferme)  78d 

Donon  (sommet)  1010 

Petit  Donon  814 

Pommiers  (bonne  racei  .    ,    .    .    .  60ù 

IWliers  100 

Vigne  (limite  extrême  et  un  peu  for> 

eée  au  SeMotswald  et  au  Hatlen  i 

Munster,  exposition  sud-est ,  leinp. 

moyenne  G.  .  .  .  46v  à  500 
Vigne  (entre  TOrckheim  etNied^ 

morschwilir)  .  4M 

Asperges  (vallée  de  Munster)  .  .  .  4S0 
Ainan(lier(incillcureexiKi<^iti()u',  entre 

Turkhcim  et  Bergtieim ,  tempérai. 

nojeaw  10*  «t  li*  C.  .  .  .  . 
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DEPUIS  LE  SIÈCLE  PASSÉ  JUSQU'EN  1M3. 


1 
2 

3 
4 

5 
6 
7 
8 

g 

10 

n 

12 
13 

H 
15 
16 
17 
18 
10 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

:io 

M 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 

•D.  A. 


HO»  Bl»  TOTAOnU. 


Paccard  (D')  cl  Ralmat,  i^u'iâc. 
De  Saussure  (H.  B.)  et  18  guides. 
Baufroy  (eolobél). 
Woldley. 

Dorthsen  (baruii). 
Furiu-ret. 
Tairrai  (Victor). 
Paradis  (MU*). 

Rodaz. 

Matzewski  (comte). 
Howard. 
Rausslœr. 
UndraU  (capitaine), 
riissold  (FraDcoi*)* 

Jackson. 

Clarck  (Edmond  «  Dr). 
Harckhain-SberrevOla. 
Pdknres  (C). 

Hn\vr=; 

Auhijo. 

Wilbraham. 

Barry  (Df). 

Tilly  (Henri,  comte). 

Waddington  (K.  A.). 

Hedringeo. 

AiynslNarlm). 

Pedwcl. 
Doulat. 

Arigeville  (M"»  A.  de). 

Eisenkrœmer. 

Stoppen. 

Saint-Ange  fmnrqais  da). 
Chenal  (avocat). 
Cav.  de  Rocca  Catlfllo. 
Ordinaire  (D'). 
Tairraz  (Edouard). 
Ordinaire  (déjà  cité). 
Nicholson  (G.,  avocat). 
Caux  (abM). 
Bosworth. 
EdweU  (John). 
Cross  (Kdward). 
Bl^nc  (notaire). 
Jacob  (Henri). 
BraYaifl. 


pAnn. 


Chainuunix. 
Genevois. 
Anglais, 
idem 
Coiirlandais. 

Vaiuliiiï!. 
Chamounix. 

idem 
Hambourg. 
Polonais. 
Américain. 

idem 
Anglais, 
idem 
idem 
idem 
idem 
idem 
idem 
Écossais. 
Anglais. 

idem 
Français. 
Anglais. 
Suédois. 
Anglais. 

idem 
Français. 

idem 
Chamounix. 
Polonais. 
Na|((ilitain. 
.Savoisien. 

Italien. 
Français. 
SeTOisien. 
Français. 
Anglais. 
Savoisien. 
Anglais, 
idem 
idem 
Savoisien. 
NeuchAtelois. 
Français. 


8  août  1786. 

3  août  1787. 

9  août  1787. 
5  août  1788. 

10  août  1802. 

idem 
14  juillet  lëûd. 
idem 
10  septembre  1812. 

4  auùl  1»!8. 
12  juillet  1819. 

idem 
12  aoAt  1819. 
18  août  1822. 
4  septembre  1823. 
26aeflt  1335. 


Ctttt  tbis  dis  fsiatew*      mbi  pumiu  I  la  tim»  4» 
par  ▼emiNe  lhjF«t,  inmllsn,  GeiMiasas 


SSjuiUetim. 

idem 
0  août  1827. 
3  aoiU  1830. 
17  septembre  1834. 
9  eetobre  1834. 
15  août  t83(;. 

25  août  1837. 

Idem 
idem 

24  septembre  1837. 
4M|itembre  1838. 

idem 

idem 
27  août  ISfO. 

26  août  1811. 
17  aoiU  1.S43. 
26  août  1843. 

idem 
31  août  1843. 
idem 
idem 

4  septembre  1843. 
idem 

idem 

idem 

31  sejjtéiMl>re  1843. 
38  août  1844. 


•  ait  iilnila  ' 
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NOMS  D£8  VOYÀCEOSft. 


I 


46 
47 

AH 
4!» 
ÔU 
âl 
53 
53 
54 
55 
56 
57 
*>8 
5'J 

r.o 

01 
02 
03 
64 

05 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
70 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
s.', 

84 
86 
80 

87 

88 
8U 
90 

91 
1»2 
93 
94 
95 

m 

97 
98 
'.>'J 
lUO 
101 
102 
103 
104 


Le  Pilcur  (D'). 
Hartins  (Charles). 
Bouillé  (coiBl^. 
Wooluv. 
Hurt  (j.  S.). 
Smith  (W.  Dr). 
Richard  (S.  A.)- 
Gretton  (W.  K  ). 
Gardner  (M.  J.  D.). 
Calton  (Edw.). 
Smith  (Albert). 
Hoy  (Ch.  (',.)• 
Philips  (Francis}. 
JackeviÙe  (Honor). 
WaDsKbait  (G.  M.). 
Berhens  (Julien). 
Athbnin. 
Browne  (W.  H  ). 
Goodall  (Alpède). 
Goodall  (ing.  royal). 
Salmond. 

Walsham  (Arthur). 
Murray  (A.  C.,  capHaioe). 
Schekttiom  (L.  L.). 
Machranon. 
Sunit  (H.  S.). 
Mac-Gregor  (Juhn). 
blackweU  (Eardly). 
Biahb«ch  (John). 
Eaileehndwom. 
Hamilton  (M.  et  M»*  T.). 
I^unlhie  (M.  D.  T.). 
Talbot  (S.  T.  D'). 
RicbanlMD  (W.  B.). 
Crowawt  nlioinai). 
Richowor  (N.  B.). 
Smith. 

Nnyral  (A.  T.). 
Raitcr  Katlîes. 
Diaper  (Joseph). 
Raw^ne  (HOQfij. 
l.anuhard. 
Kicliard  (R.  B.). 
Burdin. 

Heykcs  (capitaine). 

Nifolai  (romte  de). 
Quards  (R.  H.). 
Washotn  (A.). 
Harding  (Edouard). 
Younp  (W.) 

Relfaslc  (M,  J.  Ning  de), 
Anderson  (Eustase). 
Chapman  (K.  A.). 
Hcani  fr.tîor^'cs). 
Ekslachiidzous  (M.). 
Houleswurlh  (Th.), 

Oreg  <E.  H.).  ^  ^ 

Brant  Prast  (Bciward) 


PATHIE. 


Français. 

tdem. 

Idem. 

Anglais. 


Idem. 
Irlandais. 
Anglais. 

Idem. 


Idem. 
Iilem. 
Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idum. 
Idem'. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Mem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Américain. 
Anj^ia. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Français. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
SsToisien. 
Anglais. 
Savoisien. 
Anglais. 

IdMB. 

Idem. 
Irlandais. 

Idem. 
Anglais. 

Mem. 
Américain. 
Anglais. 
Américain. 
Anglais. 

Idem* 


DATE  DES  AMSlUIOlia. 


28  àoùt  1344. 
Idem. 

14  juiUet  1846. 
5  août  I84C. 
Idem 

12  août  1847. 

29  août  1850. 

Idem. 
3  septembre  1850. 
6  septembre  1850. 

13  aoiM  I85Î. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
15  septembre  1851. 
8  luillet  1852. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

22  juillet  1853. 

Idem. 
Idem. 
3  aoOt  1863. 

23  aoAt  1853. 

2  scfitciiibre  1853. 
25  &.ei>teinbro  1853. 

12  août  1854. 

10  aeOt  1854. 
Idem. 

24  aoûi  1854. 

25  août  1854. 

26  août  1854. 
31  aoOt  1864. 

l^rseptembralBSI. 

2  sepl<'nilire  1854. 

3  septembre  1^54. 
6  septembre  1854. 
8  septembre  1854, 

1 1  septembre  1854. 

12  si^|  tr  libre  1854. 
15  septembre  1854. 
15  septembre  1854. 
18  septembre  1854. 
20  septembre  1854. 
22  septembre  1854* 

Idem. 
24  septembre  1854. 
22  juillet  1855. 
31  juiUet  1855. 
1"  aoOt  1855. 
Idem. 

16  août  1^(55. 

17  août  1865. 
Idem. 

18  août  1855. 
Idem. 

29  aoOll8â5. 

30  aAÛt  1855. 
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Boloman  (C.  E.). 
Clark  (Henri). 
Thaboluman.  ^ 
Hidd  (James). 
Turner  (H.). 
S-,  Julin  (Ch.  W.). 
Scholtidd  (£.  R.). 
Sévision  (W.). 
Bulwer  fJames). 
Sorgent  (C). 
Booth  (Joseph). 
Paxton  (£.  R.). 
Forman  (Richard). 
Formann  (M"*,  B.  C.)* 
Leeck  (John). 
Lecck  (William). 
FairlMnck  (Henri). 
HcndfwoHh. 
Birkbcck  (F.iiward). 
Coleman  (lùliQond). 
Lininc  (Henri). 
Marshall  (J.). 
Routier  de  Grandvai. 
Morrison  (A.  M.), 
Kidd  (James). 
Watters  (Robert). 
HinrhlifT  iTh.  W.). 
Williamson. 

Tvnd.ill  (Juhn,  firofenaur). 

Hirst  (Th.  A  Dr). 

Dana  (W.  Hopbon). 

SlevvP5.int-Le-No(y. 

Wilis  (Alfred). 

Russel  (Cécile). 

Heard  (George). 

Heard  (Aug.). 

Walfnrd  fJ  ). 

Snulh  (W,  shore). 

Lozeron  (JaBMs). 

White  (James,  ea|ittaiiie). 

Henth  (AI.). 

Wills  (A.,  déjà  cité). 

Tyndall  (John,  professeur,  déjà  cité). 

Cobelle  (Auguste ,  de). 

Mandrin  (Gustave). 

Peel  (A.  W.). 

Otto  (F.  Huiiibort) 

Forbes  (S.,  capitaine). 

Style  Drake  (Coaries). 

Rénoret. 

Bordolo  (Anatole). 
Murray  (Andrew). 
Seyinur  (J.). 
Cowent  (Intlioiqf). 

Henry. 
Huton. 
Farras. 

Pitschner  (W.,  nrofleneiir). 
Matbews  (A.  C). 


PAtam. 


Anglais. 
Idem. 
Idem. 
Américain. 
Irlandais. 
Anglais. 
Idem. 
Mena. 
Américain. 
Idem. 
Anglais. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Américain. 
Anglais. 
Idem. 
Idem. 
Allemand. 
Anglais. 
Français. 
Anu-ricain. 
idem. 
Anglais. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Beeloii. 
New-York. 
Anglais. 
Idem. 
Américain. 
Idem. 
Anglais. 
Idem. 
Neuchfttelois. 
Anglais. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Vaudois. 
Anglais. 
Francfort. 
Ecossais. 
Anglais. 
Français. 

Idem. 
Américain. 
Anglais. 
Américain. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Prussien. 


Mn  m  Ascmiioin. 


2  septembre  18.55, 
a  septembre  Î655. 
12  septembre  1856. 

24  scptenibre  18.'î.5. 

25  sepleiTilire  1855. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
2G  septembre  1855. 
30  septembre  1865. 
t«r  aoat  18M. 

Idem. 
5  août  i&ôO, 

Idem. 


Idem. 

30  aoftt  1850. 

31  août  1850. 
Idem. 

5  septembre  1866. 
2»  juin  1857. 
20  juillet  1867. 

Idem. 
30  juillet  1857. 
Idem. 
4  août  1857. 
12  août  1857. 
Idem. 

27  aoOl  1867. 
Idem. 

30  août  1857. 
Idem. 
5ieplembre  1867. 
Idem. 
1«' juin  1858. 
4  juillet  1858. 
Idem. 
2  septembre  1868. 

11  septembre  1868. 

12  septembre  1868. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
16  septembre  1858. 
20  septembre  1858. 
0  juillet  1859. 

28  juillet  1859. 
8  août  1859. 

Idem. 
24  août  1869. 
26to«tl859. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
1»  août  1860. 
30  noAt  1360. 
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m.l 


nous  DES  TOYAGECBS. 


ir.4 
ir,". 
lot; 

1G7 
|t),S 

Iti'j 
170 
171 
J72 
I7:i 
17i 
175 
i7r. 

177 
178 
17!» 
lîSO 
IMI 
IH.» 
iSi 
184 
18â 
IHtî 
J.S7 
ISS 
18',) 

l 'ja 
l'ji 

1'J2 
l 'Xi 
11»} 
lli/i 
1VI« 
197 
108 
l'.Hj 
200 
201 
202 

2o:, 

20  i 
l'0.> 
2(»C, 
■-'(17 
■jos 

2(l'.t 
210 

21  1 
212 
21.5 
21  1 
21  < 

2ir. 

217 
218 
211) 
220 
221 
222 


Jearrad  (H  L.). 
1li>llaii(l  :J;irques-Fraii{«it). 
Ty>rofaill  (John). 
Saindain  Scott  ^oUierQ. 

Malheu<;  W  I  I. 
Basiiwski  Vil  tor  de). 
Mcsscr  Jiisial). 

Wenkwortti. 

Stanlrv  (Francis), 
Iiik«  ir(J.  Melchior). 
AndrcgK  (G.). 
Ober  Alix. 

Bitton  (Auiniste,  pholugrapbe). 

Salmonii  (William). 
Oxfore  (George). 
Brancardi. 
Buart  (G.  A.). 
BaiTOod  (John). 
Buxt.-n  (Klif). 
Fothergill  (George V 
Burny  (V.  N.). 
Lop|>é  (G.,  artiste  peiotre). 
SIept  Dree. 
Biinkps  (Albert). 
Deloynes  (l'aul). 
WiUon  (Robert). 
Barraco  (Jean). 
Campagno  (Pierre), 
r.oulls  Protlcr. 
Scdlez  Taylor. 
Seeman  Robt 
Seeman  Norwieh. 
Echleg. 

Tairraz  (photOgnpiM). 
Dilnier  (D.). 
NaUill  (B.). 
Reid  (Peler). 
Steibbard  (Georses,  D^). 
Peumann  (CIttlîn). 
Attendkoc. 
Sand  Baadnm. 
Pitschner  (W.,  , 
Colelin  (Bd.  de). 
Payot  (Vcnanoe,  witiiraliiito). 
Blockstone. 
Hort  (A.). 

Hartmann  (Alexandre). 
Wood  (J.  R.,  Rev.). 
Sevier  (J.  P.). 
Sevier  (W.). 
Crum  (A.). 
Ru(l7.  (Robert). 
Walker  (F.). 
Walkcr  (il.). 
Walker  IM"*  Luey). 
Durel  (Théodore). 
Wiffram  (rrères). 
RttUj  (Adam). 


PATRIE. 


Anglais. 

Idem. 

Idem. 
EoMtais. 
Anglais. 

Russe. 
Anglais. 
Am^ricaiQ. 
Anglab. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Allemand. 
Français. 
Anglais. 

Idem. 
lUUen. 
Pnisnea. 
Anclais. 

Idem. 

Idem. 
Américain. 
Français. 
Anglais. 

Idem. 
Français. 
Anglais. 

Italien. 

Idem. 
Anglais. 

Idem 
Norwégien. 

Anglais. 
Américain. 
Savoisien. 
LivonicD. 

Idem. 
Anglais. 

Idem. 
Américain. 

Idem. 
Anglais. 
Prussien. 
Fram.ais. 
Chaniounix. 
Anglais. 

fdein. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

tdeni. 

Mcm. 

Idem. 

Idem. 

Idem* 
Fnmçais. 
Anglais. 

Idem. 


BAti  ras  ASCEK&lOaS 


30  août  1859. 
3  septembre  1859. 

Idem. 
5  septembre  188B. 

Idem. 
8  septembre  1859. 
15  septembre  1859. 

17  iuiUct  1860. 

25  juin  Ittôf. 

13  juillet  18r>l. 

17  juillet  1861. 

Idem 
23  iuiUet  1861 
24jniUet  1M1. 
25  juillet  18r,l. 
31  juillet  1801. 
1"  août  1861. 

4  août  1861. 
5ao«t  1861. 

5  août  1861. 

Ideoi. 
7  août  1861. 

12  août  1861. 

13  août  1861. 

14  août  1801. 

15  août  1801. 

18  août  1861. 

19  août  1861. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

21  août  1861. 

22  août  1861. 

23  août  1861. 

24  au  Ml  ISiil. 

24  août  1861. 

Idem. 
2-5  août  mi. 

20  août  18f>l. 

Idem. 

27  août  1861. 

28  août  1881. 
30  août  1881. 

Idem. 
Iilem. 
8  juiUet  1862. 
Idem. 
Idem. 
20  juillet  1862. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

25  juillet  18C2. 

Idem. 

Idem. 
27  juillet  IMS. 
30  juillet  1862. 

Idem. 
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223 
224 
225 
220 
227 
'22H 
229 
230 
231 
232 
233 
234 
235 
236 
237 
238 
239 
240 
241 
242 
243 
244 
245 
240 
247 
218 
249 
250 
251 
252 
253 
254 
255 
2,>f) 
2J7 
258 
259 
260 

202 
263 
204 
20J 
2CG 
267 
268 
269 
270 
271 
272 
273 
274 
275 
276 
277 
2T8 
279 
280 
281 


Lookwood  Hamilkm. 

Trotter  (William). 

Trotter  (C). 

Hoiler  et  I.o|>pi, 

bisson  (Aui^usie,  photographe). 

Hiitlson  'J.  A.). 

Hall  (J.  L.  Prospcr). 

Hornby  (J.  J.,  Rev.). 

Cotiiiiiincs  de  MarciUj. 

Kenny  (C.  S,;. 

Murray. 

Wood  (R  James,  Rev  ). 

Wood  (Andrew,  Rev.). 

Moogarl  (A.  J.,  Re».). 

Fisher  (W.). 

Jozon  (M.). 

Joxon  (Albortl . 

Thiroux  (Koso-Antoine). 

Mirulct  ica|)ilaine|. 

PoUcr  (William)  et  Polter  (Charles). 

PeUetan  (A.  Dr). 

Stuart. 

Bollinfrer  (J.,  dentiste). 

'■rct'ii  Frédéric). 

Walter  (R.). 

Lombard  (vicaire). 

Morshead  (A.  C). 

Riissell  Stephenson  (A.  C). 

Orsat. 

Stumm  (Frédéric). 
Dartley  (M.). 
Welsh  (David). 
Salvatore  (avocat). 
S.  hwartz  (Guillattiae). 
Marth  (Heori). 
Hu^  Frank. 
Rccly  et  Birkbork. 
Sommerwetl  (Alexandre). 
Personnat  (Victor). 
Rodieu  (Jean). 
Pcmber  (Arthnr). 
Tairraz  (Joseph). 
Townseod  (W.). 
Kobb  (Dr). 
Gerber. 

Stevens  (Thomas). 
SchœnlTelen  (Alfred). 
Millard  (J.  C). 
Batemann  (H.  W.). 
Howard  Palmer  (J.). 
Winkworth  (Slcphcns). 
Winkwortli  M""^  Emma). 
Leniiex  BuUer. 
Plener  Eract. 
Crown . 

Dou^îlas  Ti£>«(:lilleld. 
Skeil  (Janips). 
Livcing  (Robert). 
Darl. 


PATRIE. 


Amérieidn. 
Mem. 
Idem. 

Français. 
Anglais. 

Idem. 

Ulem. 
Français. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
FNnçais. 

Mem. 

Idem. 

Idem. 
Anglais. 
Français. 
Irlandais. 
Suisse. 
Anglais. 

Idam. 
Savoisten. 
Anglais. 

Idem. 

Idem. 
Prussien. 
Anglais. 

Icicni. 
Italien. 
Allemand. 

Mem. 
Wurterobergeols. 
Anglais. 
Ecossais, 
français. 
Suisse. 
Anglais. 
Chatnoiinix 
Anglais. 
Allemand. 

Idem, 
Anglais. 
Dresde. 
Français. 
Anglais. 

Idem. 

Idem. 

lilcm. 

Idem. 

Idem. 

Idcin. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


OAtBftaSMCBIStOKS. 


m. 


4  août  1862. 

12  août  1862. 

Idem. 

13  août  1862. 

Idem. 
2S  août  1882. 

Idem. 
2  septembre  1862. 
y  soptcinbrc  1H()2. 
i"  juUlet  1863. 
8  juillet  1863. 
8  juillet  1863. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
13  juillet  1889. 

Idem. 

lilcin. 

Idem. 

15iuiUet  1863. 
17  juillet  1883. 

Idem. 

20  juillet  1863. 

21  juillet  1863. 

Idem. 

22  juillet  1863. 
27  juillet  1863. 

Idem. 
Idem. 
31  juillet  1863. 
3  août  1863. 
I(l*nii. 
Idem. 
Mem. 
Idem. 
Idem. 

6  août  1863. 

7  août  1863. 

Idem. 
h\cTn. 

8  aoùL  18<>3. 

Idem. 
11  août  1863. 
13  août  1863. 
20  aoAl  1883. 


Idem, 
tdnn. 

!'lcni. 

ùoùl  1863. 
Itk'm. 
24  août  1863. 
Idem. 
Idem. 
7  septembre  180:V 
13  septembre  1863. 

Idem. 
16  septombra  1863. 
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DATES. 

■ .  -  1 
'  __  "  ' 
_  '* 

1 

DATIL 

1  t  dit 

n  tin ul  , 

1/  amit<iiitjl  soptonibre. 

1 7H7 

•  >   .Ht          -1  >  1 1 1  [  , 

— t"  il  OUI. 

1  7.><>i 

■S  août. 

14  joiUet  au  6  août. 

10  HoAt 

1 

1847 

1609 

1-1  jiiiili  1. 

l».>0 

2'.J  am'il       0  scptCTiiltre. 

3 

1812 

1(1  Krjil  riuiil  •'■ 

l'i  ;ioûl  ;iu  1 '»  s(!j»lcmbre. 

2 

181« 

t«.V2 

H  juilk-t. 

1 

12  juUlel  au  12  fkoùt. 

1  1»^ 

22  joUlel  au  2  tqplMBhre. 

1S22 

18  août. 

Il  hoAtau  MiepCanbra. 

13 

4  -(.'l'ti'iJihi  i\ 

l' f  ii<>ii(  .il)  30  srjtteml>re. 

Hî  " 

2ti  l'il 

1  Jîiôii 

l'  '  ;i(nU  au  ■>  se[Ucnil»re. 

ISL'7 

■J.j  |tiill''t  ;iu  :iMnl. 

1*'J  juid  iui  â  sfi'letnbrc. 

S  ■ 

3  aoùl. 

1  tr  jam  lu  2(1  aefHemlM-e. 

7  j 

1!*  s.  plembreau  9  ftclob. 

•859 

6  juillet  8tt  15  «epiimlire . 

11 

1.')  ilMllt. 

)sm 

I7j.iillft, 

1 

l,s:iî 

2.i  .'i'iùl  .111  2  5  M'|ili'niiirt\ 

•_• 

'2Ô  JUKI  nu  30  aoill. 

27 

■1  Sc|i[ri,itilO 

'  iHr.2 

■S  jutlU't  ,111  U  spptf'inbrc- 

12 

27  août. 

l*'iuiDe(aaa4«ott. 

18il 

20aoftt. 

raèleatt  tndt^Miiit  J«  nomAre  de  pattumet  Mitiuiil  leur  neUenalité  gitt  mt  fe»! 
'  Vuemàon  a»  iloiit-BJcHic. 


iAtnm*iiT6. 

MONBBE. 

NATIOMALITE. 

XOHBRK. 

160 

Report 

247 

28 

7 

2<) 

7 

14 

2 

11 

1 

t  ! 

A  nqxniicr 

247 

Total  

265 

<  D.  A.  Ptr  oonbrc  d'aiccDuoai  il  fani  coœprfndra  te»  ttctouoot  qui  fort  fouTeoi  i«  compom^ni  àe  pla- 
grinipeuft.  L*  tMal     <en  atrramon»  ctt  4e  f W  dp  1 1H  fe  ia63.  Lm  «*cnui»iu  je  •ont  Mm  ét  t  jote 
M  0  «cMbre. 
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piisfide.  —  Atiiiospiii'rf.  —  lly|i<oi[i'-- 
trie.          Nci;;'-s  et  mnli-riaux  cnalniues. 

—  Spci'iid  rainiorl.  S<-joui-  a\i  soiiimi't  iïû 
FauUiorn  et  Â  Brient.  —  l'nip  ii^utton  du 
son.  —  Rayonnement  n«H  innn'.  —  Op- 
ti(iu»?.  —  Im  liiiais'iii  iiia^Tiétiniie.  —  ■■Vna- 
Ivses  lie  l'air.  —  Hy;;r"inùtrtc.  —  Glacier 
du  Faulli"ni.  — Cl  u  ler  de  (iriudelwaïa. 

—  Température  du  lac  de  Brionz.  — 
Delta  de  l'Aar  au  lac  de  Brionz. 

ASCENSIONS  AU  MONTE-ROSA. 

109  à  i<7 

Introfliirtion.   —  T.■^ll■ltiv^^^  en  1  8  1  < .  ^ 

Tentatives  en  IM7.  --  Tentatives  en 
1M'.>,  ISjii,  lsj|.  —  i'nbiii  aljuns  de 
nrlrhlor  I  li-lcli  et  d  ■  Wtiiilfr.  — 
l'td>lii  atii)iLS  (le  C'lirl««tlan-?loi-l(y.  V.n- 
Kclliardt.  —  l'ies  du  Hi.issil'  ilii  M  inle- 
Rosa.  —  Panorama.  -~  Population.  — 
Oritfine  de  cotte  jJO|>ulation. 

ASCENSIONS  AUX  PICS  DU  MONTE- 
ROSA    119  à  149 

Introduction.  —  Ascension  par  le  revers 
méridional.  —  W.  BernliUler,  cha- 
noine du  Grand'Saint-Bernard ,  fait  l'as- 
cension à  la  pijnimide  Vincent,  10  août 
1319.  —  Zuiuatein  et  VInecnt,  nc- 
compajin'iés  d'un  mineur  et  d'un  chas> 
seur,  font  l'ascension  à  la  pi/ramidf  Vin- 
cent, 12  août  1819. —  Projets  iFascension 
en  1820.  —  Nouvelle  ascension  par 
SBumatelo  et  quelques  guides,  août  1821. 

 Quatrième  ascension  par  Znniiiteln 

et  les  ^îin'des  Marty ,  Caatel  et  Squindo, 
en  juillet  issi.  —  Nouvelle  ascension 
par  SumMtdn  et  les  guides  Marty  et 
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Honda  le  ^9  juillet  1822.  —  Ascension 
A  la  Stoitid-Kiipjte  le  24  juillet  1834. 
Cnifeltl  cur.'i  et  i|untre  giiiiles-  — •  As- 
eeitsioii  à  la  .S'f;7fifi/-A")/;)/)e.  Seconde  tcn- 
tativc,  IM  t»).  —  rroisii  Mie  tentative  en 
1839.  —  iAiilf«-ltl  Icnre:  et  7  ^Miides, 

184:i.         Les  iVéres  Wchlattlntwelt  sè- 

junnient  a  la  loitic  des  mineurs  du  2  au 
lo  sm>tciabrc  ISoTT 

PROMENADE  AU  MONTE-ROSA. 

151  a  ISl 

Col  de  la  Gemmi.  —  Viége.  — .  Stalden. 

—  Guide  lIUMnntvl.  --^iililoharh. 
Altitudes  de  la  v.-^>étation  lans  le  massif 
du   Miinte-U'isa.  —  Irri^Mtions.  —  As- 
rensimi  an  //noicc/t/iorn  t>ar  deux  curés. 

—  .Sanit-Nicolas.  —  Vallée  de  Zermatt. 

 Glaciers  du  Weisshorn.  —  Transport 

du  fourrage.  —  Tfi;sch.  —  Zermatt.  — 
Asi'ensiiin  au  Ilornit.  — •  Sensitions  ën 
hautes  ré^^ioiis.  —  Plateau  du  Uiffel.  — . 
Construction  de  l  auberge  au  Kiticl.  — 
Ascension  au  Gi)rnt'i  ;iralh . — Marmottes. 

—  Pics  lin  tii.i>sif  du  Mimte-Rosa.  — 
Sensations  en  liantes  régions.  —  l'assa;^e 
du  S  lint-Thenitnle  ,  :<:tS:i  nn-tres  altitude. 

  Maisi)niir;tte  i.le|iierri'.  — -  I.t'opold  de 

nrii-ti.  —  Asrcnsioii  au  Monte-Uosa  par 
yaimwtcin,  Vincent  et  >le  Weldrn. 

—  B.  WtMdcr,  El.  .^nawxlK.  t:.  Mewitr. 

—  CWtiidrr.  —  Kogclhardt.  —  \  i- 
péres  ilé^'ende;.  —  PapUlons.  —  Des- 
cente du  (iornergrath.  —  Retour  à  Zer- 
matt. —  Le  muni  Cervin  au  Monte-Rosa 
(poésie;. 

ASCENSION  AU  FINSTERAARHORN. 

w.  J.  lliigl  |tar.igraphes  J.  H.),  183  à  224 
F.  J.  H.  l'remtere  tentattvf  l'onr  jmnrntr 
à  la  rime..  —  Course  au  Siedelliorn. 
août  1828.  —  Départ  du  tinmsel.  _ 
Tentatives  d'ascension  .  par  les  Irerns 
vieyer  >l'Aarau.  —  (iuidcs.  — (danerde 
l'Oher-Aar.  —  (irottes  de  cristaux.  — 
C.n]  i\f>  rOher-Aar.  —  (dacier  de  Yiesch. 

—  I.ite  de  nuit.  —  Clarté  en  lia>ites  ré- 
gions  (soir  et  matin).  —  Col  du  Finster- 
Aar.  —  Catastrophe.  Danger.  —  Retour 
à  la  hutte  de  l'Ober-Aar.  —  Observations 
météorologiques.  —  Deuxième  tentative 
pour  parvenir  à  In  cime  —  F.  J.  H.  Dé- 
part.  Gite  de  nuit  derrière  le  Fimtfr. 

aarhorn         Clarté  extraordinaire  de  la 

nuit.  —  Sensations.  —  Marche  pénible  et 
dangereuse.  —  Les  guides  Jacob  Leut- 
hold  et  llans  Wœhren  montent  au  pic. 

 Les  guides  construisent  une  iiyramide 

en  pierres  surmontée  d'un  drapeau.  — 
Le  professeur  Hugl  reste  en  aval  du  pic. 

  Descente  pénible.   —  Les  guides 

portent  Haffl  depuis  les  huttes  de  l'O- 
ber-Aar au  Grimscl.  —  Glacier  de  l'O- 
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het'Aw.  —  DMcrtptions  f^Iaciaires  et 

géologiques  —  Fin<tfinarhiirii    Ob- 
servations gi<ognosti(|ues  et  glaciaires.  — 
Finsteraarhom.  Géologie.  —  Hypsomé- 
trie.  Physiologie  à  la  cime  <iu  Faul- 
horn.  — Observations  nicléorologifjucs.  — 
Troisième  tentative  pour  parvenir  à  la 
cime  ;18Î9).  — F.  J.  H.  Introduction.  — 
Départ  du  Grinnel.     Moment  critique. 

—  r.He  de  nuit.  —  Mnn%ni<!  tnnjis  Rr- 
lour.  —  Observations  uietcorolugiques. 

ASCENStON  AU  FfNSTERAARHORN. 
ifohn  T>u«l«ll  ^F.  R.  S.),  225  à.    .  237 
lotrodttctioii.  —  Départ  de  11i6tel  /F.ggis- 
horn,  2  anftt  1S58.  _  Lac  de  Marjelen. 

—  Les  deux  porteurs  s'en  retournent.  — 
Gite  de  nuit  dans  une  grotte.  —  Inté- 
rieur de  Ib  grotte  du  Faulberg.  —  Dé- 
part i  3  heures  du  matin  Locomotion 

facile.  —  Halte  à  la  base  <iu  Finstei- 
aarhorn.  —  Pentes  de  iS  degrés.  —  Un 
taille  ries  marches.  ~  Pentes  abruptes. 

Arrivée  au  sommet.  —  Observations 
météorologiques.  —  Descente.  Glissades. 

—  Position  critique.  —  Chamofv.  » 
Retour  à  l'iiôlel  Aggtthoru. 

ASCENSION  AU  FIN8TERAARH0RN. 
CkMTlM  HAllflM  et  Charles  Ifiesell, 
«S9à  256 

ASCENSION  A  LA  JUNGFRAU. 

I<.  Asa«lm,  K.  D«Mr,  Vorben,  Healh, 
»u  ChAleller  (de  Nantes) ,  et  de  Pury, 
étudiant  (de  Neuchâ 1. 1,  2o7  .\  .    .  296 

Caractère  des  guides.  —  D*-|>arl  du  Crim- 
sol.  —  Roclies  polie*  et  moutonnées.  — 
Du  col  de  l'Ober-Aar  au .  glacier  de 
Vieaeh.  —  Immenses  crerasaès.  Neige 
rouge.  —  Roches  polies.  —  Pa^s.ige  dif- 
ficile sur  le  glacier  de  Vicsch.  —  Polis  et 
stries  opérés  par  les  glaciers.  —  Cha- 
JeU  de  Miiielen.  —  La  Jungfrau.  — 
Tentatives  des  frères  Meyer,  ]»onr  faire 

l'asccii-ii'in  ù   la  Jimfjfrau  r     i  :|l.   

Tentatives  de  Hu«lf  Bobrdorf  et  €•• 
w*n  pour  monter  à  la  Jungfrau.  ^Oha- 

lets  de  Miirjelen.  —  Lac  deMiirjclen   

_.  Glacier  d'Aletsch.  —  l^  Repos.  — 
Premier  pla(e;iu  ilo  neige.  —  di  ande  ri- 
mave  (BÔrgscbniod).  —  Seconde  rimaye. 
—Accident  extraordinaire...-  Col  du  Roth> 
thaï.  —  de  Pary  retourne  à  la  sta- 
tion du  lu  pus.  Glace  compacte  de  4S  de- 
grés de  pente.  Pécipices  horribles.  —  Arri- 
vée au  sommet.  —  Arête  trés-étroite 
fiovr  monter  à  la  cime.  —  €ime  de  la 
.luii^rfrau.  Panorama.  — Rrouillard  trans- 
formé en  cristaux  <le  glace.  —  Tiéologie. 
—  Ordre  de  Mu  rc'ssion  des  innsscs  con- 
gelées. «  Météorologie.  —  Roche  au 


sommet.  —  Lichens  sur  roches,  pn-s  de 
la  cimr.  —  Fn  faucon  se  baLince  dans 
l'air  au-dessus  de  la  cime.  —  Phvsioki» 
gte.  iseofr  LaOkoUi  plante  un  dra- 
peau  à  In  cime.  —  Descente.  —  Marche 

sur  le  glacier  la  nuit.  —  Crevasses.   

Retour  aux  chalets  de  Marjelen.    La 

caravane  se  divisa.— R^ur  au  (îrimaeL 

ASCENSION  A  LA  JUNSFRAU. 
«o44Uek  Stvder  «  t  w.  Bîirkl  (de  Berne), 

(paragraphes  G.  S.],  297  4  .  .  .  iU 
6.  S.  Introduction  —  Départ  du  Crirnsd  

Dcîsconlc  à  Obergestellen  (Valais).  De 

Nicderuald  au  glacier  de  Vicsch.  —  Cha^ 

lets  de  Marjelen  Départ  des  chalets  de 

Miiiielen.  —  Gîte  de  nuit  sous  des  ro- 
chers à  la  base  du  Wannehorn'.  —  La 
caravane  se  remet  en  n.utc  ^  »  hnires 
du  matin.  —  Base  de  la  Jungfrau.  — 
Passage  des  rimayes  (Bergschrflnde).  — 
Col  du  Rolhlhal.  —  Parois  de  glace; 
rupte.  Marche  pénible.  —  Point  cuiou- 
minant  do  la  Jungfrau.  Météorologie. 

—  Physiologie.  —  Panorama.  ~  Seiua- 
fions.  —  Descente.  —'Passage  des  ri- 
mayes. —  Témérité  du  puidc  flnnnhûhi  r. 

—  Marche  sur  le  glacier  il  .\let>ch  — 
Retour  aux  chalets  de  Maiji  icn  —  Par 
le  glacier  de  Viesch  et  le  col  de  l'ûber* 
Aar  an  Orirnsel —  Dates  de  diverses  as- 
censions à  la  Jnngfrau.  —  Ëpoqui"  ijvn- 
rable  pour  les  ascensions.  _  Carte»  et 
descriptions  dn  massif  de  la  Jungfrau.  — 
Ascension  à  la  JungArau,  décrite  par  le 
guide  Wettt«fl/liiA. 

ASCENSION  AU  SCHRECKHORN. 

B.  vetwr,  KMker  (vea  der  Lintb)  et 
ClénMrtI  (paragraphes  E.  D.),  3S8  k  S54 

R.  D.  Introduction.  —  Départ  .1.;  l'hôtel 
des  Ncuchâtelois.  —  Marche  sur  le 
cier  do  Finster-Aar.  —  Humidité  ex- 
tréme  de  la  glace.  _  Passage  difficile. 

—  Arête  près  du  sommet.  —  Arrivée  au 
soinint'l.  —  Cime  du  Schreckhom.  — 
Panorama.  —  Géologie.  —  Niveau  des 
roches  polies.  Drapetu  arboré  k  li 
cim<^  —  Météorologie.  TCffltltîon  — 
Descente.  —  Phjsiologio. 

UNE  NUIT  AU  SIPELHORN. 

Asamin  et  ses  compagnons  de  vovasc 
355  à.  ■  8à« 

Introduction.  —  Phénomène  mélèeroktgî* 

E'que  intéressant.  —  A  la  cime  du  Sidd* 
»m.  —  Gîte  de  nuit.  —  Descente.  — 
Les  habita[it!<  de  la  vallée  <ie  Hasle  pré- 
tendent être  les  descendants  d'une  colo- 
nie niédoiae. 
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PASSAGE  D£  LA  STRAHUECK. 

Conlon  (paragraphes  E.  D.),  359  à  378 
Introduction.  —  Dt-part.  —  Base  de  la  btrah- 
leck.  —  Név*'!  qui  couvre  le  glacier  dans 
le  cirque  du  Finstcr-Aar.  —  Montée  à  la 
Strahlcck.  —  Point  culminant  du  pas- 
sage (Col.)  —  (UistTv^itiiiris  météorolo- 
giques. —  Panorama.  — 'Physiologie.  — 
Cham<ns.  —  Aspect  de  la  neige  en  houles 
régions.  —  déologie.  —  Descente.  — 
Glacier  de  l'Eiger.  —  Passages  difïlcilcb, 

—  Avalanche  c!e  glace.  —  Géologie.  — 
Glacier  de  Griadelwald.  —  Rencontre  de 
tourittM.  >^  Airivéa  à  Grindelirald.  -> 
PittONsque  de  touristai» 

ASCENSION  AU  GALEN8T0CK. 

B.  Dc«H»r ,  DollftaS'AtiMCt  et  Daniel 
Dolltaa  (ils   377  à  3'J3 

Introduction.  —  Aspect  du  Galenslock.  — 
Pavillon  du  glacier  de  l'Aar.  —  Départ. 

—  I.ac  des  Morts.  —  Ascension.  —  Oro- 
graphie du  (..ilt'ii'it  ick.  —  Neige  en  sur- 
plomb. —  Arrivée  4  la  cime.  —  Pano- 
rama. —  Nétiorotogia  DaBcante.  — 

Catastropha.  —  De  raloor  au  Crimsal. 

ASCENSION  AU  ROSENHORN. 
M.  DeMr^   DollfuxAuMet ,  napam- 
qaler  ctstcnsel,  ingénieur,  395  à  416 

fntroduetioli.  >-  Départ  du  Pavillon  de 

l'Aar.  —  Huttes  du  Gauli.  —  Départ.  — 
Limites  des  roches  polies.  —  Glacier  de 
CauU.  —  Orographie.  —  Arrivée  au  pic. 
— .  Panorama.  —  Massif  des  Wcttcrhor- 
ner.  —  Alimentation  des  glaciers.  — 
Descente.  —  Passage  très-difllcile.  — 
De&cente  dans  la  vallée  d'Urbach. 

ASCENSION  AU  WETTERHORN. 
I..  Afmmtim^  VofC  (A.)  et  le  docteur 
mmwmt^  417  A  m 

introduction.  —  Dépari.  —  ('irijuc  (hi  l.m- 
teraar.  —  Gite  de  nuit  au  col  du  Laulcr- 
aar.  —  D^art  Panorama.  —  Des- 
cante.  — Passagedifllcito.  —  Pbyiiolagia. 

ASCENSION  AU  WETTERHORN. 

Abraham  Both ,  rédacteur  du  journal  Ip 
^und,  à  Berne,  431  à   ....  400 

Introduction.  —  PréparaUi^.  —  Départ.  — 

Ch3>-»'  .ui  chamois.  Ziirfluh.  —  r.Iacii  r 
de  Rosenlaui.  Mauvais  pas.  —  l'«ic$.^a^c 
de  crevasses.  —  Base  du  Rosenhom  et 
panorama.  —  Wetlerhorii.  Mittalhom. 
Rosenborn.  —  Plateau  supérieur.  — 
Marche  pénible  et  dangereuse.  —  P.i- 
norania.  —  Marche  fatigante  dnim  la 
neige.  —  Base  du  Mittelhorn.  —  Las- 
situde par  suite  de  9  heures  de  marche 


pénible.  —  Ba.'îC  «lu  Wetlcrliorn.  —  Es- 
calade du  pic.  —  Le  drapeau  flotte  au 
Wetterhom. Descente.  —  .Mauvais  pas. 
—•  Marcha  accélérée  pour  gagm-r  le  pla- 
teau.—  Plateau  onirr-  le  Wl-IIImui  -1  i. 
Dosscnhorn.  —  Descente  sur  le  névé  qui 
couvre  le  glacier.  Avalanche».  Moments 
critiques. 

LE  GRAND  SAINT*BERNARD. 

.4affiiff(<^mrhcl  (professeur)  ci  noilAiM 
AiMMM?!  (paragraphe  M.)  .    .    461  à  482 

M.  De  Saint-Maurice  (Yau«l)  A  Martigny 
(Valais).  —  M.irtijrny  au  bourg  S.iliU- 
Pierre.  —  Cantine  à  la  base  du  grand 
Saint-Bernard.  —  De  la  cantine  à  l'hos- 
pice du  grand  SainUBemard.  —  Hos- 
pice du  grand  Saint-Bernard.  —  Morgue 
,1  l'lius|)ii  c.  —  F.iilu'îo  de  l'hospice.  — 
Uéceptiun  des  tliangers.  —  Apparte- 
ments de  l'hospice.  —  Visiteurs  de 
l'hospice.  —  Église.  —  Bibliothèque  et 
musée.  —  Écoîe»  à  Saint-Pierre.  — -  No- 
\tccs  (le  l'onlre  des  ch.ttioiiios.  —  Ob- 
servations utuléorologiqucs.  — Chanoines. 

—  Chiens  du  Saint-Beniard.  —  Service 
pour  les  visiteurs.  —  Provisions.  —  Ci- 
tations de  quelques  inscriptions  du  livre 
des  étrange! s.  —  Environs  de  l'hospiee. 

—  Chenalette  (i734  mètres  ait.).  — 
Saint-Remy.  —  Course  au  Col-des-Fe- 
nplrp-s  a^îO  mrtics  ait.)  —  Roche  po- 
lie, strico  et  tayéf.  —  Départ. 

PASSAGE  DU  GRAND  SAINT- 
BERNARD. 

Par  le  général  Bonaparte,  premier  con- 
sul, et  l'armée  française  composée  de 
M,M9  hommes  infenterie  et  artHierie, 

et  5000  hommes  cavalerie,  du      au  Ifi 

mai  lSOf>    .....    VS:^  a  495 

ASCENSION  AUX  COLS  ET  ESCAR- 
PEIMENTS  DU  GRIIMSEL. 

Par  le  général  français  Oadin,  comman- 
dant un  détachement  d'infanterie.  Guida: 
Fahiter ,  df  Guttanen. 

ASCENSION  AU  TŒDl. 

.nelrhlof  Kirlch  (professeur  à  Znrich), 
Oottlleb  Mluder  (Stadthaltcr  à  Berne) , 
HleAfrteil  (antiquaire  à  Zurirli)  (para- 
i;iaphca  W.  C).    .        .        -iul  à  S62 

W  l  .  Géologie.  —  Chemin  de»  bains  de 
blachelberpr  jii^nr'à  la  base  do  Tôdi.  — 
Diverses  a<^i  i  n  an  Todi.  —  Placl- 
*um  *  0|wciM  du  duitre  'le  niMH«n«iM 
fait  Taseension  au  Todi  eu  I7si.  — 
TLiitalivi     d'ascensions   au  Todi ,  par 

■ip«o(Nchwclier  en  1819  Deuxième 

tentative  d'ascou>ion  au  Tmli,  pai 
iK«S««aclif«eller,  ilebliidier,  •alal- 
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"My'r*'  ''^  ^^"'»*'~'l'"ntntivc  d'ascension 
au  Todi,  |,:ir  llofTninnu  >  I  de  Warn- 

en  ISitl.  —  7ciii;iii\e  ti'abceuhiuii 
au  Toili,  par  tes  m>rit.it^nards  Sfusti. 
}Vischer  et  lUes,  isjw  a  „  Ten- 

tatives d'ascenî^iori  au  T<Mli,  lud  Muird- 
mêler,  gt-lln -Mornei-  cl  i  Irlch  ëïï 

—  Miirik'iit  I  iiliniic.  —  Tentative 
dasccnsio»  :in  'liMij,  [i.ir  Wtclger^ 
«■cher  et  Me»CM>cnwetler  t^n  <HîtA 

—  Tentatives  d'agccnsion auTodi,  parles 
moiilapianl>.  \  i„j,'h  ,  \'iHjfli  fils  et  77^(77 
en  IhJV.  —  A^cciisi.m  à  la  finie  iTu 
Todi,  faT Jlrnilifird  >  »'/<■/!.  (.ahriet  Vti- 
geli   ot    Tliiiriiii.s    Thul.  —  l.i-  rirnpoau 

llotli'   .1  la  niiii'  ilu  Todi.   .  As(  i-risiim 

au  Tinli  |.nr  de  Miirlcr  et  les  ^'lli^ie^ 
Vùpit  et  Thut.  —  A%ahin(Tif  ilr  glace.  — 
Panorama  a  la  cime  ilu  Ti  tli.  —  C.inïë 
du  Todi.Tenipcratui  i-  .m  snli  il  '■)^:^  G.,  à 
1  onmre.  /s/  u.  —  AvakllK:hc^.l>^  t^lacès. 

—  Iciiiatives  (I  ascension  au  Tndi,  par 
*ie«»rKe  MoiTmann  et  les  guides  TliO' 
mas  Thut  t  t  Guhrirl  Voiii  li.  Jl  Tcni|>i-7â- 
turc  a  ^110  ni.-trçs  ait.  H°  (..  l'nft  ri- 
maye  (ncrt^srhuirul)  d'une  grande  largeur 
barre  le  iiasbuge.  Les  vuvagcurs  batlcnt 
en  rctraitêT 


MATIÈRES. 

ASCENSION  AU  TŒDf. 


l'ar  talalHhcr  (Jamch  .  Mémoire  lu  à  l'Ins- 
Utut  royal  de  Londres.    .    .  563  à  Sftl 

TABLEAU  DES  ALTITUDES 

les  plus  iuipurlantcs  dc^  Vosge-..  d'atmj-  la 
carte  du  dépôt  de  la  guerre  .    5»3  a 

ASCENSIONS  AU  MONT-BLANC 

Depuis  le  Mfclc  passe  ju^ju  en  1863.  6S'J 
*  S93 


»•'*'■  ■'  ft  les  giiiflps  Thoma»  Thut,  Ga- 
briel ViHjeli  H  Jo/iunneit  Madut%  —  r><- 
parL  —  Arrivée  à  la  cime.  —  l'an  r,uii:i 
—  Ob8er\'ation»  oiét>3orologtques.  — De?, 
cente.  —  Itetour  au.x  laxjis  dç  SUclici- 

ASCENSIONS  EN  BALLON. 


AUTEURS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


A 

Arbadif.  (<!'),  521. 

AfiASM/  {L  ),  175^  lOU  ^  25r,  258^ 

261 ,  203  .  2G0,  270,  ^72,  271_,  270^ 

278;  SSô;  281  .  yJO ,  21»^ 

297  .  2^>K,  2D'J .  310.  3j0.  32 S. 

332.  337^  338^  35^  3^7^  3o!^,  3«2^ 

363.  .m;  307;  3()'j,  372, 374 .  379. 

3951  Mi  Mi  HL  11»^  lllL.  «7^ 
/>00 

AcAssu  (L.)  et  5es  compagnons  de  voyaj^e. 

Une  nuit  au  Sidelhom ,  3â5  à  it^^L 
Agassiz,  Uesor,  Furbes,  Heath,  DucnA- 

TEUER-DE-PirRY.  Ascetuton  à  la  Jung- 

frau.  2Slh2Si&. 
Agassiz  (L  ),  Desor  (E.),  Pourtalès  (de), 

Co^Lo^(.  Pauaijt  de  la  Strahleck,  iiâï 

à  325. 

Agassiz  (L.),  Vogt  (A.)i  Rovet.  A$censwn 

au  Welterhom,  âl2  à  é2ÎL 
Albert  (empereur) ,  IIP. 
Albert  Edward  (prince  de  tialles) ,  47.5. 
Antiibal,  488. 

Aplaî»alp  (A:«DREASt ,  guide,  397,  300^  322. 

AplanaM'  fioiiANN),  gui.le,  2H0. 

Ai'LANAUi-  (Kaspah]  ,  guiiltt ,  2U7  ,  300  .  350. 

Ahaco.  105.565. 

Arl ANDES  (marquis  de),  5fi3. 

Ascensions  aux  Cols  et  escarpements  du 
Grihsel,  par  un  ilLt.ichcmenl  (l'infiinteric 
française ,  coiuuuiidc  (iar  le  goatiral  Gu- 
din,  4M 

Amwsoî»,  571. 


Balmat  (Alexis),  guide,  23. 

Balmat  (GtPÉON),  66.  76.  79.  94,  450. 

Balmat  (Jacques),  guide,  18,  20.  2J .  23. 

2  }.  20.  27.  35,  M  .  07. 
Balmat  (Jacques),  domestique  de  M"»*  Cou- 

teran) .  23. 
Balmat ^'Pierbk) ,  guide .  4.  5.  14.  19. 
Balmat  (Thkouorej,  tii^ 
Baiwhol/ku  (Mklchior),  guide.  252,  2âû, 

297.  300,319  .  335.338  ,  311.377,  305. 

ffO.  410.417. 


Barral,  581. 
Barry,  422. 

RATTAM)If:K  ,  5- 

Bai  maxx  iPBTER),  guide.  312.  323. 
Beaumont  (Élie  de),  2f)0j  342, 
Beck  (baron),  149. 

Bexken  (guider ,  223^,  220^  227^  228^  232 . 

233.235.  236. 
Rercntold.  3â5. 

Bernfallen  (chanoine  du  grand  Saint- 

Rernard) ,  12L 
Br.RMiARD  ((11!  Menthon),  469. 
Bkhthikr  (général),  4»L  M»  494,  Mi 
BiOT,  564. 

BiRD,  121. 

Bixio,  §8L 

Bixio  et  Barral  ,  50.>. 

Black  (docteur  à  Edimbourg) .  563. 

Blatter  (Jacob),  guide,  239^  250,  253. 

431.  432.  43^.430.438,444,448.451  . 

45    4^0.  407: 
Blatter  Kaspah),  guide,  239.  243 ,  24 "i. 

250  .  2'>3,  431  .  432.  43^  MT  111. 

lia ,  4M .  4ii ,  4ii ,  1^  4M .  iôl , 
Blatter  (Melcbior),  guide,  239.  243. 

246, 24a,  2M,  m.  m,  m.  444.111. 

449.  451  .  45  i .  45G .  457.  iiiL 
Bonapartk  iprrmier  consul).  Pasmije  du 

grand  S^iinl  flernard,  483.  48ô ,  480 . 

487,  488.  489.  494  495. 
BoMFAZilis  làvr>quc},  IJiL 
Honplasd,  427. 
Bordier,  348. 

BossLt  (Heinricb),  guide,  395. 
Bouguer,  5iL 

RoiiRCKHAnDT  ft1c5sin,iteur) ,  250. 
BoLKuit.N.NE  (de),  secrétaire  du  général  Bo- 
naparte.  à&A  à  495. 
Bourrit,  3,4.5.  0.10,  12.  17«  18.20.  30. 
boussincault .  427! 
BOVET,  41L 

Bravais  (A.),  65.  76.  88,  90,  102.  m. 
Bravais  (Camille).  79^'5r.W,  91L  100^ 
Bravais,  Martins,  Lepileuh.  Ascension  au 

Monl-Ulanc  ,  6Â  à  108. 
Breguet  ,  104. 

Brigger  (Daniel),  guide,  3M,  33â,  37Z, 

m 
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HitiuKT  (A.),  110.  m. 

llRiosr.Hi    (Carlo)  ,  uslronome  royal  de 

Napics,  565. 
ItRi'NMER  (maître  d'hdtel  à  Hoscnlaui), 
BRrN!»ER  (.le  Berne) ,  103^  IM. 
BiiCH  (LéopoU»  de) ,  lOU^  170^  12L 
BûHt,  iruido.  IMii. 

BùRKi.;^ikl.  2J7.  312.  313. âii.  322.333. 
Bi'LTON  .  563. 


CACHAT  (Jean-Michel)  ,  {cuidc,  23i  2L 

Cachât  (Jeau-Pierre)  ,  guide, 

Cachât  (Jeax),  pclit-fils  de  Cachai,  le 

Géant,  73.  76.  «0^  81.  82. 
Calame,  177. 
Carier  (Joseph)  ,  ^de ,  2. 
Casella  ,  22Û. 
Castel  (guidci ,  HP. 
Cavendish,  503. 
Chabran  (général) ,  485^  425. 
Chateaubriand  ,  IM. 

Chatelier  (Di) .  257  .  280  .  281.2^1.323. 
COLLOMB  (F.).  419. 
CoNnAMiNE  (de  la),  5SL 
Coi  LOX.  359,  363^  3filL 

COUTET  (ALEXANDRE),  gllide,  âfi. 

Coctet  (Ambroise),  guide,  83. 

CouTET  (Jean-Marie)  ,  guide,  2,  £  L  LIL 

13,  19,  35,  36^  42. 
CouTET  (François),  guide.  2^ 
CouTET  (Michel),  guide,  65.66.70.  84.  04. 
Coi'TET  (Marie),  guiflc.  70. 79. 
CouTET  (le  vieux  appelé  Moutflel,  belette), 

guide,  72. 
CowAN, 

Cronic  (de  7^rmalt),  guide,  112. 
Coxwell,  56L  573,  574.  578.  ML 
Cuidet  (guide),  liL 


Daniel  (liygrontf'.tre) ,  100. 

D.CNDLER  (Arnold),  guide,  183.  200.  201. 

Delapierre  (nom  Trancisé  de  Zumstcin), 

voy.  Zumstein. 
Deleitil  (opticien),  106. 
Dentzler  (ingénieur),  4iO. 
Desaix  (général),  421L 
Desor  (E.).  175,  177.  243.  257.  297  .  298, 

305,  312,  323,  327,  329,  335,  338,  ^ 

^  ;i5tl,303,  377,^  ÎÏ5  423,  427, 

439. 

Desor  (E.),  Dollfus-Ausset.  Dolleus  (Da- 
niel fils).  Ascension  au  Gallenslock^  3ZZ 
à  323. 

DE-SOR  (E.),  DOLLFUS-ArssET,  DUPASQUIER, 

Stengel  (ingénieur).  Ascension  au  Hosen- 

korn  ,  395  à  416. 
Desor  (E.),  Escher  (de  la  Linlh)  ,  Girard. 

Ascension  au  Schreckhorn,  33â  à  354. 
Devouasson  (Jean-Ixigis),  guide,  23,  SiL 
Devouasson  (Jean-Michel),  guide,  ^ 


Devouasson  (Michel),  guide,  23. 
Devoi  asson  (Pierre),  guide,  ^ 
Dill  <de  Berne),  175 

DoLLFrs-Al'SSET ,  annotations,  1,  5,  23, 
61,  05^  93,  102,  120,  154.  180^  1^ 
181 ,  185.  180.  188.  18'.),  l'.tQ.  ÏÏÏT. 
mZ  197,  2ûl  ,  210,  211,  ->'n  222, 
225  .  22g;  238  .  259.  2  iO  .  2W.  2?9. 
MI  Wl  ^  300,  309^  310,  33Î 
339.  341  .  347.  348,  349.  355.  356. 
SS^  Sâ,  312  ,  577,  323  ,  395,  3^0, 
411  .  417.  419.  431.  433.  359,  441, 
ISêr,  Mi,  463  ,  466.  472  .  473.  375. 
37ÎT;  -Wt  T8T7  488.  51ML 

noLLFi's-Ai  &bET ,  232,  252,  377,  379_, 
380  .  381  ,  m,  38^  38r,  388_,  ,i89^ 
3^0".  3ïïn  m^.m^  si95  ,  39lLi  4U6i 
415.  418  .  410  .  42lL 

Dollfus  (Charles)  et  N.cgeli  (Charles). 
Ascension  au  Finsleraarhorn ,  239  à  2âfi. 

Dollfus  (Daniel  filsi.  377,  380»  ML  383, 
387  .  389.  390.  419 

r)()i.»»iiKiMde),59,  170,  12L 

DtCHtSNE,  11.^. 

DiFoiH  (général),  440. 

Dl'MAs  chimiste),  IQfi. 

DiTAsuLiER,  395,  396^  399,  4î5. 

DCROC  (général).  iSXàSiâ. 

DiiRLER  (de),  532. 535.  536.  539.  541. 543, 

549,552,  554. 
DiiRU£i)i  (C.  J.),  ââÂ. 


Ebel,  .507,  5Q&^ 
Egebton,  337. 

Engeluardt  (Christian-Moritz),  110^  111. 

114.  122. 176. 
EscHER  (von  der  Linth) ,  2Ô2,  296,  335, 

337,  338.  345.  350,  386»  411,  Wl 

SffT.  5Ô2.  5267 

ESCIIMANN,  501. 


Fahner  (KiJiis;,  guide,  219, 335,  33a,  500, 
Fahner  (de  Guttannen),  guide,  41*7.  498. 
499. 

Favret  (Pierre-François),  guide,  2i 
Flodoard,  114 

FoRBEs,  99,  107,  257,  278.280.281.  289. 

296,  323.  ML 


Frasserand  (A.),  guide,  80- 
Frommherz,  3i2 


Gasparin  (le  comte  de).  1Q7. 
Gassendi  (cénéral,  48iL 
Gacdot,  lÎL 

Gay-Li  ssAC,  504,  565,  506,  522. 

Gervais  (guide),  7,  LL 

Girard  (Ch.),  335,  337, 338, 345,  352. 

GLABER  (RUDOLPBVS),  115, 


>  /  Google 
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Olaisher  (James),  Ascensions  en  ballon , 

CLAisHER,5fifî.5CI.5fiS.521.5Iâ,  574^ 
575.  576.  577,  57«.  57U.  ML 

C.tM^âHtK  fils,  ■J7.'j. 

r.MiFETTi  (curé),  140^  lAL 
GscHWiND  (ingénieur) ,  205^  223. 
r.L'DlK  Ijï.'-m'rals  107,  j9H^  4i)<). 
Ci'iLLALME  (duc  (l'Arles),  115. 
GUSHAH  iBARTHtLEUI  DE),  503. 


IL»  D>.,  de  Paris,  478. 
H  ALLER  (Albert  de).  162. 
Haromeier  (G  ),  de  Zurich,  525. 

heat  ,  257^  m 

HECETSCHWF,ii.Lr.R  (M.  D.) .  506,  508,  509. 
510.  51  f).  524,  526, 527.  528.  52U.  531, 
547.  5  ki.  540,  550.551. 

llERSCaELL(JOHK|.  104. 

Herscbel  (J.  W  )  .  148. 

llit.DKHUAM)  (guide).  f53.  154 ,  178. 

HuHM  V»  r.t;i)HGE),  do  Bâie,  52.i.  524 . 
536,  546.  548.  552  .  553. 

HorwEisTER  (professeur  à  Zurich) ,  557. 

HoRCER  (H.) ,  guide  .  21SL 

llcGi  (F.  J.,  professeur  à  Soleure  (Suisse). 
Ascension  au  Finsteraarhorn.  Première 
tentative,  IM  à  2U3»  —  Deuxième  tenta- 
tive, 2Û5  à  217.  —  Ascension  au  Pic , 
2iaà  224  ;  240,  249.  250.  200.  208. 22J. 
273.  27L  IIL  ;î^328,  336, 

Hi'CO  Iroi) ,  1 15. 

HcxBOLDT  (Alex,  de),  127-427. 

llLXLEY  ,  m 

I 

INGELOW  ,  573. 

Jau!»  (Hans)  ,  guide,  257,  275^  270,  M0_, 

377.  381  .  305 .  410.  417  .  425. 
Joan.ne  (directeur  du  journal  VlUustration)^ 

JocELmus  (comte  de  Blandrath.  Viége.  Va- 
lais), m 

K 

KiEUTZ,  103. 

Keller  (Kerdiihahd),  506. 

Kennedy  ([professeur  au  collège  de  Cam- 
bridge) ,  174. 

KiNC,  120.  123.  146.  lia. 

Kirscbleger  (professeur  à  Strasbourg).  Ta- 
bleau des  altitudes  les  plus  importantes 
des  Vosges ,  d'après  la  carte  du  dûpùt  de 
la  guerre ,  583  à  ââÂ. 

1. 

Lannes  (général),  489^  400^  491_,  492^ 
403.  404. 


Lauener  (guide) ,  183. 
Lauterbi'hg  (de  Berne),  112. 
Lepileur  (Dr) .  65.  î>2,  97^  102^  4fiiL 
Leresche,  122^  m 

Leuthold  (Jakhh),  guide,  183,  185,  101, 

102.    1 03.  107.  205.  ^6,  MT  208^ 

200,    210.  gTT.  212,   217i  219,  220, 

PL   222,  S          265.  269,  270. 

272.   274.  275,  276.  m,  279.  280, 

283.   286  ,  289,  :;02,  203,  2l»0,  335^ 

316,  ^I?;  ME  •}î!>i  iMlL  Mj 
S        M!L  ilZOï  imi  ^  :i8Q. 

L<iMHARn  .Ikan-Baj'Tistf.) ,  guide,  2sL 
LostbARb  MttMKK  (guide),^ 
Luc  (de),  8,  15.  16. 
LUTZ,  122,  liâ. 

II 

M  marchand  de  bois  à  Paris,  477, 

Madutz  (guide),  335, 

Madutz  (Johannes),  guide,  501.  544.  547. 
Madutz  (Jon.,do  Mat,  canton  Glaris),  guide, 
112. 

Majoli'S  (abbé),  115. 

Marescot  fsr<^néran,  483,  484,  486»  42i 

Marvont  it.'cnér.ilj,  486. 

Martin»  (Ch.),  65,  92,  102,  351,  352. 

362.  400.  427. 
Marty  (guide),  140.  Ii5» 
Matnard  (II.),  UîiL 
MÊLAS  (de),  général,  489.  405. 
Mei'RON  (professeur),  170. 
Meyer  frères  (d'Aarau),  184^  1 85.  193. 

240.  204.  206.  207.  268 ,  271  ,  2H5, 

298.  ^ÎTÔ;  3Ï1I  5^  3^  327, 

3.51. 

Meyer  (Gottlieb  d'Arau) ,  32^ 

Meyer  (Rodolphe  d'Aarau) ,  2â^ 

Michel  (Chevalier  de).  45. 

Michel  (Auguste)  et  Doi.t.Ft!s-AiissET.  Le. 

grand  Saint-Bernard,  iM  à  405. 
MoFfAT,  573. 

Moittë  (Joh.  Wilh.),  statuaire,  47{L 
MouNATTl  (ingénieur).  129,  133,  136.  137. 
MoNCKv  (^.'.'Tii'iral),  485  ,  495. 

.Mu.MUOLFIER,  504. 

MooR  (J.),  guiti.",  183,  185.  219.  222. 
Mouron  (pasteur, îiZL 
MrcNiER  (Jean),  guide,  65,  06»  ?5i  Z^i  ^ 
82,  83,  84,  88i  94,  2fi* 

IV 

N;CCELi  (Charles),  23Q,  250,255, 
NvEGEU  (Kaspar),  guide,  210,  222,  325. 

NlCOLET  (CÉLESTIN),  357,  358.3--îiL 
NlEUWERKEBKE,  34.^ 

NosE,  âS. 

N....,  marchand  de  bois  à  Paris,  477, 
Negretti  et  Zambra,  532. 

O 

Ordinaire,  172. 
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Paccard  (Dr).  18,  20,  23,  2L  ^  aS- 

Paccard  (François),  guide,  l'J.^ 

Paravicini  (Hauptmaim  von  Clams) ,  53C. 

Parrot  (I>0,  12l 

Parrot  (Frédéric),  lOJL 

Pei-tier.  102. 103.107. 

Pflicer,  2î01 

Percival  (capitaine) ,  âZ3. 

PlCTET,  5,  L4, 

PlLATRE  (DE  RozIKR)  ,  563. 

PioRERT  (colonel),  10 <■ 

Placidus  a  Specha  idu  cloitrp.  de  Dissentis), 

507.  508.  5fllL 
Plantamour  (professeur,  172. 

l'OUlU.ET  .  IM. 

Poi  RTALÉs,  359,  363, 368^  afifi- 

PiisEUX,  1227^ 

PURY  (DE),  25L  'HL  202.  203. 


Ql'ETELET,  iSïSL 


Radau  (R.)  ,  â&L 

Ramsay  (A.  C.  F.  R.  S.  and  G.  S.  Londres), 

Ravanet  (François),  guide,  23 
Regnault,  106. 
Renaud,  114. 

Rendu  (évëque  d'Annecy),  287. 

Ries  (Jacob),  montagnard  du  Linthal ,  â2L 

RORERTSON,  5M^ 

Rochefoucauld  (duc  de  La) ,  50^ 
Rourdorf  (préparateur  du  musée  de  Berne) , 

268  .  273  .  308.  327.  351.  367. 
RoTH  (Ah   Rédacteur  du  Hund  à  Berne), 

240.241. 

RoTH  (Ab.  Rédacteur  du  Bund  à  Berne). 

Ascention  au  Welterhorn,  421  à  460. 
RoucEMCXT  (DE),  355, 356.  352. 


Saikt-Hilaire  (de),  de  Paris,  516. 
Saussure  (H.  B.  de.  S.  Ascension  nu 

Mont-Blanc,  1  à  M. 
Saussure  (H.  B.  de),  65^  67,  09,  20.  Z*, 

78,  82.  80,  87,  93.  97.  99.  107,  108, 

109.  ll^lfïï:  122,   123.    127.  WL 
133,  134.  ÏIL   UL    '^4.  -iGl. 

280,  289,  290,  SST,  355,   303,  5Ô8. 

371.  4M. 
SCHyERER,  289.  290^ 

Schiller,  479. 

ScuiNDLFR  (Dietricb)  ,  Rathshem  von  Mol- 
lis, 51iL 

SCHLACINTWEIT,  120.  121.  148.  154.  105. 

172,124, 
SCHMIDT  (chanoine),  1A2. 
ScHitiDT  (de  Londres),  174. 
SCUCENBEIN,  523. 


SCBOTT,  122, 

SCHUKLBURGH  (CHEVALIERf,  1^ 

Settler  (de  Berne) ,  llt5. 
Simon  (Pierre),  guide,  L 
Siegfried  (Anliquar  von  Zurich),  544. 547. 
559. 

Simon  (Auguste),  guide,  72,  70.  80.81.85. 

Smith  Piazzi,  525, 

Soleil  (opticien),  105. 

SouiNDo  Iguide),  140. 

Steiger  (DO,  Staat.srath  de  Lucerne,  526. 

Stengel  (ingénieur),  395,  398,  405,  408, 

423. 
Stei  b  (Dr),  IIL 

Stider  (B.,  professeur),  105,  1 10.  175, 

411.  501.  5il2. 
Studer  (Gottlieb),   1J2,  121,  104,  172, 

175,  208,  m,   283,  ^  2^  332. 

555.  5^547,  55L  551L 
Studer  (Gotti.ieb)  et  Bîïrki  (F.),  de  Berne. 

Ascension  à  la  Jungfrau  ,  2ii2  à  333. 
STiissl  (Albrfxrt)  ,  montagnard  du  Linthal. 

SULGER  (de  Bàle) ,  2âSL 


Tasse  (Le),  IM. 
Thiers  (A.).  4M. 
Thurreau  (général) ,  485. 
Thut  (Uans),  du  Linthal,  guide.  509,  512, 
516. 

Thut  (Thomas^  guide,  SOT,  52L  528,  530. 
531.532.530.539.  514.  545.  547.  SSl, 

Sa! 

TiTE-LiVE,  4^0. 

Toepffer,  152,  156,  12Û. 
TouRNiER  (Alexis),  guide,  23,  24. 
TouRNiER  (Jean-Michel),  guide,  23. 
Trembley,  15,  IL 
Treschel  (professeur),  105. 
Trumpler.  de  Zurich. 

Tyndall  (John  F.  R.  S.l.  Ascension  au 

Finsteraarhorn ,  225  à  237. 
Turgan,  5ûa. 

Tyndall  (J.  F.  R.  S.) ,  52fi, 
IJ 

Ulrich  (Melchior),  110,  112,  172,  525. 

544.547. 

Ulrich  (Melchior.  professeur  à  Zurich), 
Gottlieb  Studer  (Stadthalter  à  Berne), 
Siegfried  (antiquaire  à  Zurich).  .4sreH- 
sion  au  Tôdi,  501  à  . 


VINCE5T,  110.  122.  123,  124.  125.  1». 
127.  128.  IS^  151  .  132.  136.  138. 

149,  m. 

YoGEi.i  (Rernward),  montagnard  de  la  val- 
lée de  la  Linth  ,  527,  SM. 
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ViiCF.u  (Gabriel)  ,  cuide,  501 .  530  ,  532, 

530.  544.  545.  551. 
Vof.T  (A.),  ilL 

VocT  (Cb.),  243.  257.  264.  350,  357.  35ÎL 

I 

W 

Watt  .  âfiâ. 

W.€HREN  (Hams),  (fuide.  183,  205^  208,  210, 
211  .  212.  217.  210.  1>-->L'.  210.  257; 
278  .  286  .  336.  6.%.  m,  377, 

.389.  395  .  398  .  412,  417. 

Walferihx,  IM. 

Walker  (ingénieur) ,  205,  233. 

Wai.ker  (Miss)  et  son  frère,  2i5- 

Warmstedt  , 

Weinland  (Aucust),  d'Esslingen  (Wurtem- 
berg), AnL 
Weiss  (J.  a2L 

WnsSENFLCH  (JOHAHN  VON),  guido,  297.  300, 

Welden  (de) ,  iUK  LLL  m,  114.  119^ 

122.  128 .  140,  172. 
Welsu,  »G5. 

Werker  ,  M.  54.55,  121L 


Wicbser  (Jacob),  montagnard  du  Linthlhal , 
52i 

WiLD  (ingénieur),  344.  SSft. 
Wineri,  .  îMi 

WiiST  (peintre  de  Zurich) ,  516 
Wtss,  32L 


Zeiter  (frères  aux  chalets  de  Mârjelen), 

303.  306.  322. 
Zeixer-Horner  (de  Zurich),  â2iL 
Zemt  (J.).  guide,  205.  207.  211.210.  220. 

221.  222.  223, 
ZSCHOKKE,  185.  207,  32L 
ZlBRliCK  ,  1  l(î 

ZUMSTEIN,  109,  MO,  in,  121, 
124,  125,   12n    127\  129, 

132.  133.  m:  iw,  m, 

139. 


140,  i4r,  n2,  ij^ 

ÎW,  148.   MO.   Î72.  2«(i. 


122. 

m: 

13L 
114. 
SE 


123, 

m. 

138. 
Ï43. 


ZPMTALtGWALD  (M ATiii AS,  dcZcrmatt).  guide, 
112. 

ZURFLiiil  (guide),  434. 
Zybach,  257.  299.  m 
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